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NOTE  DES  AUTEURS  ET  DE  L'ÉDITEUR 

A  la  suite  d'empêchements  divers,  M.  Victorien 
Sardou,  obligé  de  faire  face  à  la  fois  à  des  enga- 
gements antérieurs  et  à  ses  nouveaux  devoirs 
d'académicien,  ne  s'est  pas  trouvé  en  mesure  de 
livrer  le  manuscrit  de  la  préface  qu'il  nous  a  pro- 
mise pour  le  second  volume  des  Annales^  assez 
tôt  pour  que  cette  préface,  ainsi  que  nous  l'an- 
noncions l'année  dernière  en  tête  de  ce  même 
volume,  pût  paraître  en  même  temps  et  avec  la 
présente  troisième  année  des  Annales  du  Théâtre 
et  de  la  Musique,  Néanmoins,  nos  lecteurs  n'y  per- 
dront pas  pour  attendre,  et  il  n'y  a  là  de  la  part 
de  l'auteur  de  Dora  qu'un  retard  facilement  répa» 
rable.  La  préface  de  M.  Sardou,  qui  est  une  étude 
sur  rheure  actuelle  du  souper  envisagée  au  point 
de  vue  du  théâtre  contemporain  et  de  ses  consé^ 
quences  relativement  à  Fart  dramatique^  paraîtra 
en  brochure  séparée  dans  le  courant  du  mois  de 
juin  prochain,  et  pourra,  au  gré  des  amateurs, 
soit  demeurer  séparée,  soit  se  rattacher  au  second 
volume  des  Annales^  en  vue  duquel  elle  a  été 
écrite  et  auquel  elle  est  destinée. 

Approuve  cejourd'hui  24  janvier  1878. 

Victorien  SARDOU. 
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A   MESSIEURS 

EDOUARD  NOËL  ET  EDMOND  STOULLIG 


Paris,  décembre  1877. 


Messieurs,  \:  ■    • 

Vous  me  faites  l'honneur  de  mé  demander 
quelques  pages  pour  mettre  en  tête  de  votre 
troisième  volume  des  Annales  du  théâtre  et  de 
la  ynusique.  Je  vais  donc  tâcher  de  formuler 
rapidement  un  certain  nombre  d'idées  qui  me 
sont  venues,  depuis  longtemps  déjà,  sur  la  ques- 
tion encore  aujourd'hui  très-controversée  du 
Théâtre  en  province.  La  matière  est  longue;  je 
serai  bref  au  risque  de  paraître  sec. 

«  Le  théâtre,  »  M.  Veuillot  l'a  confessé,:  e  est 
la  maladie  des  Français;  elle  leur  a  en  quelque 
sorte  passé  dans  le  sang,  » 


vin  PRÉFACE 

Quand  il  s'agit  d'étudier  un  mal,  force  est 
bien  de  remonter  à  son  origine.  Et  dût-on  me 
crier  :  «  Passez  au  déluge!  »  je  prends  la  chose 
à  l'époque  où  deux  volontés  souveraines,  Riche- 
lieu et  Louis  XIV,  l'ont  pour  ainsi  dire  consa- 
crée. 

Etait-ce  pour  en  atténuer  qu  en  réglementer 
les  manifestations  grandissantes  et  déjà  an- 
ciennes? Le  mouvement  théâtral,  d'abord  natio- 
nal et  gaulois  (je  ne  trouve  pas  d'autre  mot  pour 
caractériser  les  farces  et  les  mystères  de  la 
fin  du  moyen  âge),  s'était  fait  Italien  et  Fran- 
•çais,  j'allais  dire  pédant,  à  partir  de  la  Renais- 
,sance;  il  devenait  alors  européen,  et,  pour 
constater  le  fait  en  deux  dates  saisissantes  : 
Pierre  Corneille  avait  dix  ans  à  la  mort  de 
Shakespeare,  et  trente  à  celle  de  Lope  de  Véga. 

C'était  donc  un  envahissement  irrésistible;  et 
Richelieu  lui-même  a  composé  des  tragédies;  et 
Louis  XIV  a  fait  sa  partie  dans  les  ballets  de 
gala;  ils  ont  été  pris  et  envahis  comme  les  autres. 
Avec  eux  et  par  eux,  le  théâtre  était  officielle- 
ment fondé;  il  avait  droit  de  cité.  La  cour,  en 
^ffet,  pe  manqua  pas;  d'obéir  au  maître;  la 
noWesse  de  suivre  la  CQur,  et  la  bourgeoisie  de 
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sô  modeler  sur  la  noblesse.  Le  clergé  même  ne 
lésista  pas  trop,  une  dîme  continuant  toujours 
à  lui  en  revenir,  et  à  ses  pauvres.  Quant  à  ce 
qu'alors  on  appelait  le  peuple,  passons. 

Bientôt,  dans  Paris,  seule  ville  assez  riche  en 
ce  lemps  pour  alimenter  un  luxe  public,  trois 
troupes  de  comédiens  furent  successivement 
patronnées  et  soutenues  par  la  cassette  ;  les  Ita- 
liens, THôttl  de  Bourgogne,  le  Petit-Bourbon. 

Le  besoin  sensuel  des  pièces  à  spectacle,  appe- 
lant à  leur  aide  la  musique,  la  danse  et  les 
machines,  eut  vite  fait  d'amener  la  création 
d'une  quatrième  scène,  «  l'Opéra,  »  plus  coû- 
teuse, et  par  cela  même  pour  longtemps  encore 
plus  exclusivement  aristocratique  et  parisienne 
que  les  autres. 

Le  mal  était  fait;  M.  Veuillot  le  dit.  Ce  qu'il 
ne  dit  pas  :  c'est  un  cardinal,  c'est  un  roi  de 
droit  divin  qui  ont  absolument  inoculé  cette 
peste  à  la  France. 

Et  comme  cela  pour  deux  nouveaux  siècles 
encore;  et  le  mal  empirera. 

C'était  à  prévoir,  convenons-en,  avec  le  tem- 
pérament national,  bien  plutôt  grec  que  latin, 
selon  mon  humble  avis. 
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D'ailleurs,  rélément-femme  n'entrait-il  pas 
là  de  moilié,  en  pleine  lumière,  avec  lous  ses 
atours,  spectacle  dans  un  spectstcle,  entraînant 
tous  les  hommes,  —  bien  plus  qu'à  l'église, 

Et  puis,  quelle  imprudence  au  milieu  de 
toutes  les  compressions  du  bon  temps,  d'ouvrir 
ce  chariip  trop  facile  à  la  curiosité,  à  la  mali- 
gnité, à  la  discussion  I 

Aussi,  comme  on  s'y  précipite,  et,  malgré  Bos- 
suet,  malgré  Bourdaloue,  —  et  malgré  vous- 
même,  monsieur, —  que  degénies  y  ont  tout  d'un 
coup  fait  explosion  en  éclairant  le  monde,  que 
de  talents  s'y  sont  consumés  pour  la  vaine 
gloire,  presque  sans  autre  profit  d'abord  que  de 
désennuyer  ! 

Car  c'est  une  peste  aussi,  l'ennui  ;  le  bâille- 
ment est  contagieux,  et  l'on  bûille  beaucoup 
sous  les  règles  austères.  Mais  ne  nous  écartons 
point. 

Si  tenté  qu'on  puisse  être  de  marcher  un  peu 
dans  les  pas  d'un  homme  tel  que  vous,  vos 
enjambées  sont  trop  grandes  pour  moi;  — 
adieu  donc,  M.  Veuillot. 

Et  je  reviens  aux  choses  de  théâtre.  Nous  avons 
vu  ce  qu'il  fut  d'origine  k  Paris. 
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Qu'avait-il  été,  qu'étail-il  encore  en  province, 
dans  la  même  période?  C'est  notre  sujet. 

Des  troupes  ambulantes,  un  peu  plus  fré- 
quentes à  mesure,  exportaient  cet  article-Paris 
de  château  en  château,  de  ville  en  bourgade, 
dans  les  halles,  dans  les  granges.  Témoin  le 
Roman  comique^  et  la  tournée  provinciale  de 
Molière  pendant  sept  années.  Notons  ce  point  ;  il 
reparaîtra  nettement  vers  la  fin  de  ma  lettre. 
Car  Molière  a  touché  à  tout  ce  qui  est  théâtre  : 
poëte,  artiste,  organisateur. 

Quelques  fantaisies  princières,  puis  quelques 
grandes  villes  fixèrent  pour  un  temps  ces  com-? 
pagnies  errantes.  Après  les  Etals  de  Languedoc, 
Lyon,  Bordeaux,  Toulouse,  Nantes,  Le  Mans, 
Rouen,  puis  bien  d'autres,  et  toujours  plus  dru 
plus  on  allait. 

Ainsi  durant  cent  cinquante  ans. 

Et  durant  ces  cent  cinquante  années,  durant 
trois  longs  règnes,  quatre  pour  ainsi  dire^ 
Louis  XIV,  Régence,  Louis  XV,  Louis  XVI, 
Paris  produisait  sans  relâche,  le  théâtre  s'y  mul- 
tipliait, suffisant  à  tout,  toujours  vivant,  et  se 
débattant  parfois  sous  la  main  de  l'autorité.  Et 
de  cette  source,  il  se  répandait  sur  toute  la  pro- 
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vince.  El  ce  n'était  déjà  plus  un  goût,  un  aoiu- 
senienlde  délicats,  c'était  devenu  plus  qu'une 
institution,  c'était  une  habitude  passée  dans  la 
vie  commune  et  dans  le  sang;  le  mot  est  déci- 
dément juste. 

Cette  jouissance,  n.iguère  aristocratique,  s'était 
démocratisée  de  proche  en  proche,  comme  tant 
de*  choses  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 
Molière,  en  son  temps  déjà,  ne  faisait  pas  de 
différence  entre  le  jugement  de  la  place  à  six 
livres  et  celai  de  la  place  à  quinze  sous.  Voilà  la 
foule  qui  commence  à  faire  le  succès  ;  le  succès, 
la  vogue  ;  la  vogue,  l'argent. 

Si  l'antique  droit  des  pauvres  y  gagnait,  cela 
va  sans  dire;  mais  des  esprits  pratiques,  Beau- 
marchais, l'un  des  premiers ,  devaient  enfin 
voir  là  de  justes  profits  à  partager,  et  les  droits 
d'auteur  furent  créés,  à  Paris  du  moins. 

Quant  à  la  province,  elle  était  encore  si  loin 
par  le  coche  !  On  laissa  faire. 
Arriva  la  Révolution. 

Ah!  cette  fois,  tout  le  monde  devint  public 
ouvertement,  brutalement  même,  et  le  niveau 
du  goût  en  baissa,  c'est  vrai;  tellem3nt  qu'au 
jour  où  une  autorité  régulière  fut  rétablie,  elle 
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dut  donner  des  privilèges  à  plusieurs  scènes  nou- 
velles, destinées  à  des  genres  moyens;  l'opéra- 
comique,  le  vaudeville,  le  mélodrame  et  la  pan- 
tomime, qui  n'étaient,  en  somme,  que  la  régu- 
larisation des  théâtres  de  là  Foire. 

Le  premier  Empire,  la  Restauration  et  le  règne 
de  Louis-Philippe  trouvèrent  el  laissèrent  les 
choses  à  peu  près  dans  le  même  état. 

Pendant  éette  époque,  les  grandes  villes  de 
province,  pourvues  souvent  de  troupes  séden- 
taires à  deux  théâtres,  surtout  après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  affectaient  l'un  à  la  comédie,  au 
vaudeville  et  au  drame,  et  subventionnaient 
l'autre  pour  y  aider  la  représentation  des  opéras 
et  des  ouvrages  à  spectacle. 

Dans  les  villes  de  second  ordre,  la  même 
scène  servait  à  tout  un  peu  au  hasard  et  le  direc- 
teur emmenait  quelquefois  sa  troupe  dans  les 
sous-préfectures  voisines.  Cela  s'appelait  alors 
des  troupes  (T arrondissement . 

Mais  Paris  restait  toujours  le  grand  centre  et 
le  creuset.  La  province  se  contentait  de  payer  aux 
auteurs  un  droit  fixe  par  pièce,  selon  le  nombre 
d'actes  el  l'importance  de  la  ville.  Or,  ce  droit 
était  minime  autant  que  possible  et  sans  grand 
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contrôle;  c'était  une  sorte  de  compromis  admi- 
nistratif entre  la  justice  et  la  tradition,  comme 
pour  le  droit  des  pauvres. 

Ah  !  ce  fut  le  bon  temps  des  directions  pro- 
vinciales. Chacune,  avec  Tagrément  de  M.  le 
préfet  ou  de  M.  le  maire,  régnait  paisiblement 
dans  son  petit  domaine,  le  département.  Chacun 
pour  soi,  chacun  chez  soi;  quel  rêve!  Et  c'était 
la  réalité.  Les  messageries  apportaient  au  trot, 
avec  le  journal  parisien  de  Tavant-veille,  des 
réclames  gratuites  pour  la  pièce  nouvelle,  tou- 
jours la  meilleure,  puisqu'on  n'avait  qu'à  choisir. 
Les  frais  étaient  restreints.  Le  public,  un  peu 
casanier  et  engourdi  peut-être,  était  sans  exi- 
gence, n'ayant  aucun  point  de  comparaison.  La 
stabilité  et  la  confiance  avaient  même  développé 
au  loin  un  assez  bon  nombre  d'artistes  de  talent, 
où  Paris  allait  quelquefois  se  recruter.  Oui, 
c'était  le  bon  temps! 

Tout  à  coup,  les  chemins  de  fer,  les  paque- 
bots, la  vapeur  pour  tout,  le  télégraphe  élec- 
trique et  la  secousse  inouie  que  cela  imprime  de 
toutes  parts  et  presque  à  la  fois  dans  la  vie 
moderne  ! 

Le  théâtre  en  est  d'abord  comme  bouleversé. 
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Paris,  avec  Télasticité  qui  par  bonheur  ne  lui 
fait  jamais  défaut,  retrouve  vite  son  aplomb.  11 
jette  par  dessus  bord  les  privilèges  adminis- 
tratifs, la  délimitation  dos  genres  et  s'ar- 
range fiévreusement  un  lit  dans  la  liberté  nou- 
velle. 

* 

L'art  y  a-t-il  gagné  ?  L'avenir  décidera. 

Je  sais  bien  que,  pour  le  moment,  l'amuse- 
ment et  le  spectacle  sont  beaucoup  de  mode, 
Fopérette,  la  danse,  les  féeries,  sans  parler  des 
alhambras  et  des  cafés-concerts. 

Mais  n'en  a-t-il  pas  de  tout  temps  été  à  peu 
près  ainsi? 

Et  je  constate  d'autre  part  que  la  littérature 
et  la  musique  élevées,  toujours  d'ailleurs  sage- 
ment soutenues  par  l'État  et  par  l'orgueil  na- 
tional ,  ont  encore.  Dieu  merci ,  un  public 
nombreux  et  fidèle. 

Sans  doute  il  y  a  eu  quelques  victimes,  c'est 
l'histoire  de  tous  les  grands  pas  humains  en 
avant ,  mais  le  mouvement  était  tellement  en 
faveur  de  Paris,  tête  de  peuple  et  tète  de  lignes, 
avec  une  foule  curieuse  et  renouvelée  chaque 
jour,  que  Paris  en  a  profité  en  somme,  et  très- 
largement. 
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C'est  le  théâtre  en  province  qifi  a  été  et  qui 
reste  gravement  éprouvé. 

Les  artistes  se  plaignent,  les  directeurs  se 
lamentent,  les  auteurs  sont  divisés,  les  munici- 
palités mêmes  deviennent  rêveuses. 

Et  en  effet,  avec  les  chemins  de  fer,  c'est  de 
cinquante  lieues,  de  soixante  parfois  aujourd'hui, 
que  le  monde  provincial  qui  s'amuse  vient  voir 
à  Paris  la  pièce  en  vogue  ;  c'est  à  cent  lieues 
souvent,  à  Bruxelles,  à  Londres,  à  Nantes,  à 
Lyon,  à  Bordeaux  qu'un  artiste  ou  un  chanteur  va 
en  étoile  entre  deux  représentations  régulières  ; 
quelquefois  même  c'est  une  portion  de  troupe 
qui  se  détache  ainsi  à  grande  vitesse,  pour  vingt- 
quatre  heures,  d'un  théâtre  parisien.  —  Dame  ! 
ce  soir-là,  la  recette  est  forcée  là-bas,  —  mais 
la  veille,  qu'est  devenue,  que  deviendra  le  len- 
demain, la  malheureuse  troupe  locale,  quelques 
efforts  qu'elle  fasse,  quelques  talents  réels  qu'elle 
puisse  renfermer  ? 

Et  puis,  fait  encore  plus  grave,  les  exigences 
des  auteurs  se  sont  accrues  avec  l'empressement 
du  public,  et  avec  l'augmentation  de  la  richesse 
en  France.  La  Société  des  auteurs  et  compo- 
siteurs avait  commencé  il  y  a  vingt  ans  par  pré- 
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lever  dans  toute  la  province  six  pour  cenl  sur  la 
recette  brute.  On  ne  s'est  point  arrêté  là,  les 
six  pour  cent  n'ont  plus  paru'  suffisants  que 
pour  le  répertoire  courant.  A  présent  l'auteur 
d'un  ouvrage  nouveau  à  succès  en  défend  la 
représentation  à  moins  d'un  marché  spécial 
conclu  de  gré  à  ^ré  ;  il  en  est  venu  dans  ce  but 
jusqu'à  ne  faire  imprimer  sa  pièce  que  long- 
temps après  la  première  représentation  à 
Paris. 

Alors,  dans  le  cas  où  un  entrepreneur  traite 
avec  lui,  la  pièce  est  montée  ici  avec  des  artistes 
libres  d'engagement  et  prend  sa  course  à  travers 
les  départements,  de  ville  en  ville,  le  long  des 
chemins  de  fer,  forçant  la  recette,  oui,  mais  au 
milieu  des  embûches  des  directeurs,  des  malé- 
dictions des  artistes,  des  notes  d'aubergistes  et 
des  pourboires  à  tout  un  monde  famélique  qui 
guette  cette  proie  —  et  cet  ennemi  —  au  pas- 
sage. Aussi  personne  n'est  content  ;  la  situation 
est  fausse  pour  tous.  —  Oui,  fausse. 

Comment  !  Une  municipalité  choisit  un  di- 
rec*.teur,  elle  lui  prête  sa  salle  pour  huit  ou 
neuf  mois;  parfois  même  elle  lui  donne  une 
subvention,  en  lui  faisant  signer  un  cahier  de 
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charges!  qui  lui  impose  l'opéra,  les  entrées 
administratives  elles  abonnements  à  prix  réduit 
pour  la  garnison..  Le  droit  des  pauvres  est  sti- 
pulé et  le  droit  des  auteurs  consenti. 

Le  directeur  compose  sa  troupe  avec  les  élé- 
ments restants  de  la  dernière  année,  s'il  en  reste, 
mais  surtout  et  forcément  avec  des  sujets  re- 
crutés et  envoyés  par  les  agences  théâtrales  de 
Paris,  le  tout  au  meilleur  marché  possible  cela 
va  sans  dire;  heureux  quand  le  ténor  ou  la 
première  chanteuse  ne  sont  pas  hors  de  prix. 

Chaque  artiste  engagé  arrive  avec  sa  garde- 
robe  (?)  et  l'argent  avancé  sur  son  premier  mois. 
Les  débuts  se  font;  combien  réussissent,  com- 
bien tombent  pour  être  remplacés  sur  nouveaux 
frais,  hélas  !  c'est  là  le  premier  gros  enjeu  des 
directions. 

Les  débuts  terminés,  —  c'est  l'affaire  d'un 
mois  —  il  faut  dessiner  son  plan  de  campagne, 
s'occuper  du  répertoire  courant  et  monter  des 
pièces  nouvelles. 

Nouvelles  difficultés. 

Car,  à  l'exception  du  grand  opéra ,  ou  de 
l'opérette  qui  presque  partout  tend  à  détrôner 
l'opéra-comique,  —  comédie,  drame  ,  vaude- 
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ville  et  tragédie  donc  !  tout  est  à  peu  près  délaissé 
et  végète  péniblenienL 

Et  cela  se  conçoit,  le  répertoire  usuel  des 
grands  opéras  ne  comporte  qu'un  nombre  assez 
restreint  de  partitions ,  une  dizaine  environ  ; 
puis,  le  chant,  le  ballet  et  le  luxe  de  la  mise  en 
scène,  s'adressant  beaucoup  plus  aux  sens  qu'à 
la  pensée,  flattent  un  public  bien  plus  nombreux. 
La  musique  d'ailleurs  gagne  à  être  réentendue; 
et  lexécution  même  en  devient  plus  fondue  et 
meilleure. 

Une  pièce  parlée  au  contraire,  étant  la  repré- 
sentation de  la  vie  et  des  passions  de  tous,  dans 
la  langue  de  tous,  l'iniérèt  de  surprise  s'y  use 
vite,  et  la  critique  en  est  plus  aisée,  puisqu'elle 
est  à  la  portée  de  chacun. 

De  là,  en  dehors  de  l'opéra  et  de  l'opérelte, 
nécessité  pour  les  directeurs  de  renouveler  sans 
cesse  leur  affiche,  surtout  dans  les  villes  de 
second  ordre  naturellement  moins  peuplées. 

De  là  insuffisance  inévitable  de  l'interpré- 
tation :  ira-t-on  répéter  quinze  fois  une  pièce 
qui  ne  sera  jouée  que  trois  ou  quatre  soirs  î 

De  là,  fr^is  exagérés,  travail  excessif  et  gêne 
pour  les  artistes  dramatiques. 
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De  là,  éloiguement  et  désaffection  du  public 
éclairé. 

Répondez,  artistes,  orchestres,  municipalités, 
directeurs,  et  vous  public  de  la  province,  j'en 
appelle  à  votre  bonne  foi,  tout  ne  se  passe-t-il 
point  ainsi  ? 

Et  quand  à  cela  vient  s'ajouter  l'interdiction 
formelle  de  monter  les  nouveau  lés  à  succès,  même 
les  opéras  aujourd'hui,  car  les  éditeurs  de 
musique  softt  arrivés  à  ce  beau  résultat,  -quand 
des  troupes  voyageuses  viennent  écrémer  en  une 
fois  la  curiosité  publique ,  les  directeurs  l'ont 
trop  belle,  n'est-ce  pas,  à  crier  que  demain  serait 
la  ruine  ;  aussi  la  plupart  mettent-ils  gaiment 
la  clé  sous  la  porte,  longtemps  même  avant  la 
fin  de  leur  privilège;  et  voilà  les  artistes  sans 
travail,  et  sans  pain  parfois  tout  ce  monde  qui 
vit  du  théâtre  à  côté  d'eux  I 

Les  villes  en  sont-elles  plus  avancées  ?  Et  les 
auteurs  eux-mêmes? 

Non. 

Il  y  a  donc  là,  je  le  répète ,  une  situation 
fausse.  Elle  ne  peut  durer.  C'est  une  révolution 
qu'il  faut  dans  l'intérêt  des  artistes,  des  villes, 
des  auteurs,  des  directeurs  même,  et  je  viens 
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prêcher  cette  révolution,  je  la  prêche  depuis 
plus  de  douze  ans,  mais  à  l'inverse  de  beaucoup 
de  révolutionnaires,  je  dis  mon  programme.  Je 
l'ai  même  exécuté  trois  fois  déjà,  gaillardement, 
à  travers  les  vieilles  routines  qui  se  roidissaient. 

On  finira  bien  par  l'adopter  s'il  est  bon.  En 
tout  cas  il  est  simple,  et  le  voici  :  D'une  part,  les 
villes,  à  l'exception  peut-être  des  trois  où  quatre 
très-grandes  villes,  garderaient  leur  théâtre  libre, 
et  la  subvention  municipale  qu'on  dépense  au- 
jourd'hui un  peu  au  hasard  trouverait  à  coup 
sûr  un  emploi  plus  sage  sous  l'administration 
d'un  conservateur  responsable  pour  les  décors  et 
l'entretien  de  l'immeuble.  C'est  lui  qui,  sous  la 
surveillance  du  maire  et  du  conseil  municipal, 
serait  chargé  de  louer  la  salle  et  la  scène,  mu- 
nies de  tout  le  matériel  et  le  personnel  du  ser- 
vice, y  compris  l'orchestre  s'il  y  a  lieu,  moyen- 
nant tant  pour  cent  sur  la  recette  brute;  et  cet 
intérêt  débattu  et  contrôlé  sur  place  sauvegar- 
derait sans  contestations  possibles  les  intérêts 
des  auteurs,  des  artistes,  des  orchestres,  des 
employés,  des  pauvres,  —  et  de  la  ville. 

D'autre  part,  dix,  vingt  directeurs,  quesais-je? 
recrutant  des  troupes  à  Paris  soit  à  leurs  risques 
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et  périls,  soit  en  société,  monteraient  sur  place, 
sous  les  yeux  des  auteurs  et  avec  leur  autorisation , 
un  ou  deux  ouvrages  récents  à  succès  qui,  mMés' 
intelligemment  à  plusieurs  pièces  anciennes, 
composeraient  une  dizaine  de  spectacles  capa- 
bles de  soutenir  l'attention  d'un  public  pendant 
quinze  jours,  trois  semaines,  un  mois  peut-être. 

A  ces  directeurs,  à  ces  troupes,  le  soin  de 
combiner  réciproquement  leurs  répertoires,  puis 
de  s'entendre  et  de  débattre  d'avance  leurs 
marchés  avec  le  conservateur  municipal  des 
différentes  villes. 

Alors  s'éparpilleraient  au  mieux  de  leurs  in- 
térêts par  toute  la  France,  ces  spirales  concen- 
triques ou  excentriques,  permetlez-moi  l'image, 
et  la  valse  commencerait. 

Suivant  ce  système,  les  villes  au  lieu  d'avoir 
une  troupe  sédentaire  surmenée,  en  auraient 
par  le  fait  successivement  huit  ou  dix  toutes 
nouvelles. 

Les  pièces  seraient  mieux  montées  et  jouées 
avec  un  ensemble  presque  partout  inconnu  dans 
les  conditions  actuelles,  et  la  curiosité  du  public 
qui  s'en  éloigne  aujourd'hui,  s'y  retremperait. 

Un  autre  avantage,  tout  moral  celui-là,  c'est 
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que  les  ouvrages  à  nombreux  personnel  ou  à 
grands  décors  seraient  délaissées  par  la  force 
des  choses,  ce  qui  ramènerait  le  théâtre  aux 
œuvres  serrées  d'action,  de  passions  et  de  carac- 
tères qui  sont  sa  véritable  essence,  et  qui  en 
définitive  survivent  seules  à  tout. 

Qui  empêcherait  même  —  par  ce  temps 
de  reprises  où  tant  d'auteurs  se  plaignent  de 
trouver  à  Paris  l'accès  difficile  ou  la  place  en- 
combrée —  qui  empêcherait  de  s'entendre  avec 
ces  troupes  voyageuses  pour  porter  des  pre- 
mières représentations  par  toute  la  France,  en 
décentralisant  ainsi  le  tout  Paris  quelques 
bonnes  fois  par  hasard  ? 

Que  si  l'on  m'objecte  que  tout  cela  est  impra- 
ticable dans  l'usage  régulier  ? 

Pourquoi  donc  Dumas  fils,  pourquoi  Sardou, 
Erckmann-Chatrian,  pourquoi  avant  tous,  Emile 
Augier,  ont-ils  senti  qu'il  y  avait  là  quelque 
chose  à  faire  et  l'ont-ils  tenté  en  partie?  Sont-ce 
des  esprits  étroits,  des  fous  ? 

Pourquoi  et  comment  Molière  enfin  l'a-t-il 
fait,  lui,  voilà  plus  de  deux  siècles  ? 

11  n'y  a  vraiment  en  plus,  aujourd'hui,  qu'un 
répertoire  immense,  des  théâtres  partout,  un 
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public  innombrable,  desjournauxel  des  chemins 
de  fer  ! 

Mais  j'ai  promis  d'être  bref;  en  voilà  déjà 
bien  long,  trop  lonjç  peut-être,  et  je  m'arrête 
tout  net. 

Agréez,  je  vous  prie,  Messieurs,  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  sympathique. 


GOT, 

de  la  Comédie-Française. 


LES 


ANNALES  DU  THEATRE 


ET  DE  LA  MUSIQUE 


ACADÉMIE  NATIONALE  DE  MUSIQUE 


La  saison  de  1877  sera  signalée  par  un  événe- 
important  :  la  représentation  de  l'œuvre  fort  remar- 
quable d'un  jeune  compositeur,  où  se  distinguera 
un  artiste  capable  de  remplacer  M.  Faure  qui  nous 
a  définitivement  abandonnés.  Aussi,  dès  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  M.  Halanzier  s'empresse- 
l-il  de  renouveler,  pour  deux  ans,  l'engagement 
du  baryton  Lassalle,  qui  doit  créer  le  principal  rôle 
du  Roi  de  Lahore^  de  M.  Massenet.  A  partir  du 
14,  les  représentations  hebdomadaires  en  dehors 
de  rabonnement,  qui  avaient  eu  lieu  le  samedi, 
étaient  reportées  au  dimanche,  pendant  la  durée 
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du  carnaval.  Cette  première  fois,  le  spectacle  est 
composé  de  réternelle  Pavo7nte  avec  M"*"  Bloch, 
MM.  Basquiii  et  Maiioury,  et  de  Coppélia^  dansé 
par  M"'  Beaugrand*  L'ouverture  des  baJs  masqués^ 
qui  aura  lieu  en  ce  mois  de  janvier,  sera  comme 
une  résurrection.  Depuis  Tincendie  de  la  salle  de 
la  rue  Le  Peletier,  ces  bals  si  parisiens  avaient, 
faute  de  local  et  d'organisation,  complètement  cessé. 
Nous  n'avons  noté  que  pour  mémoire,  dans  les 
premiers  volumes  de  nos  Annales^  les  fêtes  de 
])ienfaisance  qui  ont  été  données  en  1875  et  eu 
1876,  et  qui  n'avaient,  à  proprement  parler,  abso- 
lument rien  de  commun  avec  ce  qu'on  appelle 
((  les  bals  de  l'Opéra.  »  Par  une  singulière  inno- 
vation, M.  Halan2ier  a  eu  l'idée  de  confier,  cette 
année ,  l'orchestre  des  bals  de  l'Opéra  à  deux 
musiciens  :  l'un  français,  M.  Olivier  Métra,  l'autre 
Viennois,  M.  Johann  Strauss,  tous  deux  composi- 
teurs agréables,  chefs  d'orchestre  consommés.  Cette 
dualité  de  direction  est,  dit-on,  un  symptôme  de 
préoccupation  artistique.  On  ne  veut  pas  que  les 
bals  de  l'Opéra  ressemblent  à  toutes  les  fètes  de- 
ce  genre  où  le  plaisir  de  la  danse  nuit  à  celtii  de 
la  musique.  «  On  a  tâché  de  satisfaire  les  délicats 
qui  veulent  jouir  des  oreilles,  sans  pour  cela  pri- 
ver ceux  qui  aiment  à  se  trémousser  en  cadence 
dans  un  quadrille  tumultueux.  Aussi  a-t-on  fait 
deux  parts  dans  le  programme  de  la  soirée  :  l'une 
pour  la  danse,  l'autre  poiu*  la  musique.  Dans  ce 
bal  à  deux  têtes,  il  y  aura  des  valses  qu'on  ne 
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T^aisera  pa&,  et  des  polkas  qae  les  oreilles  seulet» 
seront  admises  à  polker^  €es  danses  destioées  à 
TanKMtîûii  sont,  il  e^  TraL,  cfaaimantes,  mais  celles 
qui  fieront  sacrifiées  aux  fflettaates  plus  grossiers 
dit  quadrille  dansé  et  de  la  Taise  ^alsée  iie  sont 
poiitit  à  dédaigner  r^m.  p}u&,  puisque  parmi  ces 
mofceaiDL,  indirectement  mis  au  second  rang,  se 
trooreni  les  Bmes  et  ia  Vague  d'Olivier  Métra.  » 
Aiasi,  de  ces  deux  chefe  d'iarchestra,  confiés  à  se 
•compléter  ïnn  Tautre^  et  i  fournir  un  parfait 
ragoût  de  musiipje  et  de  plaisirs  aiïx  curieux 
accourus,  celui  à  qm  est  réB/erwée  la  part  consi- 
dérée comme  k  plus  aeble  et  ia  plus  artistique  est 
M.  Jofaami  Strauss,  le  Viennois,  l'étranger:  ceci 
<xmststé  d'aâlleoxs  suis  amertume  ni  chauvinisme 
baodL 

C'est  le  H  janvier,  pendant  ra?près-mîdî,  qu'a 
Jiea,  dans  la  saJle  de  VOpéra,  la  répétition  du  pro- 
gramme de  IL  Johann  Strauss.,  qui  doit  être  exécuté 
le«aflB«di  soivaint,  au  premier  bal  masqué,  A  peine 
les  masicaens,  au  nombre  de  cent  cîn-quante  en'vi- 
«ML,  sooi-iÉs  venus  prendre  place  sur  la  scène,  que 
JL  (Ûli^er  Métra  est  apparu  tenant  p^r  la  main 
IL  Johann  Strauss  et  le  présentant  courtoisement 
an  pubtic.  M«  Jolmnn  Strafiss,  dent  la  physionomie 
tout  auitricOiienne  est  très-caractérîstique,  estaus- 
sîtitt  laonté  sur  i'estrade,  6on  archet  d'une  main, 
«m  violon  de  l'autre,  et  s'est  mis  à  conduire  avec 
ane  Terve  et  un  entrain  waiment  extraordinaires 
'   ia  première  de  ses  valses  si  originales.  Le  public 
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s'est  montré  étonné  et  ravi  tout  ensemble  quand 
il  a  vu  M.  Johann  Strauss  approcher  Tinstrument 
(le  son  menton  et.  diriger  l'orchestre...  avec  ses 
pieds,  (le  petit  homme  est  tout  nerfs  ;  c'est  le 
mouvement  perpétuel.  On  ne  saurait  pousser  plus 
loin  le  sentiment  de  la  mesure  et  mettre  plus  de 
fougue  au  service  d'une  plus  riche  organisation 
musicale.  Son  programme  composé  des  six  mor- 
ceaux suivants  :  Aimer ^  boire ^  chanter^  valse  ;  Feu- 
Follet^  polka  ;  le  Saiig  viennois,  valse  ;  Bavarderie^ 
galop;  la  Vie  d'artiste^  y  a\se;  Vif-Argent,  galop,  a 
-été  vivement  applaudi.  Puis  M.  Strauss  a  rendu  h 
M.  Olvier  Métra  lapohtesse  qu'il  lui  avait  faite.  Il  l'a 
présenté  à  son  tour  -au  public.  Le  compositeur 
français  a  été  littéralement  acclamé  après  l'audi- 
tion de  Irr  Vague,  l'un  des  plus  jolis  morceaux  de 
son  répertoire  dansant. 

La  répétition  s'est  ensuite  terminée  par  une 
audition  un  peu  molle  du  Beau  Danube  bleu,  qui 
avait  été  demandé  à  M.  Johann  Strauss.  Est-ce  à 
dessein  —  comme  on  l'a  prétendu^ —  et  par  une 
sorte  de  basse  jalousie  que  le  morceau  du  com- 
positeur viennois  était,  ce  jour-là,  faiblement  interr 
prêté  par  les  musiciens  français?  N'est -il  pas' 
injuste  de  nous  reprocher  à  nous  autres  Parisiens 
de  ne  point  accueillir  favorablement  les  artistes 
étrangers,  d'être  jaloux  d'eux,  de  repousser  a 
priori  leurs  systèmes,  leurs  méthodes,  leurs  tra- 
vaux, et  de  nous  ériger  en  suprêmes  arbitres  du 
goût?  «   Rien  de  plus  inexact.  I^aris  n'est-il   pas 
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la  ville  hospitalière  par  excellence?  Elle   a  sans 
cesse  des  bravos  et  de  Tor  pour  récompenser  les 
artistes  venus  à  elle.  Elle  a  aussi,  ce  qui  est  plus 
précieux  encore,  un  public  d'élite  et  des  intelli- 
gences supérieures  pour  les  juger,  les  apprécier 
et  répandre  par  tout  l'univers  le  bruit  de  leur  nom 
et  le  mérite  de  leur  œuvre!    Bien  au  contraire,  si 
Ton  peut  nous  accuser  de  partialité  et  de  préfé- 
rence, c'est  en  faveuf  de  l'étranger.  Entre  deux 
compositeurs  du  même  âge  et  de  talent  égal,  qui 
arrivera  le  premier  à  forcer  les  portes  de  l'Opéra? 
Vous  pouvez  répondre  hardiment  que  notre  com- 
patriote ne  parviendra  que  dix  ans  après  son  rival 
italien,    allemand   ou   viennois!    Et    encore,    s'il 
arrive!...  »  Regardez  les  affiches  des  théâtres,  par- 
courez les  programmes  des  concerts,  feuilletez  les 
recueils  musicaux,  et  comptez  combien  de  compo- 
siteurs, d'exécutants,  d'artistes  venus  de  tous  les 
points  du  globe,  ont  gagné  à  Paris  argent  et  répu- 
tation! Ceux  qui  nient  l'hospitalité,  souvent  trop 
large,  de  notre  France  généreuse,  n'ont  qu'à  lever 
les  yeux  sur  le  fronton  de  cet  Opéra  fastueux  qui 
a  coûté  plus  de  trente  millions.  Ils  y  hront,  au-des- 
sous des  bustes  de  marbre,  vingt  noms  d'Italiens, 
comme   Rossini ,    Verdi ,    Bellini  ;    d' Autricliiens , 
comme  Beethoven  et  Mozart;  de  Prussiens  même, 
comme  Meyerbeer,  —  pour  deux  ou  trois  noms 
français,  ceux  de  nos  illustres  compatriotes.  Rameau, 
Grétry,  Auber  ou  Ilalévy...    Il  nous  semble  donc 
injuste  de  prétendre  qu'entre  deux  artistes,  l'un. 
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Français,  a  «été  fevorisé,  et  ^e  l'autre,  franger,  a 
•été  trahi.  Le  puMic  s«ara  certainement  étaHîr, 
pour  le  musicien  viennoi*  et  pour  le  musicien  fran- 
çais, une  égalité  d'aprplaudi^emeirts,  mérités  d'ail- 
leurs par  l'égalité  du  talent.  Après  l'acoueil  feit, 
pe^wiant  la  répétition,  aux  -deux  chefe  d'ordiestrc 
choisis  par  M.  Halanzier,  on  ne  doute  pas  un  seul 
instant  do  la  réussite,  au  point  de  vue  mmsical, 
des  bals  masqués  de  l'Opéra. 

i2  aiNMER  ^  —  Le  compte  rendu  du  premier 
bal  de  l'Opéra  ne  nous  appartient  guère  qu'au 
poiut  d^  vue  musical. 

Nous  demandons  pourtant  la  permission  de  <lire 
•que  nous  aurions  voulu  moins  d'buissiers  à  chaînes 
et  de  sergents  de  ville,  de  moins  longs  entr'acftes 
entre  les  danses,  et  surtout  plus  de  gaieté,  d'ani- 
mation et  d'entrain  aux  flarabards,  aux  clûcards, 
^ux  pierrots,  aux  poKchinelles,  aux  p6ch(mrs  na^K)- 
litains  et  aux  «  amants  d'Amanda.  »  Tous  ces 
gens-là  dansaient  leurs  quadrilles  -échevelés  avec 
la  gravité  et  la  solennité  qu'ils  auraient  mises  à 
accomplir  sérieusement  un  rite  sacré.  —  Si  la  salte 
cUo-môme  était  magnifique,  les  couloirs  nous  ont 
semblé  tnistes  et  pauvrement  éclairés.  Los  fpoc- 
kieuses  recettes  encaissées  par  M.  Halanzier  per- 

1.  M.  Emile  Meiidel  a  été  spécialement  chargé  par  M.  Halaiè- 
zier(i«  radministration  des  bals  masqués.  Il  occupait  déjà,  ces 
mêmes  fonctions  lors  des  derniers  bals  de  ki  salle  Le  Peletier^ 

La  recette  du  premier  bal  s'est  élevée  à  la  somme  de  83,000  fr. 
11  y  a  en  5,123  entrées. 
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mettront,  s«as  ataican  doute,  d'apporter  à  ces  fêtes 
de  miit  toiotes  tes  innovations  «t  teus  lee  «mbel- 
&sements   i^sirahlee.  Pounpiai  ie  directeur  de 
rOpéra  n'instaBei^t-il  pas   un   nouvel  orebestre, 
:SQit  BAI  bant  de  Fescalier,  soit  dans  Favant-^foyer  ?. . 
Au  lieu  de  9e  hopn«r  à  traasporter,  dans  le  foyer 
de  ïa  danse,  te  frais  jai^n  de  Faust,  pourquoi 
n'iaondersât-il  pas  de  fleiars  rescaiier  et  les  cou- 
Idrs?...  Qui  Tempôcberait  d*orner  et  d'égayer  ces 
nombres  couloirs  au  moyen  de  glaces,  —  ainsi 
qu'en  l'a  fait,  du  reste,  à  TOpéra-Comique,  lors  de 
la  âérie  des  bals  masqués  qui  ont  été  donnés,  il  y 
a  deux  ans,  à  la  salle  Favart?  Grâce  à  la  façon 
^ont  il  a  conduit  l'exécution  de  ses  entraînants 
tquadr^s  et  de  ses  jolies  valses  :  la  V^gne,  les 
Bmes,  le  To^r  ûm  wionde,  etc.,  (Mivier  Métra  a 
obtenu  un  succès  personnel  dont  il  se  souviendra 
longtemps.  Bien  qu'on  ait  fait  bisser  le  Danube 
bleu,  et  bien  qu'il  se  démène  comme  un  beau 
diable   pour  diriger    et  jouer    si   crânement   sa 
musique,  M.  Johann  Strauss  —  ce  petit  homme  si 
vif  et  si  intelligent  —  a  été  certainement   moins 
heoreux  que  notre  compatriote.  L'infériorité  d'exé- 
cution ne  provient  pas,  comme  on  l'a  dit  à  tort,  . 
de  la  mauvaise  vdonté  des  musiciens  ;  elle  s'est 
^x)duite,  tout  naturellement,  par  le  genre  même 
des  compositions  de  M.  Strauss, —  où  dominent  les 
îfisiremefits  à  cordes  au  lieu  du  piston,  —  et  qu'il 
lest  pas  donné  à  tout  le  monde  de  rendre  dans 
Jeur  caractère   original.  De  même  qu'un  pianiste 
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de  moyoïiiie  force  n'arrivera  pas  à  jouer  du  pre- 
mier coup  les  valses  de  Johann  Strauss,  de  même 
un  orchestre  français,  si  bon  qu'il  soit,  ne  saurait 
rendre,  avec  le  style  qui  lui  convient,  cette  musi- 
sique    allemande,    si   bien    exécutée  par  le  petit 
orchestre  que  le  mafistro  avait  amené  tout  exprès- 
de  Vienne,  lors  de  l'Exposition  universelle  de  1867, 
(l'est  pour  le  moment  un  manque  d'habitude,  et 
dès  le  second  bal,  la  musique  de  M.  Johann  Strauss 
sera  infiniment  mieux  rendue  à  l'Opéra  de  Paris, 
La  seconde  soirée  était    encore    plus  brillante 
que  la  première.  La  foule  des  deux  sexes  paraissait 
plus  nombreuse,  plus  variée,  voire  môme  plus  gaie, 
ou  pour  mieux  dire  moins  ennuyée.  Les  costumes 
étaient  moins  rares  et  plus  jolis,  les  dominos  plus 
pimpants.  Il  est  certain  qu'avant  peu  ces  fêtes  de 
nuit  auront  retrouvé  leur  ancienne  vogue   de  la 
salle  Le  Peletier.  —  M.  OUvier  Métra  obtenait  dans 
les  mêmes  quadrilles  le  même  succès  que  la  pre- 
mière fois.  M.  Johann  Strauss  se  décidait  à  aban- 
donner pour  ses  danses  le  rhythme  binaire,  et  on 
ne   pouvait    que   l'approuver    de  se  conformer  à 
Tusage  général.  Entre  autres  nouvelles  composir 
tions,    il   nous  faisait  entendre   une  valse   d'une 
originalité  charmante  :  le  Messager  du  Varnavalj 
et  une    mazurka  :  F  Enfantillage,  qui  était  bien  \ 
johment  enlevée  par  l'orchestre   et  joyeusement  ' 
dansée  par  les  habitués.  En  somme,  grand  succès 
pour  M.  Ifalanzier  et  ses  deux  chefs  d'orchestre  de  • 
danse. 
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Mais  revenons  au  chant  et  au  menu  détail  des  tra- 
vaux ordinaires  de  rOpéra.Le  19  janvier  M™®  Geis- 
mar  indisposée  avait  été  remplacée  par  M™^  Calde- 
ron  dans  le  rôle  de  Marthe  de  Faust,  Le  21,  celui 
de  Marcel  des  Huguenots  était  chanté,  pour  la  même 
cause,  par  M.  Bérkrdi,  au  lieu  de  M.  Menu.  Le  26, 
avait  eu  Ueu  la  600""  représentation  de  Robert  le 
Diable  *  devant  une  salle  comble  et  resplendissante 
dé  toilettes  :  la  recette  dépassait  18,000  francs. 

29  JANVIER.  —  Représentation  en  Thonneur 
d'Auber  donnée  pour  l'anniversaire  de  sa  nais- 
sance, le  soir  du  jour  oii  Ton  avait  inauguré  son 
monument  funéraire  au  cimetière  du  Père- 
Lachaise. 

La  soirée  de  TOpéra  commençait  par  l'ouverture 
du  Serment  qui,  avouons-le,  n'est  pas  une  des 
meilleures  du  maître,  et  se  continuait  par  le  1"  ta- 
bleau du  4°  acte  de  Don  Juan^  divinement  chanté 
par  M"®  Krauss.  M.  Vergnet  y  disait  aussi  avec 
beaucoup  de  style  la  romance  d'//  mio  tesoro.  Puis 
le  second  acte  de  la  Muette  était  représenté  dans 
le  décor  préparé  en  vue  du. spectacle  d'inaugura- 
tion du  nouvel  Opéra,  en  janvier  1875.  —  Quelques 
persQnnes,  exprimant  le  regret  de  voir  l'Opéra  ne 
donner,  en  cette  circonstance,  qu'un  seul  acte  de 


•  1.  Voici  quelle  était,  ce  jour-là,  la  distributiou  de  l'œuvre  de 
M.eyerbeer  :  M.  Saiomon  (Robert),  M.  Boudouresqw;  (Bertram), 
M.  Vergnet  (Raimbaut);  M^^  Krauss  (Alice),  J/""  Miolan- 
Cnrvalho  (Isabelle). 
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la  tiwetêe^  Amaxsfiàii^nX  à  M.  Haiaiizîer  de  nous 
rewdre  Sans  son  intégrité,  poor  ce  joar-là,  le  -ch^ff- 
d'flBiivre  to  grand  -ocwBGpositeur  français.  Ces  per- 
sonines  a^  pensaient  pa«  sans  doute,  eh  éfoeltaiit 
oe  vwsi  ^  paitrioitique,  que  la  reprise  d'un  oorrage 
tel  qoe  ia  Mw^te  éfcait  u»e  gi^oese  affaire  et  qu'il 
aurait  fallu  trois  mois  an  moîws,  rien  que  pofur 
<xmstmire  «eit  peindre  les  décors.  Itonc,  en  atten- 
dant mieux,  ifwmis  deTitms  nous  contenter  de  frag- 
ments. La  Muette  a  incontestablement  sa  place 
marquée  dans  J«  T^pertoîre  de  notre  Académie 
nationale  de  nmsîque  :  M.  Salanner  désire  la  \m 
rendre  te  pfeis  lét  possiH«.  Pour  le  moment,  tNMis 
l'es  efforts  de  la  direction  soiat  concentrés  «or  le 
nouvel  ouvrage  de  Tun  de  nos  jeunes  composteurs 
fraièçais  ites  phis  dfi^tiiigités.  La  Muet 6e  aura  ^n 
iftmr.  après  l'exéc^dou  du  seoond  aicte  de  «et  topera 
•où  le  (OélëiDre  inm  d'Amiww  9acté  de  ia  patrie  a  été 
eraievé  awc  bettuooup  de  «chaleur  par  MM.  Tillareft 
et  Lasswtte,  la  toile  s'«6t  irelevée,  et  Ton  a  vu  tous 
les  artistes  du  «bant  «t  de  la  danse,  tei^ant  à  la 
mdm  Mim  branche  de  lannier  .et  «entourant  k  fauste 
d'Auber  (par  Baaatan).  La  prière  de  ia  Mu&tte^  tid- 
mraWement  dite  par  M"~  Krauss,  Carvalho,  de 
fteszké^  Daram^  Baux,  Fooquet,  Arnaud,  «ft 
MM.  Véllaret,  LassaUe^  Syîra,  etc.,  a  dû  être  re- 
commencée, aux  applaudissements  des  spectateurs. 
Le  S*  acte  de  Ftmsl  a  ensuite  été  chanté  par 
W  Mîolan-'Carvalho,  MM.  Bosquîn  et  Gailliard,  On 
voit  que  Mozart  et  M.  Gounod  contribuaient  pour 
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nne  lar^e  part  k  faire  le&  firatis  de  la  représeniatkm 
dooaée  en  rhomiiecir  d'Aubf»*. 

Le  bail^  de  /U»x  /t^on^  dansé  dans  le  sfdendide 
palais  de  MM.  Lavaâlre  et  DesfdéaclâB,  se  termioait 
par  le  galop  de  Gnstatie^  qui  a  fah  jadis  le  ioor  du 
monde.  C'est,  siir uoe  musique  enlralnanie  ei  poor- 
taal  ftnrt  distinguée^  le  pius  merveilleux  fouiUîs 
qu'oD  puisse  imaginer.  Deux  ou  trois  chutes  de 
danseuses  ont  yiyemeBi  égayé  le  publie.  —  On  a 
souvent  représcaoïté  aulrelûis,  à  la  fiu  du  :q>eeiâeler 
le  cinquième  acte  de  oei  opéra,  dout  les  airs  do 
danse  avaient  obtenu  le  plus  grand  succès.  Il  se 
pourrait  qu'ap(rès  Teffet  produit  ce  soir,  le  galop 
de  Gustave  IIT  fasse  désormais  partie  intégrante 
du  ballet  de  Don  Juan^  dont  la  marcike  turque  a 
déjà  été  orchestrée  par  Auher. 

Après  le  3*  bal  masqué  de  la  saiso«,  le  samedi 
gras  10  févTÎer,  l'Opéra  donnait,  conune  tous  les 
ans  à  pareille  époque,  quatre  représentations  con- 
sécutives, les  dimanche  11  {Faust) ^  lundi  12  [le 
Prophète)^  mardi  gras  13  [Robert  le  Diable)^  et 
mercredi  14  [les  Buguenots).  Le  24  février  on 
jouait  la  Juive,  avec  M.  Yillaret  et  M^^^  de  Reszké, 
au  bénéfice  de  la  caisse  de  secours  de  la  Société  des 
auteurs  et  compositeurs  dramatiques  ;  puis  les  re- 
présentations supplémentaires  étaient  suj^rimées, 
dans  le  but  d'activer  les  pétitions  du  Bot  de 
Lahore  dont  on  commence  à  répéter  en  scène  la 
musique,  soli,  ensembles  et  ebceurs. 

Le  27  février,  l'Opéra  donnait  une  grande  soirée 
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de  bienfaisance  au  profit  des  ouvriers  lyonnais 
sans  travail,  et  sous  le  patronage  de  M"*  la  maré- 
chale de  Mac-Mahon'.  Le  Président  de  la  Répu- 
blique, accompagné  de  sa  maison  militaire,  assis- 
tait à  cette  splendide  fête  de  charité  commencée  à 
dix  heures  du  soir.  Une  décoration  d'un  goût  par- 
fait et  d'une  richesse  extraordinaire,  pour  laquelle 
on  avait  pillé  le  garde-meuble  et  les  serres  de  la 
Ville,  ajoutait  encore  aux  splendeurs  ordinaires  du 
monument,  et  Tavait  transformé  en  un  palais  véri- 
tablement féerique.   Partout  des   tapisseries    des 


1.  Le  6  février,  le  directeur  de  l'Opéra  avait  adressé  la  lettre 
suivante  k  M<°®  la  maréchale  duchesse  de  Magenta  ; 

a  Madame, 

a  La  crise  qui  sévit  en  ce  moment  sur  Tindustrie  lyonnaise 
préoccupe  à  juste  titre  tous  les  cœurs  et  s^élôve,  pour  ainsi 
dire,  aux  proportions  d^une  calamité  publique. 

a  Lyon  est  presque  ma  ville  d'adoption.  Enfant^  j'y  ai  fait  mes 
premiers  pas  dai^s  la  carrière  dramatique  ;  devenu  directeur  de 
théâtre  trente  ans  plus  tard,  c'est  à  Lyon  que  j'ai  abordé  pour 
la  première  fois  les  grandes  scènes  lyriques  de  France,  pour  de 
là  venir  occuper  le  poste  de  directeur  de  TAcadémie  nationale 
du  musique. 

a  II  est  donc  bien  naturel  que  je  me  montre  ému  des  souffran- 
ces (funo  population  à  laquelle  me  rattachent  tant  et  de  si 
hoa()ral)ie8  souvenirs. 

«  Kii  conséquence,  j'ai  conçu  le  projet  de  donner  à  l'Opéra  un 
l)al  de  bienfaisance  au  profit  des  ouvriers  lyonnais  momenta- 
nément privés  de  travail. 

a  Placée  sous  votre  haut  et  puissant  patronage,  cette  fête  ne 
peut  manquer  d'être  aussi  productive  que  magnifique,  et  je 
j)rend»,  madame,  la  très-respectueuse  liberté  de  solliciter  un 
concours  que  me  font  dès  à  présent  espérer  vos  sentiments  bien 
connus  d'inépuisable  bonté. 

a  Je  suis,  madame,  etc. 

a  HALA!fZIER.  » 
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Gobelins,  des  massifs  de  fleurs  et  de  verdure,  des 
glaces  et  des  tentures.  Les  couloirs,  d'habitude  si 
nus  et  si  obscurs,  étaient  convertis  en  véritables 
serres,  en  jardins  d'hiver  décorés  des  plantes  les 
plus  rares,  de  statues  et  de  groupes,  là  on  pou- 
vait stationner  et  s'asseoir.  Le  grand  escalier  et  le 
foyer  seuls  n'avaient  point  reçu  de  décoration, 
ils  n'en  avaient  pas  besoin.  Des  gardes  républi- 
cains en  grande  tenue  se  tenaient  sur  chaque 
marche  de  l'escaher.  La  foule  des  curieux  était 
immense.  Toutes  les  loges  étaient  occupées  et 
présentaient  un  coup  d'œil  vraiment  étincelant  ;  on 
ne  voyait  que  diamants  et  pierreries.  Vers  une 
teure,  la  foule  ayant  un  peu  diminué,  on  avait  pu 
commencer  à  danser  et  le  bal  s'était  terminé  vers 
quatre  heures  du  matin.  Johann  Strauss  et  OUvier 
Métra,  dirigeant  Torchestre  à  tourde  rôle,  avaient 
non-seulement  prêté  à  cette  fête  de  bienfaisance 
leur  concours  désintéressé,  mais  encore  abandonné 
le  montant  intégral  de  leurs  droits  d'auteurs.  La 
recette  s'élevait  à  près  de  180,000  francs,  dont 
une  bonne  part  devait  revenir  aux  ouvriers  lyon- 
nais. Cette  fête  ne  causait  d'ailleurs  aucun  préju- 
dice pécuniaire  au  bal  de  la  mi-carême,  18  mars, 
le  dernier  de  la  saison,  qui  produisait  une  recette 
de  68,570  francs. 

13  MARS.  —  Cette  soirée  pourrait  s'intituler  : 
«Une  fête  dans  Tescaher»,  sous-titre  qui  ne  man- 
querait point  d'étonner  plus  tard'^nos  petits -ne  vcux> 
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Comment!  —  s'écrieraient peufc-èLre  alors  les  future 
lecteurs  des  AnncUeSy —  eu  Vamiée  1877  on  a  donné 
une  fête  dans  un  escalier!...  Il  £aut  se  hâter  d'ajou- 
ierqu  il  s'agit  du  iâineux  escalier  de  l'Opéra-Garnier. 
Jobaiiu  Strauss  ua  pais  voulu  quitter  Paris  sans 
remplir  une  promesse  qu'il  avait  faite  de  donner  un 
(concert  au  profit  de  la  Société  de  bienfaisance  austro- 
hongroise  de  Paris  et  de  la  Société  d'assistance 
française  de  Vienne-.  Placé  sous  le  patronage  de 
JP*  la  maréchale  de  Mac-Mahon^  ce  concert-piome- 
nade  a  heu  au  foyer  de  l'Opéra.  La  salle  est  her-* 
métiqueinent  fermée.  Autour  du  grand  péristyle 
ortié  de  fleurs  et  d'arbustes  on  avafit  installé,,  dans 
les  balcons  de  l'escalier,  quelques  loges  privilé- 
giées. Le  grand  foyer  était  tran^ormé  en  salon. 
On  avait  placé  l'orchestre  de  Joliann  Strauss  dans 
l'avant-foyer^  Larecette  avait  produit  une  somme 

I.  Voici  1«  programme  «Kict  des-  morceaux  ezi^cuiéi»  ce  soir» 
là  avec  un  graod  Buccès,  devant  un  public  choisi  : 

PSEMI  kU  PARTIE 

1 .  Ouvei'ture  de  la  Reine  Indigo» 

2.  La  Vie  d* artiste,  valse. 

3.  Vilie  et  Campagne^  polka-moaurksu 

4.  CagliostrOy  vaLie. 

5.  Bavardage,  y;alop. 

6.  Joli  PriidempSf  valse  de  TXkivxfkkUOL* 

DEUXIÈME   PAaTIB    ' 

7.  Le  Sang  vie7inois,  valse. 
'     8.  FizzicatO'PoiktL 

9.  Marche  égyptienne, 
iO,  Le  Beau  Danube  àfètt,  valae. 

II .  Vif'  ûTffent,  gaJop . 
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de  25,600  francs.  Quelques  jours  après,  ou  appre- 
nait que  M.  fohaTin  Strauss  était  nommé  ebevadier 
de  la  Légkm  d%onneur.  Peiït-être  eût-i!  été  de 
bonne  justice  d^accorder  la  mfene  «distinctîoîi  à 
M.<Mivier  Métra,  dont  le  succès,  <5omme  chef  d'or- 
cbestre  des  tais  masqués,  a'vait  été  au  moins  égal 
à  cehm  de  M.  Jofeinn  Strmiss,  et  «qui  lors  de  la 
grande  f&te  cfficielle  donnée  au  profit  des  ouvriers 
lyonnais,  a  fait  preuve  du  même  désintéressement. 
Pourquoi  nos  musiciens  natkmaux  étaient-îls  tou- 
jtmrs  sacnfiés  aux  artistes  étrangers? 

Pendant  que  tous  les  services  d«  TAcadémie  de 
musique  sont  occupés  par  les  dernières  -études  du 
Roi  de  Lttkore^^  le  répertoire  de  FOpéra  obtient 
un  succès  totgours  égal.  C'est  ainsi  qne  le  12  mars 
Robert   le  Diaék^  interprété  par  M""  Krauss  et 

1.  Extrait  du  rapport  ooncernant  TOpéra  fait  au  nom  de  la 
Ckimmissiou  du  budget  sur  Texercice  de  IS*/?  par  M.  Tirard, 
depisié  :  -u  Le  directeur  <le  ^ce  théâtr<e,  qui  reçoit  une  subvention 
amuelie  de  800,000  francs,  a  reconstitué  de  1875  à  1877,  douze 
ouvrages  du  répertoire  :  ia  Juive,  Hamlet,  Guillaume  Tell,  la 
Faponte^  tes  fIu§%tefiats,.Fmisty  Don  Juan,  le  Prophète,  Frei/chûtz, 
Robert  le  Diable,  Coppélia  et  la  Source,  En  tout,  dix  opéras  et 
deux  ballets.  —  Il  reste  à  remettre  à  la  scène  trois  pièces  de 
fanCMii  répertoire,  détruites  par  l'incendie  de  la  roe  Le  Peietier  : 
la  Même  de  Chypre,  r Africaine  et  la  Muette,  —  Le  directeur  a 
donné,  en  outre,  un  opéra  nouveau,  Jeanne  éTArCf  et  un  ballet, 
Syhna. 

«  n  aurait  dû,  conformément  à  Tarticle  9  du  cahier  des  charges, 
monter  deux  opéras  et  deux  ballets  en  ltf76,  soit  un  opéra  et  un 
ballet  chaque  année.  —  Le  ministre  des  beaux-arts,  reconnais- 
sant que  la  réfertion  des  ouvragée  de  Pancien  répertoire  avait 
dû  prendre  un  temps  considérable,  que  TafCtivité  la  plus  grande 
avait  toujours  existé  sur  la  scène  et  dans  les  ateliers  de  l'Opéra, 
voulait  accorder  un  délai  au  directeur  pour  qu'il  pût  acquitter 
«a  dette  envers  Paâministration.  » 
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(iarvalho,  réalise  une  recette  de  17,445  francs.  A 
la    représentation    des    Huguenots,  du  30   mars, 
M"*''  Carvalho  indisi)Osée    était   remplacée,  dans  le 
ivle  de  la  reine  Marguerite,  par  M"*  Daram,  cette 
cantatrice    éuiineniment  utile  dont  rengagement 
venait  d'être   renouvelé    pour   trois  ans.  Quelque 
temps  apr^s,le  public  apprenait  avec  un  vif  plaisir 
que  M"®  Krauss,  la  grande   artiste  qui   venait  de 
chanteur    jMJur   la   première   fois    sur  cette  scène 
(25  avril)  le  rôle  d'Agathe    du  Freyschûtz,    s'était 
lié(î  |M)ur  deux  ans  encore  à  l'Opéra.    Un   fait    de 
l)ien  moindre  importance    est   rengagement  pour 
le  môme  t(»mps  de  M'"'  Lina  Dell,  que  nous  avons 
vue  passer  aux  Variétés,  puisa  l'Opéra-Coioique,  où 
(»lhî  chantait  l'un  des  petits  pAtres  du  Pardoîi   de 
Pioërmel.,.  Cependant,  MM.  Ambroise  Thomas  et 
(lounod  chfîrchcnt  toujours  sans    les    trouver  les 
l'uturs  interi)rètes  de  Françoise   de  Rimini  et  de 
VolyeucLc,  Prenons  patience  :    Tannée    ne  s'achè- 
vera j)as  sans  doute  avant  qu'une  décision  ait    été 
prises  au  sujet   de    Tun  de   ces   deux   importants 
(Mivrages. 

Le  Hoi  de  Lahore  est  prêt  à  voir  le  feu  de  la 
rum|M»:  quelques  jours  de  repos  seront  accordés  ù 
M''*'  d(^  lliszké,  la  jeune  interprète  de  M.  Masse- 
net;  puis  la  répétition  générale  se  feraàhuis  clos\ 

l,   Lo  l^  avril  M.  Hulunzier  avait  pris  soin  d'adresser  à  cha- 
cun d««H  atuMUU^H  (Ih  rOpèra  la  lettre  suivante  : 

«  Mounifur, 
^  r(\r  «uito  d'un  usage  établi  depuis  longtemps  et  que  j*ai 
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et  la  première  représentation  qui  doit  être  un 
véritable  événement  musical,  aura  lieu,  en  pré- 
sence de  tout  Paris,  le  27  du  mois  d'avril. 

27  AVRIL.  —  Première  représentation  du  ROI 
DE  LAHORE,  opéra  en  cinq  actes,  poëme  de 
M.  Louis  Gallet,  musique  de  M.   J.  Massenet*.  — 


respecté,  MM.  les  abonnés  de  l'Opéra  ont  assisté  jusqu'ici  à  la 
plupart  des  répétitions  générales  d''ouvrages  nouveaux. 

a  Je  me  vois  aujourd'hui,  bien  à  regret,  dans  l'obligation  de 
déroger  à  cet  usage,  et  je  viens  vous  expliquer  les  causes  de 
cette  exception. 

«  Les  répétitions  générales,  quelque  soin  qu'on  y  apporte,  ne 
aont^  en  réalité,  que  des  épreuves  préparatoires.  Quand  il  s^agit 
de  l'œuvre  d'un  maître,  on  peut,  à  la  rigueur,  livrer  au  public 
le  secret  des  derniers  travaux  :  il  n'en  est  pas  de  même  avec  un 
jeune  corapositeurdont  l'avenir  tout  entier  dépend  d'une  impres- 
sion qui  peut  être  pfus  ou  moins  bonne  et  sur  laquelle  on 
revient  toujours  très-difficilement.  Dans  la  circonstance  pré- 
sente, profondément  pénétré  de  la  grave  responsabilité  qui 
mMncombe,  j'ai  tenu  à  ne  présenter  l'œuvre  de  M.  Massenet 
qu'après  lui  avoir  consacré  tous  mes  soins  jusqu'au  dernier 
moment. 

a  J'espère  que  vous  apprécierez  à  sa  juste  valeur  un  pareil 
scrupule  et  que  vous  voudrez  bien  y  voir  avant  tout,  non-seule- 
ment un  sentinient  dé  sollicitude  toute  naturelle  pour  un  jeune 
artiste  de  gi'and  avenir,  mais  aussi  le  grand  désir  qui  m'anime 
de  vous  satisfaire  en  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  est  de  nature 
à  atteindre  un  résuitïit  auâsi  complet  que  possible. 

c  Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  , 

«  Le  dir(cteu1r  de  P Opéra, 

((  Halanzier.  » 

1.  Distribution.  —  Alim,  M.  Saiomon.  —  Scindia,  M.  Lassalie. 
—  Timour,  M.  Boudouresque.  —  Indra,  M.  Menu.  —  Un  chef, 
M.  Avguez.  —  Sita,  itf»ie  ^g  Reszké.  —  Kaled,  Jtfiio  Fnuquet.  -- 
Radjahs,  MM.  Crisy,  Sapin,  Mei^mand,  Montvailland^  Lonati, 
Fréret. 

Divertissement  du  3©  acte  réglé  par  M.  Mérante  et  dansé  par 
j£iic»  Righetti,  Mérante,  E.  Parent,  Sanlavilîei  Fatou,  Pallier, 

2. 
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Le  résultat  de  cette  ^rée  se  lésame  en  tes  «im- 
pies mots  :  un  heau  saooès  pour  notre  premier 
théâtre  Jyrique,  un  véntable  triomphe  pour  lejernïc 
et  vaillant  compositeur  qu'on  peut  regarder,  dès  à 
présent,  «comme  lethef  déjà  illustre  de  notre  jeune 
école  musicale. 

M.  Louis  fiaWet  a  écrit  pour  ^on  ami  Massenet 
une  pièce  qu'on  a,  selon  nous,  jugée  un  peu  trop 
sévèrement  :  elle  avait  du  moins  le  mérite  d'être 
admirablement  appropriée  au  tempérame?nt  du 
jeune  musicien.  Llidée  première  du  poëme  se 
trouve  dans  une  légende  indienne  rappelée  par 
quelques  voyageurs,  entre  autres  par  le  comte 
de  Beauvoir,    en  son  Voytiffe  autour  du  monde. 

Piron,  Montaubry,  Robert,  Molinar^  Lapy,  Bussy,  Larieuz, 
Mercedes,  Bornay,  Monchanin,  Roumier,  Biot,  Méquignoii. 

DécoRS.  —  1er  acte,  lo*"  tableau  (les  Abords  du  temple}; 
M.  Daran,  —  2©  tableau  (le  Temple)  ;  MM,  Hubé  et  Chaperon.  — 
?o  acte  (le  Désert)  ;  M.  Cher  et.  — -  3*  acte  (le  Paradis  d'Indra)  ; 
M,  J.-B.  Lavastre.  — 4*  acte  (la  Place  de  Lahore)  ;  MM.  Lavasire 
aîné  et  Carpezat.  —  5o  acte  (le  Temple);  ^Af.  Rubé  et  Chaperon.. 

Costumes.  —  Dessinés  par  M,  Eugène  Lacoste. 

La  partition  est  luxueusement  éditée  par  M.  G.  Hartmann  ; 
elle  a  paru  le  jour  même  de  la  représentation  et  a  rapidement 
obtenu  un  immense  sucCès  de  vente.  Le  livret  a  été  publié  par 
la  librairie  Calmann-Lévy. 

Voici  en  quel?  termes  les  auteurs  ont  dédié  leur  œuvre  au 
directeur  de  TOpéra  : 

À 

M,  HALANZIER-DUFRÉNOY 

Directeur -de  F  Académie  nationaie  de  musique. 

En  témoignage  de  la  gratitude  des  auteurs  do  la  musique  et 
du  poëme  pour  la  constante  initiative,  les  soins  person- 
nels qu'il  a  apportés  à  la  mise  en  scène  de  cet  ouvrage  et  le 
cadre  magnifique  qu'il  lui  a  donné. 
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Cette  idée  repose  sur  le  retour  à.  la  >ie,  dwitj 
TiTie  BonTCBe  'condition,  du  principal  person- 
nage du  drame.  (Test  ce  ^e  les  Sindcms,  qui 
croient  très-fermement  à  la  transfiguration  des 
âmes,  ïç)pellent  un  «râtor.  Les  Svres  sacrés,  les 
Técits  l^endaîres  de  Flnde,  tels  que  le  Remayâna, 
tjffrent  de  nombreux  exemples  de  cette  poétique 
croyance.  ' 

L'action  se  passe  dans  llnde  à  Tépoque  de 
l'invasion  musiibnane,  dirigée  par  le  sultan  MaTi- 
rooud.  Alim,  roi  de  Lahore,  pénètre  tous  les  soirs 
incognito  dans  le  sanctuaire  du  temple  et  murmure 
des  paroles  d'amour  à  Toreille  de  la  jeune  prêtresse 
Sita.  Mais  le  ministre  du  roi,  Scindia,  aime  la 
même  j^une  fille  et  veut  Fépouser.  Sur  le  refus  de 
Sita,  il  la  dénonce  comme  sacrilège.  C'est  alors 
que  le  roi  se  fait  connaître.  Pour  expier  son  crime 
et  mériter  Sita,  il  entreprendra  la  guerre  contre 
les  infidèies.  Mais,  au  'fort  de  la  bataille,  il  est 
frappé  par  Scindia,  et  aussitôt  abandonné  de  sotî 
soldats^  qui  reconnaissent  pour  roi  le  meiu'tricr. 
Alîm  demande  à  Indra,  le  souverain  du  ciel,*  la 
faveur  de  quitter  le  paradis    et   de   revenir    sur 

;  terre  pour  revoir  sa  bien-aimée.  Le  «  bon  Dieu  » 
exauce  la  prière  d'AJim,    mais   U  décide  que  son 

\     destin   sera    întimement    lié    à    celui    de    Sita. 

[  w  Quand  elle  mourra,  tu  mourras  avec  elle,  »  a 
(Et  Indra.  C'est  ce  qui  arrive  en  effet:  pour  échap- 
per à  Scindia  qu'elle  abhorre,  Sita  ne  voit  d'autre 
moyen  que  de  se  poignarder.   Alim  meurt  de  sa 
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mort.  L'apothéose  des  deux  amants  termine  cette 
pièce  orientale  et  féerique,  très-littéraire  et  très- 
musicale    sinon  très-dramatique. 

(le  scénario  a  merveilleusement  servi  le  com- 
positeur :  l'auteur  d'Eve  et  de  Morie-Magdeleiiie^ 
qui  a  déjà  écrit  de  si  charmantes  pages*,  n'a 
jamais  rien  produit  de  plus  coloré ,  de  plus 
franchement  inspiré.  On  connaissait,  depuis  long- 
temps, la  profonde  habileté  du  compositeur  à 
manier  l'instrumentation,  à  disposer  de  toutes  les 
ressources  de  l'orchestre,    à  produire  par  certains 

1.  Voici  les  récoiupenses.que  M.  Jules  Massenet  a  successi- 
vement conquises  au  Conservatoire  :  Kn  1(J53,  3^  accessit  de 
solfège,  classe  Savard  ;  en  1854  et  1856,  3°  et  1er  accessit  de 
piano,  classe  Laurent;  en  1859,  premier  prix  de  piano,  même 
classe;  en  1860,  1er  accessit  d'harmonie,  classe  Reber;  en  1863, 
2c  prix  de  fugue^  classe  AmbroiseThomas  ;  en  1865,  grand  prix 
de  Rome. 

Ce  grand  prix  obtenu,  M.  J.  Massenet  n'en  concourt  pas 
moins  la  même  année  pour  le  l^r  prix  de  fugue  qu'il  obtient 
quelques  semaines  après,  dans  la  classe  d'Ambroise  Thomas. 

Voici,  d'autre  part,  les  diverses  productions  du  musicien  : 
Scènes  hongroises ^  suite  d'orchestre  exécutée  aux  Concerts 
populaires  le  26  novembre  1871  ;  —  Introduction  et  rariations 
(pour  deux  violons,  alto,  violoncelle,  contrebasse,  flûte,  haut- 
bois, clarinette,  cor*  et  basson),  exécutée  à  la  société  classique 
Armingaud  le  2^  mars  1872;  —  les  Erinni^es  (Odéon,  le  6  jan- 
vier 1873)  ;  —  Scènes  pittoresques  (Concert  national)  ;  —  Scènes 
dramatiques,  d'après  Shakespeare  (Concerts  du  Conservatoire); 
—  Phèdre,  ouverture  (Concerts  populaires)  ;  —  Don  César  de 
Bazan,  en  trois  actes  (Opéra-Comique,  30  novembre  1872)  ;  — 
M aric-Mag detei  ie  [Oùèoxi,  11  avril  1873);  -^  Eve  (Harm'onie 
sacrée,  18  mars  1875).  —  Ajoutons  Chants  intimet,  méloaies 
vocales;  —  l*lmprovisatew\  scène  italienne  transcrite  pour 
piano;  —  le  Homan  d'Arlequin,  pantomimes  enfantines  pour 
piano  ;  —  le  Poème  d'avril  et  le  Poème  du  souvenir;  —  Vingt 
mélodies  ;  tous  ces  divers  ouvrages  publiés  avec  un  goût  exquis 
par  M.  Hartmann. 
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accouplements  de  timbres   qui  lui  appartiennent 
en  propre  les  effets   les    plus  piquants  et  les  plus 
exquis.  Mais    on    se    demandait  si  l'incomparable 
symphoniste   possédait  la  :  fibre   théâtrale.   Or  la 
partition  du  Roi  de  Lahore  est  aussi  remarquable 
par   Tampdeur    du   style   que   par  la   conscience 
et  la  sincérité  avec   laquelle   elle   a   été    écrite 
d'un  bout  à  l'autre.  M.  Massenet    va    droit  à  sou 
but,  sans  s'arrêter   en  chemin   pour    sacrifier    au 
goût    du  vulgaire   ou    pour   faire  à  telle  ou  telle 
école    la    moindre    concession.    Il   se  donne  tout 
entier,  il  n'imite  personne,  il  est   lui  :  Massenet. 
N'est-ce  donc  rien,    en   musique,  que  d'avoir  sa 
uote  franchement  personnelle  et  d'être  quelqxCxin? 
Oui    donc   oserait    reprocher   à  M.   Massenet  de 
dédaigner  les  vieilles  formules  et  de  ne  point  vou- 
loir marcher  dans   les  sentiers   que   d'autres   ont 
foulés  avant  lui? 

Dès  l'ouverture,  le  sujet  de  l'ouvrage  est  carré- 
ment posé.  A  une  longue  phrase  amoureuse  pleine 
d'ampleur  succède  la  description  symphonique  de 
la  bataille,  qui  est  d'une  sonorité  puissante  et 
vigoureuse.  Le  premier  tableau,  qui  se  passe  à 
Lahore,  devant  le  temple^  comprend  le  beau 
chœur:  «  Sauve-nous,  tout-puissant  Indra  »  et  le 
duo  mélodique  entre  Scindia  et  le  grand-prêtre 
Timour:  «Je  veux  croire  à  son  innocence,»  phrase 
charmante  qu'on  ne  se  lasse  point  d'entendre 
répéter,  et  qui  paraîtrait,  à  notre  sens,  encore 
plus  jolie,  si  Lassalle  la  chantait  un  peu  moins  vite 
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Le>  s«4tiiid  taUeau  —  le  ^aiictaaire  dliidra  - — 
ritfuitte^iiee  far  le  déUcseux  fticBor  des  prêtresses: 
y<  Ame  timide,  »  suivi  de  cette  pkrase  pleioe  de 
coiilwir,  dite  par  Ska  :  «  0  Scindia,  c'est  l'esprit 
de  mon  pèî^.  »  Vient  ensuite  le  duo,  dont  le 
dé.but  :  «iColuî  qui  t'aime^  enfant,  te  rend  la 
Kberté  m  est  ravissaat,  et  qui  se  continue  par  le 
naif  ri^cit  de  bjcunte  vestale  :  «  (Tétait  le  soir 
diin  JOTir  de  fôte,  »  ocooEopagnépar  le  viokwi-solo; 
rémauvante  c^œlaimatioii  de  9ita  :  «  Pourquoi 
troaWer  ainsi  ma  vie?  »  -Quant  un  finale,  compre- 
nant le  hel  air  de  Sita  :  «  0  Timour,  tu  me  croît; 
c©upaUe,  «4a  ckarmantc  phrase  d'AHm  :  «  Viens, 
îe  »e  serai  pas  ton  maître  »  et  la  répoiïse  de  Sita  : 
«  Vous  parlez  d'obéir.., -»  il  est  d'une  méiose 
toxnriante,  et  d'um  souffle  vraiment  dramatique. 

Après  la  symphonie  de  la  bataille,  le  rideau  se 
relève,  au  second  acte,  sur  le  spîendide  décor  de 
TMl.  —  Chér^  pwxit. — Un  ravissa-nt  dessin  -des 
viri<Mas  sert  à  accompagner  la  danse  des  esclaves 
persanes.  Puis  ^îettt  une  page  absolument  ewiuiise, 
le  duo  de  Sita  et  de  Kated  :  «  C'est  le  soir,  la 
brise  pure.  •»  La  reprise  de  fei  fanfare  guerrière  est 
d'une  grande  boafHté.  En  véritable  artiste  qu'il 
•east,  M,  lEassenet  connatt  la  valeur  des  contraslies'; 
aussi  a-t-il  placé  après  la  délicate  mélodie  des  deux 
femiZDes  la  -saisissante  scène  de  l'ubaiidon  :  «  Lâches 
qui  déseitez  ma  «cause,  »  avec  la  farouche  réponse 
<lu  chœur  et  la  beMe  phrase  de  Scindia  :  «  Tum'a« 
nnri  Sita  que  j'aime.  ^  Citofis  encore   le  duo  pas- 
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sioûiié  d'Alim-et  de  Sita,  et  amiYOû&  ao  troisième 
a€te  qui  est  ceM  du  paradis  indieii.  Le  lever  du 
rideau  sur  réUodiâôant  taètemi  de  Lanraslore  a  été 
Salué  déè  lo£igs  apfijiaudiâsemeiits.  M.  Masseuet  a 
réussi  adiKÔrablement  la  maosique  de  cet  acte 
tcmt  entÊer ^  depuis  la  xuiarehe  eéteste  jusqu'à  la 
seène  magistrale  de  l'Incaiitatiûii  :  «  Qu'il  soit  \m^ 
qu'il  ne  soit  plus  lui...  »  east  passant  par  les  déli- 
eieux  airs  de  ballet  des  Apsàras^  si  admirablefuenl 
rhy thmés ,  si  m^^rveilieasemeiit  carchestrés^  coiwpre- 
uaiit  Fadorable  motif  de  kvake  IjeMe,  dk  d'abord 
par  le  eor  anglais  et  repris  eneuite  par  ks  violons, 
le  graeieux  qpisode  dot  petit  flûtiste  et  ses  varia- 
tions sur  la  mélodie  hindoue^ 

Contentons-aousr  de  rappeler,,  axi  quatrièm^^  acte, 
l'air  d' Alim,  Yétriam  :  «  Viens  chanaer  mon  cceur 
amoureux,  »  que LassaUeredi sait  àla  demandegéné- 
rale,  et  le  finale  q?ui  étaifc  très-dramatique  et  très- 
mouvementé,  sans  cesser  pour  cela  d'être  admira- 
blemjent  ckir  et  ehantant  ;  notons  encore  en  courant 
le  magnifique  entr'acte,  Tair  de  Sita  et  le  dernier 
dtto  d'amour,  bien  enlevé  par  W^^  de  Reszké,  dont 
la  voix  est  charnifânte^  siMrtoc^  dans  le  médium. 
M^^'  de  Reszké  s'est  montrée  digne  de  l'honneur 
qu'on  lui  a  fait  en  lui  confiant  la  création  de  Sita. 
La  belle  prestance  et  l'organe  si  richement  timbré 
de  LassaUe  ont  fait  merveille  dans  Seindia.  M.  Sa- 
l6fiU)n,  visiblem.ent  indis^sé  le  premier  soir,  a  été 
kÂn  de  tenir  tout  ce  qu'il  promettait  aux  répétitions. 

Quant  à  M,  fialanzier  il  a  mériié  toutes  le&  iéli- 
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citations  de  la  critique  et  a  satisfait  entièrement  le 
public  de  la  première  représentation  en  montant  le 
grand  ouvrage  d'un  jeune  compositeur  avec  un  luxe 
et  un  goût  vraiment  remarquables.  Le  troisième 
et  le  quatrième  décor  sont  de  toute  beauté  ;  et  pour 
être  plus  persans  que  véritablement  indiens^  les 
costumes  de  M.  Lacoste  ne  sont  pas  moins  pitto- 
resques. On  a  surtout  admiré  le  somptueux  cortège 
du  roi,  au  quatrième  acte  ;  on  n'avait  jamais  rien 
vu,  de  plus  original  et  de  plus  coloré... 

Quelques  personnes  ont  jugé  à  propos  de  com- 
parer le  nouvel  opéra  aux  chefs-d'œuvre  du  réper- 
toire.—  Mais,  doit-on  leurrépondre,  quand  Rossini 
et  Meyerbeer  donnèrent  Guillaume  Tell  et  les 
Huguenots^  n'avaient-ils  pas  déjà  composé  quinze 
ou  vingt  ouvrages  ?  Oue  dire  d'un  compositeur  qui 
débute  à  l'Opéra  par  une  partition  en  cinq  actes 
de  la  valeur  du  Roi  de  Lahore'i  Nous  sommes  de 
ceux  qui  affirment  que  c'est  là  l'œuvre  d'un  maître 
de  l'avenir.  M.  Massenet  n'est  pas  seulement  un 
musicien  consommé  :  il  a  plus  que  du  talent,  il  a 
l'inspiration  originale  qui  fait  les  grands  musiciens. 
Le  temps  n'est  peut-être  pas  loin  oîi  M.  Massenet 
sera  regardé  par  tous  comme  étant  l'une  des  gloires 
les  plus  pures  de  l'art  français. 

La  direction  de  l'Opéra  a  de  nouveau  convié  les 
critiques  musicaux  à  la  seconde  représentation,  pour 
les  dédommager  de  n'avoir  pas  assisté  à  la  répé- 
tition générale  et  pour  leur  permettre  de  juger 
l'œuvre  en  toute  conscience.    Deux  auditions  ne 
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sont  pas  de  trop  pour  apprécier,  comme  il  con- 
sent, les  beautés  du  Roi  de  Lahore.  Dès  cette 
seconde  représentation  (30  avril),  M.  Boudouresque 
cédait  le  rôle  du  grand  prêtre  Timour  à  M.  Bérardi, 
qui  heureusement  l'avait  étudié  en  double.  A  l'is- 
sue de  la  quatrième  représentation  (4  mai),  où 
elle  venait  d'obtenir  un  grand  succès  de  cantatrice, 
M"®deReszké  apprenait  une  douloureuse  nouvelle. 
Son  père  était  mort  subitement  à  Varsovie.  Par 
suite  de  ce  deuil,  M^^®  de  Reszké  était  remplacée, 
le  7  mai,  par  M"°  Baux,  un  peu  froidement  accueil- 
lie par  le  public,  mais,  dès  la  représentation  sui- 
vante (9  mai)  elle  rentrait  en  possession  de  son 
beau  rôle  de  Sita,  et  le  succès  du  Roi  de  Lahore^ 
devant  le  public,  s'affirmait  de  jour  en  jour.  — 
Le  5  on  a  repris  les  représentations  supplémen- 
taires du  samedi  et  joué  le  Freyschûtz  avec 
M"®  Krauss,  suivi  du  ballet  de  Coppélia^  que 
M"*  Beaugrand  dansait  pour  la  dernière  fois  avant 


son  congé. 


23  MAI.  —  Reprise  du  ballet  de  Sylvia^  resserré 
en  deux  actes,  par  la  suppression  du  petit  tableau 
qui  obligeait  à  faire  un  deuxième  entr'acte.  L'é- 
blouissant cortège,  succédant  immédiatement  à 
l'ombre  de  la  grotte,  produit  un  charmant  con- 
traste. L'élégante  musique  de  M.  Léo  Delibes  plaît 
toujours  aux  délicats  :  M"''  Sangalli  fait  une  bril- 
lante rentrée  dans  le  rôle  qu'elle  a  créé  l'an  der- 
nier. Ajoutons,  pour  être  complets,  que  M"*"  Gil- 
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bert  e^l  reui^ilacée  datts  le  pas  des  deux  etscla^es 
par  W  Mercedes. 

26  HAÏ.  —  Dans  k  Prophète^  M"''  AodFée  Bar- 
bol  chante  pour  la  première  fots^  le  râle  de  Fidès^ 
depuis  longtemps  tenu  par  M"'  Block.  M^""  Barbût 
II* eu  est  pas  à  sa  première  ap^^tiou  sv  le  théàtie 
de  rOpéra.  «  Elle  y  avait  chauté  déjà,  il  y  a  dfiq 
ans,  le  13  mars  l&T2j  le-  rûLe  de  Léoiiore  du.  Iro^h 
vère^  puis^  quoique  engagée  alors  pour  trois  ans 
et  bien  que  ce  début  lui  eûi  été  favorable,  elle 
avait ,^  sur  les  instances  de  son  père,,  obtenu  k 
résiliation  de  son  contrat^  aûn  d'aller  eu  province 
faire  un  apprentissage  pratique  de-  la  scèue.  Fille 
d'un  professeur  de  Taulouse,.  qui  est  aussi  un 
compositeur  distingué,  M''*"  Andrée  Barbota  qui  est 
née  en  cette  ville,  en  1834,  est  la  nièce  de 
M.  Barbot,  le  créateur  de  Faust^  au  Théâtre- 
Lyrique,  actuellement  professeur  au  Conservatoire. 
D'abord  élève  de  son  père,  elle  se  perfectionna 
avec  Lagct,  professeur  au  Conservatoire,  mort  il  y 
a  deux  ans  environ.  Depms  la  première  scène 
lyrique,  elle  a  tenu  renagloi  des  premières  ebcui- 
teuses  au  Théâtre-Fransais  de  La  Haye,  puis  à 
Anvers,,  et  en£Lu  à  Rouen>  d'où,  elle  nous  arme 
directemeul.  »  En  même  temps  que  le  répertoîjre^ 
reprend  peu  à  peu  sa  marcbe  ordinaire,  les  repcé- 

1.  M.  Augiiez  qui;  daa»  un  emploi  modeste,  nead.  d'inconteft- 
tables  services  à  POpéra,  est  réengagé  pour  deux  ans.  M.  Halaa- 
ùiar  s'attacha  égaicmnii  on»  oBwrélle-  baas^  M.  SordenevTBw 


seotations  du  Msd  de  Lahare  se  Gon^tiMient  'snv^c 
an  Tïf  mMa>k&.  M,  Bérardi  a  pris  défliHfiveniait  le 
per9@H»age  «Su  graiid  prêtre  Timoar,  en  penïpïa- 
msnca^t  de  M.  BoudeiSBrescpae  dont  reegagement 
«st  reooavelé  pour  trois  «ns.  M.  Menu,  dont  ©n  a 
besom  de  ttengas  à  Butre^  ;a  icèâé  à  M.  Bataille  la 
prise  d'ImAra. 

M-  Miearziiiski ,  de  retour  de  Marseille,  où  îl 
jouait  laâaiiiè&,  ^Aïda^  reparaît  le  2  juin  devant 
àe  pubCc  de  i'Opéra  dans  le  i?èle  de  Raoul  des 
HugtanoÊs^  qu'à  a  d^  ^^ilnyiafté  deux  ans  afuparar 
•vaut  à  la  saJie  Tenitedoiur^Lechaôteiar  et  le  eomé- 
diea  ^raisseoot  avcar  feit  fort  peu  de  progrès.  *Sur 
Je  pdÎKt  de  preodre  «on  icoogé  animuel,  M*^^  Krauss 
%t  iQODAre  iH^e  di»%ère  feîs^  le  %  f^^^i  dans  son 
faem  Bàle  de  VaienÉme  ;  après  a-voÎT  chaaté  la  veille 
le  Frefffeksitz^  la  grande  ^arti^^e  part,  le  !€  du 
iménie  naraîs^  pour  Tienne,  où  elle  achèrera 
d'ajj^itenâre  .près  de  M""*  MaTchesi,  son  professeur, 
Sélika  de  C Africaine^  qu'elle  a  déjà  étu(fiée  à 
Paris  sous  ia  érection  de  M.  Hu^ache.  Après 
la  Reine  de  Cim/pre  qui  ^est  en  ce  moment  ^ 
l'étwie^    on    sait   que   rAfricame  et  lu  Mmtte^ 

lu  B^à  Ton  «  gratte  »  J'Opéra  en  vue  de  rEx;position  et  l'on 
|xrotitera  de  la  circonstance  pour  mettre  au  buste  d*Auber  la 
date  de  Ta  mort  de  Tauteur  de  la  Muette.  A  Tune  des  réunions 
de  la  commission  du  budget  de  la  Chambre  des  députés  (avril 
1877),  3L  Carnot  fn^oposait  d'owwrir  un  crédit  pour  i\iffectation 
•ém  ^rviîllon  de  Taile  droite  de  VOpérai  à  une  bibdiothèqne  spé- 
côAe  ooiiienaiit  «ne  Cf^leotiou  de  toutes  les  œuvres  relatives  à 
ia  miiRique  et  à  Taoït  théâ.tral,  eoetume?,  décors,  etc.  On  sait 
que  ce  pavillon  avait  été,  EVtr  les  plans  primitif*^  construit  et 
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doivent  être   prochainement  reprises    au  nouvel 
Opéra.    Mais    on    recommence   à  s'entretenir  de 
Toeuvre  qui  doit  être  jouée  Tan  prochain  pendant 
l'Exposition  :  sera-ce  le  Polyeucte  de   M.  Gounod, 
ou  la  Françoise  de  Rimini  de  M.  Ambroise  Tho- 
mas? Mais  à  part  les  rôles  de  baryton  et  de  basse, 
qu'il  a,  dit-on,  dès  à  présent  promis  à  MM.  Lassalle 
et  Gaifhard,  Fauteur  à^Hamlet  n'a  pas  trouvé^  plus 
que  M.  (iounod  pour  Polyeucte^  les  artistes   capa- 
bles d'interpréter  son  nouvel   ouvrage.    On  parle 
pourtant  de  l'engagement  de  Capoul  pour  le   rôle 
de  Paolo.  La  présence  de  Yerdi  à  Paris  fait  penser 
à  Aïda^  dont  la  place  serait  certainement  à  l'Opéra. 
Mais  Verdi  n'a-t-ilpoint*un  traité  avec  son  éditeur, 
M.  Escudier,  directeur  du  Théâtre-Italien?  Le  com- 
positeur ne  garde-t-il  pas  aussi   quelque  rancune 
contre  l'orchestre  de  l'Opéra  depuis  l'échec  de  Don 
Carlos^  et  contre  M.  Halanzier,  qui  n'a  pas  encore 
jugé  à  propos  de  remonter  le  Trouvère  depuis  que 
l'Académie  de  musique  est  installée  dans  la  nou- 
velle §alle.  Et  si  MM.  Thomas   et  (iounod  se  mon- 
trent justement  difficiles   sur  le   choix    de   leurs 
interprètes,  peut-on   s'étonner  que   M.  Verdi  ne 
découvre  pas  à  l'Opéra  les  artistes  capables  d'éga- 
ler Nicolini,  Masirii,  M"^"  Stolz,  Patti  et  Waldman, 
qui  ont  si  bien  fait  valoir    son  chef-d'œuvre,    tant 

aménagé  comme  une  dépendance  de  la  loge  impériale.  M.  Carnot 
demandait  également  Touvorture  d'un  crédit  pour  Taroéliora- 
tion  des  salles  de  la  buvette  de  l'Opéra,  dont  rinstallation, 
restée  inachevée,  était  absolument  indigne  du  monument.  Ces 
crédits  étaient  accordés  par  la  commission. 
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à  Paris  qu  a  l'étranger?  Le  29  juiij,  M"''  Carvalho 
chantait  Faust  pour  la  dernière  fois,  au  moment 
même  où  par  une  habitude,  que  nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  blAmer,  Taffiche  continuait  à 
annoncer  sa  rentrée!...  Quelques  jours  après,  le 
4  juillet,  elle  était  remplacée  par  M"^  Daram  dans 
Isabelle,  tandis  que  M"°  Baux  succédait  à  M"®  Krauss 
dans  ,  Alice  de  Robert  le  Diable^  interprétation 
d'été  nécessitée  par  les  congés  des  premiers 
sujets. 

5  JUILLET. — M.  Charles  Lamoureux,  qui  a  quitté 
depuis  deux  mois  le  pupitre  de  FOpéra-Comique, 
est  nommé  premier  chef  d'orchestre  à  l'Opéra,  en 
remplacement  de  M.  Deldevez,  qui  a  donné  sa 
démission  par  raison  de  santé,  et  conserve  seule- 
ment ses  fonctions  de  chef  d'orchestre  de  la  Société 
des  concerts  du  Conservatoire.  M.  Deldevez  qui 
avait  succédé  à  Georges  Hainl  en  1872*  fut,  à  la 


i.  Voici,  d'après  M.  Oswald,  les  noms  des  prédécesseurs  de 
M.  Deldevez  :  Cambert,  le  premier  de  tous,  qui  prit  le  bâton 
en  1671,  et  qui  avait  quatorze  instrumentistes  sous  ses  ordres; 
Lallouette,  avec  vingt  instrumentistes  ;  Colasse,  qui  mourut  en 
cherchant  la  pierre  philosophale  ;  Marais,  Jean  Rebel,  Lacoste, 
Mouret  ;  Francœur  et  un  second  Rebel,  en  partage,  deux  amis 
qui  écrivirent  ensemble  un  grand  nombre  d'opéras  ;  Niel,  Ché- 
ron,  Lagarde,  Dauvergne,  qui  fut  peut-être  le  créateur  de 
ropéra-comique  français  ;  Aubert,  Berton,  Louis-Joseph  Fran- 
cœur, le  père  du  célèbre  géomètre;  Rey,  qui  fut  maître  de 
chapelle  de  Napoléon  l^r;  Persuis,  Fauteur  d'Ulysse,  de  Ni^a, 
de  l'Epreuve  villageoise;  Kreutzer,  qui  composa  plusieurs  opé- 
ras ;  Habeneck  et  Valentino,  en  partage,  puis  Habeneck  seul  ; 
Girard,  Dietsch,  Georges  Hainl.  Des  vingt-cinq  chefs  d'orchestre 

3. 
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« 

même  époquo,  et  oiivaj&t  la  triiâiticii  ^d'^dors^  chef 
d'cirelicstpe  4es  «ontseatfcs  du  Coaaervataiîare.  A 
t|ttel(pie  tenips  de  là,  ob  créai,  Bspoès  une  hitte  assez 
we,  ht  qilacc  de  second  ciief  de  Ja  Société,  et  ce 
iut  M«  La»BO«rreuK  «pii  fut.  clmii  pour  oocu^r  oe 
poste.  M.  Deldevea  et*  resté  .tu  pupitne  de  TOpéra 
Hfuaftpe  ans  eft  demL  II  iat,  en  i.83S,  piix  de  ftome 
pom*  Im  iCoinf^osâlÎDii  miiiëicaie ,  et  a  écrit  un  assez 
.^TMiil  mombre  d^'^CBOvres  sj^m^oniques,  «urtostt  mi 
traité  sur  la  notation  de  la  musique  classique  et,  il 
y  a  quatre  ans,  un  volume  de  Curiosités  musicales, 
ikaaimù  honune,  M.  J)eldevez  était  fort  aimé  et 
fort  estimé,  et  laissera  des  rctgrets  à  TQpéra; 
comiae  «hef  d'orchestre,  ainsi  que  le  disait  fort 
bion  M.  Gouzien,  il  avait  depuis  longtemps  perdu 
l'entrain,  la  vigueur  et  la  i^reté  d'œil  et  de  main 
si  nécessaires  pour  faire  manœuvrer,  non  plus 
seulement  un  orchestre  merveilleux  comme  celui 
de  la  Société  des  conoerts,  mais  des  masses  rebelles 
de  choristes,  un  orchestre  où  ne  manquent  pas 
les  artistes  de  talent,  mais  où  on  regarde  trop 
souvent  son  devoir  coiame  une  corvée,  et  enfin 
des  iTttlïviduaHtés  indisciplinées  de  chanteurs  qui 
ont  généralement  pour  devise  :  «  Cliacun  pour  soi.  » 
Il  faflaflt,  pour  mener  d'aussi  turbulentes  troupes, 
un  €hirf  plein  dfe  vigueur,  et  M.  Halanizier  a  eu  Ja 
maîn  heureuse  ^n  choisissanft  M.  Lameureux,  qui 

qu^a  eus  rOpéra  jusqu'à  M.  Laanouveux*  Jean-Bitptiste  Rey  e&t 
calai  qai  re&taie  plus  Joogteœps  en  foDotioiifi.  Adjumt  d'abord 
À  Fraacoour  en  1776,  il  condoieit  aeol  de  1781  à  1810. 
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s«ara  ::sûwBaier  le  jèle  de  «hacon,  éveiller  les 
amours-propres  endormis,  animer  ies  îadiSerents, 
enfin  donner  le  B^œpvemeait  et  ia  vie  aux  p«*alysés; 
le  foodatear  de  la  société  de  V Harmonie  sacrée 
tient  peut-être  dans  sa  main  la  résuirectioŒi  de 
notre  Opéra,  qui  était  pour  le  moins  dans  un  état 
lélkaigiq^e^  depuis  quelques  années.  On  attend 
beaiKoup  de  M.  Laxnonreux,  qui  dirigera  perar  la 
premièpe  fois  Forchestre  de  TOpéra  le  soir  de  la 
reprise  de  \! Africaine^ 

€  JUILLET.  —  Examen  semestriel  des  ofeiases 
représentant  le  corps  de  feallet  ei  de  la  danse,  qui 
^XMnprend,  poor  la  firemière  fois,  tous  les  petits 
sujets  ou  coryphées  \  On  remarque  :  M"°  Suhra 
{de  la  classe  de  M'"*'  iSina  Mérante),  M^^"  Bernay 
etflouBaier,  s^jgets,  M^^'^MKrsdi  et  Biot  (deuxièmes 
coryphées),  toutes  quatre  de  la  classe  de  M""^  Domi- 
nique.  Le  directeur  de  l'Opéra  inaugure  un  excel- 
lent moyen  de  stimuler  le  zèle  des  jeunes  dan- 
seuses. Après  avoir  demandé   à  leurs  professeurs 

1.  Jy^ouâ  empruntoas  Jes  renseigaemeuts  suivants  à  M.  Georges 
Duval,  toujours  fort  bien  informé  de  ce  qui  concerne  la  danse 
à  rOpéra.  L** Académie  nationale  de  musique  possède  cinq  clas- 
ses de  danse  : 

La  classe  des  élèves  hommes.  —  Professeur,  M.  Triant. 

La  ciasBe  des  élèves  :filie&.  —  Professeur,  M"c  Zina  Mérante. 

La  classe  du  corps  de  ballet.  —  Professeur,  M.  Mathieu. 

La  classe  des  coryphées.  —  Professeur,  M™o  Dominique. 

La  classe  des  sujets.  —  Professeur  M™*  Dominique. 

Toiu  les  ana^  deiLx:  concoure  ont  lieu^  au  mois  de  juillet  : 
Concours  de  classement,  et  au  mois  de  décembre  :  Coticours 
^avancement. 


32  Li:S  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

des  notes  complètes  sur  la  façon  dont  les  élèves 
ont  étudié  et  travaillé  pendant  le  semestre , 
M.  Ilalanzier  lit  ces  notes  devant  les  élèves  et 
devant  les  parents  admis  à  assister  pour  la  pre- 
mière fois  aux  exercices  de  leurs  enfants  :  vous 
voyez  Yoiïi'X.,. 

C'est  maintenant  au  tour  de  M'^''  de  Reszké  de 
prendre  son  congé.  Le  13  juillet  la  jeune  canta- 
trice polonaise  chantait  pour  la  dernière  fois  le 
rôle  de  Sita  et  les  représentations  de  l'opéra  de 
M.  Massenet  se  trouvaient  momentanément  intep- 
rompues.  En  dernier  lieu,  par  suite  d'uiie  indis- 
position de  M.  Salomon,  le  ténor  Vergnet  avait 
pris  possession  du  personnage  d'Alim  qu'il  chan- 
tait avec  un  réel  talent ,  et  M""  Arrraud  avait 
remplacé  M""  Jeanne  Fouquet  dans  le  rôle  tra- 
vesti du  page  Kaled.  Il  avait  été  donné  jusque-là 
vingt-six  représentations  du  Roi  de  Lahore,  Le 
compositeur  ne  s'endort  pas  sur  son  succès  :  à 
peine  de  retour  de  Belgique,  où  il  était  l'objet 
d'ovations  enthousiastes  (à  Bruxelles,  l'orchestre 
de  la  Monnaie  lui  donnait  une  sérénade;  à  Gand, 
on  a  failli  dételer  ses  chevaux),  le  modeste  et 
sympathique  compositeur  partait  pour  Fontaine- 
l)leau,  où  il  allait  travailler  à  un  nouvel  ouvrage, 
Robert  de  France,  sur  un  poëme  de  M.  Galfet. 

18  JUILLET.  —  M""  Daram,  que  nous  avons  vue 
si  souvent  dans  le  persoimage  de  Siebel,  chante 
pour  la  première  fois,  et  non  sans  émotion,  le  rôle 
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de  Marguerite  de  Faust,  L'intelligente  artiste  se 
tire  à  son  honneur  de  cette  épreuve  difficile,  elle 
dit  bien  le  récitatif,  et  enlève  même  avec  beaucoup 
d'ampleur  le  trio  final  :  «  Anges  purs,  anges 
radieux.  »  Faust  est  joué  trois  fois  de  suite.  N'est- 
ce  point  la  meilleure  consécration  du  réel  succès 
remporté  par  la  nouvelle  Marguerite.  Du  second 
rang,  où  elle  brillait  jusqu'alors.  M"*  Daram  serait- 
eile  sur  le  point  de  passer  étoile  de  première 
grandeur?  M.  Ambroise  Thomas,  qui  demande 
aux  lointains  échos  une  Françoise  de  Rimini, 
aurait-il  par  hasard  sous  la  main  la  jeune  canta- 
trice capable  de  rendre  cette  importante  création?. , . 
Soyons  certains  que  le  directeur  du  Conservatoire 
ne  précipitera  pas  les  choses. 

6  AOUT.  —  Reprise  de  LA  REINE  DE  CHYPRE, 

opéra  en  cinq  actes  de  Saint-Georges,  musique  de 
F.  Halévy*.  —  Du  haut  du  ciel,  sa  demeure  dernière, 

1.  Distribution.  —  Catarina,  Af^'e  Rosine  Bloch,  —  Gérard 
de  Coucy,  M.  Villaret.  —  Jacques  de  Lusignan,  Af.  LassnUe.  — 
Andréa  Cornaro,  M.  Menu.  —  Mocénigo,  M.  Caron,  —  Strozzi, 
M.  Sapùi,  —  Héraut  d'armes,  M.  Gaspard.  —  Seigneurs  véni- 
tiens et  cypriotes  :  MM.  Grisy,  Monivailland,  Louati,  Lafitte, 
:       Frère  f,  Hélin. 

\  Danse.  —  Au  3e  acte  {fes  Courtisanes)  :  M^'"  Righetti,  Fatou, 

[       Piron,    Parent,   Lapy,   Robert,  Ad.  Mérante,  MoUnar,  Bussy, 

'       A.  Parent,  Ridel,  Bernay,  Wal,    Roumier,   Jousset.    —  Au 

4«  actç  {la  Cypriote)  :  M>ic  Fonta,  M.  Vaquez,  M^es  Mérante, 

Parent,  Fatou,  Piron,  Robert,  Ad.   Mérante,  Mollnar,   Lapy, 

Mercedes,  Roumier. 

Dtcois.  —  lof  acte  (Salle  des  fêtes  de  la  villa  Andréa),  par 
if.  Lavasire  aine  et  M.  Carpezat,  —  2«  acte  (POratoire  de  Cata- 
rina),  par  M,  Darai.  —  3®  acte  (le  Casino  de  Nicosie),  par 
M,   Chéret.   — .  4^    acte  (la  Grande  place    de     Nicosie),    par 
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Ualéirj  doit  éi^e  •ciaateiii  dô  TÀcaciémie  de  Muâque. 
Itf  Jum^e   avait  d^  eu  riioiineur  dinauçurer  la 
rèouveUe  saUe^  -et  It.  direction  de  àXi|iéra  MÎefit  4e 
Fêmettre  au  népertoîiu}  celui  de  ses  ouvrages  ^imir 
lôqiMi  ti.  avait  ime  préditeotion  toute  particulière, 
aa   point   qu'il   ii.«   pouvait   se  «ccoKsoier  de  son 
abaHjdaa,  depuis  ifoe  l'iiMîeRdie  des  magasins  «de  la 
me    Ridier   en  'a\ail;  ei^Knté  Jtes  •décors.  La  pre- 
BBÛère    Beprêsentation  de  Ja  Même  de  Chypre  eut 
lieu  le  22  <déceiid)Te  li841^  -ei  si  eUe  étaiit  enœre 
assez  souvent  jouée  ten  qovovîaoe,  elle  n'avait  pas 
été  Incise  k  Paris  'derpuîs  fo-ès  «de  TÎfigl  anB.  Àu&â 
le  public  «-t-îl  couru  eoi  foule -à  ^a  iRmiedeCJmfprt 
ceraiBe  k  une  nouveaidé.  /Interprétée  amssi  eonTe- 
nablement  que  possible  eu  'ce  moment,  et  montée 
avec  beaucoup  de  soin,  de  luxe  et  de  goût,  la  belle 
cwnvre  dJiMévy  a  été  fort  bien  accueillie  par  notre 
gtoéralaon.  (Test  seulement  le  W  mai  1854,  c'^^- 
ènfire  en  ^oure  ans  et  cinq  mois,  que  la  Reine  de 
Chypre  est  a*rrivée  à  sa  ceatième  représentation.  Si 
«llen'^fait,  jusqaïcî, obtenu  auprès  du  graiid  pnfcKc 
qu'un  accueil  assez  fpoid,  on  a  pensé  que  cela  te- 
nait moins  peut-être  à  la  couleur  sombre  du  sujeft 
qu'à  la  diffîculiié  de  réuuir  un  auditoire  apte  à  .en 

MM.  Rubé  «t  Chaptrou.  —  S«  acte  (île  Cabinet  du  roi.  —  La 
j)laee^  Nkaosis  apvèv  rjoicenâie],  par  M.  J.<^.  Lavatire^ 

La  Refimeiée  Chffpre  «  été  au tmfoifi  •éditée  <7hec  M.  Lemoine. 
Un  exemplaire  de  la  partition  annoté  de  lauubin  même  d'tHalévy , 
«v«c  kidkatioa  ^des  miwi\aeEBan^  des  ooupapes,  des  *ranantes 
iatrDskiitev  ésaa»  le  tracte  .-primiizf;  a  «été  «ffart  4  M.  Halaoaier 
an  cauxs  ies  éiodes  'de  eeite  nqïrise.  On  trouve  maintenant  le 
iiiTret«be  «et  •opéra  à  la  )lilàeairieCate[iaaii-l.évy. 
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Sentir  le&  beautés.  Le  snccsès  d'atiJQttrci'biiic  est  in- 
contestable. Est-ce  à  dire  qffi'em  Ta»  êe  grâce  18T7 
mus-  serions  moins*  emus^nBs  dwi^ki  bonne  et  sériense 
mosiqae?  Que^uesHxnes*  des  loélcMfees  de-  Ar  Meine 
ele  Chîfpre   te  Le  gandoiier  daaas  sa  perairre  na- 
celle^r  »  eic.    sont  im  peo  paiseées  de  mo<ié';  ma» 
rhaonnoiBie  est  ricbev  élégao&iev  digne  â'uR  graasrd 
maitre;  rinstrafiaentaliaï  est  variée^  pteiwe,  origi- 
oiie,   io»i»)irs  intéressante.  Sepuis  Fintroductioa 
jusqu'au:  noagiûfiçie   quatoer  etu    S"*  aete*,    naiK 
aveiià  tout  écottfcé  a.ve)C  le  plus  irif  plaisir.  Des  toft^ 
uefreâ  d'â^pkafiMâseineats  en^  a«coeilli  ïe  fameicx 
duo  dxk  2^^  acte,  le  morceau  captai  de  l'ouvrage. 
Ge  duOy  du  reste^  estfect  beau,  très-^ra««,  d%n 
grand  caractère..  Le  réeitatif  de  Gérard  :  F9«fl$  fm 
de  /ok  ehevétieirie,  sur  leqpiel  sie  gref  e-  ^n  si  j^ 
dessia  de-  vialo4Q£,  la^  pfapase  dus  cantabie  :  Tmspfie 
ixilé   &un  la  terre,  étncmgèmy  tout    est   excellent. 
Lassaile   et  liillarei  y  fon*  assaut  de  talent.  Nous 
devufis  dire  pcAurtaiit  que  la  palme  reste  au  borytom, 
dûiit  la  voix:  ehaude  et  caressante  a  enlevé  tout 
l'auditoire.  Faure  serait-il  remplacé?  Le   eorUég^ 
(ki  4"  acte»,  a^ec  ses  ^ingl-quatre  trompellfceS'  de 
bcèiabe  à  loiig  tube^  prodiiù  ua  fort  bel  effet.  Qtiel 
donamage  que  M'^^  RûsLne  ^kiékj  qui   est   d^eiiée 
d'oue  beUe   v-oêt  de   niezzo-sopifan®  seife  m  peu 
cQuédiesinel'  Le  déei^r  du.  âT  acte,  qoai  représente 
uu  casino  à  Nicoâiev  ^^'  ^u^je  nijsrveitte  d^  Chéret. 
SL  Caron  y  cbaiate  avecr  gsùt  les  co«ple(is  sylla^ 
bkpiesr  :  (t  loiit.  or' est  daios  z&  lias  iiivonide  (\ffjtn 
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jeu.  »  En  somme,  une    reprise  intéressante  qui 
fait  honneur  à  M.  Halanzier. 

La  deuxième  représentation  de  la  Reine  de 
Chypre  se  donne  devant  une  salle  comble.  Malgré  le 
second  service  de  presse,  la  recette  s'élève  au  chiffre 
de  17,000  francs.  La  mise  en  scène,  les  décors,  les 
costumes  sont  vivement  admirés.  L'interprétation 
est  meilleure  que  le  premier  soir.  M.  Yillaret 
paraît  plus  en  voix  et  M"''  Bloch  veut  bien  animer 
un  peu  son  jeu  d'ordinaire  si  froid.  Si  M"°  Bloch 
était  obligée  de  s'absenter,  le  rôle  serait  repris 
par  M"*  Andrée  Barbot,  qui  a  naguère  débuté  dans 
Fidès  du  Prophète,  L'Opéra  ne  manquera  point 
d'ailleurs  de  Catarina  ;  ne  vient-il  pas  d'engager 
une  jeune  artiste  couronnée  au  concours  du  Con- 
servatoire :  M"®  Richard  débutera  dans  Léonor  de 
la  Favorite.  Le  ténor  Salomon  apprend,  de  son 
côté,  le  rôle  de  Gérard  de  Coucy  pour  succéder  à 
Yillaret.  La  reprise  de  la  Reine  de  Chypre  est 
décidément  un  grand  succès  :  on  donne  l'opéra 
d'IIalévy  huit  fois  de  suite  et  les  recettes  se  main- 
tiennent au  maximum. 

L'auteur  de  Paul  et  Virginie^  M.  Victor  Massé, 
qui  n'a  jamais  cessé  d'ôtre  chef  des  chœurs  à 
l'Opéra,  est  autorisé,  pour  raison  de  santé,  à' 
prendre  un  congé  de  six  mois,  pendant  lequel  il 
sera  remplacé  par  son  sous-chef,  M.  Ilustache. 
Dans  le  courant  du  mois  d'août  le  compositeur  de 
la  Source^  de  Coppélia  et  de  Sylvia,  qui  a  pen- 
dant plusieurs  années  rempli  ces  mômes  fonctions 
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• 

de  sous-chef  des  chœurs,  était  nommé  •  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  Tout  le  monde  applaudis- 
sait à  rOpéra  à  cette  distinction  un  peu  tardive  et 
d'autant  plus  méritée. 

A  partir  du  1"  septembre,  les  représentations 
extraordinaires  du  samedi  en  dehors  de  Tabonne- 
ment   sont  reprises   d'une   façon   régulière.  M"' 
Krauss  était   rentrée    ce  jour-là    dans  Alice   de 
Robert  le.  Diable,  et  deux  jours  après  dans  Yalen- 
tine    des    Huguenots;   on    n'attendait    que    son 
retour  pour  donner  une  activité  plus  grande  aux 
répétitions  de  t Africaine  qui  n'avait  pas  encore 
été    montée  dans  la   nouvelle  salle   de   l'Opéra. 
W  Krauss  chantera  le  rôle  de  Sélika,  W^^  Daram 
celui  d'Inès;  M.  Lassalle  promet  d'être  un  excel- 
lent Nelusko.  Le  personnage  de  Yasco  de  Gama 
doit  décidément  passer  des  mains  de  M.  Villaret 
dans  celles  de  M.  Salomon  qui  déjà  étudie  avec 
conscience  cette  difficile  partie.    C'est    seulement 
dans  les  premiers  jours  du  mois  suivant  qu'aura 
lieu  la  première  répétition  à  rorches[tre  du  dernier 
opéra  de  Meyerbeer,  sous  la  direction  de  M.  Charles 
Lamoureux^ 
Les  étoiles  reparaissent  au  firmament  de  l'Opéra. 

1.  Par  une  lettre  en  date  du  28  novembre,  le  directeur  de 
rOpëra  présentait  aux  artistes  de  Torchestre  leur  nouveau  chef 
d'orchestre.  «  M.  Charles  Lamoureux  —  disait-il  —  avait  à 
mes  yeux  entre  autres  titres,  celui  d'avoir  été  nommé  à  l'élec- 
tion second  chef  de  la  Société  des  concerts.  Il  y  avait  là  une 
indication  dont  il  m'a  semblé  que  je  devais  tenir  compte.  C'est 
ce  qui  me  donne  Tassurance  que  Tavénement  de  M.  Charles 
Lamoureux  au  poste  de  premier  chef  d'orchestre  de  l'Opéra 

4 


^ 
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Appès^  5P^  Krause,  qui  â-*estî  monti^e  dans  deux 
de  ses  plus  beaux  rôles-:  Alice  et  ^felentin»», 
M"^  (larvallio  nous- rond!  la  Marguerite  idéale.  Ge 
jour-là  mùme  (10  septembre)^  Faiwt^  produisait  une 
rooettB  qui  dépaBsait  dis-huit  mîUfe  franiss-.  A  la»  fin 
dxi  rafene  moi»  (29»  septembre),  l'ouvrage*  dfe 
Ml  Gounod  sera  jimé  pour  la*  550*  fois  à  Paria 
Heprésfonté,  lé  19<  macs  tSS9',.  ara:  Théàtre-liyrique 
du'  boulevard  du  Temple,  Fnust  n'était  .arrivé*,  Bb 
31{  déeefmbPG'  1^0^  qu'à.  sa.  57^'  poppésentation.  (ïè 
n^ôst  quîà  la  reprise  au.Théâtre4Ly3:iquB de lapkce 
du  GMtetet,  que  le  sucoès-se  dessina  nettement! 
Il  y  fut  joiré  242.'  foiS)  jusqu'au  jour  où  Ml  Perrin 
le  monta  à  l'Opéra. 

iLo  22'  septembre,  le  baryton  Lassalle  reprenait^ 
dfcins-  la-  R^me  de  Chypre,  le-  rôle  dé  Busignan 
qu'il  avait  dû  oéder,  pour  cause- d'indisposition; 
à  son-  oamaradè  M'anoury.  (Jùelkjues  jours-*  après?, 
ST.  Yîllaret  reparaissait,  lui'  aussi,  dan&-  (férairi 
de  Gouey,  chanté-  pendant»  près-  d^ùn^  mois-  p» 
Ml  Sftiomon  r  quant  au  rôle'  dL%idréa,  il-  érteat 
désormais  en  la^  possession  de-  M'.  Bferardi,  au  liéfu 

-sera  considéré  ooiame  Ja  conftH»ation  crune  marqire  d'estime 
à  lui  donnée  par  MM.  les  artistes  membres  de  la  Société  des 
concerts...  » 

Oi»  est,  dès  lor»,  en  dn>it  de  s-'ètoïmer  que  M.  Halanzie^-alt 
oblige  M.  LamoHretrx  à  abandormep  les-  fonetions^  de  seeond 
chef  de  la  S^iété  des-  concerts-  qu'il  jugeait  ineompatfWèB 
avee  ceWès  de  TOpéra  :  n'étftit-oe-pas  une  scission  déscmmcfe 
établie  «otre^  ces  deax"  grande»  iiistitwtions  musicales,  la  Société 
des  concert»  et  ropém,  qui  jusqwe^là'  avaient  été  COTnrae=  soli- 
daires» rmwdè^l*âwtre  ? 
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et.jilace  de  M.  ilenu.  Seule,  M"^  iBloch  .a^ait  gausdé 
le  j^âoiwage  de  Calarinâ,  petarâant  i&  <cangé 
auguôl  :elle  a*vait  droit,  pour  ne  fats  te  laissHr  chact- 
tea*  ,par  une  autïe  de  ses  camarades,  M^^  iBarboL 
Efl  yetrouvant  ^es  intei^pFètes  du  premier  ^oir  de 
la  reprise,  la  Seitw  de  ^Chypre  petïousvait  taussi 
ses  magnifiques  fejgelies  tdu  imoïs  précédent.  ILe 
directeur  de  FQpéra  a  tdonc  leu  maison  de  jseaïïffifckre 
ac  QR^ertoiye  le. bel  ouvrage  d'dJalé.vy. 

Uotons,  à  Ja  date  du  M  septembre,  rapparitiDn 
dans  JNe vers  des  Stugueintts  d'un  artiste  nmcteîte, 
M.  Auguez,'Qui  aa'aAiait  encore  abordé,  jiBque-îià, 
que  des»rôles  dnûmes.  .N@us  avons^auivi  11.  A^uguez 
d^mk  ie  GDndôPvatoke:etiieus  connaissons  le  ^le 
de  œ  jj^ine  ihomme.  !Sais  ie  aèle  ine .suffit  pas  tou- 

« 

Le^l  du  môme  imeis,  avejcde/Frôy^rAMisdjfeor- 
maisahanté  «par  M^^  eKrauas  -et  ?Baram,  MM.  »Gail- 
hard  -et  "Vergnet.,  J'Opéifa  avait  irepcis,  qaour 
M"'  Beas/^raud,  ie  déliisiBux  dmllet  «de  'Oappdliu. 
1.  Léo  Belibes  venait  iseuiement  d^^tore  j^roinu  au 
gmde  de  «bjEimUer  (de  da  Légion  dlhonneur::  Boma- 
mant  .ne  pas  «'^tanner  gue Justice  'n%ftt  gBBfirété  dëjè 
leudue  *âi^uis  longtemps  à  réiégantieompasrteur 
qui  a^t  écrit  m  'Chefr-d'œuwe  d-egMrit  ^«t  «jte 
grâté,  yGoppéiia,^  it  îplus  rjoli  billat  qui  ait  été 
i^nésdnté 'depiss  musL  .d'sH.é]râld*6td!MiBm?iLe  â6, 
V^  ikrag&Ui  oreporaksait  à  :sen^ur.,<âans  IVesquiie 
sjB^pbwiBB  de  iSyivia.  ilâsons,  à  0e  pyopeas,  que 
K  ^éo  iDelibes,  me  routant  ipoint  ^paseer  unique- 
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ment  pour  un  compositeur  de  ballet,  a  formelle- 
ment promis  de  ne  plus  dépenser  en  pure  perte 
les    trésors    de    son    imagination  essentiellement 
mélodique.  M.  Léo  Delibes  est  un  musicien  bien 
français,  dont  le  talent  semble  très-propre  au  genre 
de  Topéra-comique.  Après  Le  Roi  Fa  dit^  qui  eût 
certainement  obtenu    un  succès  plus  vif,    si    la 
première    représentation    ne    s'était    donnée    le 
24  mai  1873,  M.  Léo  Delibes  est  en  train  d'écrire 
Jean  de  Nivelle,  sur  un  poëme  de  MM.  Edmond 
Gondinet  et  Philippe  Gille.   Si  M.  Delibes  ne  fait 
plus  de  ballets,  lui  qui  les  faisait  si  bien,  peut-être 
aussi  M"°  Sangalli  n'en  dansera-t-elle  plus...  Ne 
disait-on  pas,  en  effet,  qu'imitant  l'exemple  autrefois 
donné  par  Carlotta  Grisy,  M"**  Sangalli,  excellente 
musicienne  et  habile  pianiste,  voulait  abandonner 
la  danse  pour  le  chant...  On  annonce  même  qu'elle 
a  déjà  pris  pour  professeur  l'ancienne  cantatrice  du 
Théâtre-Italien,  M"'*' AnnadeLagrange...  Sesdébuts, 
dans  les  rôles  de  soprano  dramatique,  n'auraient  lieu 
qu'après  la  représentation  d'un  grand  ballet  qui 
doit  être  joué  au  moment  de  l'Exposition  et  dont 
M'^'  Sangalli  créera  le  principal  rôle.  Cependant,  on 
recommençait  à  parler  de  l'opéra  qui  pourrait  être 
représenté  dans  le  cours  de  l'année  1878,  à  l'époque 
de  l'Exposition.  M.  Ambroise  Thomas  cherche  tou- 
jours un  Paolo  pour  sa  Françoise  de  Rimini  et  ne 
l'a  point  encore  trouvé.    Il  aurait  désiré  Capoul, 
mais  celui-ci   était  attendu  à  Londres  le  1"  avril 
suivant.  Et  puis,  M.  Capoul  lui-même  se  sentait-il 
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de  force  à  créer  le  rôle  principal  d'un  ouvrage  aussi 
important  et  de  le  chanter  sur  la  vaste  scène  de 
rOpéra?  Il  est  permis  d'en  douter.  Le  rôle  de 
Francesca  n'est  pas  distribué  davantage  :  on  a 
songé  un  instant  à  une  nouvelle  pensionnaire  de 
l'Opéra  sur  laquelle  on  fonde  déjà  les  plus  grandes 
espérances  :  c'est  M"®  Richard,  qui  étudie  en  ce 
moment  le  rôle  de  Léonor^  de  la  Favorite*;  mais 
M"*  Richard  n'a  pas  encore  débuté,  et  il  faudra 
attendre  tout  au  moins  avant  de  songer  à  lui  con- 
fier une  création. 

Si  Françoise  de  Rimini  lui  échappe,  M..Halan- 
zier  ne  veut  pas  qu'il  en  soit  de  même  à  l'égard 
de  Polyeucte  Aussi,  s'empresse-t-il  de  traiter  avec 
MM.  Gounod  et  Barbier  pour  la  représentation 
de  cet  opéra  au  mois  d'avril  1878.  M'^°  Krauss 
chantera  Pauline.  Le.  rôle  de  Sévère  sera  tenu 
par  M.  Lassalle.  Celui  de  Polyeucte  sera  confié 
à  M.  Sellier.  Doué  d'une  magnifique  voix  de 
ténor,  ce  jeune  homme  vient  d'être  couronné 
aux  derniers  concours  du  Conservatoire  ;  il  étudie 
en  ce  moment  le  rôle  d'Arnold  de  Guillaume  Tell^ 
dans  lequel  il  doit  se  faire  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  sur  la  scène  de  l'Opéra.  C'est  aussi  dans 
Guillaume  Tell  qu'ont  débuté  autrefois  MM.  Vil- 
laret  et  Salomon,  ,qui  soutiennent  actuellement  le 
poids  du  répertoire  de  l'Académie  de  musique.  La 
distribution  de  Polyeucte  est  désormais  arrêtée, 
mais  la  mise  à  l'étude  de  l'ouvrage  n'aura  pas  lieu 

sans  des  difficultés  imprévues  et  dont  le  récit  n'a 

4. 
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pas  maBqué  ^d'égayer  4e  public.  A.  Hi,  Hahtiizier 
qni  lui  'demHirdait  i^olifeutte,  pour  le  m^Urre  «fin 
les  mains 'de  sesaTliistes  ôt  de-ses^chéfe  fie  ^arvitte, 
M.  GounodTép0»ftait»que'lH'pai*tiliomie  Ininsippap- 
tenaît  rplus  et  qu'il  Tawftit  vendue,  «n  'juîllôt  1^6, 
à  rédtour  îiemoine,  pour 'la  «soimne '(te  cent 'mille 
francs.  Le'dipecteurtfle'l^OpéraTpriait  alors  M.  ^Le- 
moine  de  *lui  dornicr  le  manuscrit  de  Po^^wmfe. 
Afais  Téfliteur  tic  wonserttaTt  à  «'en  dessaisir  que 
contpe  une  ceittaine  soraroe,  —  'omq  mille  IwnTos. 
M.  llalanzier,  ne  voulant  pas  acceprter  cette  Tîonûi- 
tian,  -se.  iwtowDnait  -alors  Goritre  M.  (Jcnmedidt,  »par 
papier  timbré,  le  sommaitde  lui 'livrer  la -partition . 
Comment  la  question  'peuvait-ëlle  se  résoudre? 
M.  «Gounod  ii^avait  plus  la  -partition  ;  M.  liemoine 
lïe  voulait  lia  domier  que  coirtre  argent;  M.  Bélan- 
zier  n'était  tpas  «disposé  -à  la  fpayer.  iLe  cas  Stait 
embarrassant,  aiwai  devait-on  demander  au  tri- 
bunal de  stîCluer':  MM.  «Gounod  et  J.  [Barbier  se 
déoidaiewt  à  adressor  du  papier  ^timbré  à  ^éditeur. 
Irifartunôc  partition '«te  (Poiyeitcte!...  »Ce  n'iôtait  pas 
assez  (l'avoir  été  indûment  retenue  -à  'Londres  ^ar 
M"*^  Woldun,  —  à 'tel  poiiit^que  le 'Compositeur  avait 
été  obligé  de  'Ja  réarire  lGH?t  ontièpe  de  mémoire, 
—  il  fallait  encope  qu'elle  fût  conservée  par  -rédi- 
tour  au  moment  oùil'ôpéra  allait  avoir  à  s'en  occu- 
per... Ajoutons,  «du  reste,  que  te  différend  survenu 
cntFe  ♦directeur,  anteuss  ot  éditeur  ne  pouvait  'dt 
ne  devait  ipas  êtne  fde  'longue  «durée.  îippèg  une 
poléoni^e  qui  sacupa  jsendant  quelques  jours  les 


JQUciiâux  xâe  tiléâttfe,  île  (pulaJic  (âgipcit  -bwc  j^lakir 
qœ  ia  ^slilÂon  de  J^a^euate  Avait  ûfii  par  •oinâ- 
ver  iôntre  Jôs  "hsui^  du  «dbectaHr  ote  l^lpéita 
(7  déâ»»hr 6). 

J^afyûueêe  lie  .>£6ra  p&ë  é.  lui  toat  ^mn\  las  /htm- 
nBuapg  «âe  il'année  dile  .de  illËspefiition  K  dPeutnètme 
venrang-^nous  aus^  illtutéra  ^en  ^deux  aotes  fâe 
M.  VisîtOBin  iJdiK»èr^,  Ua  Œkme  Smtthie^  •dont  le 
pciBOÔ^al  rôle  ^eât  d^  pjromiB  à  M^'""  iBsomn.  (lia 
Shùsête  fde  i^x/rià?2 -âesa'trè&^eei^memeiit  oremontée 
à  jiette  -i^ôQue.  £t  ^tiït^^^,  de  £^lui3k,  ii'«n  ^t41 
plus  question?... 

i7  OcTOBKE.  —  Débilts  de  M^^''  RôHjée  RiGhard 
dans  IsLi^avôriùe^.  M"^Ricliard^tattre^éranjee  des 
demieps  concours  du  Conservatoire,  où  elle  rem- 
portait  deuK  premiers  jprk,  décernés  «à  runanimité. 
Mais  autre  chose  est  de  chanter  en  -élève  dans  la 
petite  salle  de'lajueiBeçgère  et  d'apparaître  comnae 
prî»îfl-rfo/z;«« -sur  la  «vaste -Sfiène  de  rA^cadémie  de 
musigue.  Aussi  attendait-on. avec  uneiégitimeimpa- 
tienceJe  début  de  la  jjeune  .lauréate.  «Les  rôles  de 
mezzorâqprano  ne  sontjpas.fbrt  nombreux  au.péper- 
toire  de  FOpéra  :  faute  de  mieux,  M'^'^Eiichard. s'est 

1/ "La  direction  ileTOpéTU  urait  manifesté  l'intention  detfcon- 
ner,  .pakéaAt  la.  dunée  de  rEj{:positi)oiiiiaii^^i!Sdll«,  cinqinôpré- 
sentations  par  semaine:  excellente  idée  que  nous  voudrioas 
véir  mise  en  pratique  d'une 'façon  permanente. 

2.  Distribution.  —  Fernand,  M.  Bosquin. —  Alphonse,  M.  Ma- 
uurjy.  — Baltiiazaç,  M.  Menu* — Jaéonore,  JH^^e  .Hithard.  — 
InàB,  Jfite  ^r«aM6?.  —  vDjoaBE  (Pas  ^pagnol).  —  JiIii*«.Bigbetti, 
Mirante,  Wollnar,  Bussy,  Mercedes.  Gilbert/ La««u,\BôTBay. 
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donc  produite  devant  le  public  dans  Léonore  de  la 
Favorite,  La  jolie  cantatrice  a,  du  premier  coup, 
conquis  tous  les  suffrages.  Sa  physionomie  aima- 
ble et  intelligente,  sa  voix  sympathique  et  admira- 
blement timbrée,  sa  diction  pleine  d'ampleur, 
son  jeu  franc  et  expressif  ont  ravi  les  spectateurs. 
Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'il  y  a  dans 
la  nouvelle  pensionnaire  de  M.  Halanzier  l'étoffe 
d'une  véritable  artiste,  et  nous  serions  vivement 
étonnés  si  la  carrière  dramatique  de  M**®  Richard 
ne  devenait  pas  par  la  suite  excessivement  bril- 
lante. 

Grâce  au  succès  obtenti  par  la  débutante,  la 
Favorite  obtient,  pendant  les  derniers  mois  de 
l'année,  un  nombre  de  représentations  depuis  long- 
temps inusité.  Le  5  novembre,  le  Roi  de  Lahore 
a  repris  sa  place  au  répertoire.  M.  Lassalle  et 
M"®  de  Reszké  y  retrouvent  le  succès  qu'ils  ont 
obtenu  naguère  dans  les  rôles  de  Scindia  et  de 
Sita.  M.  Vergnet*  conserve  celui  d'Ali,  qui  avait 
été  créé  par  M.  Salomon.  M"'  Lina-Bell  débute 
dans  Kaled,  où  elle  remplace  M"*' Fouquet,  devenue 
première  chanteuse  à  Bruxelles.  —  Les  répétitions 
de  l'Africaine  étaient  alors  menées  avec  beaucoup 
d'activité.  Aussi,  à  partir  du  24  novembre  et  jus- 
qu'à la  prochaine  reprise  de  l'œuvre  de  Meyerbeer, 
les  représentations  en   dehors   de  l'abonnement 

1.  L'engagement  de  M.  Vergnet  était  renouvelé  pour  deux 
ans,  au  taux  de  36,000  francs,  pour  la  première  année^  et  de 
40,000  francs  pour  la  seconde. 
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étaient-elles  reportées  du  samedi  au  dimanche.  Ce 
même  jour  (24  novembre)  avait  lieu,  à  huis-clos, 
la  répétition  générale  du  Fandango. 

26  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  du 
FANDANGO,  ballet-pantomime  en  un  acte,  de 
MM.  Henri  Meilhac,  Ludovic  R\lévy  et  Louis  Mé- 
RAXTE,  musique  de  M.  Gervais  Salvayre*.  — 
On  peut  compter  deux  sortes  de  ballets  :  le 
ballet  poétique,  comme  Giselle,  et  le  ballet 
bouffon,  comme  Coppélia.  MM.  Meilhac  et  Halévy 
ont  écrit  un  livret  qui  n'appartient  ni  à  l'un,  ni  à 
l'autre  des  deux  genres.  Le  «  divertissement  » 
qu'ils  ont  intitulé  le  Fandango  est  une  manière 
d'opérette  dansée,  qui  n'a  pas  dû  coûter  de  grands 
frais  d'imagination  aux  spirituels  auteurs  de  tant 
de  charmantes  comédies.  La  scène  sepasse  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIII,  dans  un  village 
situé  aux  pieds  des  Pyrénées.  Pour  obéir  à  son 
père,  le  marquis  de  Luz,  la  jeune  Hélène  est  sur  le 

1.  Distribution.  —  La  Carmencita,  3rie  Beaugrand.  — 
Albert,  3/'i«  Sanlaville.  —  Hélène,  M^^^  A.  Bioi,  —  La  gouver- 
nante, 3fi^«  Aline,  —  Une  demoiselle  d'honneur,  iV^'c  Bernay. 

—  L'hôtelière.  M^^^  Larieux.  —  La  marquise,  3/*io  Laurent.  — 
Alvar,  bohémien,  M,  Vasquez.^Le  marquis  de  Luz,  M.  Magri. 

—  Le  baron  de  Flamberge,  M.  Coimet.  —  Le  maître  de  danse, 
M.  F,  Mérante.  —  Le  capitaine  des  gardes,  M,  Pluque,  — 
L'hôtelier,  M,  Ajas,  Deux  notaires,  M.  Ponçât,  et  M.  Jules 
Pierre. 

Danse.  —  M»e«  Fatou,  Piron,  Elise  Parent,  Montaubry, 
Robert,  Bussy,  Monchanin,  Stoïkoff,  Lapy,  A.  Mérante,  Moll- 
nar,  Mercedes,  Bernay,  Roumier,  Jousset,  Ménétret. 

Décor  de  M.  Daran. 

Costumes  dessinés  par  M.  Eugène  Lacoste. 
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point  d'^épouserle  baron  de 'FhfflQfbBige  qu'elle  dé- 
teste, —  au  lieu  du  petit  Albert  quelle  Hime  et 
dont  elle  est  aimée. 'Déjà 'le  mettre 'de  daiïse  Tait 
répéter  devant  le  chùteau  du  père  de  la  mariée  les 
pas  classiques  qui  doivent  être  dansés  Je  jour  de 
la  cérémonie,  quand  survient  une  troupe  de  bohé- 
miens conduite  par  la  Carmencita,  qui  dansant  le 
Fandanyo  jette  le  trouble  au  milieu  de 'la  classe  de 
danse.  Ces  bohémiens  seraient  immédiatement 
priés  d'aller  se  faire  pendre  ailleurs,  si  la  bonne  et 
sensible  Hélène  n'obtenait  de  -son  père  la  grâce  de 
la  Carmencita  et  de  ses  joyeux  compagnons.  La 
Carmencita  ne  demande  pas  plus  de  cinq  minutes 
pour  démontrer  la  vérité  du  proverbe  :  un 'bienfait 
n'est  jamais  perdu.  Quand  le  baron  de  Flamleige 
revient  pour  conduire  à  l'église  sa  gentille  fiancée ^ 
la  Carmencita,  déguisée  en  montagnarde,  se  fait 
passer,  en  présence  de  tous  les  gens  de  la  noce, 
pour  l'épouse 'légitime  Audit  baron.  — La  scène  est 
tout  entière  dans  M.  de  Vourceaugnac.  —  On 
croit  ëur  .parole  la  iruâée  «bobémieime .:  Xeut  est 
rompu,  -mon  gendre!  Lelraron  de  Plamberge  £sst 
laissé  de  câfl^é  :  ia  jaune  Hélène  épousera  ie  ijenne 
Albert.  IKeprise  du  Vmittango.  — Sur  ce  scénarro 
enfantin,  Jfi  oâiiq»oaiteur<du^âM;o  a  énritiitte  mu- 
sique 'terne  crt  sans  coiilcur,  dépourvue  d'origina- 
lité net  d'en  tsain.  A  J'exoapikion  d'un  «court  imaiffliiau 
de  forme  arohalïqne,  que  joue  le  -violon-soto  fie 
M.  Lancien,  il  serait  impossible  de  xiitar  un  «aul 
morceau,  dans  Tsettepartïtion  "bruyante,  où  la  verve 
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manipie'  compléjbôineiit..  DepRÛs^  Hécfild  &t  Adolphe 
Adftm,  noiift  is!mon&  eau  qu.i\mi  cssnpositeuF  de 
bdilfiË;^:  9L.  Ëi»j  DelibBS^.  raujtouir  de  Gjsppélia.,  Si 
l'audition  duu  Emidango  niafEca  abBoliuiieiiti  iien 
d'iniéjieâsantà  roxaedlie^.Iô'  ^peQtafite  €ât  noui^ei^iet 
cbarmHixt..  hmk  ceMomes,  dfijgginés  ps^  M.  Ëugèirie 
Lajsoste^.9aiil£déIimeuj&;:la.niifi£bea  scèim  est  raiâs- 
saote^.  Ea  Gnôatiom  de  la.  Camn&ncitai  &it  le  pkis 
gcanâihonneiu!  à'  M^^^  Beaugnaaid^  dont,  la*  danse/  est 
irrép»ehable  et  la  pantomima  émioûmment  spiri- 
tufidle..  A.  oôté  de,'  W""  B^aougraiid^  on  reanarqufi 
{roMtaéEoi^  unjj^me^  dans^ir  éiégant  et  gracieux, 
M.  YasqufiK,  cgat  saât  os^VLOp^'m-  IfiS:  ë^plaudisee- 
ments-  dB  la.  sEdle  entière-.  ^festriB,  Maziiieff  et  Pe- 
titpaBSr  aiimimrt-ilft- un  suoceseaiE?... 

Jmssitâti  après- r.c^paritiaiL  du  Fandango  doiveait 
awoir  lien:  te3a^  decnières  études^  dai  VAfmemne  :  la 
repétitftGra;  avec  costumBS-  se  donnera  la?  M.  décem- 
bre, à  huifrcibs.  Ea  pepuisa  9olBimBil&,  qni  est  fiioée 
an  Wi  dôeemtace,.aaira  presque  1-attoait  d'une  nou- 
vaauté  :  la*  public  n'estnil  pa&piiyé  de  Hœuvca  de 
SteyeiAeèr  depuis  quafare  ans^ 

17  DÉCEMBRE.  —  Reprise  de  L'AFRICAINE, 
opéra  eai  einq'  acte*-,  psaiole*  de*  Sqmmf^  musique 
da  MkYERBBEa  *1  —  Apcàs  avoir'  sfucBessÎTement  re- 

L  .DismiVDTf oiK  —  Sélika..  (  Jfarwi>iSùwi^„  W^  t^uss.  —  Inès, 
(Marie  Battu) j  M^^^  Daram,  —  Anna,  M'^^Lûnmtû.  —  Yasco  de 
Gamai  {Naudin)  àk  Saiamon.  — Nélu&ka  (^aii»i?),.J1f.  Lassalte, 
"—  DlHL  fiédro,.  {Castelm^rpji,  3fc.  Bûudtmresque..  —-La grand 
Inquialwir^.ift  Afami.  —  U.ajxài&l  (fieto/);,  M»  BaiaiUew> —  Ld 
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monté  les  Huguenots^  le  Prophète  et  Robert  le 
Diable^  M.  Halanzier  vient  de  nous  rendre  rAfri- 
cairie  et  de  compléter- ainsi  l'admirable  quatuor 
des  chefs-d'œuvre  signés  du  grand  nom  de  Meyer- 
beer.  La  première  représentation  s'était  donnée  le 
28  avril  1865,  et  dès  le  9  mars  de  Tannée  sui- 
vante, après  un  délai  de  dix  mois  et  neuf  jours, 
l'opéra  posthume  de  Meyerbeer  était  déjà  joué 
pour  la  centième  fois.  Aucun  ouvrage  n'avait  jus- 
qu'alors obtenu,  sur  la  scène  de  l'Académie  de 
musique,  un  succès  aussi  rapide.  Ajoutons  qu'il 
était  pleinement  justifié  par  les  beautés  de  premier 
ordre  que  contient  cette  colossale  partition. 

En  dépit  de  la  longueur  de  l'œuVre  qui,  mal- 
heureusementy  n'a  pu  être  élaguée  par  Meyerbeer 
au  cours  des  répétitions,  l'Africaine  contient  un 
assez  grand  nombre  de  pages  vraiment  belles  pour 
se  maintenir  à  tout  jamais  au  répertoire  de 
l'Opéra,  concurremment  avec  les.  Huguenots^  le 
Prophète  et  Robert  le  Diable.  Le  premier  acte  (la 
séance  du  Conseil)  et  le  quatrième,  celui  du  nou- 
veau Monde  sont,  d'un  bout  à  l'autre,  de  purs 
chefs-d'œuvre  de  couleur,  d'originalité  et  de  puis- 
grand  brahmine  {Obin),  M,  Gaspard.  —  Don  Alvar,  M.  Lau- 
rent,  —  Un  Indien,  M,  Sapin,  —  Un  huissier,  M.  Mermand. 

Danse.  —  Jtf"®"  Mérante,  Sanlaville  (bayadères),  Robert, 
Monchanin  (amazones),  Bussy^  Bemay  (prêtresses  de  Brahma), 
Roumier,  Jousset  (prêtresses  de  Wischnou).  Montaubry,  Stoikoff 
(prêtresses  de  Schiva). 

DécoRS.  —  l**'  acte  de  MM.  Lavastre  atné  et  Carpezat.  — 
2«  acte  de  M.  Daran.  —  3«  acte  de  M.  J.-B.  Lavastre.  — 
4*  acte  de  MM.  Rubé  et  Chaperon.  —  5*  acte  de  M.  Chéret» 
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sance  dramatique;  les  divers  morceaux  qui  com- 
posent cet  acte  :  la  marche,  la  scène  du  mariage, 
Tair  de  Yasco  et  le  duo  d'amour  sont  appréciés  et 
applaudis  comme  au  premier  jour. 

Sans  l'incendie  de  la  salle  Le  Peletier,  l'Africaine 
n'eût  jamais  quitté  le  répertoire  de  l'Opéra  ;  elle  y 
rentre  solennellement  aujourd'hui  avec  tout  le  luxe 
de  mise  en  scène  que  permettent  les  vastes  pro- 
portions de  la  nouvelle  salle.  M.  Halanzier  a  traité 
Meyerbeer  comme  il  méritait  d'être  traité;  les 
costumes,  les  décors  sont  de  pures  merveilles.  Le 
vaisseau  est  encore  plus  beau  que  n'était  l'ancien  ; 
le  tableau  du  Mancenillier,  peint  par  Chéret,  est 
un  paysage  adorable.  Jamais  nous  n'avons  vu  au 
théâtre  un  effet  de  soleil  couchant  aussi  magique. 
Pas  un  amateur  de  musique  ne  pourra  se  dispen- 
ser d'entendre  V Africaine,  dont  nous  avons  été 
privés  depuis  quatre  ans  ;  pas  un  artiste  ne  man- 
quera d'aller  à  l'Opéra  pour  admirer  le  superbe 
décor  du  Mancenillier.  Le  succès  est  donc  assuré. 

L'intérêt  de  l'interprétation  actuelle  résidait  dans 
la  prise  da  possession  par  la  Krauss  du  rôle  de 
Sélika,  créé,  il  y  a  douze  ans,  par  M"°  Marie  Saxe, 
alors  dans  la  plénitude  de  sa  belle  et  grande  voix. 
La  Krauss  a  obtenu  les  applaudissements  de  la  salle 
entière.  Quelle  élévation  et  quelle  pureté  de  style, 
quelle  sublime  artiste,  quelle  véritable  tragédienne 
lyrique!  Le  public  ne  nous  semble  pas  avoir  été 
très-juste  pour  M.  Salomon,  qui  nous  a  fait  dans 
Vasco  plus  de  plaisir  que  M.  Naudin,  dont  le  jeu 
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gnotesque  et  l'aocent  italieni  ppodiûsoient,  j^s, 
un  effet  si  ridioule.  M.  Salômon  n'a  point  mal  dit 
avec  la  Krau8fr  Fadmirable  duo  d'amour  du.  qua- 
trième acte.  Celui  d'Inès-  a  vaLuià-M"®  Daram,  déci- 
dément en  progràs>  un  suûgôs  très^atteuc,.  Le 
peisonnaga  de  Néluâko  Gcmivient  adminaUetment  à 
M..  Lasealia  qui  Ta  déjfi.  ohaiité  peur  remplacer 
Faure.Bien  qii'indispo&é le pnemier  soin,  le  sympa- 
thique baryton  trouvait»  anobre;  le  mojsen  de  s« 
faire  vivement  applaudir.  Mai&^  dès  la  seGondc 
représentation;  il  était  obligé  de  céder  le  rôle  à 
M..  GouturieF.  Le  jaune  baryton  e^  un  Nélusko  par 
trop  grêie  ;  il.  n'a,  point  l'autorité  néeessaire  pour 
se  rfididne  maître  di  un  nôk  qu'il  a  pourtant  déj^ 
joué  £1  Marseille  et  à  Bruxelles  et  qu'il  sait  d'aÛ- 
leuDS  impectunhablement.  Gomme  tous  les  débur- 
tants:,  il  se  dépense,  inutilafluant,  et  pour  produire 
tout  autant  df  effet,,  il  pourrait  se  donner  infiniment 
moins-  de:  peinje;.  U  ohante  avec  sentiment  et  se 
sect  du  mieux  qu'il  peut  d'une  voix  dÉfectueusct. 
—  C'est.  Ifi  soir  de  V Africaine,  que  M'.  Charles 
Lamoureux  prensât  possession  pour  Ja.  première 
fois^  devant  iQ  public,  de  Tacchet  de  chef,  d'or?- 
chostre  de  l'Opéra..  Les  masses  instrumentales  ai 
chorales  ne  pouvaient  ôtce  conduites  plu&  habiler 
moffttt  que  par  l'ancien  chef  daTHarmonio  sacrée  ^ 

I.  Pourquoi  M'.  H'alanzier  ne  profttferait-il  pas  de  la  présence 
(leM.  Lamoureux  poun  dcmnep,  de  tempftàautre,  dans  la  salle 
de  rOpéra,  des  festivals,  où,  comme  à  Londres,  on  exécuterait 
les  oratorios  d*HaendeJ  et  les  grandes  œuvres  chorales  an- 
cifisines  et' medjBcnee  ?r 
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Le»oélèbre  pFéliHle  du  cinquième  acte  était,  suivant 
la  eoutume,  iissé  d'enthBusiafirae,  Il  ^^  permis  de 
SB  demapadeff  si,  en  iécrivant  pour  des  instifUDaents 
à  ^cordes  ces  *8eize  ;me«fures  à  runkson,  BfeyEid^eer 
sefdorriiait  janMiifique  ce  fierait  là  Tun -des  anèr- 
œaux  îà  effet  de  son  wa^te  cMYrage-..  JâC.  bis  n'est 
(dus  lïMtinlenant  qja^one  tradition  à  l'opéra;  mais 
BOUS  jaons  rappelons  OBncore  la  aurpiâse  et  d'en- 
tlHmsiasme  ^de  la  ppemièpe  Teparéaentatian  :  oe  iiit 
un  dfis  «ucoès  les  phis  étonnants  que  maus  a^ons 
jamais  vus  au  théâtre. 

J>îaiis  avons  mentionné  au  pnr  le  jnur  leB<divers 

oheng^ements  iqui  se  ^ont  opérés  dans  le  (pexsœmel 

de  l'opéra;  aime  rnons  paraît  ionc  pas  utile  ideire- 

produire  ici  le  taUesau  des  ^airlisteg  que:nous  avons 

dffimé  deiM  annéss  ^  -«late.  igoulsifê  -BenleniBnt 

auK  engagements  dont  nons  aivons  ^^ié^  «pacte  pré-^ 

cédemment  que  M.  ABalan^r^i  ijugé  à  propos  de 

panoionner,  pendant  d'amnée   48i77.,  deux  jeunes 

geiifi  pennnrqnés  «t  cauroimés  taux  decniers  oon- 

(MBjRS  liu  «GonsBDi-VHloire  œt  <qni  'Continuent  en  oe 

moment  leurs  études  îdans  d'école  de  ladOiOB  £to- 

^re  :    Mtf.  ILormin,  ImsHse    ohantaDÉe,   tkgé  <de 

31   ans,  et  M.  Deno^,  %qjssb  p^elonAe,  'Ègé  rde 

28  ans.  dL^âpéna  ne  manquera  ni  éb  Bertsam,  mi 

de  jtfôplnstoplHélàa.  Bisons  ranssi  «queJI*^  de  ifijK^é 

venait  de  signer  un  engag'ement  dhm  an  ^an  tarai- 

lement  de  r6û/âfi(d  >franos  -:  joM  denier. 

Bans  le  Dourarit'fluinois'de  'décembre  de  cette 
année,  on  a  dista-amé  à  da  Chamk?e  des  députés ile 
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pas  maHqué  <d'égÊqrBr  te  public.  A.  M.  Hatefiizier 
qui  'lui  ^deiHmïdait  S^olipeuûte,  potir  le  mettre  ♦fin 
les  mains 'de  ses  .artistes  et  deses<ch^  ôe  servine, 
M.  Gounodnpépim'ftait'quete^paftilion  ne  lui'^appap- 
temaîtiplusetqu'iUI'wvttit  vendue,  6n  'juillet  1^6, 
à  rédltQur  îiemoiBfe,  pour  'la -somme  'de  eent  'mille 
francs.  Le'flipectBur.âe  ^l^péra  ^priait  alors  M.  ^B- 
moine  de  *lui  doimcn-  le  manuscrit  ée  Polj/miïîie. 
IVfaig  Téfliteur  ne  'XWDn«erttairt  -à  /s'en  dessaisip  que 
coirtpe  one  certaine  «oiBn»e,  —  'oinq  mille  ^iros. 
M.  Ilalanzier,  ne  voulant  pas  acceprter  cette  Bondi- 
tion,  ««e.  wtoironait  -alors  coiitpe  M.  ttounedi^,  »par 
papier  timbré,  le  sommfiitd^  lui -livrer  la  pai^ition . 
Gemment  la  question  peuvairt-ëlle  se  résBudre? 
M.  'Gounod  'n'avait  plus  la  partition  ;  M.  liemaine 
ne  voulait  lia  domier  que  coirtre  argent;  M.  Brilaii- 
zieo"  n'était  tpas  «disposé  -à  la  fpayer.  îLe  cjas  était 
embarrassant,  aussi  devait-on  demander  au  tri- 
bunalde  fflattuer::  WMJGounod  «et  J.  Herbier  se 
déoidaiewt  à  adresser  du  papier  ttirafcffé  à  l'éditeur. 
IrtfefTtunôe  partriNik)n<<te  (Pofyeucte!...  'Ce  notait  pas 
assez  d'avoir  été  indûment  iretenue  %  îionA^s  ^ar 
M^uî  tW^QicJon^  —  à'telpoiDt^que 'le 'Compositeur  avait 
été  obligé  (le  'la  réorire  lowtjontièpe  de  mémoire, 
— il  fallait  encore  qu'elle  fût  conservée  par  î^ôi- 
teur  au  moment  oùil'O^ïéra  allait  avoir  à  s^n^oocu- 
per...  Ajoutons,  «du  reste,  que  te  différend  survenu 
eutue  ♦directeur,  ;  auteurs  et  éditeur  ne  pouvait  ^ët 
ne  dewaitipas  'êtwe  rde  'longue  «durée.  Après  une 
poléaniqee  qui  JiKtcupa  jsenâant  quelques  jours  les 


jûuciiâiK  xàe  tiiôâtie,  lie  gaublic  (âyipcit  'Bsmc  ^plaisir 
qœ  Jû  édition  île  J^û^^ouaie  «vait  fini  par  •orm- 
ver  ;^ntfe  Jôs  soEBins  d&  «âmcteur  ide  l%^péKi 
(7  défiamlffe). 

JRofymœte  Be  i&nra  ;^  >à  lui  toat  mml  les  /Iibb- 
oeu^  «âe  (llanfiée  âke  -.de  ili^pfHsitiioai  ^  âPeu^tre 
vesKons^Bous  aua&i  J^i^^a  ten  >âBii&  aotes  (de 
.U.  ¥i0toffin  Jduoâèrjag,  i/a  ^Astaae  SmtthK,  4xmi  le 
pciQO^al  rôle  'est  àt^  promis  à  M^'^  ShEram.  (Isa 
JlMtf^te  fcfe  i^jorXœe-âeBa'lfè&^^ïtoinem  {remontée 
à  jielte  i^oqiue.  El  Anmide^  d«  filuisk,  ii'«n  ^t41 
plus  question?... 

i7  Octobre.  —  Débitts  de  M"^  Renée  Richard 
dans  Isifaveriùe^,  M^^Richard^taitre^éranfie  des 
dermers  eoncours  du  Conservatoire,  où  elle  rem- 
portait deuK  {H^miers  iprix,  déeernésfà  runanimité. 
Mais  autre  chose  est  de  chanter  en  ^élèvje  dans  la 
petite  salle  de'lajuaRei^ère  et  d'apparaître  conuae 
prima-donnasnT  la  «vaste  .saène  de  TAcadémie  de 
musigue.  Aussi  attendait-on. avec  uneiégitimeimpa- 
tienceie  début  de  la  jjeune  .lauréate.  iLes  rôles  de 
mesorâqprano  ne  sontpas.fort  nombreux  au.réper- 
toire  de  POpéra  :  faute  de  mieux,  M'*'' Richard  s'est 

l.'Iia  direction  tleTOpéra  savait  manifesté  rintention  detton- 
ner,  .^^akdauXldL  durée  dss  rE3^09iium\VDireTi%é\i^,ciaqiVêpré- 
sentatious  par  semaine:  excellente  idée  que  nous  voudrioas 
véir  Bine  en  pratique  d'une'façon  permanente. 

2.  Distribution. —  Fernand,  M.  Bosquin. —  Alphonse,  M.Ma- 
nourjy.  —  Baltl^azaç,  M,  Menu. — J^éonore,  Ji^^e  .Rithard,  — 
InàB,  W^  Amajud,  —  J)amE  (Pas  ^pagnol).  —  JII"««.Bigbetti, 
Mirante,  Mollnar,  Bussy,  Mercedes.  Gilbei't,  Larâu,  vB«Tnay. 
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donc  produite  devant  le  public  dans  Léonore  de  la 
Favorite.  La  jolie  cantatrice  a,  du  premier  coup, 
conquis  tous  les  suflFrages.  Sa  physionomie  aima- 
ble et  intelligente,  sa  voix  sympathique  et  admira- 
blement timbrée,  sa  diction  pleine  d'ampleur, 
son  jeu  franc  et  expressif  ont  ravi  les  spectateurs. 
Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'il  y  a  dans 
la  nouvelle  pensionnaire  de  M.  Halanzier  TétofTe 
d'une  véritable  artiste,  et  nous  serions  vivement 
étonnés  si  la  carrière  dramatique  de  M**'  Richard 
ne  devenait  pas  par  la  suite  excessivement  bril- 
lante. 

GrAce  au  succès  obtenu  par  la  débutante,  la 
Favorite  obtient,  pendant  les  derniers  mois  de 
Tannée,  un  nombre  de  représentations  depuis  long- 
temps inusité.  Le  5  novembre,  le  Roi  de  Lahore 
a  repris  sa  place  au  répertoire.  M.  Lassalle  et 
>!"•  de  Reszké  y  retrouvent  le  succès  qu'ils  ont 
obtenu  naguère  dans  les  rôles  de  Scindia  et  de 
Sita.  M.  Vergnet*  conserve  celui  d'Ali,  qui  avait 
été  créé  par  M.  Salomon.  M"'  Lina-Bell  débute 
dans  Kaled,oùelle  remplace  M"*  Fouquet,  devenue 
première  chanteuse  à  Bruxelles.  —  Les  répétitions 
de  r Africaine  étaient  alors  menées  avec  beaucoup 
d'activité.  Aussi,  à  partir  du  24  novembre  et  jus- 
qu'à la  prochaine  reprise  de  Tœuvre  de  Meyerbeer, 
les   représentations  en  dehors   de  rabonnement 

1.  L'«i^.v?^ment  v1*  M.  Verguet  èuîc  Evaoareiè  pour  deux 
ans.  aa  cjkux  de  ^xOl)0  francs,  pour  la  pn?aùièf«  aiuMe»  «C  de 
4O,*]0O  traocs  pour  la  s«c<>Qde. 
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étaient-elles  reportées  du  samedi  au  dimanche.  Ce 
même  jour  (24  novembre)  avait  lieu,  à  huis-clos, 
la  répétition  générale  du  Fandango. 

26  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  du 
FANDANGO,  ballet-pantomime  en  un  acte,  de 
MM.  Henri  Meilhac,  Ludovic  Halévy  et  Louis  Mé- 
RvxTE,  musique  de  M.  Gervais  Salvayre  * .  — 
On  peut  compter  deux  sortes  de  ballets  :  le 
ballet  poétique,  comme  Giselle,  et  le  ballet 
bouffon,  comme  Coppélia.  MM.  Meilhac  et  Halévy 
ont  écrit  un  livret  qui  n'appartient  ni  à  Tun,  ni  à 
lautre  des  deux  genres.  Le  «  divertissement  » 
qu'ils  ont  intitulé  le  Fandango  est  une  manière 
d'opérette  dansée,  qui  n'a  pas  dû  coûter  de  grands 
frais  d'imagination  aux  spirituels  auteurs  de  tant 
de  charmantes  comédies.  La  scène  sepasse  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIII,  dans  un  village 
situé  aux  pieds  des  Pyrénées.  Pour  obéir  à  son 
père,  le  marquis  de  Luz,  la  jeune  Hélène  est  sur  le 

1.  Distribution.  —  La  Carmencila,  3/'^«  Beaugrand.  — 
Albert,  A/iï«  Sanlaville.  —  Hélène,  3/iic  ^.  f^iot,  —  La  gouver- 
nante, 3fï^«  Aline.  —  Une  demoiselle  d'honneur,  M^^^  Bernay. 

—  L'hôtelière.  M^^^  Larieux,  —  La  marquise,  3/*io  Laurent.  — 
Alvar,  bohémien,  M.  Vasquez.—Le  marquis  de  Luz,  M.  Mogri. 

—  Le  baron  de  Flamberge,  M.  Commet.  —  Le  maître  de  danse, 
M.  F,  Mérante.  —  Le  capitaine  des  gardes,  M.  Pluque,  — 
L'hôtelier,  M.  AJas,  Deux  notaires,  M.  Ponçot.  et  M.  Jules 
Pierre. 

Danse.  —  M""  Fatou,  Piron,  Elise  Parent,  Montaubry, 
Robert,  Bussy,  Monchanin,  Stoikoff,  Lapy,  A.  Mérante,  Moll- 
nar,  Mercedes,  Bernay,  Roumier,  Jousset,  Ménétret. 

Décor  de  M.  Daran. 

Costumes  dessinés  par  M.  Eugène  Lacoste. 
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point  d'^épouBerle  baron  de 'Ftanfbei^e  qn'elte  dé- 
teste, —  au  lieu  du  petit  Atlbei*t  quelle  aime  et 
dont  elle  est  aimée. 'Déjà 'le  mattre  de  dawse  Tait 
répéter  devant  le  château  du  père  de  la  mariée  les 
pas  classiques  qui  doivent  être  dansés  Je  jour  de 
la  cérémonie,  quand  survient  une  troqpe  fle  bohé- 
miens conduite  par  la  Carmencita,  qui  dansant  le 
Fandango  jette  le  trouble  au  milieu  de  la  classe  de 
danse.  Ces  bohémiens  seraient  immédiatement 
priés  d'aller  se  faire  pendre  ailleurs,  si  la  bonne  et 
sensible  Hélène  n'obtenait  de  son  père  la  grâce  de 
la  Carmencita  et  de  ses  joyeux  compagnons.  La 
Carmencita  ne  demande  pas  plus  de  cinq  minutes 
pour  démontrer  la  vérité  du  proverbe  :  un 'bienfait 
n'est  jamais  perdu.  Quand  le  baron  de  Flamleige 
revient  pour  conduire  à  Féglise  sa  gentille  fiancée, 
la  Carmencita,  déguisée  en  montagnarde,  se  fait 
passer,  en  présence  de  tous  les  gens  de  la  noce, 
pour  l'épouse 'légitime  Audit  baron.  — La  scène  est 
tout  entière  dans  M.  de  Tourceaugnac.  —  On 
croit  sur  partie  la  iruâée  Jiobémienjie .:  Xcmt  est 
rompu,  -mon  gendre!  Le 'baron  de  Plambexge  £S3t 
laissé  de  cMé  :  Je  jeune  Hélène  épousera  ite  ijâune 
Albert.  îleprise  flu  Vxmttango,  —  Sur  ce  sc'énerro 
enfantin,  Je  Gôiiq»oaitËur<du^at;o  a  éoritutte  mu- 
sique 'terne  ert;  sans  cDilleur,  dépourvue  d'origina- 
lité et  d'entsain.  A  J'exflapfcion  d'am /court  «marfloau 
de  forme  archafïiqfne,  que  joue  le  "violon-soto  Se 
M.  Lancien,  il  serait  impossible  de  «fliter  iim  Mul 
morceau,  dans  cette pai*tïtionl)rnyaitte,  oîi  la  verve 
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manipie^.  cûinpl6JbBmeiit..  Depais^  Mécold  et*  Adolphe 
Adam,  QOEUfi  laûmons  eai  qafmii  Gompasiteur  de 
bailfiËa^:  9L.  Ëiéoj  DelibBS>.  FatstiBRii!  de  GjGppélia.,  Si 
l'auditien  dui  Ftmdango  niol&e  absûliiment  lien 
d'inténessani  à  roffîille^.Iô'  ^p^âtafite  est  noui^eau^  et 
cbariHHiit..  Lest  caMniues,  desainés  par  M.  Ëugèoae 
LajB08tevScmlxdé]iiîiBUî&;:la.mia^  raws- 

saote.,  Ea  Giéation:  de  la.  Cannendtat  fait  le  plus 
granidilionneRiD  à»  W^^  Bfitaugraaid,.  dont,  la-  danse  est 
irrépmahable  et  la  pantomima  éminemment  spiri- 
tuelle.. iL  GÔàé  de'  M^^®  Reaoïgrand^  on  reouarquB 
{frwaéEoi^  imijeame^  danseïtr  éiégant  et  gracieux, 
M.  Vasqnea,  qjii  ssàt  osiicpiérip  1b&  açplaudisfie- 
mants-dB  la^  salle  entièa^*  ^festriB,  Mazilieff  etPe- 
titpaBSr  aiimimit-ila  an  suoeessesLii!?... 

Jtus^tâtLaprù&r.apparitioaDL du  Eandismga  doivent 
awir  lien:  tes-  deimières  ôtudes:  ÛBt  VAfmemam  :  la 
repétitiGii;  ayec  costmnasr  se  donnera  la-  M  décem- 
bre, à)  haii&oibs.  Ea  reprisa' solaniïBilft,  cpiiestfiKée 
an  i7i  dé€€aiihiœ,-aaira  presque  Faitmit  d'une  nou- 
veauté^  :  la*  public  n-estMl  pa&çriyé  de  L'œuvce  de 
Mfeyeiieèr  4apuis  quatre  ans? 

17  DÉCEMBRE.  —  Reprise  de  L'AFRICAINE, 
opéra-  en  ainç  actes-,  parole*  de*  Siûriib®:,  musique 
da  SkYKRBHEB  *1  —  Apcàs  avoir  successivement  re- 

L..DismiVDTioiK  — ^^SelikO'.  (JfatrtfierS*!*),,  MP^^^Kacmxss.  —  Inàs, 
(Marie  Battu) j  3f"«  Daram.  —  Anna,  M'^^Lomiiû.  —  Yaseo.de 
Gamai  {Naùdin)  Ml  Saiamon,  — Nélu&ka  (^ai0V)^.i)f.  Lasucdle, 
'—  HbsL  Bédro,.  {Casiêlmffryi),,  Ak  BûudûMresque,.  — -Lagyand 
InqmàiBorj.Mi^HÀemL  —  L!amiral  {fleimt)j,  M.  Batuille»^ —  Le 
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monté  les  Huguenots^  le  Prophète  et  Robert  le 
Diable^  M.  Halanzier  vient  de  nous  rendre  t Afri- 
caine et  de  compléter-  ainsi  l'admirable  quatuor 
des  chefs-d'œuvre  signés  du  grand  nom  de  Meyer- 
beer.  La  première  représentation  s'était  donnée  le 
28  avril  1865,  et  dès  le  9  mars  de  Tannée  sui- 
vante, après  un  délai  de  dix  mois  et  neuf  jours, 
l'opéra  posthume  de  Meyerbeer  était  déjà  joué 
pour  la  centième  fois.  Aucun  ouvrage  n'avait  jus- 
qu'alors obtenu,  sur  la  scène  de  l'Académie  de 
musique,  un  succès  aussi  rapide.  Ajoutons  qu'il 
était  pleinement  justifié  par  les  beautés  de  premier 
ordre  que  contient  cette  colossale  partition. 

En  dépit  de  la  longueur  de  l'œuVre  qui,  mal- 
heureusement^  n'a  pu  être  élaguée  par  Meyerbeer 
au  cours  des  répétitions,  P Africaine  contient  un 
assez  grand  nombre  de  pages  vraiment  belles  pour 
se  maintenir  à  tout  jamais  au  répertoire  de 
l'Opéra,  concurremment  avec  les.  Huguenots^  le 
Prophète  et  Robert  le  Diable.  Le  premier  acte  (la 
séance  du  Conseil)  et  le  quatrième,  celui  du  nou- 
veau Monde  sont,  d'un  bout  à  l'autre,  de  purs 
chefs-d'œuvre  de  couleur,  d'originalité  et  de  puis- 
grand  brahmine  (Obin),  M,  Gaspard.  —  Don  Alvar,  M,  Lau- 
rent,  —  Un  Indien,  M.  Sapin,  —  Un  huissier,  M.  Mermand. 

Danse.  —  M^^°»  Mérante^  Sanlaville  (bayadères),  Robert, 
Monchanin  (amazones),  Bussy^  Bemay  (prêtresses  de  Brahma), 
Roumier,  Jousset  (prêtresses  de  Wischnou).  Montaubry,  Stoïkoff 
(prêtresses  de  Schiva). 

DécoRS.  —  1°'  acte  de  MM.  Lavastre  atné  et  Carpezat.  — • 
2«  acte  de  M.  Daran.  —  3*»  acte  de  M.  J.-B.  Lavastre.  — • 
4*  acte  de  MM.  Rubé  et  Chaperon.  —  5*  acte  de  M.  Chéret* 
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sance  dramatique;  les  divers  morceaux  qui  com- 
posent cet  acte  :  la  marche,  la  scène  du  mariage, 
Tair  de  Yasco  et  le  duo  d'amour  sont  appréciés  et 
applaudis  comme  au  premier  jour. 

Sans  rincendie  de  la  salle  Le  Peletier,  V Africaine 
n'eût  jamais  quitté  le  répertoire  de  l'Opéra  ;  elle  y 
rentre  solennellement  aujourd'hui  avec  tout  le  luxe 
de  mise  en  scène  que  permettent  les  vastes  pro- 
portions de  la  nouvelle  salle.  M.  Halanzier  a  traité 
Meyerbeer   comme  il  méritait  d'être  traité;   les 
costumes,  les  décors  sont  de  pures  merveilles.  Le 
vaisseau  est  encore  plus  beau  que  n'était  l'ancien  ; 
le  tableau  du  Mancenillier,  peint  par  Chéret,   est 
un  paysage  adorable.  Jamais  nous  n'avons  vu  au 
théâtre  un  effet  de  soleil  couchant  aussi  magique. 
Pas  un  amateur  de  musique  ne  pourra  se  dispen- 
ser  d'entendre  V Africaine^  dont  nous  avons   été 
privés  depuis  quatre  ans  ;  pas  un  artiste  ne  man- 
quera d'aller  à  l'Opéra  pour  admirer  le  superbe 
décor  du  Mancenillier.  Le  succès  est  donc  assuré. 

L'intérêt  de  l'interprétation  actuelle  résidait  dans 
la  prise  da  possession  par  la  Krauss  du  rôle  de 
Sélika,  créé,  il  y  a  douze  ans,  par  M"°  Marie  Saxe, 
alors  dans  la  plénitude  de  sa  belle  et  grande  voix. 
La  Krauss  a  obtenu  les  applaudissements  de  la  salle 
antière.  Quelle  élévation  et  quelle  pureté  de  style, 
quelle  sublime  artiste,  quelle  véritable  tragédienne 
lyrique  !  Le  public  ne  nous  semble  pas  avoir  été 
très-juste  pour  M.  Salomon,  qui  nous  a  fait  dans 
Yasco  plus  de  plaisir  que  M.  Naudin,  dont  le  jeu 
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gnoteàquB  et  Taocent  il^ieni  produisaient,  j^iiis, 
un  dBfejb  si  ridicule.  M.  SaLamon  n'a  point  mal  dit 
avec  la  Kcausfr  Fadmirable  duo  d'amour  du.  qua- 
trième acte.  Celuid'Inàsavakjià.M"®Daram,  déci- 
dément  en  progrôsy  ua  suûgôs  trèsr-flatteuc.  Le 
personnage  de  liïélufik^^  oonivient  admlDablôment  à 
M..  Lasôalia  qui  Ta  dôjji.  ohaiitô  peur  remplacer 
Faure.Bien  cp' indisposé  le  pnemier  soin,  le  sympa- 
tJncpie  harytoa  trauvaiti  «nobre:  la  moyen  de  se 
flaire  vivement  applaudir^  Mai&,  dàâ  la  seconde 
représisntotion,  il  était  obligé  de  céder  le  rôle  à 
M^  GouturifiF.  Le  jaune  baryton  ei^  un  Nélusko  par 
trop  grêle;  iL  n'a.  point  Tautorité  néeessaire  pour 
se  rfididm  maître  d/un  nôk  qn'il  a  pourtant  déjli 
joué  ai  Marseille:  et  à  Rruxelles  et  qu'il  sait  d'ail- 
leufls  impertuidikablemeait.  Gomme  tous  les  débur 
tantft,  il  se  dépens*;  inutilameâat,  et  pour  produire 
tout  autant  d?effeti,.  il  poumait  se  donner  infinimeat 
moins!  de:  peinjs;.  IL  ohante  a^^ec  sentiment  et  se 
sert  du  naieux  qu'il  peut  d'une  voiac  défectueuse. 
—  C'est  le  soir  de  VAfrioainB.  que  M.  Charles 
Lamoureux  pnsnsât  possession  pour  Ja.  pismiëce 
fois,  devant  le  public,  de  Tacchet  de  ehef  d'or- 
chestre de  l'Opéra..  Les  masses  ioatrumeatalea  al 
chorales  ne  pouiment  ôtce  oondiiitïa  pluft  habiler 
mcent  que  par  l'ancien  chef  deTHarmonie  sacrée ^ 

I.  Pourquoi  M'.  Hàlanzier  ne  proÛtferait-il  pas  de  la  présenee 
(leM.  Lamoureux  poun dannen, de  temp» àautre,  dan»  La  salle 
de  rOpéra,  des  festivals,  où,  comme  à  Londres,  on  exéouterait 
les  oratorios  d*Haendel  et  les  grandes  œuvres  chorales  an- 
cietines  etr  modeames  ?r 
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Le 'Célèbre  pFffluate  du  cinquième  acteétaît,  suivant 

la  eeutume,  iissé  d'eiïtimiisiaasme.  Il  est  permis  Ae 

œ  (temapader  si,  'en  écrivant  pour  les  inatruDaôBts 

à  cordes  ces  *»eize;memïPBs  à  l'umeson,  MByeri>e0r 

se  fdoufeait  jamaifi  «que  ce  serait  là  l'un  des  oraôr- 

oeauxià  effet  de  son  iraBte  ouvrage-..  Le.  bis  n'est 

ptbis  imrtntenant  qjalune  tradition  à  TOpéra;  mais 

lOQiis  nous  rappelons  encore  la  aurpiâse  et  d'en- 

tlHHisiafime  «de  la  première  Tepsésentatian  :  œ  int 

un  des  succès  les  plus  ^étoimants  que  maus  -a^ons 

jamais  vus  au  théâtre. 

J^ous  avons  mentiBimé. au  ^®nr  te  jour  tes  «divers 
ohûngements  iqui  ^e  sont  qoéïés  dans  le  ipexsoamel 
(terâpéara;  aime  nous  paraît  donc  pas  utile  ideipe- 
pfodttire  ici  le  taioilesu  des  ^aiTlistes  que:iàBUS  avons 
donné  deiBC  -ann^s  :âe  -fimte.  igoulsiïs  -seulement 
auK  engagemeoiits  dont  nous  a^vong  >d£[^  rpacM  prér 
cédemment  que  M.  Sàlanaieria  ijugé  k  propos  de 
panaionner,  pendant  d^osinée  t8i77.,  deux  jeunes 
geafi  j^enmrqïiés  «t  cauroKnés  taux  denniers  coi>- 
ooucs  ^u  'GonsaBDTvaloire  œt  «qui  contiraient  en  ce 
moment  leuis  études  rdans  d'école  de  la  assB  £er- 
gpëre  :   fttldL  iLormin,  imme    ohantanle,   râgé  <de 

24  an&,  et  M.  Dene^,  Osasse  ^ofonde,   âgé  rde 

25  ans.  L^ôpéna  ihb  manquera  ni  4b  Bertram,  ni 
de  Jtfôphistopiiiétàa.  Bfoonfi  -aussi  «que  M^^  de  JRei^é 
venait  de  signer  un  engs^ememt  d^n  an  au  trai-- 
tenent  de  ?6Q/âftô  »franos  ::  joli  dearier.. 

Bans  le  ooiiraiit'flumois'de  'décembre  de  cette 
année,  on  a  diaiffibué'àda  Chamhpe  des  députés  de 
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rapport  fait  par  M.  Tirard,  au  nom  de  la  Commis- 
sion du  budget,  sur  le  budget  de  Texercice  1878, 
concernant  le  service  des  beaux-arts.  Il  résulte  de 
ce  rapport  que  M.  Halanzier,  qui  reçoit  une  sub- 
vention annuelle  de  800,000  francs  a  reconstitué, 
de  1875  à  1877,  treize  ouvrages  du  répertoire,  en 
tout  onze  opéras  et  deux  ballets.  U Africaine  nous 
a  été  rendue  le  17  décembre;  des  grands  ou- 
vrages de  l'ancien  répertoire  détruit  par  l'in- 
cendie de  la  rue  LePeletier,  il  n'y  a  plus  à  remet- 
tre en  scène  que  la  Muette, 

L'Opéra  doit  donner,  chaque  année,  un  grand 
opéra  et  un  ballet  ou  un  opéra  en  un  acte.  Le  di- 
recteur est  en  retard  pour  1877.  Mais,  d'accord 
avec  la  Société  des  auteurs,  et  le  compte  des  ou- 
vrages nouveaux  ne  se  faisant  que  tous  les  deux 
ans,  M.  Halanzier  en  sera  quitte  pour  donner  deux 
opéras  et  deux  ballets  en  1878.  Nous  verrons  bien. 

«  Le  bureau  des  théâtres,  dit  M.  Tirard,  avait 
espéré  que  la  Francesca  de  Rimini^  de  M.  Am- 
broise  Thomas,  pourrait  être  représentée  pendant 
l'Exposition  ;  mais  les  prétentions  inouïes  des  inter- 
prètes demandés  par  les  auteurs  ont  empoché  la 
réalisation  de  ce  projet.  Obligé  de  renoncera  Frûw- 
cesca  de  Rimini^  le  directeur  de  l'Opéra  s'est  mis 
d'accord  avec  Gounod  pour  Polyeucte,  qui  ne  tar- 
dera pas  à  être  mis  à  l'étude. 

La  situation  de  l'Opéra  est  bonne;  la  première 
période  biennale  a  donné  à  l'administration  des 
beaux-arts  une  part  de  bénéfices  de  466,674  fr  90  c, 
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qui  a  été  employée  :  1°  386,675  francs  à  la  réfec- 
tion des  décors  incendiés  et  pour  laquelle  il 
n'existait  plus  de  crédit;  2°  80,000  francs  donnés 
à  titre  de  subvention  extraordinaire  au  Théâtre- 
Lyrique.  L'année  1877  donnera  un  bénéfice  d'en- 
viron 100,000  francs.  »  Nous  ne  doutons  pas  que 
ce  bénéfice  ne  soit  encore  augmenté  en  1878. 

Le  tableau  suivant  comprend  les  ouvrages  qu'a 
donnés  l'Académie  nationale  de  musique  en  1877, 
avec  le  nombre  de  représentations  obtenues  par 
chacun  d'eux. 


Nombre 
d'actes. 

In  Favorite 4 

Coppélia 2 

Robert  le  Oiaùfe 5 

Le  Prophète 5 

Gai  laume  Tell 4 

Faust 5 

Les  Huguenots 5 

Don  Junn 5 

bi  Juive 5 

L*i  Fre^schu'z 3 

*Le  Roi  de  Lohore^ 5 

Syfvia      2 

Ln  Reine  de  Chypre 5 

*Le  Fandnngo 1 

L  Africaine 5 


Date  de  la  Nombre  de 
1  re  représentai,  repréi^enlai. 
ou  de  la  reprise  pend,  raonée 


» 

11 

» 

11 

» 

31 

2> 

17 

» 

1 

» 

25 

» 

19 

» 

2 

» 

» 

15 

£7  avril. 

30 

» 

8 

6  août. 

2^ 

20  novembre. 

7 

17  décembre. 

7 

Soit  douze  opéras  dont  neuf  en  cinq  actes,  deux 
en  quatre  actes  et  un  en  trois  actes,  et  trois  bal- 
lets, deux  en  deux  actes  et  un  en  un  acte.  Au 
tableau  récapitulatif,  il  importe  d'ajouter  le  S®  acte 

1.  Les  œuvres  nouvelles  sont  marquées  d'un  astérisque. 
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de  iFmest,  le  .2°  Bcle  <«t  la  prière  de  fe  Mtt&tie  'die 
Pordim,  )\e  i""  ^bleau  'Au  4"  acte  «eft  le  iwftlet  «as 
^ow  rfwém  suivi  'ftu  ^lop  de  'Gki^ave  IM  qui  ferr- 
maient  le  spectacle  tîe  îk  peprésenterticm  donnée  le 
29  janvier  à  lia  omôiiMiroe  4'ATifeer.  'on  rOTûHPqHera 
encore  que,  par  suiftse  'au  dépaft  de  M.  Faforpe, 
Don  Jiucm  îi'a  pas  été  downé  plus  de  defex  feiB, 
Guiilméme  il^tf// unetfoi*  geulemfeiït,  etxpi'Samkt, 
qui  a^vait  été  pourtant  *e  *pdi«ièi»e  'opèra  Temoirté 
dans  la  ncnavelle  ^alle,  n'a  pas  «été  repré6eBrt;é  de 
toute  Tannée  1877  ^  Comme  œuvres  inédites, •ccrt;fee 
année  a. produit  un  opéra  en  cinq  actes,  le  Roi  de 
Lahore,  et  im  hallet  ^en  un  acte,  le  Fandango.  On 
a  remonté  également  da  Reine  de  Chypre,  qui 
n'avait  pas  été  représentée  à  Paris  depuis  ditHneui 
ans  (1858)  et  qui  porte  à  deux^  avec  la  Jnive^ 
nombre  des  opéras  d'Halévy  actuellement  aua»épep- 
toire  de  l'Académie  nartionalc  de  musique.  Erifiii 
V Africaine,  que  nous  n'avions  pas  entendue  depuis 
le  mois  de  novembre  1873,  c'est-à-dire  depuis 
l'incendie  de  la  salle  Le  Peletier,  est  vernie  'oom- 
pléter  le  quatuor  des  ^grandes  œuvres  de  Meyer- 
beer.  Pour  que  le  répertoire  fût  rétabli  tel  «qu'il 
était  à  l'anciemie  salle,  il  faudrait  qu'on  nous 
rendît  la  Muette  et  le  Trouvère.  La  reprise  de  la 
Muette  est  annoncée  comme  prochaine,  mais  il  n'a 
pas  été  question  jusqu'ici  de  l'qpéra  de  Verdi. 
Voici  venir  1878  :  peut-être  n'aurons-nous  pas  à 

1.  L'engagement  de  Bouhy  fait  penser  qu'il  n'en  sera  pas  de 
même  eu  IKTS. 
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enregistrer  Tan  prochain  comme  cette  année 
l'apparition  de  Fœuvre  importante  d'un  jeune  com- 
positeur ;  mais  nous  aurons  le  Polyeucte  de  M.  Ch. 
Gounod.  Nous  voudrions  aussi  qu'on  profitât  de 
l'époque  de  l'Exposition  pour  remettre  à  la  scène 
Tune  de  ces  œuvres  intéressantes  ou  grandioses 
qui  s'appellent  Alceste^  Armide^  la  Vestale ^  Fer- 
nand  Cortez,  Œdipe  à  Colorie.  Sacchini,  Gluck 
et  Spontini  ne  méritent-ils  point  d'avoir  leur  place 
au  répertoire  de  ncftre  premier  théâtre  de  musique? 


COMÉDIE-FRANÇAISE 


D'après  le  Bulletin  mensuel  de  la  Société  des 
auteurs  dramatiques ,  la  Comédie-Française  se 
trouvait  au  31  mars  1876,  époque  adoptée  pour 
la  clôture  administrative  de  Tannée  théâtrale,  en 
hausse  de  près  de  80,000  francs  sur  l'exercice  pré- 
cédent. La  prospérité  de  la  maison  de  Molière,  au 
point  de  vue  financier,  était  donc  indiscutable,  et 
Tannée  nouvelle  s'annonçait  sous  les  meilleurs 
auspices.  Cette  prospérité,  constamment  croissante 
depuis  le  jour  où  M.  Perrin  avait  été  appelé  au  poste 
d'administrateur  général  de  ce  théâtre,  ne  laissait 
pas  que  d'être  l'objet  des  explications  les  plus  diver- 
ses, dans  lesquelles  la  bienveillance  et  la  bonne  foi 
ne  jouaient  pas  toujours  le  rôle  principal.  Tout  en 
reconnaissant  que  jamais,  à  aucune  époque  de  son 
histoire,  la  Comédie  ne  s'était  trouvée  dans  une 


LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE  57 

situation   aussi  florissante,    on  faisait  un  crime  à 
M.  Perrin  de  sa  grande   habileté.  Les  uns  Taccu- 
saient  de  sacrifier  trop  aux   goûts  du  jour,  quand 
les  autres  auraient  voulu  au  contraire  le  voir  ouvrir 
toutes  grandes  les  portes  de  la  maison  de  Molière 
aux  tentatives  les  plus  osées  de  la  littérature  con- 
temporaine.  Entre  ces  deux  extrêmes,  l'équilibre 
n  était  pas  précisément  commode  à  conserver.  C'est 
ainsi  qu'à  propos  d'une  entrevue  avec   M.  Emile 
Zola,  de  laquelle  il  résulta,  pour  nombre  de  gens 
trop  clairvoyants,  que  M.  Perrin  voulait  décider 
l'auteur  de  t Assommoir  h  écrire  une  pièce  pour  le 
Théâtre-Français,  cet  administrateur  fut  en  butte 
pendant  quelques  jours  aux  déchaînements  d'une 
critique  exagérée  ou  d'un  éloge  hors    de  propos. 
Les  tendances  exclusivement  réahstes  de  M.  Zola 
s'affirmaient  de  plus  en  plus  à  chaque  œuvre  nou- 
velle   de    cet    écrivain.   Critique    dramatique    en 
même  temps  que  romancier,  il    lui    arrivait   fré- 
quemment dans  ses  feuilletons   du    lundi  de  dis- 
cuter les  ouvrages  de  théâtre,  au  point  de  vue  de 
ses  propres  idées.  Il  ne  se  cachait  pas  pour  souhai- 
ter publiquement  que  la  convention  prît  moins  de 
place  sur  la  scène  et  que  la  réalité  devînt  la  règle 
suprême  de   tout    auteur   dramatique.  Le    talent 
incontestable  de  M.    Zola,  la  notoriété  qu'il  s'était 
acquise,  ses  qualités  précieuses    d'observation,  sa 
connaissance  approfondie  de  notre  langue,  méri- 
taient au  moins   qu'on   prît    en  considération  les 
vues  personnelles  qu'il    exposait    sur   l'avenir   du 
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théâtre  non  sans  une  certaine  éloquence.  Puis- 
qu'il cherchait  l'application  d'une  dramaturgie 
nouvelle,  le  moyen  le  plus  simple  de  reconnaître 
une  bonne  fois  la  valeur  de  ses  arguments  n'étaît- 
il  pas  de  le  laisser  lui-même  mefttre  ses  Hhéories 
on  pratique  ?  C'est  ce  que  M.  Perrin,  en  homme 
de  progrès,  avait  compris  en  lisant  les  articles 
remarquables  du  Tomanoier  réaliste  sur  le  théfttre^ 
ot  c'est  pourquoi,  après  arvoir  simplement  con- 
vorsé  avec  lui  sur  l'étet  du  théâtre  actuel,  il 
Texhorta  k  écrire  'une  pièce  dans  l'ordre  d'idées 
qu'il  déveleppart  constamment,  sans  qu'auomi 
ei^agemeiït  fût  pénis  de  part  et  d'autre.  Tout  so 
borna  à  une  simple  con^versation.  Cela  n'empêcha 
pas  de  crier  à  la  profanation  les  ennemis  du  réa- 
lisme qui  voyaient  déjà,  implantée  sur  la  scène  lie 
k  G€médie-Françaî«e,  les  persommges  de  T Assom- 
moir *  prenodre  rang  lau  môme  thre  que  les  héros 
de  Corneille  et 'de  Racine.  Bt  pourtamt,  Wen  qu'on 
eût  alors  désigné  ile  roomasi  «d'oîi  la  pièce  enqnestron 
devait  être  tirée,  M.  Zola  «e  se  doute  pewt-^ètre  pas 
lui-môme,  ;à  il'houre  'qu'A  est,  -s'il  se  décidera 
jamais  a  se  rendre  aux  ijollicitations  de  •raâmini&- 
tnïteur  général  -de  la  (maison  de  Molière  eft  h 
écrire  une  oauMne  ^dramatique  diestinée  à  ne 
théûttre. 
Avec  ie  premier  {jour  de  l'aimée,  qui'est  «uesi 

Q .  'C'est  le  titFe  d'un  roman  qui  se  ttossb  -tout  entier  Bans  un 
milieu  d*owvrifir6«  et  dont  le  i^^ile,  suivant  lieotpveflBioti  de  rsni- 
teur,  est  une  «impie  étude  philologique  empreinte  d'une  couleur 
locftle  -poussée  à  rextrêroe  ttegré. 
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le  pneniier  de  la  semaine,.  Ddâfincry  pirend  à  son 
tûor  leâ  fonetions  de  semainier.  Dans  ffArm  Fi^iPz 
que.  Vmi  donne  ce:  soir-4àv  précédé  dU'  SÊariage 
fioroé^  G'eât  encore  W^""  Samary  qui' joue  le  rôle  de 
Suzel,  dans  lequel  M^^^'Reiohemberg,  à-peine  remise 
d'una  oruelLe  maladie  rentrera  seulement  deux 
jpur&  8^rèa.  En  m^ne  tempsH  que  la  pièce  de 
MM.  Erokmann-Ghatrian,  qui  en»  atteignant;  le 
iO  jaiwier  sa-  wigtième  représentation  aura  déjà 
rapporté  142,2M  francs  à;  la  caîisee*  du  tîiéàtre,  ont 
repamt  tone  les  autres  artisteB  de  lÊt  création.  Rien 
de  nouveau  n'est  aurvenu  dans  la»  distribution  de 
la  comédie  de  Molière,  depuis  sa  reprise  dans  les 
dôroiera  jpurs  de  Tannée  dernière,  pas  plus^  que 
daafir  le.  Menteutj.  au  Belaunay  se  montre  toujours 
l!iûinûtail6  Dorante  que  morigène  inutilement  le 
complaisant  Cliton,  et  dans  hs  Fourberies  de  Sca^ 
pin:^  oÎL  les  deux  Coquelin  font  des  deux  intrigants  va^ 
let»  uae  incarnation  complète.  Ces  deux  dernières 
pièoes  Gomp^aaient  ai^ec  les  Plaideurs  \q  spectacle 
du  2:  jamwLer^  etpar  devÊmtrM^  Dandin,  dbnti  ce  rôle 
demeure  un  d£s  meilieurs-de  Ualbot,  le  jeune  Truf- 
fier  assisté  de  Got  {!/. Intimé)^  de  M^^®  Baretta  [h^u- 
belle)  ^  ^sâdaiti  avaa  talenfc  sa  propre  cause-  en  même 
temps  que  celle  de  Petit-Jean  auprès  du  public.  A  la 
fin  der  la  première  quinzaine,  Fénumération  est  déjà 


1.  Ce  jottr4à  Zerbinette,  des  Fourberies' de  Scapin  est' jouée 
par  Mlle  Dinah  Féiix.  Le  9  (éwieis  M^^°  Samary  jouera  ce  rôle 
pour  la  première  fois.  Coqnelîn  cadet  qui  alterne  avec  Truffier 
poHT  celui  de  Siljresti»^  joue  également  et  a9sez  ^ouyentScôpm» 
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longue,  des  ouvrages  tant  classiques  que  modernes 
rentrés  dans  le  mouvement  quotidien  du  répertoire. 
A  ceux  que  nous  avons  déjà  cités,  il  faut  ajouter  : 
(Epreuve  de  Marivaux,  interprétée  comme  par  le 
passé,  par  Coquelin  cadet  [Biaise)^  Prudhon  [Luci- 
dor)^  Roger  [Frontin)^  M"""  Dinah-Félix  [Lisette)^ 
Baretta  [Angélique)^   Thénard  (Af^®  Argante)\    le 
Pour  et  le  Contre  et  le  Village  d!0.  Feuillet;  la 
Cigale  chez  les  Fourmis^  oîi  M^^'  Baretta  a  succédé 
à  M'^®  Tholer,  partie  pour  la  Russie  ;  la  Joie  fait 
peur\    le   Luthier   de    Crémone;   Philiberte.    Le 
6  janvier,  Truffîer  et  M^*®  Samary  prennent  pos- 
session   des    personnages    de    Charveron    et    de 
Marthe,  Chez  l'Avocat  Ducannoy  qui  conserve  les 
traits  de  Jolliet.  Plus  tard,  dans  cette  même  pièce. 
Boucher  succédera  à  Truffier,  appelé  sous  les  dra- 
peaux. Dans  //  ne  faut  jurer  de  rien^  M'"*"'  Brohan 
et  Jouassain  jouent    alternativenient  le  rôle  de  la 
baronne.  Une  Chaîne^  de  Scribe,  sert  de  rentrée 
le    9  janvier  à  M^^°  Favart,  qui  reparaît  encore  le 
surlendemain  dans  le  Supplice  d'une  femme.  Enfin 
cette  première    série    est  close,   avec    la    Rome 
vaincue^  où  nous  retrouvons  sous  les  cheveux  gris 
de  Posthumia  M"®  Sarah  Bernhardt,  à  qui  le  roi  de 
Hollande  avait  conféré  récemment  la  médaille  d'hon- 
neur, que  ce  prince,  ami  des  lettres,  accorde  chaque 
année  à  FarListe  dont  le  tatlent  lui  paraît  mériter 
le  plus  cette  haute  distinction.  M"°  Baretta  en  fa- 
veur de  qui  M'^^Reichemberg  s'est  dessaisie  dans  la 
tragédie  de  M.  Parodi  du  rôle  de  Junia,  dit  avec 


ET  DE  LA  MUSIQUE  61 

autant  de  simplicité  touchante  que   sa  devancière 
le  récit  de  la  Vestale  au  second  acte. 

Le  IS  janvier,  la  Comédie,  selon  Tusage  antique 
et  solennel,  célèbre  le  255™*'  anniversaire  de  la 
naissance  de  Molière.  U Ecole  des  femmes  compte 
ce  soir  là  au  nombre  de  ses  interprètes  :  Got  (Ar- 
nolphe)^  Delaunay  {Horace)^  Thiron  [Chrysalde)^ 
Martel  (Oronte),  Truffier  [Alainy,  M"®  Reichem- 
berg  {Agnès)^  M"*"  Samary  {Georgette)  ;  et  le  Malade 
imaginaire  :  Talbot  [Argan)^  Coquelin  [Thomas 
Diafoirus)^  Barré  [Diafoinis)^  Chéry  (Cléante), 
Martel  (Béralde),  Joliet  [Vurgon)^  M""""*  Jouassain 
(Belise),  Provost-Ponsin  [Toinette)^  Baretta  [An^ 
géliqite)^  Léa  Martel  [Loidson).  Cette  dernière 
pièce  est  complétée  par  la  C^Ve'A^îow/e  traditionnelle, 
toujours  gaiement  présidée  par  Got  (le  Prœses)^ 
et  à  la  suite  de  laquelle  tous  les  artistes  de 
l'illustre  compagnie,  sociétaires  et  pensionnaires, 
viennent  par  rang  d'ancienneté,  saluer  le  buste  de 
fauteur  du  Misanthrope,  Cette  représentation  ne 
pouvait  se  passer  d'à-propos.  C'est  M.  Ernest 
d'HerviUy  qui  en  a  été  chargé.  Le  Magister  *  qu'il 
a  rimé  pour  la  circonstance  se  distingue  de  toutes 
les  pièces  en  ce  genre  par  une  forme  originale  et  le 
mépris  des  sentiers  battus.  C'est  bien  encore  un  épi- 

1.  Le  rôle  d'Alain  est  aussi  joué  par  Coquelin  cadet  dans  le 
courant  de  Tannée.  » 

2.  Distribution,  —  Molière,  M.  Co^we/tn.—Poquelin,  M.  Barré 
—  Pinel,  M.  Coquelin  cadet,  —  Quelques  jours  après,  Prudhon 
remplaçait  Co,U€ltn  cadet,  malade,  dans  le  rôle  de  Pinel.  — 
Auteur  nommé  par  M.  Coquelin, 

6 
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8od6  de  la  vie  de  Molière  que  M.  d'Hervilly  a  puisé 
dans  les  pages  d'une  biographie  anecdotiquepourle 
mouler  on  forme  d'à-proposscé nique;  mais  dumoins 
a-t-il  eu  soin  de  lui  conserver  son.  caractère  ppopre 
et  do  ne.  pas  le  délayer  dans  le  vague  d'une  intri- 
gue  imaginaire   et  de.  convention.  Le  Magistût^ 
n'est  autre  que  le  précepteur  Pinel  qui  a  reçu  du 
père  Poquelin  la  mission  de  détourner  son  élève 
de  la  carrière  du  théâtre,  et  que  ce  dernier  en- 
tcaiue     avec  lui   daa&    une    troupe    ambulante, 
pour  y  jouer  les  pédants.  Caite  saynette  ingénieu- 
sement mise  en  scène,  et  écrite  en  vers  lestement 
tournés-,  est  jouée  avec  beaucoup  d'entrain  par  ses 
intierpnètes    et  bien,  accueillie   du   public.    M&lr- 
gré  cela,  la  soirée  ne  laissé  pas  ^e  d.'ètre  froide. 
Cela  tient  pour  beaucoup  k  l'interprétation  un  peu 
terne  de  la  première  pièce,  dans  laquelle  Got  ne 
s'est  pas  encore  pleinement  rendu  maître  du  nâle 
d'Amolphe,  mais  encore  plus  au  peu  de  variété 
que  présente   depuis   quelques    année»  la<  oom^ 
position  des  spectacles  de  ce  jour.  Ces  célébrations 
annuelles  sq)pellent,    ce  semble,  au  progmimne 
plutôt  des  reprises  d'œuvnes   qui  n'ont  pasr  été 
jouées-  depuis  longtemps,  que  des  pièces  (gû  nB 
cessent  pas-  de  figurer  sur  l'affiche  d'un  bout  h 
l'autre  de  l'année.  Pour  cette  fois,  cependant,  il  avait 
été  question  iï Amphitryon.  On  le  répétait  en  vue 
de  cette  soirée.  C'est,  empressons-nous-  de  l'ajou- 
ter, peur  obéir  à  un  scrupule  très-légitime,  que 
M.  Perrin  n'a  pas  voulu  livrer  au  public  la  comédie 
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d^  Molîère,  surtout  «qirèë  uu^ence  de  dix  années, 
aj^Dit  que  le  travail  de  ràpétitions  eût  atteint  tout 
]e  éeçré  désirable  de  perfection. 

L'absence  de  M.  Perjôn,  qu'une  grave  indispo- 
sition retiendra  éloigné  du  théfttre  jusque  dans  le^^ 
premiers  jours  de  février*,  n'amène  aucun  ralentis- 
sement dans  ce  mouvement  général  qui  lui  doit 
une    impulëion  si  efficace.  Au  Philosophe  sans  le 
smimr^  «ucoède  Paul  Pwestier,  suivi  de  Mademoi^ 
sMede  ^Belle-Is/e.  M"*  Baretta  aborde  Loyse,  dan*i 
Gringeire;  Coquëlin  cadet  conserve  le  rôled'Oscar, 
dans   la   pièce   de   ce  nom.  Bans   les  Prémet^9e^ 
riêieules,    où   M"®  Samary  a  pris  possession   du 
personnage  de  Cathos,  il  fiiit  un  Mascarille  tFè^ 
fin  et  très-étudié.  Phèdre  cît  la  Fille  de  Hokmd 
sont  toujours  pour  M"°  Saralh -Bernhardt  Foccasion 
de  véritables  triomphes.    Un  ^C^aprice,   qui,  pottr 
ireyas  faire  meiïtir  son  nom,  change  souvent  d*iii- 
tciprètes,  senïbte  -s'être  fixé,  depuis  quelque  temps, 
0t  avec  bonheur,  «nr  Peiyvpe  (Ohaviffny) ,  M'^'^^lllade- 
leine  Brohan  (*f"~  de  Lery),  etSroisat  {Mathild^). 
U Avare,  qui  se  iprofiigue  oe^te  année  plus  souvcKft 
>iir  rrffi(5he,  voit  se  -aucoéder   dans   le    rôle   de 
it*  Sacques  :  'Got  «et  les  deux  Coquellin  ;   dQ?ns  celui 
de  Valère  :  Bujiont-SVwnon  et  3Prudhon  ;  dans  odlui 
d'Âneelme  :  Chéryert  Mai^tel  ;  dans  celui  deFrosine  : 
M"Provost-Ponsin  etDinah-Félix.  M^^^Reichemberg, 
Baneita  ^t  Martin  «ont  îndi9Ka*emmenl  titiflaires 

L  A^pacMr  du  'l*'  iévrï^.,  JkVQfiNEQni  cesse  4Jle  faire  psirlie  cl« 
la  Comédie-fîHrançfnfifi. 
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de  celui  de  Marianne.  Quant  à  Harpagon,  il  est 
depuis  plusieurs  années  la  propriété  de  Talbot,  qui 
lui  donne  une  physionomie  très-saisissante,  sinon 
très-complète.  A  cette  liste,  il  convient  d'ajouter 
les  Oiw?*iers,d.GM.  Manuel,  donnés  assez  fréquem- 
ment en  lever  de  rideau. 

S  FÉVRiRR.  Reprise  de  CHATTERTON*,  drame  en 
trois  actes  d'ÂLFREo  de  Vigny.  —  La  Comédie- 
Française  reprend,  pour  les  débuts  d'un  tout  jeune 
artiste,  élève  de  Talbot,  un  drame  qui  se  rattache 
plus,  quoi  qu'on  en  dise,  à  l'école  du  romantisme, 
par  la  date  de  son  apparition,  que  par  la  forme 
littéraire  dans  laquelle  il  est  conçu  et  écrit.  Chat- 
terton  fut  en  eifet  représenté,  pour  la  première 
fois  sur  cette  môme  scène,  le  12  février  1835, 
(î'est-à-dire  en  pleine  période  romantique;  mais, 
à  part  ce  détail,  il  pourrait  presque  être  consi- 
déré comme  un  ouvrage  classique.  Deux  des 
trois  unités  y  sont  étroitement  observées;  quanta 
la  troisième,  celle  de  heu,  il  ne  tenait  qu'au  poëte 
de  s'y  conformer  comme  aux  autres.  Le  spectacle 
de  la  mansarde  où  Chatterton  se  livre  à  ses  lamen- 
tions stériles  contre  la  société  et  contre  lui-même, 
n'est  pas  lié  à  l'action  d'une  façon  teUement 
intime  qu'il  ne  puisse  être  supprimé  sans  nuire 

!•  Distribution.  —  John  Bell,  M,  Talbot,  —  Lord  Beck- 
ford,  M.  Barré.  —  Lord  Talbot,  M.  Prudhon.  —  Chatterton, 
M.  Volny.  —  Lord  Kingston,  M.  Chaiyentier,  —  Le  Quaker, 
M,  Mnriel.  —  Lord  Lauderdale,  M.  Truffier,  —  Kitty  Bell, 
3fuic  Emilie    Broisat.  —  La  j)etite  Jeanne,  ill"«  Rachei, 
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au  développement  du  drame;  c'est  un  tableau  qui 
eut  pu  tout  aussi  bien  être  accroché  dans  la  salle 
basse  de  la  maison  John  Bell  où  se  passe  le  reste 
de  la  pièce.  Le  succès  de  Chatterton  fut  immense 
à  l'origine.  Nous  n'avons  pas  à  chercher  les  rai- 
sons de  l'enthousiasme  qu'il  provoqua  alors.  La 
principale  c'est  que  ce  drame  avait  rencontré, 
dans  sa  nouveauté,  des  interprètes  exceptionnels, 
dont  les  noms  sont  demeurés  gravés  sur  le  livre 
d'or  de  la  maison  de  Molière.  C'était  d'abord  Gef- 
froy,  pour  qui  ce  rôle  de  Chatterton  fut  une  révé- 
lation; puis  Joanny,  qui  jouait  le  quaker,  et 
surtout  M"*'  Dorval,  dont  le  talent  mûri  dans  les 
mâles  émotions  du  drame,  devait  rencontrer  dans 
la  composition  du  personnage  de  Kitty  Bell  un  des 
plus  beaux  triomphes  de  sa  vie  d'artiste. 

Ce  n'est  pas  que  l'interprétation  nouvelle  soit 
inférieure  à  celle  de  la  création  ;  mais  ce  sont  les 
temps  qui  ont  changé.  Pour  que  le  drame  d'Alfred 
de  Vigny  pût  espérer  auprès  du  public  d'aujour- 
d'hui, le  même  accueil  qu'il  rencontra  en  183S, 
il  lui  faudrait  retrouver  du  même  coup  l'atmos- 
phère bouillante  au  milieu  de  laquelle  il  se  pro- 
duisit. C'était  alors  l'époque  des  grandes  revendi- 
cations littéraires.  Chatterton  en  formulait  une 
qui  par  sa  nouveauté  ne  pouvait  manquer  de  faire 
(lu  bruit  dans  le  monde.  A  l'heure  actuelle,  il  a 
Tinconvénient  de  se  heurter  à  un  pubUc  plus  froid, 
plus  réfléchi,  plus  indifférent  et  surtout  à  des  idées 
•  positives  qui  lui  enlèvent  la  plus  grande  partie  de 

6. 
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sw  cw»6tôiiTe««a*ig|iU):'al.  Aaafifii  ucxm  a-^trud  ^ettsi^  «que- 

\meisiii  vmà9^%  \m  eoaui  ooiortal.;  «et  ii 'était  1& 
}a>ag]u,e  AnervelUeuâre  <placée  |)bar  Alfred  4e  Vtgiiy 
daji)^  dft  hetiodaie  de  6e«  paa^edaitagea,  nous  'étions- 
bieai  pnès  de  lééckrer  «que  k  itoetuore  tmème  n'en 
de:va>it  ^a«  être  «uppiSKPtakle. 

Nou6  lOe  vc^ott«  4sme  (pas  «oe  qm  a  f>ii  déieitmi- 
nrerr  dadis  (toutt  oela  M.  iP^esiriu  è  pcdookettpe  à  la 
^€toe  mke  miywe  mkm  ijpm.  miéBoes^nm^e,  doM  tous 
[e«  ^erg(Mina^s  -eo^vt  iwm^  «et  iqià  ne  ^  êouâieiri  à 
la  leot^uu^e  fçue  par  ieë  qualitéig  >ètkkeelaftrie«  de  «ou 
^f'Ie.  iMous  !ike  t^aiiiiM)»^  é' mitre  rmeon,  à  coèbe 
Tferpnûse  i^o^ifkwtiiimie^  <qiic  oette  de  fadpe  détotetr  un 
jernie  c(»s)Qfédi.ai&  iwiifuid  id'ia^i»eAdir,  doaivt  l'^^e  «eât 
précisémer)i  oeM  lim  pimca^ai  per^ooiiftage  de- 
la  pièoe^  -ert  de  ^Dowtter  4  M'''*  Emilie  Braicaft  Toc- 
camcw  4e  ca»q«iérir,  «daitô  un  ém  oiôlds  le«  fthi^. 
loMfHis  4e  miQ.  empkni,  les  paliiaes  tant  déâinées  «du 
soiûésIiaiDiat. 

ML.  Yelnf,  le  débutadat,  •es^t  lua  >tout  îma^e 
hoamie,  graon^d^  sodii^e^,  élanoé^  4  la  figiuie  ti>ès- 
disliiiiguée  6t  aia  regard  BfiiaajpatbiqAi«e.  Bieia  qu'^efti- 
oore  Âmi)eaiIiK3,  «on  ^age  fest  oeibiii  dW  bonMoa^e. 
M  tbi'cst  :pa£,  en  scènie.,  efflafearrasgé  die  ^  ^r0«iaa»e^ 
e>t  possède  jme  màk  •eibaude,  <vjikna£ube^  et  dW 
diarna^  tout  pàfihéitrant.  C'esrt  une  uofttsiîqifte  âéli-* 
cieuse  d(^t  les  BOibeë  ppea&fiifêQt  ^aus  did&sfuliM  Ux&J^ 
le^  amileadoiis  AHMhliiâeK  ;  il  <^(DonKbîUJt  oette  voîk  a^ee 
une  raiPe  lïMeié  ol  mi  deoaauure  mattipe  datte  iat» 
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inoimements  im  plii«  dramad^q^iie^  dB  son  fô1&.  dfk 
uû  Tmot,  M.  Volny,  a  toutes  les  qualités  g»e  ta 
Qfitture  |>ouvai^  M  dQiBFner  ;  scms  oe  rapport  dl  est 
«o^tion»eHeme«t  dewé. 

fl»  «e  safUTait  dire  ftiel  avenir  lui  est  réservé  as 
thèâ<me  ;  «nais  i^n  i^e  smiradrt  «'e^Bspéciiea*  de  trons- 
tader  la  réalité  de  moL  suoeès.  M  :a  joué  tPès-«inqBie- 
meurt  te  rôie  iJe  Chatt-ertem.  «aas  ffeôndber  dans  ies 
pièges  déeiaffiGtatï^ires  que  Ixii  tendait  poi^rtaM  ^e 
pei«Hi«age  à  ctoaque  pas.  U  a  dk  sans  eiarphase  te 
iB€in<3floi^e  âatr®isièffîe  acte,  osiais  pk^tât  «en  beoi 
écolier  '«pa'-eai  coDaédien  éproiaiié.  Il  ne  faudrait  gpea^ 
çffl'il  «'endiMfïÉlt  s«t  ie  résultat  heureux  de  oetèe 
ppemâètre  épi«eiir\»e-,  ni  ^'îil  se  trempât  «ur  la  i^- 
\ée  Ae^  d|)^audisseiBent«  que  le  public  ne  lui  a 
pis  tEBas^anïdés.  Il  im  reste  beanicoup  à  faive 
paardeA^eoiir  im  artiste  ^dans  le  sens  absoèa  du 
»0t.  L'art  dm  t^omédieia  ne  s'apprend  pas  en  ma 
jght;  il  faut  du  tempS;,  des  études  longiaes  &t 
partàen^tes ,  «t  beauoHRap  panmi  les  sociétaires  qui 
kft  onft  faciMté  tes  jproaaitiers  pas  dans  cette  car- 
rière diflidle  poorradentleM  conirmer.  M.  Voiay 
risquerait  ^e  l'appneaftdre  pfefts  tard  à  ses  dépeoas, 
et  de  iieffla?eurer  t^iabe  sa  vie  un  petit  prodige,  s'àl 
m  vevhdrt  pas  le  i^ecoammaître  aujourd'hui.  Û  n'a 
sm-  «es  caiBjarades  que  le  siâsofle  aYanta^ge  d'^'voir 
jktë  4e  temps  fdevaoït  M.  €es  réservées  fadtes,  oious 
B0BS  asBQci(m«  pleio/eâiaesâît  aus  ixra'vos  >fu'<ur» 
Iftblic  «eniGbousHfaste  îlui  a  déceriités  pour  «on  di^uL 

La  u&amiie  EMij  BieUi,  c'iest  M^^^  firoiBatt,  qui  ca 
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hérité  après  M"®  Dorval  de  cette  tâche  lourde  et 
ingrate.  M"°  Broisat  a  réussi,  mais,  croyons-nous, 
à  l'aide  de  tous  autres  moyens  que  ceux  qui 
ont  fait  jadis  le  succès  de  sa  devancière.  Elle  est 
touchante  quand  elle  prodigue  à  ses  deux  enfants 
des  caresses  entremêlées  des  plus  tendres  paroles. 
Craintive  devant  son  mari,  confiante  avec  le  qua- 
ker, bonne  et  charitable  pour  cet  insensé  de  Chat- 
terton, elle  traduit  avec  une  expression  vraie 
toutes  les  nuances  de  ce  rôle.  Elle  a  des  élans 
d'amour  discret  qu'une  pudeur  farouche  parvient 
seule  à  contenir  ;  mais  dans  toute  elle-même  on 
devine  la  passion  en  lutte  avec  le  devoir.  Quel  cri 
déchirant  elle  a  poussé  quand,  roulant  terrifiée  au 
bas  do  l'cscaUcr,  il  semblait  que  son  âme  bondis- 
sait hors  de  son  corps  avec  une  expression  de 
douleur  étrange.  A  ce  moment  son  visage  expri- 
mait visiblement  la  terreur  qui  brisait  en  elle 
les  dernières  cordes  de  son  existence  tourmentée. 
Talbot  était,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  plus 
ému  pour  son  élève  que  pour  lui-même  ;  il  a  joué 
néanmoins  avec  beaucoup  de  conviction  le  per- 
sonnage de  John  Boll,  à  qui  il  a  su  donner 
toute  la  brutalité  comique  désirable.  Martel  est 
excellent  de  simplicité  dans  celui  du  quaker  et 
Barré  plein  d'une  majesté  bouffonne,  dans  la  peau 
du  lord-maire,  qu'il  gonfle  de  toute  sa  joyeuse 
humeur.  Enfin  Prudhon  met  beaucoup  de  volubi- 
lilé  et  d'entrain  au  service  de  cet  écervelé  de 
lord  Talbot.  La  mise  en  scène  est  très-recherchée 
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et  très-réussie.  Cet  intérieur  de  riche  manufac- 
turier anglais  est  vraiment  admirable  de  réalité  et 
de  bon  goût  ;  il  respire  dans  ses  détails  les  plus 
minimes  ce  sentiment  de  couleur  locale  que 
l'administrateur  du  Théâtre-Français  aime  à 
répandre  sur  tout  ce  qu'il  fait.  Cette  grande 
fenêtre  à  gauche  est  du  meilleur  effet.  Le  grand 
escalier  qui  conduit  à  la  mansarde  de  Chatterton, 
et  sur  la  rampe  duquel  M"®  Broisat  gUsse  avec 
tant  d'habileté,  ne  nuit  en  aucune  manière  à 
l'ensemble  ;  et  sur  ces  bahuts  aux  tiroirs  profonds 
on  remarque  des  objets  d'art  du  temps  qui  com- 
plètent une  harmonie  délicieuse.  Nous  ne  nous 
plaignons  pas,  quant  à  nous,  de  ces  recherches 
dans  la  mise  en  scène  ;  le  théâtre  gagnera  d'au- 
tant plus  dans  les  efforts  qu'il  fera  pour  se  rap- 
procher de  la  réalité,  qu'il  est  certain  à  l'avance 
de  ne  jamais  y  parvenir.  Chatterton  a  atteint  le 
chiffre  de  six  représentations  dans  ce  mois  de 
février.  Le  même  soir,  la  charmante  comédie 
d'Henri  Nicole,  les  Projets  de  ma  tante  *,  accom- 
pagnait le  drame  d'Alfred  de  Vigny. 

12  FÉVRIER.  '—  Matinée  à  l'occasion  des  jours 
gras.  C'est  la  seconde  que  le  Théâtre-Français, 
rompant  avec  ses  vieilles  traditions,  se  décide  à 

1.  Ti^ffier  joue  Ernest  Duplessis.  Les  autres  rôles  par  les 
mêmes  artistes  que  l'année  dernière.  Dans  le  courant  de  cette 
année,  Coquelin  cadet  jouera  également  Duplessis,  qui  est  un 
de  ses  bons  rôles. 
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donner,  depuis  rimauguration  sur  d-auLres  soèno* 
des  i^ectaoles  diomeg.  Le  ipragramme  «e  compose' 
dos  Fem7nes  savmi4:es,^    avec  Cequelin   [¥(xdims), 
Tlûron  {CArysale),    Chéry    (Ainste),   Bailkrt,  {Xili- 
tamùf^e) ,  CoqneMïi  cadet  (SHssaiin)^  M*^"*  Jeuassain 
{^éiiae),  E.  hiqueir  (PMÎsammthe)^  I)înah-4^6lk  {Ùfar^ 
tii^e)^  Lloyd  {4bmwmtk^j  Maartin  {Benriette),  et  du 
Malti^  if^^9finaine  io^fcRiis  suivi  de  ia  Cérémmàer 
(tont  la  •distribuiion  ne  ffiflèfe  de  oette  du  2  ijai>- 
vier  qiio   sur  trais  Fôies.*:  .couk  de  ♦QléafOle,  »de 
Toînotte  et  de  fflélise^  interprétés  .cette   fois  rpar 
I^udiion,    M"*'"   Sanmry  et   DTbéaapd.  lln«  louke 
petite  £lde  ^du  ucnoa  ^âe  '¥a*ignaiiH  jioue  également 
léornsQu  'à  la  q»lace  de  tLéa  Martel.  Msdgré  un  qDrec^ 
laolo  de  '(àreanatanoe,,  la  6alie»e8t  loifii  d'étare  ooraâale. 
La  (pluie  'gui  t(Hxd)o  «u  ideboits  n<eet  cas  èH*»agèpe 
au  peu  d/enipitossexEient  du  pUblic,.  qtii  «e  moulme 
Ire  sdikr  snakis  wdâfféarent  ponr  ik  pièce  gast^ono- 
nuqufe  4o  MM.  ïEo'clmiaiiuMQhsrtmiaii,  î'Àrm  Fritz  ^ 
dest  wetPS  (caMe  féço^e  'qru'un  ijouwiad  jeta  ^fliMk> 
la  cipculation  1111  ^bawiit.tl'apFès'leqiterUltcft  se  trou- 
verait créancier  fftela  «Coméâie-TTairçaiseMpour  ^une- 
somme  d'un  million  et  pcut-(5tre  davantage.  Le 
ministre  deë  i&raDoes  afinrait  «oi-^disant  ^éaoïKviert 
gu:itine  rPBuie  <de  109,088  fcancs,  îkisorite^au  Gj?and 
Ëvse  ^au  aiom  de  da  ooBaisorBcâe  MeUère,  «me  lui  tairait 
été  concédée,  dans  les  premières  années  de  la  Res- 


1.  iPemlAixt  -une 'Courte  tmar^adifr  âe 'Co;][udlin.  dadert^  *l8  rôle  de* 
Frédéric  dans  cette  pièce  fut  confié  à  Joliet, 
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lauration,  qu'en  représentation  du  loyer*  qu'elle 
payait  annuellement  à  l'Etat.  Mais,  sous  1^  second 
empire,  le  Théâtre-Français  s'étant  trouvé  englobé 
daas  le  ministère  de  la.  maison  de  l'Empereur,  et 
n'ayant  plus  eu,  par  suite,  de  loyer  à  payer,  n'en 
avait  pas  moins  continué  à  toucher  régulièrement 
les  arrérages*  de  la  rente  en.  question.  De  là^  eii 
vertu,  de  l'adage  latin  :  «  Is  quoque  qui  non  débit- 
ium  accepit  ab  eo*  qui  par  errorum  solvit;^  re  obUn 
(jatur;  cUUurque  aqenti  contra  eum  pr opter  repetir- 
tionem  eanductitia  actio  ^  »  réclamation  du  Trésor^ 
Il  faut  croire  pourtant  que  le  ministre  n'attacha 
pas  une  sérieuse  importance  à  cette  prétendue 
découverte^  ou  plutôt,  sans  doute,  ne  voulût-iL  pas 
se  montrer  moins  généreux  que  ceux  de  ses  col- 
lègues qui  avaient,,  avant  lui,  donné  cours  à  cette 
tolérance,  car  à  la  fin  de  cetta  année  aucun  agent 
du  fisc  ne  s'était  encore  présenté  pour  assigner  en 
restitution  messieurs  les  comédiens,  dont  les  appoini- 
tements  eussent  supporté  les  frais  et  le  principal 
du  procès.  Tout  se  bornait  pour  le  moment  à  une 
simple  nouvelle  de  journal. 

La  première  représentation,  encore  récente  de 


1.  La  Comédie-Françaifee  payait  jadis  cette  somme  au  moyen 
des  loyers  qu"*elie  touchait  directement  des  industriels  aux- 
quels elle  sous-louait  elle-même  les  petites  boutiques  en 
planches  qui  attenaient  alors  aux  bâtiments  que  TEtat  lui 
concédait  à  titre  de  bail.  C'est  pour  l'indemniser  de  la  perte 
que  lui  causa  rexppopriation,  vers  181S,  de  ces  dépendances 
immobilière»,  que  la  rente  de  100,000  francs  lui  fut  consti- 
tuée. 


\ 
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VAmi  Fritz^^  dont  le  succès  de  curiosité  va  tou- 
jours croissant,  est  la  seule  raison  pour  laquelle 
aucune  nouveauté  importante  n'apparaît  aux  pro- 
grammes des  premiers  mois  de  Tannée.  En  dehors 
des  jours  réservés  à  cette  pièce,  accompagnée  la 
plupart  du  temps  de  VEté  de  la  Saint-Martin^ 
comédie  dans  laquelle  Prudhon  et  M'*°  Baretta  ont 
repris  les  rôles  créés  par  Pierre  Kerton  et 
M"''  Croizette,  quelquefois  aussi  des  Ouvriers  ou 
du  Luthier  de  Crémone^  raffiche  quotidienne  se 
'Compose  indistinctement  des  ouvrages  déjà  nom- 
més auxquels  viennent  s'ajouter,  dans  les  deux 
genres  :  le  Bonhomme  jadis ^  de  Murger  ;  Marcel, 
de  Jules  Sandeau  ;  Bataille  de  dames,  de  Scribe  et 
Legouvé  ;  Adrienne  Lecouvreur^^  des  mômes;  /e 
duc  Job^  de  Léon  Laya  ;  JuliCy  d'Oct.  Feuillet; 
Gaôn>//^,d'Em.  Augier;  l'Etowdi^  de  Molière;  les 
Deux  ménages,  de  Wafflard  et  Fulgence,  toutes  pièces 
pour  lesquelles  l'interprétation  reste  la  même  que 
par  le  passé.  Cependant  le  personnage  de  Gabrielle, 
dans  ces  derniers  temps,  après  avoir  servi  de  rôle 
de  dél)ut  à  M'^°  Fayollc ,  avait  continué  à  être 
joué  par  elle.  M"°  Sarali  Bcrnhardtl'a  repris  aujour- 
d'hui, et  c'est  le  nom  seul  de  cette  dernière  que 
nous  trouvons,  cette  année,  inscrit  en  face  de  celui 

1.  V Ami  Fritz  fut  donné  pour  la  première  fois  un  dimanche, 
le  24  mars. 

2.  Quelques  changements  sont  survenus,  depuis  Tannée  dernière, 
dans  la  distribution  do  cette  pièce.  C'est  Garraud  qui  est  chargé 
aujourd'hui  du  Prince  de  JBouillon  et  Boucher  du  rôle  de  Tabbé. 
Afmo  Edile  Riquer  joue  la  duchesse  d'Aumont. 
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de  rhéroïne  d'Augier.  La  petite  Vrignault,  qui  a 
déjà  joué  Louison  dans  le  Malade  imaginaire, 
joue,  dans  cette  autre  pièce,  le  rôle  d'enfant  créé 
par  Céline  Montaland.  il/"®  de  la  Seiglière^  appa- 
raît d'abord  sous  les  traits  de  M"°  Broisat,  en 
attendant  le  retour  de  M"**  Croizette,  Laroche 
donne  la  réplique  à  Tune  et  à  l'autre  de  ces  artis- 
tes, dans  le  rôle  de  Bernard  Stamply.  Dupont- 
Vernon  manque  encore  d'expérience  et  d'auto- 
rité pour  le  personnage  écrasant  de  Tarlufe\ 
Coquelin,  qui  a  joué  le  rôle,  à  Bruxelles,  et  qui  con- 
tinue à  l'étudier  avec  cet  amour  ardent  qu'il  pro- 
fesse pour  son  art,  hésite  encore  à  l'aborder  sur 
cette  scène  où  le  public  a  coutume  d'applaudir  en 
lui  l'incarnation  de  Scapin.  Cependant,  entre  ces 
deux  personnages,  la  différence  au  fond  n'est  pas 
tellement  grande,  que  le  public  ait  lieu  de  s'éton- 
ner de  retrouver  Scapin  dans  l'enveloppe  du  faux 
dévot.  Après  la  création  du  duc  de  Septmonts  dans 
t Etrangère^  où  Coquelin  a  fait  preuve  d'une  sou- 
plesse merveilleuse  de  talent,  cette  nouvelle  ten- 
tative ne  peut  manquer  d'être  à  la  fois  intéressante, 
originale    et  hardie  *.   Dans  Georges  Dandin^  que 

1.  Nous  trouvons  dans  les  journaux  de  Bruxelles  cette 
appréciation  de  Coquelin  dansTinterprétation  du  rôle  de  Tartuffe  : 
«  Il  en  a  fait  un  type  d'une  grandeur  épique  et  d'une  cagoterie 
rabelaisienne  qui  sont  bien  les  traits  saillants  de  liimmortel 
hypocrite  :  la  physionomie,  l'autorité,  la  cuistrerie,  les  appé- 
tits, les  instincts,  les  cris  de  miséricorde,  de  pardon  et  de  haine, 
Coquelin  a  réalisé  tout  cela  avec  une  largeur  et  une  puissance 
digne  de  ce  talent  que  nous  saluons  aujourd'hui  dans  toute  sa 
force  et  dans  tout  son  éclat.  » 

2.  Ce  même  jour,  Afii«  Bianca  que  la  Porte-Saint-Martin  avait 


i 
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roi)  reprend  le  mardi  6  mars,  Got  jouo  le  rôle 
de  Georges  Dandin,  et  Coquelin,  celui  de  Lubiu. 
Le  couple  de  Sottenville,  représenté  par  Villain  el 
M""Joiias»saiii:yest  admirable  de  fantaisie  grotesque. 
Cette  dernière  surtout  est;  épique  ^  C/est  là  un  de 
ses  meilleurs  rôles.  Les  abonnés  du  mardi  et  dn 
jeudi  n'ont  do^nc  pas  à  se  plaindre  du  manqnt- 
dfi  variété  dan&  la  composition  du  spectacle  de  ces 
jauirs  privilégiés.  A^  peine  si  à  cette  époque  nous 
avons  (îépassé  le  dernier  jour  de  février^  et  qiia- 
rante-six  pièces,  tant  en  prose  qu'en  vers,  lant 
classiques-  que  modernes,  ont  servi  à  défrayer  la 
curioâté  du  public  qui  fréquente  la  Comédie-Fran- 
çaise. Pe»clant  ce  temps-là,  la.  moyenne  des  recettes 
de  rAîni  Fritz  se  maintient  au  même  cours  :  un 
grand  ouvrage  nouveau  est  à  Fétude  ;  plusieurs 
reprise»  importanites  sont  ajQBomcées,  et  le  terrible 
comité  continue  son  œuvre  périodique  d'examen 
en.  pasBajail  au.  crible  de  ses  jugesnents  les  manus- 
crits que  MM.  Gaillard  et  Foumier,  lecteurs  attitré» 
de  la  maison,  cment  dignes  d'être  proposés  àsao 
attention.  Un  drame  eiof  cinq  aKîtes  et  en  vcpts,. 
dont  l'action  se  passe  ài  l'époque  de  la  bataille  de 
Bouvines,  et  met  en  scène  les  seigneurs  féodaux 
et  les-  bourgeois  des  communes,  ayant  pour 
auteur  M.  Paul  Delair,  obtient  un  très- vif  suftcèsr 

eiopruntée  à  la  Comédie-Française  et  qui  jouait  la  veilU  encoiee 
an  boulevard  le  rôle  de  M°»e  de  Nevers  (laua  la  Reine  Margfi^r> 
faisait  sa  reati*ée  daiis  JuUe,  rôle,  de  M^^  de  Cresfiejjr. 

1.    Les  autres  rôles    sont  joués   par   Prudhom  (CUttoïdny, 
if"e  Dinah  Félix  IClaudiné),  jW"»  Uoyd  (Angélique). 
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de  lecture  à  ia  sirite  duqnel  îl  est  déclaré  admis. 
Un  homme  à  plaindre^  c'est  M.  Jules  Barbier, 
doftt  une  comédie  en  vers  de  ce  nom  ne  reçoit 
pas  un  îavorable  accueil  V Henri  VIII  de  M.  Gîl- 
bert-Au^istin  Thierry,  que  le  comité  avait  reçu 
Tannée  dernière  à  correction,  est  définitivement 
refusé  par  lui  après  une  nouvelle  lecture.  En 
revanche,  il  reçoit  un  acte  de  M.  de  la  Rounat, 
un  autre  de  M.  Emile  Guiard,  joué  précédem- 
ment dans  une  matinée  à  la  Porte-Saint-Martin, 
par  les  artistes  de  la  Comédie-Française,  et  une 
comédie  en  prose  de  M,  Edmond  Cottinet,  les 
Btureux,,  à  la  seule  condition  que  cet  auteur 
apportera  à  sa  pièce  des  modifications  qui  lui 
:>ont  indiquées. 

20  MABS-  —  Reprise  du  JOUEUR  ^,  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers  de  Regi^iard.  —  M.  Perrin 
attachait,  paraît-il,  une  certaine  importance  à 
cette  reprise,  la  comédie  de  Regnard  n'ayant  pas 
reparu  sur  l'affiche  depuis  huit  années  au  moins. 
A  cette  époque,  c'était  Leroux  qui  en  sa  qualité  de 
chef  d'^Mploi  tenait  encore  le  rôle  de  Valère; 
et  ntMis  nous  souvenons  l'y  avoir  vu,  manquant 
déjà   de   mémoire  et  ralentissant,  par  son  débit 

1.   DiflTiUBirTlov.    —    Valère,    M.    Belawwy.     —   Oéronte, 
M.  Mauhant.  —  Hector,  M*  Coquelin.  —  Dorante,  M.  Pimdhon, 

—  Le  marquis,  *.  Bouchei*.  —  M.  Oalonnier,  M.  Jolîet.  —  Tout- 
Mïas,  M.  Coqmelùi  cadet.  —  La  comtesse,  Jkf™«  Jowassain,  — 
M"c  la  Ressource,  M^^  P,  Granger.  —  Angélique,  Ifi^e  Lloyd» 

—  Néi-ine,  Mi»«  J.  Samanj.  —  M««  Adam,  iMPie  Th^nard. 
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saccadé  et  indécis,   Tallure  déjà  languissante  de 
rintrigue.  Il  ne  manquait  pas  de  tenue,  et  portait 
la  poudre  avec  une  distinction  toute  particulière  ; 
personne  n'excellait  comme  lui  à  secouer  d'un  pe- 
tit air  insolent,  la  prise  de  tabac  répandue  sur  son 
jabot  de  dentelle,  et  l'habit  à  la  française  semblait 
fait  exprès  pour  lui.  Cependant  Leroux,  malgré  la 
faveur  réelle  dont  il  jouissait  alors  auprès  du  co- 
mité, nous   a   toujours  semblé  au  dessous  de  la 
réputation  qui  lui  était  faite.  C'était  un  acteur  mo- 
deste, si  Ton  veut,  mais  comme  la  Comédie-Fran- 
çaise   en   a  possédé  beaucoup  depuis   un  demi- 
siècle,  et  à  qui  elle  n'a  jamais  cru  devoir  accorder 
comme  à  lui,  la  palme  du  sociétariat.  Quoiqu'il  en 
soit,    Leroux  était  un  comédien    utile,    qui  avait 
conquis  le  rang  de  sociétaire  par  une  longue  suite 
d'années  de  service,  absolument  comme  on  accorde 
des  prix  de  persévérance  aux  petits  enfants  qui 
n'en  ont  pas  mérité  d'autres.  La  Comédie-Fran- 
çaise avait  certainement  besoin  du  concours  pré- 
cieux  de   ces   dévoués   serviteurs,    qui,  dès  leur 
entrée  dans  la  carrière  du  théâtre,  s'étaient  con- 
sacrés à  son  culte  ;  mais  ces  droits  de  l'ancienneté 
créaient  dans  la  marche  de  l'ancien  répertoire  des 
difficultés  incessantes  qui  laissaient  chef  d'emploi 
un  artiste,  longtemps  après  que  sa  santé,  son  âge 
ou   toute    autre  raison  ne  lui  permettaient  plus 
d'aborder  tel  ou  tel  rôle,  et  ne  permettaient  pas 
davantage  à  un  autre  comédien  moins  ancien  de 
s'y  montrer.  Il  résultait  de  cette  déférence,  tant 
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soit  peu  exagérée,  des  abus  qui,  à  l'heure  actuelle, 
tendent  heureusement  de  plus  en  plus  à  disparaître. 

Le  Joueur  n'est  pas  seulement  la  meilleure 
comédie  de  Regnard  ;  c'est  encore  dans  la  comédie 
de  caractère,  la  meilleure  que  le  répertoire  du 
Théâtre-Français  possède  après  Tartufe  et  le  Mi- 
santhrope. Elle  a  principalement  sur  la  dernière 
de  ces  deux  pièces  de  Molière,  l'avantage  de  ridi- 
culiser un  vice  inhérent  à  toutes  les  sociétés,  à 
tous  les  temps;  et  si  les  équipées  de  Valère,  sont 
aujourd'hui  de  beaucoup  dépassées  par  les  scan- 
dales de  notre  époque,  on  ne  saurait  ne  pas  conve- 
nir que  la  peinture  de  ce  caractère,  aussi  mobile 
que  les  six  faces  d'un  dé  tournoyant  dans  un  cornet 
de  trictrac,  est  d'une  vérité  générale  et  d'une 
science  tout  exceptionnelle.  A  ce  titre,  Regnard, 
doit  être  placé  parmi  nos  auteurs  comiques,  immé- 
diatement après  Molière,  dont  il  est  parvenu  à 
s'approprier  la  langue  savante  et  incisive,  enca- 
drée dans  une  versification  toujours  élégante  et 
facile. 

L'interprétation  actuelle  est  en  grande  partie 
l'intérêt  de  cette  reprise,  que  M.  l'administrateur  de 
la  Comédie-Française  entourait  d'un  certain  apparat 
de  solennité,  en  l'offrant  en  même  temps  qu'à  ses 
abonnés  du  mardi,  à  la  majeure  partie  des  repré- 
sentants de  la  presse,  convoqués  pour  la  circons- 
tance. De  l'ancienne  distribution,  il  ne  subsiste, 
croyons-nous  aucun  artiste,  sauf  peut-être 
>r**  Lloyd,  qui  avait  joué  autrefois  le  rôle  d'Angé- 

7. 
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lique,  et  M"""  Jouassaiii  à  qui  le  rôle  de  la  comtesse 
avait  déjà  Talu  des  applaudissements  aussi  flatteurs 
que  ceux  qui  Font  accueillie  encore  une  fois.  C'est 
à  Delauiiay  qu'est  échue  la  mission  de  succéder  à 
Leroux,  et  pour  un  artiste  de  cette  valeur,  la 
mission  était,  il  faut  le  reconnaître,  des  moins 
lourdes.  Delaunay  a  joué  tout  ce  rôle  de  Valère  en 
grand  comédien  à  qui  tous  les  secrets  de  son  art 
sont  familiers.  H  en  a  fouillé  tous  les  côtés,  de 
manière  à  en  faire  puissamment  ressortir  ie  relief 
qu'il  comporte,  et  ce  dont  nous  ne  saurions  trop  le 
féliciter,  il  semble  s'ètre  heiureusement  débarrassé 
de  toutes  les  traditions  qui  accompagnent  généra- 
lement chacun  des  personnages  du  répertoire. 
Delaunay  a  été  lui-même^  et  il  a  été  parfait.  S'il  y 
a  des  traditions  à  prendre  dorénavant  pour  la 
manière  d'interpréter  Valère,  c'est  à  lui,  et  non  à 
ses  prédécesseurs  qu'on  viendra  les  demander. 

Il  en  a  rendu  les  contrastes  avec  une  science 
qui  semble  la  chose  la  ]^lus  aisée  du  monde  et  qui 
est,  en  môme  temps  que  le  résultat  de  patientes 
études,  l'incarnation  de  la  personnalité  du  comé- 
dien. Adorable  de  naturel  quand  il  a  perdu  son 
dernier  écu  et  qu'il  revient  à  Angélique,  pour  qui 
il  trouve  alors  toutes  les  épithètes  les  plus  divines^ 
il  est  superbe  de  dépit  et  de  colère,  lorsque  la 
malechance  lui  fait  articuler  ces  deux  vers  paœés 
à  l'état  do  proverbe  : 

Tu  peux  lue  faire  perdre,  ô  fortune  eunemie. 
Mais  me  faire  payer  !  parbleu^  j«  t'en  d^fie. 
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Un  contresens,  à  notre  avis,  et  au  sirjet  duquel 
nous  ne  reconnaissons  pas  le  tact  ordinaire  de 
M.  Perrin^  c'est  d'avoir  confié  le  rôle  du  marquis 
au  jeune  Boucher,  qui  ne  le  joue  pas  mal,  mais 
qui  ne  lui  donne  pas  sa  véritable  physionomie. 
C'est  Goquelin  qui  était  autrefois  chargé  de  ce  per- 
sonnage, et  nous  avons  encore  dans  Toreille  le  ton 
mordant  et  «satisfait  avec  lequel  il  disait  la  tirade 
du  quatrième  acte  : 

Eh  bien!  marquis^  tu  vois,  tout  rit  à  ton  mérite, 

et  qui  se  termine  par  cette  pantomime  burlesque 
où  il  était  incomparable  quand  il  lançait  en  Tair 
m  mot  bien  en  situation  :  a  Allons,  saute,  mar- 
quis !  »  Après  lui,  le  rôle  semblait  revenir  de 
droit  à  son  frère,  qui  y  eût  été  mieux  placé  que 
dans  le  personnage  du  professeur  de  tric-trac, 
auquel  il  donne  cependant  uiie  physionomie  très- 
ooraique.  Quant  àCoquelin  aîné,  il  a  depuis  monté 
en  grade  et  a  troqué  le  velours  du  marquî-s  pour 
Thabit  gsJonné  d'Hector,  le  valet  du  joueur.  11  y  est 
fin,  plaisant  et  comique.  La  scène  classique  de  la 
lecture  de  Sénèque  a  été  pour  lui  Tobjet  d'un 
véritable  triomphe.  M^'^  Jeanne  Samary,  qui  prend 
peu  à  peu  possession  de  tous  les  rôles  de  sou- 
brette du  répertoire^,  fait  applaudir  une  Nérine 
alerte  et  avenante  qui  dit  effrontément  son  fait  à 
ce  ^ueux  d'Hector,  et  prend  bien  chaleureusement 
les  intérêts  de  sa  maîtresse.  M"*  Jouas  a 
pose  le  personnage  de  la  comtesse 
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d'observation  et  de  finesse  qui  lui  est  personnel. 
Le  reste  de  l'interprétation  complète  un  bon 
ensemble.  Un  détail  dont  nous  félicitons  M.  Perrhi, 
c'est  d'avoir  substitué  à  l'habit  Louis  XV  et  au  cla- 
que que  portaient  autrefois  Valère  et  le  marquis, 
les  vêtements  à  la  mode  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIY.  De  la  sorte,  tout  anachronisme  a  dis- 
paru et  le  Joueur  se  trouve  replacé  dans  son  véri- 
table milieu.  La  seconde  représentation  du  Joueur 
était  annoncée  pour  le  surlendemain,  quand  une 
indisposition  de  Delaunay  fit  changer  le  spectacle  et 
le  Médecin  malgré  lui  profita  de  cette  bonne  occasion 
pour  reparaître  sur  l'affiche.  Lorsque  Delaunay  fut 
en  état  de  reprendre  son  rôle,  c'est  Coquelin  à  son 
tour  qui  était  tombé  malade.  Plus  tard,  les  deux 
artistes  absorbés  par  les  études  de  pièces  nouvel- 
les, devront  s'y  consacrer  tout  entiers.  M.  Perrin 
se  vit  donc  obligé  de  renvoyer  cette  reprise  à 
d'autres  temps,  pour  ne  pas  paraître  en  sacrifier 
l'intérêt,  et  la  comédie  de  Regnard,  à  la  suite 
de  ce  concours  de  circonstances,  dut  se  contenter 
cette  année  d'une  seule  représentation.  Deux 
représentations  ^Athalie  furent  données  le  27 
mars  et  le  1®'  avril.  Aucun  changement  notable 
n'était  survenu  dans  l'interprétation  de  la  tragédie 
de  Racine,  depuis  l'année  précédente.  A  la  fin  de 
ce  mois  de  mars,  plusieurs  artistes  de  la  Comédie' 


1.  MM.  Maubant,  Talbot,  Prudhon,  Boucher,  Martel,  Joliet, 
Roger,  Truftier;  M"®*  Provost-Ponsin ,  Reichemberg,  Marie 
Martin  et  Tliénard. 
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profitaient  dés  trois  jours  de  relâche  (29,  30  et  31 
mars)  de  la  semaine  sainte  pour  aller  donner  à 
Bruxelles,  au  théâtre  de  la  Monnaie,  une  repré- 
sentation composée  du  Misanthrope^  Au  Printemps 
et  du  Malade  imaginaire. 

3  AVRIL.  —  Repris^  d' AMPHITRYON  S  comédie 
en  3  actes  et  un  prologue,  en  vers  libres,  de  Molière. 
—  La  distribution  de  cette  pièce  qui  n'avait  pas 
été  représentée  depuis  le  siège  de  Paris  en  1871, 
(et  encore  à  cette  époque  ne  le  fut-elle  qu'une  fois 
exceptionnellement  le  15  janvier,  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Molière,  alors  que 
les  obus  éclataient  sur  le  théâtre  et  que  le  bruit 
du  canon  pouvait  être  pris  pour  celui  du  tonnerre 
qui  annonce  l'apparition  de  Jupiter),  est  aujourd'hui 
totalement  changée.  Les  deux  Sosie  sont  représen- 
tés parGot  et'Thiron,  dont  les  tailles  et  les  visages 
se  rapprochent  assez  sensiblement  pour  autoriser 
un  peu  de  vraisemblance  dans  la  supercherie  de 
Mercure.  Le  premier  débite  la  tirade  du  rôle  du 
messager  des  dieux  avec  une  ironie  mordante, 
toujours  en  situation.  Le  joyeux  Thiron,  le  premier 
soir,  a  dit  avec  une  certaine  hésitation  le  mono- 
logue du  premier  acte,  considéré  avec  raison  comme 

1.  Distribution.  —  Mercure,  if.  Got.  —  Sosie,  M.  Thiron.  — 
Jupiter,  M.  Mounet-Sully.  —  Amphitryon,  M.  Laroche.  —  Arga- 
tiphontidas,  M.  Charpentier.  —  Paucilès,  M.  Joliet.  —  Naucratès, 
M.  Richard.  —  Palidas,  M.  Baillet.  —  Cleanthis,  AP»»  Dinah- 
Félix.  —  Alcmène,  Jlfn*  A.  Dudlay. 

Prologue.  —  Mercure,  M.  Got.  —  La  Nuit,  ifii®  J.  Samary. 
—  Plus  tard  la  Nuit  sera  jouée  par  Jf  »«  Pauline  Granger. 
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un  casse-cou  des  plus  dangereux  pour  un  artiste; 
mais  dans  toutes  les  autres  parties  du  rôle,  sa  bonho- 
mie naturelle  servant  à  merveille  la  poltronnerie  du 
valet  d'Amphitryon,  il  a  été  absolument  supérieur. 
Mounct-SuUy  est  très-solennel  en  Jupiter  amou- 
reux, mais  dit  avec  plus  de  pénétration  les  suaves 
déclarations  à  Aicmène  que  les  consolations  avec 
lesquelles,  juché  prudemment  sur  son  nuage,  il 
dore  trop  facilement,  suivant  l'expression  de  Sosie, 
la  pilule  à  ce  pauvre  Amphitryon.  Celui-ci  a  trouvé 
dans  Laroche  un  interprète  très -convaincu. 
M^^°  Dudlay  \  la  touchante  Opimia  de  Rome  vain- 
cue^ continuait. ses  débuts  par  le  rôle  d' Aicmène. 
Elle  y  a  été  touchante  et  pleine  de  tendresse  ; 
toute  la  partie  sentimentale  a  été  exprimée  par 
elle  avec  un  charme  très-sincère.  Mais  qu'elle 
prenne  garde  à  un  bredouillement  inévitable, 
lorsqu'elle  veut  trop  presser  la  cadence  du  vers. 
M"*  Samary  est,  pour  parler  comme  Mercure,  une 
Nuit  charmante,  et  M**'  Binah-Félix  détaille  avec 
infiniment  d'esprit  le  rôle  amusant  de  Cléanthis, 
l'épouse  de  Sosie.  C'est  là  une  reprise  heureuse  et 
dont  tous  les  détails  sont  réglés  avec  ce  goût  par- 
iait et  ce  soin  scrupuleux  que  M.  Perrin  apporte 
dans  la  remise  à  la  scène  des  chefs-d'œuvre  de 
notre    répertoire  classique*  Amphitryon^  contri- 

1.  C'est  M>^«  Saràh  Bemharrlt  qui  devait  ^prendre  i«  tàim 
d'*Alcniône,  mais  deB  raisons  de  sauté  ayant  obligé  la  charmante 
actrice  à  interrompre  son  service  vers  le  milieu  de  mars, 
M*i<  Dudlay  Ta  remplausée. 

2.  A  propos  de  cette  reprise,  Coquelin  avait  dû  primrtivenient 
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buera  souvent  cette  année  à  la  formation  de  spec- 
tades  intéressants.  Au^  Printemps^  comédie  en  veri^ 
de  Laluyé^  et  dont  Tinterprétation  est  la  même 
que  par  le  passé,  sert  de  lever  de  rideau  à  la  pièce 
de  Molière. 

10  AVRIL.  —  La  Comédie   reprend  ce    soir   le 
Demi^Monde,  pour  la   rentrée    de  W^^  Croizette, 
que  la  maladie  avait  tenue    longtemps    éloignée 
du  répertoire  et  qui  n'avait  encore   figuré    dans 
aucun  des  spectacles  de    cette  année.  «M"®  Croi- 
zette, ^disait  à  cette  occasion  Francisque  Sarcey, 
a  reparu  devant  une  salle  très-sympathique  qui  Ta 
accueillie  par  de  longs  bravos.  Elle  me  paraît  avoir 
gagné  durant  cette  longue  absence.  Elle  est  moins 
hâtive,   moins   frémissante,   moins    tumultueuse. 
Elle  a  la  pleine  possession  d'elle-même.  Elle  joue 
en  grand  premier    rôle.  Cette    soirée   a    été    fort 
belle  et  très-émouvante.  Tous  les  artistes  étaient 
émus,  comme  au  jour  d'une  première  représenta- 
tion. Il  y  avait  longtemps  qu'on   n'avait  donné    le 
Demi-Monde^  et  ils  sentaient  cette  peur  spéciale 
qui  s'empare  du  comédien  ou  de  l'orateur,  quand 
il  paraît  devant  le  public  dans  les  grandes  vcircon- 
stances.  Ils  ont  tous  ralenti:  le  mouvement  de  la 

être  chargé  du  nÔle  de  Mercure,  Mais  il  y  renonça,  quand 
M.  Perrin  se  refusa  absolument  à  confier  celui  de  Sosie  à 
CoqufiliA  cadat.  Ce  fareat.  du  m£)ÂB8  les  bruits  que  Ton  fit 
courir  à  ûette  époque.  La  tentative  siérait  poortaat  eurie«Lse  et 
intéressante  à  tous  les  points  de  vue.  Nous  ne  doutons  pas  que 
M.  Perjrin  me  mette  bientôt  à  exécution  un  projet  qui  semÛe 
s'imposer  de  lui-même  au  répertoire. 
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pièce  dans  les  deux  premiers  actes,  et  quelques 
défaillances  de  mémoire  se  sont  produites  ;  mais 
ils  se  sont  remis  bientôt,  et  la  fameuse  scène  où 
Olivier  de  Jalin  jette  les  lettres  sur  la  table  aux 
yeux  de  Raymond  a  été  jouée  par  Febvre  et  par 
Delaunay  d'une  façon  tout  à  fait  supérieure.  » 
Plus,  du  reste,  le  public  voit  cette  comédie  qui, 
le  13  septembre  de  cette  année  aura  atteint,  rue 
Richelieu,  sa  100''  soirée  d'existence  dans  la  mai- 
son de  Molière*,  plus  il  admire  Tart  infini  avec 
lequel  l'auteur  a  peint  cette  société  cosmopolite, 
'  la  profonde  connaissance  du  sujet  qu'il  développe 
et  surtout  la  vérité  des  caractères  qu'il  met  en 
scène.  M""®  Jouassin  remplace  M''°  Nathalie  dans  le 
rôle  de  la  comtesse  do  Yernière  *,  sans  y  apporter 
la  même  autorité,  et  le  personnage  de  M"°  de 
Santis  a  perdu  beaucoup  de  sa  véritable  physiono- 
mie en  passant  des  mains  de  M"°  Tholer  dans 
celles  moins  fines  de  M"**  Bianca. 

15  AVRIL.  —  Il  ne  faut  pas  moins  que  le  prétexte 
d'une  œuvre  de  charité  pour  que  la  Comédie-Fran- 
çaise consente  à  donner  dans  la  journée,  au  béné- 
fice des  pauvres,  et  sous  le  patronage  de  M"®  la 
maréchale  de  Mac-Mahon,  la  soixante-quatrième 
représentation  de  VAmi  Fritz  j   précédée  de    la 

1.  Les  cent  représentations  de  la  comédie  de  Damas  devaient 
rapporter  à  la  caisse  du  théâtre  une  somme  ronde  de  502,749 
francs. 

2.  Ce  rôle  sera  joué  en  septembre  prochain  par  M»»  Provost- 
Ponsin. 
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Cigale  chez  la  fourmi.  Cette  matinée,  sans  doute 
à  cause  de  Tintention  qui  Ta  dictée,  réussit  mieux 
que  celle  du  lundi  gras,  et  la  foule  très- nombreuse 
se  croise  en  sortant  avec  un  public  compacte  qu'at- 
tire rintéressante  composition  de  Taffiche  du  soir, 
sur  laquelle  on  peut  lire  les  noms  de  Molière  et 
d'Alfred  de  Vigny,  avec  Amphitryon  et  Chatterton, 
A  ce  moment  nous  approchons  de  l'œuvre  impor- 
tante vers  laquelle  sont  concentrés  depuis  plusieurs 
mois,  tous  les  soins  de  la  Comédie-Française.  Les 
études  de  Jean  Dacier  touchent  en  effet  à  leur 
terme.  Des  indiscrétions  commencent  à  se  répan- 
dre sur  le  compte  de  cette  pièce  ;  des  journaux  en 
déflorent  ouvertement  le  sujet.  Déjà,  on  sait,  à  n'en 
plus  douter,  que  ce  drame  met  en  scène  un  épisode 
des  guerres  de  la  Vendée  pendant  la  Révolution  ; 
que  Coquelin  y  joue  un  rôle  presque  absolument 
nouveau  pour  lui,  queM"^  Favart,  sous  les  auspices 
de  qui  la  pièce  a  été  reçue,  sera  superbe  dans  un 
rôle  très-dramatique,  enfin  que  les  deux  derniers 
actes  se  passent  dans  une  ferme  dont  le  décor  repro- 
duira exactement  la  mise  en  scène  d'un  tableau  : 
Les  Dernières  cartouches^  de  Neuville,  qui  a  fait 
sensation   à   l'une   des    dernières   expositions  de 
peinture.    Enfin   la   première   représentation  est 
annoncée  pour  le  28  avril,  sans  que  rien  de  plus 
ait  transpiré  de  la    répétition  générale  qui   a  eu 
lieu  la  veille  ;   et  le  public  est  désormais  admis  à 
contrôler  par    lui-même   la  vérité  des  assertions 
officieuses. 

8 
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28  AVRIL.  —  JEAN  DACIERS  drame  en  cinq 
actes,  en  vers,  de  M.  Charles  Lomôn,  —  M.  Lomon 
est  ce  qu'on  peut  appeler  au  théâtre  un  homme 
heureux.  U  ayait  à  peine  vingt-deux  ans  lorsque 
le  comité  de  lecture  de  la  rue  Richelieu  accueillit 
à  bras  ouverts  son  premier  ouvrage  dramatique  ; 
il  y  a  trois  ans  de  cela.  U  est  donc  âgé  aujour- 
d'hui de  vingt-cinq  ans  tout  au  plus,  et  il  vient  de 
réussir  avec  ce  qui  fut  considéré  longtemps  comme 
la  chose  la  plus  difficile  à  faire  accepter  du  public 
contemporain  :  un  drame  en  cinq  actes  et  en  vers. 
Jfian  Dacier^  en  dépit  de  critiques  très-fondées, 
qui  peuvent  lui  être  adressées  à  différents  points 
de  vue,  h'qw  est  pas  moins  une  œuvre  forte  et 
virile,  et  qui,  étant  donné  l'âge  de  Fauteur,  restera 
avant  tout  un  exemple  de  précocité  féconde  et 
remplie  des  meilleures  promesses. 

En  voici  le  sujet  en  quelques  mots  ;  Le  premier 
acte  se  passe  dans  un  village  de  Bretagne,  au 
moment  où  la  Convention  vient  solennellement  de 
proclamer  la  patrie  en  danger.  Le  paysan  ne  sait 
rien  du  drame  sanglant  qui  se  déroide  dans  la 
capitale  et  juge  avec  sévérité  le  gouvernement, 
moins  pour  ses  actes  qu'il  ignore,  que  parce  que 
ses  représentants  veulent  le  contraindre  à  s'en- 

1.  DnTRiftUTiOK.    —  Berthaud»  M,  Mnuèant  -«^  JaiDi  Dtciori. 

M.  Coquelin.  —  Raoul,  M.  Ijiroche,  —  Le  comte,  U.  MarteL^^ 
René,  M.  JoHei,  —  Bandm,  M.  D.  Vernen.  —  Gtiyot,  Jf.  D^mf- 
Jier.  —  Pierre,  M.  Richard.  —  1er  aoldat.  M,  Villmmi  —  Uir 
officier  municipal,  M.  Tronchet.  —  Marie,  M^^  Fttvart,  — 
Antoinette,  Afii®.  Martin.  —  Auteur  nommé  par  Coqaelin. 
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rôler  dans  les  rangs  des  armées  de  la  République. 
Cependant,  il  est  dévoué  à  son  seigneur,  le  comte 
de  Yahieiile,  et  se  lèverait  au  premier  signal  de 
ce  dernier  pour  marcher  au  combat,  sans  lui 
marchander  ni  «son  sang,  ni  ^n  courage.  Quand 
le  représentant  du  peuple,  Berthaud,  arrive  sur  la 
place  du  village,  suivi  d'un  peloton  de  soldats, 
pour  recevoir  les  enrôlements,  un  seul  se  présento, 
Jean  Dacier.  Ce  Jean  Dacier  n'est  autre  qu'un 
domestique  du  château  de  Valvieilie,  dont  l'âme 
fière  se  révolte  à  la  seule  pensée  de  cette  servilité. 
Elevé  par  le  curé  du  village,  qui  avait  deviné  en 
hii  une  intelligence  précoce,  il  a  appris  à  lire  dans 
les  tragédies  de  Corneille  et  à  penser  dans  les  traités 
des  philosophes  du  siècle.  Rien  ne  peut  le  faire 
revenir  sur  sa  résolution  ;  il  part,  malgré  les 
remontrances  du  comte,  de  la  comtesse,  pour 
laquelle  il  a  contracté  dans  le  secret  de  son  cœur 
une  respectueuse  reconnaissance.  Dans  l'intervalle 
du  premier  au  second  acte,  l'insurrection  s'est 
étendue  dans  toute  la  Bretagne  ;  le  comte  de  Val- 
vieille  a  payé  de  sa  tête  son  dévouement  à  la  cause 
royale,  et  la  comtesse  elle-même  arrêtée  ocanme 
suspecte  vient  de  monter  dans  la  fatale  charrette 
qui  doit  la  conduire  à  l'échafaud.  Jean,  qui  arrive 
de  l'armée  du  Rhin,  où  il  a  conquis  le  grade  de 
commandant,  apprend  la  fatale  nouvelle.  Obéis  it 
à  un  sentiment,  dans  lequel  il  est  seul  à  voir  pi 
d'humanité  que  d'amour,  il  demande  tilei  X 
la  grâce  de  M*^  de  Talvieiile.  Ber 
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inflexible,  son  nom  seul  la  condamne.  Ce  mot  sur 
les  lèvres  du  farouche  représentant  est  un  trait  de 
lumière  pour  Jean.  En  acceptant  de  devenir  sa 
femme,  la  comtesse  serait  désorniais  à  l'abri  des 
suspicions  et  des  poursuites.  Cette  dernière  a  pré- 
cisément reçu  le  matin  dans  sa  prison  un  billet  de 
son  cousin  et  fiancé,  Raoul  de  Puylaurens,  l'aver- 
tissant que  des  amis  veillent  sur  elle,  et  la  sup- 
pliant d'accepter  résolument  et  sans  s'étonner  tout 
ce  qui  pourrait  lui  arriver.  Aux  premiers  mots  de 
cette  étrange  proposition,  la  comtesse  ravie  s'ima- 
gine que  Jean  est  du  complot,  et  après  quelques  hési- 
tations bien  naturelles,  elle  met  sa  main  dans  celle 
de  l'officier  républicain,  pendant  que  le  magistrat 
les  déclare  unis  au  nom  de  la  loi.  En  ramenant  au 
logis  l'épouse  que  des  circonstances  tragiques 
viennent  de  jeter  dans  ses  bras,  Jean  ne  s'imagine 
pas  avoir  du  même  coup  touché  ce  cœur  altier.  11 
est  plein  d'un  tendre  respect  pour  la  comtesse,  il 
compte  sur  le  temps,  sur  de  nouveaux  exploits  pour 
s'attacher  la  femme  à  qui  depuis  son  enfance  il  avait 
voué  d'en  bas  une  pieuse  affection.  Mais  il  se 
révolte  à  la  pensée  de  Marie,  n'avoir  été  dans  tout 
cela  que  l'instrument  de  Raoul  !  Aussi  quand  la  com- 
tesse lui  offre  de  l'or  pour  prix  de  sa  délivrance, 
repousse-l-il  avec  indignation,  et  le  cœur  meurtri,  la 
main  glacée  qui  lui  est  tendue.  11  pourrait  livrer 
son  rival,  dont  la  présence  est  signalée-  et  qui  n'a 
pénétré  chez  lui  que  pour  lui  enlever  celle  qu'il 
aime  ;  il  lui  donne  au  contraire  le  moyen  de  fuir, 
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non  sans  lui  avoir  laissé  entendre  qu'il  serait  moins 
clément  une  autre  fois. 

Au  quatrième  acte,  les  deux  armées  sont  en  pré- 
sence, prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Surpris  aux 
abords  du  camp  ennemi,  Puylaurcns  fait  prison- 
nier va  être  passé  par  les  armes,  lorsque  la  com- 
tesse se  jette  entre  les  deux  adversaires,  et  Jean, 
entraîné  par  un  mouvement  de  générosité  iîicon- 
sidérée,  trahit  inconsciemment  le  secret  des  opéra- 
tions militairœ  et  rend  la  liberté  à  son  rival.  Traduit 
pour  cela  devant  le  conseil  de  guerre,  qui  le  con- 
damne à  mort,  il  emporte  dans  la' tombe  le  suprême 
aveu  de  l'amour  de  la  comtesse,  dont  tant  de 
noblesse  et  d'héroïsme  ont  enfin  dessillé  les  yeux. 

Tel  est  cet  ouvrage,  sans  originalité  évidente, 
mais  qui  n'en  renferma  pas  moins  plusieurs  situa- 
tions du  plus  palpitant  intérêt.  Je  passe  sous  silence 
l'esprit  révolutionnaire  dont  on  voulut.  absolunifMit 
le  voir  animé,  les  uns  pour  le  blâmer,  les  autres 
pour  l'exalter.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'au- 
teur fut,  à  tort  ou  à  raison,  accusé  d'avoir  cherché  à 
faire  l'apologie  de  la  Révolution,  et  que  son  drame 
passionna  diversement  le  public  et  la  critique.  C'est 
une  conséquence  de  nos  divisions  intestines  que 
les  œuvres  Uttéraires  n'échappent  pas  elles-mêmes 
à  cet  aveuglement  de  la  passion  |Kilitique.  La  troi- 
sième représentation,  donnée  pour  les  abonnés  du 
mardi,  fut  signalée  i>ar  un  incident  regrettal)le. 
Deux  spectateurs,  à  l'orchestre,  qui  ne  parta- 
geaient sans  doute  pas  la  même  manière  de    voir 

H. 
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et  eurent  le  tort  de  le  manifester  à  haute  voix  fail- 
lirent en  venir  aux  injures.  La  pièce,  en  dehors  de 
ces  questions  de  parti,  s'annonçait  comme  un 
succès  honorable  pour  M.  Lomon  et  rien  de  plus. 
La  manière  dont  elle  était  montée,  son  interpré- 
tation absolument  supérieure  surtout,  contribuèrent 
beaucoup  à  le  lui  assurer.  Coquelin  se  révélait 
dans  la  tragédie  aussi  grand  artiste  que  dans  la 
comédie,  où  il  est  passé  maître  depuis  longtemps. 
De  sa  voix  mordante,  il  fait  ressortir  les  tirades 
du  rôle  de  Jean  Dacier,  Tenfaiit  du  peuple  au  cœur 
bon,  à  Fâme  généreuse.  Il  est  simple,  pathétique, 
et  touchant  dans  ce  personnage,  auquel  il  donne 
la  physionomie  grave  et  austère  qui  lui  convient. 
La  Gomtoï^e  de  Valvieille  est  jouée  par  M"*'  Favart, 
{K)ur  qui  ce  rôle  reste  une  de  ses  plus  belles 
créations.  Elle  a  eu  des  accents  déchirants  et  des 
soupirs  pathétiques  et  sublimes.  Admirable  surtout 
au  second  acte,  quand  venant  d'échapper  à  la 
mort,  elle  se  précipite  sur  la  scène,  les  yeux 
hagards,  le  visage  effaré,  n'osant  parler,  n'osant 
interroger;  elle  a  rendu  avec  une  vérité  saisis- 
sante et  terrible  tout  ce  que  cette  situation  a  de 
péniblement  tendu.  Maubant  manque  d'ampleur 
sous  les  traits  du  conventionnel  Berthaud  et  Laroche 
dit  avec  chaleur  les  tirades  d'un  rôle  difficile  et 
ingrat..  Le  drame  de  M.  Lomon  appartenait  désoar- 
mais  au  public.  A  ce  dernier  seul  était  réser^,  la 
question  de  décider  si  tel  qu'il  venait  d'être  applaudi, 
il  compwtait  les  éléments  d'un  succès  durable. 
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Il  mit  peu  d'empressement  à  se  prononcer  et 
JeanDaciern'^ildL  pas  plus  loin  à  cette  époque  que 
vingt-quatrereprésentations.  Nous  n'en  devons  pas 
moins  salueràoetteoccaâionravénementd'un  auteur 
dramatique  dont  le  premier  essai  renferme  assez 
de  qualités  réelles  pour  nous  dispenser  des  éloges 
suspects  qpie  lui  attiraient,  en  dehors  de  la  ques- 
tion purement  théâtrale,  le  souffle  et  les  idées  révo- 
lutionnaires qu'il  renferme. 

Nous  n'ajouterons  pas  la  moindre  importance 
au  bruit  qui  courut  de  la  retraite  de  M.  Perrin  et 
du  remplacement  de  l'administrateur  actuel  par 
un  auteur  dramatique,  M.  Edouard  Poussier,  dont 
les  succès  au  théâtre  pour  n'av«[r  jamais  été  très- 
bruyants,  n'en  sont  pas  moins  très-estimés.  Cette 
nouvelle,  lancée  au  hasard,  passa  au  miUeu  de 
l'indifférence  générale.  En  revanche,  il  était  à  ce 
moment  très-sérieusement  question  de  la  rentrée 
au  Théâtre-Français  de  Worms,  que  le  Gymnase 
a>-ait  arrêté  au  passage,  lors  de  son  retour  de 
Russie;  de  M"°  Agar,  qui,  depuis  sa  mésaventure 
sous  la  Commune  de  1871,  demeurait  dans  une 
inaction  regrettable  ;  et  enfin  de  l'engagement  de 
M*^  Léonide  Leblanc.  Le  public  accueillit  diffé- 
remment les  décisions  du  comité  relatives  à  cha- 
cun de  ces  artistes.  Si  l'on  fut  unanime  à  consi- 
dérer, comme  un  acte  dé  bonne  administration, 
la  faveur  dont  les  deux  premiers  allaient  être 
1  objet,  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  désapprouver 
le  cfaoLx,  même  comme  pensionnaire,  de  M^^°  L. 
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Leblanc.  Les  succès  de  cette  artiste  avaient  été 
jusqu'ici  plus  des  succès  de  jolie  femme  que  de 
comédienne.  Cependant,  on  ne  pouvait  ne  pas 
reconnaître  que  depuis  quelques  années,  sollicitée 
par  une  noble  ambition  et  lasse  de  n'entendre 
vanter  que  l'éclat  de  sa  beauté.  M"*'  L.  Leblanc 
avait  résolu  d'y  ajouter  le  prestige  du  talent.  Elle 
avait  travaillé  en  conséquence.  A  l'Odéon,  où  elle 
était  engagée,  elle  s'essayait  depuis  plusieurs  mois 
dans  le  répertoire  classique,  de  manière  sinon  à 
briller  au  premier  rang,  du  moins  à  montrer 
qu'avec  de  la  volonté,  de  l'intelligence  et  du  travail, 
elle  pouvait  arriver  à  occuper  au  théâtre  et  dans  le 
genre  sérieux  une  place  très-honorable.  Ce  n'étaient 
pas  là,  néanmoins,  des  titres  suffisants  pour  franchir 
du  môme  coup  le  seuil  sacré  de  la  Comédie.  De 
hautes  influences  furent  mises  en  mouvement, 
paraît-il.  M.  Sarcey,  qui  avait  été  un  des  premiers  à 
l'encourager  dans  la  voie  nouvelle  où  elle  entrait, 
écrivit  dans  ce  but  un  éloge  de  l'artiste  qui  faillit 
faire  pencher  définitivement  la  balance  en  sa  faveur. 
Si  bien  que  le  comité  fut  sur  le  point  de  céder 
aux  pressantes  sollicitations  dont  il  était  l'objet  et 
qu'il  fallut  que  l'opinion  publique  se  prononçât 
d'une  façon  significative  contre  une  semblable  déci- 
sion, pour  l'obliger  à  revenir  sur  un  commence- 
ment d'exécution.  Il  ne  le  voulut  pas  faire  cepen- 
dant sans  s'ôtre  préalablement  éclairé  sur  les  . 
mérites  de  la  comédienne  en  question. 
Il  délégua,  dans  ce  but,  trois  de  ses  membres 
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pour  aller  entendre  l'artiste  et  la  juger  devant  le 
public.  Un  dimanche  donc  que  M"*  L.  Leblanc 
devait  jouer  Araminthe  des  Fausses  confidences, 
dans  une  matinée,  à  TOdéon,  MM.  Perrin,  Got  et 
Talbot  se  rendirent  au  second  Théâtre-Français, 
munis  des  pleins  pouvoirs  de  la  Comédie.  Cette 
épreuve  ne  fut  sans  doute  pas  favorable  à  la  jeune 
comédienne,  car  le  bruit  de  son  engagement  ne 
s'était  pas  confirmé  à  la  fin  de  cette  année  et  il 
ne  devait  plus  en  être  question. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  Worms.  La  place 
de  cet  artiste  était  indiquée  depuis  longtemps  au 
Théâtre-Français.  Il  désirait  vivement  y  rentrer, 
M.  Perrin  ne  demandait  pas  mieux,  et  tout  le 
monde  était  d'accord  pour  souhaiter  que  la  chose 
se  réalisât.  L'occasion  seule  manquait.  Sur  ces 
entrefaites,  il  fut  question  de  reprendre  le  Marquis 
de  Villemer  à  la  Comédie-Française.  Le  vœu  le 
plus  ardent  de  George  Sand,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  avait  été  de  voir  cette  comédie 
passer  les  ponts  pour  venir  prendre  droit  de  cité 
dans  le  temple  classique  de  la  rue  Richelieu.. 
M.  Perrin  n'avait  cessé  d'entretenir  cette  idée 
dans  l'esprit  de  l'illustre  romancier.  Une  seule 
chose  arrêtait  dans  l'exécution  de  ce  projet  l'au- 
teur à'Indiana,  liée  de  grande  amitié  avec  le 
directeur  de  l'Odéon.'Elle  hésitait,  par  une  pensée 
délicate,  à  le  déposséder  d'une  pièce  qui  avait 
puissamment  contribué  à  la  fortune  de  ce  théâtre 
depuis  qu'elle  y  avait  été  représentée  en  1866. 
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M.  Duquesnel  eut  connaissance  de  ce  désir,  et  nous 
îie  saurions  passer  sous  silence  la  générosité  dont 
il  fit  preuve  en  cette  occasion.  Le  Marquis  de 
Vlllemer  n'avait  pas  été  joué  depuis  deux  ans.  Aux 
termes  des  règlements  en  usage,  toute  pièce,  un 
an  après  sa  dernière  représentation,  peut-être  récla- 
mée par  son  auteur  qui  demeure  libre  de  la  por- 
ter où  bon  lui  semble.  M.  Duquesnel,  pour  bien 
affirmer  son  droit  de  propriété,  la  fit  jouer  trois 
fois,  afin  d'interrompre  toute  prescription  et  après 
cette  simple  formalité,  il  donna  à  George  Sand  un 
témoignage  de  sa  déférence  et  une  preuve  de  sui 
affection,  en  venant  lui  annoncer  qu'il  ne  ferait, 
aucun  obstacle  à  la  prise  de  possession  par  la 
Comédie-i^rançaise  de  cette  pièce  de  son  réper- 
toire. 

Dès  lors  la  reprise  du  Marquis  de  ViUemer  fut 
arrêtée  en  principe.  Les  rôles  en  furent  presque 
immédiatement  distribués.  M'^'Arnould^Plessy,  qui 
faisait  encore  partie  du  théâtre,  avait  consenti  à 
se  charger  de  celui  de  la  marquise  qu'il  ne  lui 
était  pas  réservé  de  créer  ici.  Un  seul  demeura 
longtemps  en  question,  celui  d'Urbain.  On  pensa 
successivement  au  jeune  Baillet,  qui  ne  parvenait 
pas  à  réaliser  les  promesses  que  son  entrée  au 
tliéâtre  avait  fait  concevoir  et  que  son  insuccès 
dans  le  Mariage  de  Victorine  devait  tenir  pour 
quelque  temps  h  l'écart  de  toute  création  aussi 
importante;  à  Laroche,  qui  l'avait  joué  k  TOdéon, 
mais  Laroche  avait  déjà  beaucoup  à  faire  sans  so 
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mettre  encore  sur  les  bras  des  études  nouvelles. 
Le  personnage  menaçait  de  demeurer  sans  titu- 
laire, lorsque  l'idée  vint  à  M.  Perrin  de  profiter 
de  cette  occasion  pour  donner  satisfaction  légitime 
à  Worms,  qui  fut  définitivement  engagé  et  à  qui 
Ton  promettait  dans  un  délai  peu  éloigné  les  hon- 
neurs du  sociétariat  dont  il  faisait  la   ccmdition 
expresse  de  sa  rentrée  dans  la  maison  de  Molière. 
Rien  ne  s'opposait  donc  jdus  à  ce  que  la  repré- 
sentation du  chef-d^œuvre  de  M"**  Sand  eût  lieu 
dans  tm  délai  assez  rapproché.  Les  répétitions  se 
succédaient  sous  la  direction  de  Dumas  fils  et  de 
Delaunay.  La  dernière  eut  lieu  le  dimanche  3  juin, 
dans  Faprès  midi,  en  présence  d'une  salle  comble 
que  la  chaleur,  déjà  étouffante  à  cette  époque, 
n^avaît  pas  fait  reculer  devant  l'attrait  d'une  audi- 
tion privée  de  cette  comédie.  Le  lendemain,  l'affiche 
annonçait  pour  le  soir  la  première  représentation. 

4  JUIN.—  LE  MARaOIS  DE  VILLEMERS  comé- 
die en  4  actes  de  George  Sand. 
La  salle  est  brillante  ce  scàr.  Le  rideau  est  à 
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Le  dhic  cPAléria. ,  MM,  Deiemttay.  MM.  Berton, 

Dimièrea ,  Thiron .  Saint-Léon , 

Pierre Barré.  Rey, 

Ifa^quift  à»  YiUemer»  Worms,  Ribas. 

Benoît Tronchet. 

Marquise  de  ViUemer  J^^es  jjf.  Rrohan.  3f*««  Hameili. 

ll»c  d' Aj^ade Pt^v.-Ponsin,  Borelli-  Delahstfe 

Diane  de  SaintraiUes.  Reichemberg ,  LeprévosU 

Mlle  de  Saint-Geneix,  Croizette.  Thuillier, 
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peine  levé  que  déjà  le  public  est  sous  le  charme 
de  cette  langue  simple  et  colorée  à  la  fois.  Qui 
n'a  lu  le  livre  d'où  cette  pièce  est  tirée?  Qui  n'a 
vu  la  comédie?  Pour  ceux  qui  assistent  à  cette 
nouvelle  prise  de  possession  par  George  Sand  de 
notre  première  scène,  cette  histoire  est  familière, 
et  cependant  tout  le  monde  l'écoute  avec  une 
pieuse  attention,  avec  un  douloureux  respect.  C'est 
qu'en  effet  cette  représentation  servait  à  célébrer 
un  triste  anniversaire.  Dans  quelques  jours,  il  y 
aura  un  an,  jour  pour  jour,  qu'une  foule  respec- 
tueuse, accourue  de  tous  cotés,  accompagnait  la 
dépouille  du  grand  romancier  jusqu'au  cimetière 
agreste  où  elle  repose  sous  les  grands  arbres  de 
Nohant.  L'ombre  de  George  Sand  plane  pour  ainsi 
dire  sur  la  maison  de  MoUère.  Mais  le  succès  se 
dessine  dès  les  premières  scènes.  Dans  les 
cntr'actes  on  évoque  les  souvenirs  de  la  première 
représentation  sur  la  rive  gauche.  On  fait  des  com- 
paraisons entre  l'interprétation  actuelle  et-  celle 
d'autrefois.  Tout  le  monde  est  d'accord  pour 
trouver  Worms  parfait,  Delaunay  tout  à  fait  supé- 
rieur ;  tout  le  monde  regrette  avec  la  même  unani- 
mité que  M'*°  Croizctte  ait  cru  devoir  se  charger  du 
rôle  de  Caroline  de  Saint-Geneix,  au  lieu  de  le  laisser 
à  M"°  Broisat  que  les  amis  de  l'auteur  avaient  inu- 
tilement indiquée  à  M.  Perrin  pour  ce  personnage. 
Toutes  ces  impressions  si  diverses,  si  vives,  que 
traversait,  dans  cette  soirée  remarquable,  un 
public    sincèrement  ému,    nous   les   retrouvions 
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quelques  jours  après  sous  la  plume  des  critiques 
du  lundi  :  «  Worms,  écrivait  M.  Paul  de  Saint- 
Victor,  par  le  rôle  du  marquis  de  Yillemer  a  fait 
une  éclatante  rentrée  à  la  Comédie-Française, 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  cpiitter.  Sa  voix  tendre,  sa 
physionomie  expressive,  son  jeu  senti  jusqu'au 
fond  de  l'âme,  lui  ont  du  premier  coup  conquis  le 
public.  Ce  qui  distingue  entre  tous  le  talent  de  ce 
comédien,  c'est  l'art  effacé  sous  le  naturel,  une 
sincérité  qui  pénètre,  l'absence  de  tout  effet  cal- 
culé et  de  toute  emphase.  Delaunay,  pendant  les 
deux  premiers  actes,  avait  paru  manquer  un  peu 
d'élégance  mondaine  et  de  distinction  ;  il  forçait 
les  notes  gaies  du  rôle  aux  dépens  de  sa  courtoi- 
sie native  et  de  sa  bonne  grâce  patricienne.  Mais 
il  s'est  fièrement  relevé,  et,  dans  les  derniers 
actes,  il  a  été  tout  à  fait  supérieur.  Il  n'y  a  point 
à  dissimuler  l'insuccès  de  M'^°  Croizette  dans  le 
rôle  de  M'^*"  de  Saint-Geneix  ;  il  a  été  trop  marqué, 
aucune  périphrase  ne  l'atténuerait.  On  ne  com- 
prend pas  qu'on  l'ait  choisie  pour  un  type  si  con 
traire  à  sa  nature  et  à  sa  personne.  Il  y  fallait  une 
grâce  chaste,  une  dignité  douce  et  sévère  ;  ce  fut 
une  comédienne  toute  voyante ,  faite  pour  des 
boutades  excentriques  et  les  gros  effets,  qui 
l'obtint.  »  A  défaut  d'un  succès  d'artiste,  le  Marquis 
de  Villemer  aura  valu  un  succès  de  virtuosité  à 
M'**  Croizette,  qui  exécute  elle-même,  au  pre- 
mier acte,  le  prélude  de  piano.  Quant  aux  autres 
personnages,    M""®   Madeleine    Brohan,    sous    les 
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cheveux  blancs  de  la  marquise,  est  bonne  et  spi- 
rituelle. M"^  Provost-Ponsin  se  tire  avec  aisance 
d'un  rôle  peu  sympathique  et  qui  semble  encore 
moins  fait  pour  elle.  M"°  Reichemberg  est  une 
adorable  Diane  de  Saintrailles.  Thiron  et  Barré 
sont  excellents  tous  les  deux  dans  les  person- 
nages trop  peu  importants  pour  eux,  de  Bunière 
et  de  Pierre.  Cette  soirée  se  résumait  par  un 
succès  immense.  Le  public  avait  acclamé  le 
triomphe  de  George  Sand  sur  cette  scène  illustre. 
Après  les  ovations  de  la  salle-,  Worms  était  l'objet 
des  manifestations  les  plus  flatteuses  et  les  plus 
touchantes  de  la  part  de  tous  ses  camarades.  La 
comédie  du  Marquis  de  Villemer  ne  doit  pas  de 
sitôt  abandonner  l'affiche.  A  la  fin  d'octobre^  elle 
réalisera  à  elle  seule  presque  le  maximum  de  la 
recette. 

L'inauguration  de  la  statue  de  George  Sand, 
œuvre  d'après  nature  du  sculpteur  CHésinger, 
devait  ajouter  à  la  solennité  de  cette  soirée. 
Placée  au  fond  de  la  galerie  contiguë  au  grand 
foyer,  cette  œuvre  remarquable  que  M.  Emile  de 
Girardin,  venait  de  céder,  à  titre  onéreux,  à  la 
Comédie-Française  et  qu'on  avait  découverte  au 
moment  môme  de  la  représentation,  fut  pendant 
les  entr'actes  l'objet  constant  des  hommages  d'une 
foule  empressée  et  respectueuse. 

6  JUIN.  —  C'est  aufourd'hut  le  271**  anniversaire 
de  la  naissance  de  Corneille;  le  spectacle  se  com- 
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pose  di Horace^  et  du  Menteur.  M^*®  Sarah  Ber- 
nhardt,  que  la  maladie  retenait  éloignée  du  théâtre 
depuis  plusieurs  mois^  s'est  chargée  du  bouquet 
d'anniversaire.  Vêtue  en  muse,  accoudée  auprès 
du  socle  sur  lequel  se  dresse,  ceint  d'un  vert  lau- 
rier, le  buste  de  Corneille,  merveilleusement  belle 
sous  ses  voiles  blancs  flottants,  elle  dit  entre  la 
tragédie  et  la  comédie,  et  d'une  voix  attendrie  et 
inspirée,  les  strophes  que  M.  Albert  Delpit  a  rimées 
en  l'honneur  du  grand  poëte  et  qu'animent  un 
souffle  puissant  et  une  émotion  sincère  :  M"°  Dud- 
lay,  dans  Horace^  accomplissait,  par  le  rôle  de 
Camille,  le  troisième  et  le  dernier  de  ses  débuts. 
La  jeune  tragédienne  est  encore  bien  inexpéri- 
mentée ;  mais  dans  cette  inexpérience  même  il  est 
facile  de  deviner  le  feu  sacré  et  une  nature  riche- 
ment douée  pour  le  théâtre.  Sa  voix  tendre  et 
doucement  expressive  se  prête  admirablement 
aux  mouvements  les  plus  divers  de  la  passion. 
Son  geste  est  noble  et  toujours  juste.  Bien  qu'iné- 
gale dans  le  personnage  de  Camille,  M'^**  Dudlay  a 
eu,  dans  certains  passages,  et  principalement  dans 
la  scène  des  imprécations,  quelques  éclats  de  voix 
d'une  énergie  très-¥raie  et  très-bien  sentie  qui  ont 
décidé  les  applaudissements-  Mounet-Sully  est  plus 

mesuré,  plus  sobre  que  par  le  passé  ;  tout  le  long 
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plaidoyer  du  dernier  acte  est  dit  par  lui  avec  Tac- 
cent  d'une  conviction  ardente.  La  comédie  du 
Menteur  est  pour  Delaunay  et  pour  Got  un  triom- 
phe assuré.  Maubant,  M™"  Riquer,  Provost-Ponsin 
et  Dinah  Félix  les  secondent  avec  leur  talent 
habituel. 

Le  17  juin,  Coquelin  cadet  abordait  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  Testament  de  César  Girodoi, 
le  rôle  d'Isidore,  si  parfaitement  créé  par  Kime  et 
que  la  mort  de  ce  dernier  avait  laissé  sans  titulaire. 
«  Coquelin  cadet,  écrivait  à  ce  propos  M.  Th.  de 
Banville,  qui  excelle  dans  l'art  de  composer  un 
type  et  d'en  animer  la  réalité  par  la  fantaisie  la 
plus  vive  et  la  plus  imprévue,  a  donné  un  reUef  et 
une  couleur  extraordinaires  au  personnage  de  cet 
Isidore,  si  bas,  si  envieux,  si  follement  irascible, 
qui  se  plaint  de  la  vie  et  de  la  société  et  vide  les 
sucriers  dans  sa  poche.  Il  a  .eu  des  éclats ,  des 
fureurs  soudaines,  des  intonations  prodigieuses, 
des  trouvailles  de  mots  d'un  effet  irrésistible,  et 
Clémentine,  si  excellemment  comique  sous  les  traits 
de  M"""  Jouassin ,  a  enfin  trouvé  en  lui  son  vrai 
mari,  amer  comme  du  chicotin,  vif  comme  du  sal- 
pêtre, et  soigneusement  passé  à  l'encre  sur  toutes 
les  coutures  \  »  Sauf  pour  le  personnage  de  Céles- 

1.  En  dehors  du  théâtre,  il  existe  dans  le  xqonde  des  lettres 
un  Coquelin  cadet  fantaisiste,  tout  difiërent  de  celui  que 
nous  connaissons  rue  Richelieu  et  qui  nous  offre  un  intérêt 
tout  particulier.  Le  jeune  acteur  s'est  fait  le  porte-paroles 
de  poëtes  ,  d'auteurs  humoristiques  qui  travaillent  à  mettre 
en  relief  sa  gaieté  bizarre  et  sa  verve  excentrique.  Les  salons, 
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lin,  que  Baillet  avait  sollicité  de  reprendre  après 
Joumard,  bien  que  ce  rôle  ne  semblât  convenir 
ni  à  son  emploi  ni  à  son  tempérament,  l'interpré- 
tation avait  conservé  les  mêmes  artistes.  Après  un 
an  d'attente,  M.  Perrin  se  décidait  à  faire  débuter 
le  jeune  Davrigny,  lauréat  des  concours  du  Conser- 
vatoire en  1876.  Mais  si  les  succès  de  l'école 
avaient  allumé  dans  l'âme  de  ce  jeune  homme, 
une  trop  grande  présomption,  la  façon  dont  il 
parut  pour  la  première  fois  devant  un  vrai  public 
dut  terriblement  le  rappeler  à  la  modestie.  Davri- 
gny avait  eu  l'espoir  de  débuter  dans  le  Chandelier^ 
qu'on  devait  remonter  exprès  pour  lui.  On  avait 
parlé  également  de  deux  ou  trois  autres  rôles  qui 
devaient  le  placer  du  premier  coup  en  évidence. 
Mais  qu'était-il  advenu  de  ces  belles  promesses? 
Ce  fut  un  dimanche,  le  1"  juillet,  après  une  jour- 
née torride  que  la  population  presque  tout  entière 
avait  passée  à  Longchamp  où  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  passait  en  revue  l'armée  de  Paris ,  que 
Davrigny  fit  son  premier  début ,  par  le  rôle  de 

les  concerts  nous  le  révèlent  sous  un  jour  nouveau.  l\  récite 
des  saynètes,  des  monologues  écrits  exprès  pour  lui  et  où  sa 
\erve  est  un  puisbani  auxiliaire  pour  ies  écrivains  qui  ont  foi 
en  son  talent.  Son  répertoire,  en  dehors  de  la  Comédie-Française, 
est  immense.  Sans  compter  Yacquerie,  Th.  de  Banville  et  d'au- 
tres maîtres,  dont  il  colporte  partout  les  productions  ou  poéti- 
ques ou  littéraires,  il  a  mis  à  la  mode  Ernest  d'Hervilly, 
Ch.  Gros,  Maurice  Bouchor,  Paul  Arène,  Raoul  Ponchon, 
Richepin,  Villiers  de  l'Isle-Adam,  sans  oublier  Coppée  et  Sully- 
Prudhomme.  11  est  curieux,  après  Pavoir  vu  au  théâtre,  plus 
respectueux  qu'aucun  autre  des  traditions  de  la  maison  de 
Molière,  de  retrouver  ce  talent  imprévu  et  primesautier  aux 
prises  avcî  les  fantaisies  de  la  littérature  contemporaine. 

0. 
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Yalère,  dans  Tartuffe.  Mais  qui  était  là  pour  con- 
stater ce  qu/B  le  débutant  avait  pu  perdre  <>u 
gagner  en  passant  des  bancs  de  Téoole  sur  les 
planches  du  théâtre?  A  peine  fut-il  question  de 
cette  épreuve,  accomplie  dans  des  conditions  atis^ii 
déplorables.  Deux  nouvelles  apparitions  dans  le 
Dépit  amoureux'^  (rôle  ^Eraste^  18  juillet)  et 
r Avare  (rôle  de  Cléante^  22  juillet),  ne  fureat  pas 
davantage  remarquées.  C'était  un  début  sacrifié. 
On  s'accorda  cependant  pour  trouver  au  débutant 
une  physioncHïiie  intéressante,  de  la  tendresse  et 
du  sentiment  dans  la  voix,  d«  l'élégance,  de  la 
distinction,  de  la  passion  même.  Mais  toutes  ces 
belles  qualités  allaient  être  immobilisées,  ce  n'a- 
vait été  pour  Davrigny,  après  avoir  attendu  si 
longtemps  son  tour  de  début,  cpi'une  manière  de 
prendre  rang  dans  les  cadres  d'activité  de  la  mai- 
son  de  Molière. 

Une  maladie  de  Worms  avait,  depuis  quelques^ 
jours,  interrompu  les  représentations  de  la  pièce  de 
(reorge  Sand.  Les  spectacles  se  composaient  indis- 
tinctement de  la  plupart  des  ouvrages  que  nous 
avons  énuraérés  jusqu'ici  et  de  quelques  autres 
qui  étaient  venus,  à  des  dates  successives,  renforcer 
la  marche  du  répertoire.  Parmi  ces  derniers,  nous 
devons  citer  :    Un  cas  de  conscience  %    le  Gendre 

1.  Lefi  autres  rôles  par  Coquelin  cadet  (Gros-René)^  CMarpen^ 
fier  (Vaière),  Rogei*  (Maecarille),  JifUe  Martin  (Lucile),  ifUe  Sa- 
maf^  (Marinette). 

2.  Joué  par  Febvre  (Raoul),  Garraud  (le  comte),  AH**  Farart 
(la  comtesse). 
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de  M.  Poirier j  On  ne  badine  pas  avec  f  amour ^  la 
Nuit  d^ octobre^ y  le  Dernier  quartier^,  Un  Jdari 
qui  pleure  j  toutes  pièces  que  la  Comédie  reprenait 
au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  sans  apporter 
des  modifications  essentielles  dans  leur  distribu- 
tion et  sans  leur  accorder  la  solennité  d'une 
reprise  régulière  et  officielle  ^  Cela  n'empêchait 
pas  M.  Perrin  de  songer  à  des  reprises  sérieuses 
que  la  mésaventure  du  marquis  de  Viilemèr, 
arrêté  en  plein  succès,  rendait  instamment  néces- 
saires. 

2  JUILLET.  —  Le  Jeu  de  F  amour  et  du  ha^ard^  la 
comédie  de  Marivaux,  n'avait  pas  reparu  à  la 
scène  depuis  plusieurs  années.  Elle  nous  est  rendue 
ce  soir  avec  une  distribution  presque  entièrement 
renouvelée*.  A  part  Talbot  et  Coquelin,  qui  ont  con- 
servé les  personnages  d'Orgoh  et  de  Pasquin,  tous 
les  autres  rôles  sont  échus  à  de  nouveaux  inter- 


1.  Interprétée  comme  par  le  passé  par  M.  Delaunay  et 
M»c  Favart. 

2.  Joué  par  M.  Got  (Raymond),  M.  Garraud  (Marieii), 
If"»»  Broisat  (Jeanne),  M*^^  Bimica  (Hortense).  Dans  une  repré- 
seatation  donnée  le  2J  septembre  au  théâtre  de  la  Porte- Saint- 
Martin,  au  bénéfice  de  M^^®  Dica  Petit,  M.  Got  (Raymond), 
a.  Prudhon  (Marien),  M^^^  Martin  (Hortense^,  joueront  cette 
même  pièce  avec  îa  bénéficiaire  dans  le  rôle  do  Jeanne. 

3.  Le  18  juin,  le* retour  de  Febvre,  après  un  congé  d'un  mois, 
avait  permis  de  reprendre  l'^mz  Friïz,  qui  était  joué  ce  soir-là 
par  tous  ses  créateurs,  pour  la  74°  fois. 

4.  DisTRiBUTioif.  —  Orgon,  M.  Talboi,  —  Pasquin,  M.  Coque- 
Un.  —  Mario,  M.  Boucher.  —  Dorante,  M,  Prudhon.  —  Sylvia, 
i<*«  JP.  Broisat.  —  Lisette,  W^^J,  Samary.  —  Le  rôle  de  Pas- 
•luin  jsst,  quelques  jours  après,  rq)ris  par  Got. 


[Oï  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

prêtes.  M''°  Broisat,  joue  Silvia  avec  beaucoup  d'es- 
prit et  de  sentiment.  Ce  rôle  et  celui  de  Kitty 
Bell,  dans  Chatterton^  lui  auront  valu,  cette  année  * , 
les  palmes  du  sociétariat.  Lisette  a  emprunté  à 
M'^*'  Samary,  son  visage  pétillant  de  malice  et  sa 
divine  effronterie.  Quelque  peu  intimidée  le  pre- 
mier soir,  elle  se  remet  aux  représentations  sui- 
vantes pour  faire  applaudir  une  soubrette,  en 
complet  accord  avec  l'esprit  mordant  du  rôle.  Mais 
les  honneurs  de  la  soirée  sont  pour  Coquelin,  qui, 
dans  la  peau  de  Pasquin,  réalise  un  type  prodigieux 
de  verve,  d'allure  et  de  fourberie.  Ainsi  remontée, 
la  comédie  de  Marivaux  contribue  puissamment  à 
l'attrait  des  spectacles  quotidiens. 

18  JUILLET.  —  La  Comédie-Française  reprend  ce 
soir,  avec  une  certaine  solennité,  le  Barbier  de 
SéviUe^^  de  Beaumarchais ,  qui  avait  disparu  de 
Taffiche  depuis  la  retraite  de  Bressant.  Febvre  joue 
pour  la  première  fois  Almaviva,  rôle  dans  lequel  il 
s'était  essayé  jadis  aux  matinées  Ballande  ;  M""  Ba- 
retta  joue  Rosine,  et  Coquelin  cadet,  Basile.  L'an- 
cienne distribution  est  représentée  par  Coquelin  et 
Talbot.  Faisant  un  appel  à  ses  souvenirs,  pour  éta- 
blir une  comparaison  entre  l'ancien  et  le  nouveau 
comte  Almaviva,    M.  Sarcey  s'exprimait   en   ces 

1.  Décision  du  comité  du  6  septembre. 

2.  Distribution.  —  Bartholo,  M.  Talbot.  —  Figaro,  M,  Coque- 
lin. —  Almaviva,  M.  Febvre.  —  Basile,  M.  Coquelin  cadet,  — 
La  Jeunesse,  M.  Jolîet.  —  L'Eveillé,  M,  Roger.  —  Le  notaire, 
M.  Richard.  — l'Alcade,  M.  Villain,  —Rosine,  itf'^«  Baretta, 


•  ET  DE  LA  MUSIQUE  i05 

termes  :  «  Il  nous  est  assez  difficile  déjuger  Febvre 
dans  ce  rôle.  La  façon  dont  il  a  été  joué  par 
Bressant  m'est  encore  présente.  Je  me  rappelle  jus- 
qu'à ses  moindres  gestes;  j'ai  dans  Toreille  toutes 
ses  intonations.  Ce  souvenir,  trop  précis,  est  trèS; 
gênant.  Quand  Bressant,  il  y  a  de  cela  bien  des 
années,  aborda  pour  la  première  fois  ce  rôle  à  la 
Comédie-Française,  ce  fut,  m'a-t-on  dit,  à  l'or- 
chestre du  théâtre,  un  cri  de  réprobation  générale. 
Les  amateurs  étaient  habitués  à  y  voir  Menjaud 
(pii  le  jouait  avec  beaucoup  de  grâce  et  qui  avait 
tout  à  fait  grand  air.  Peu  à  peu,  le  souvenir  de 
Menjaud  s'efiaça  ;  Bressant  prit  jour  à  jour  posses- 
sion du  rôle,  il  devint  pour  nous,  le  seul,  le  véri- 
table Almaviva,  et  aujourd'hui  nous  nous  servons 
de  lui  pour  écraser  Febvre,  comme  autrefois,  on 
lâcha  de  le  décourager  en  le  comparant  à  Menjaud. 
C'est  l'histoire  éternelle.  Je  ne  rêvais  pas  quelque 
chose  de  plus  élégant,  de  plus  gai,  de  plus  jeune  et 
de  plus  gentilhomme  à  la  fois,  que  Bressant  dans  le 
rôle  d'Almaviva.  Comme  il  y  était  tendre,  avec  un 
Ion  d'aimable  galanterie,  sans  cesser  de  rester 
grand  seigneur  !  Febvre  est  un  amoureux  plus  con- 
vaincu, plus  ardent.  Mais  est-ce  bien  là  la  note? 
Je  voudrais  que  Febvre  éclaircît  un  peu  le  sombre  de 
son  visage  et  de  sa  voix.  Il  est  comédien  habile,  et 
tout  ce  qu'il  fait  en  scène  est  adroitement  fait.  C'est 
le  divin  rayon  de  la  joie  qui  est  absent.  »  Febvre  a 
trouvé,  pour  la  célèbre  leçon  de  musique  un  jeu  de 
scène  qui  est.  tout  à  fait  nouveau  et  dont  l'exécu- 
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lion  est  d'une  difficulté  inouïe.  Autrefois,  Alma- 
\iva  se  tenait  debout,  son  papier  de  musique  à  la 
main,  tandis  que  Rosine  chantait  à  trois  pas  de 
lui;  entre  eux  deux,  Bartholo,  somnolait  dant* 
son  fauteuil.  Un  guitariste,  caché  dans  la  coulisse, 
accompagnait  le  morceau  qui  est  assez  difficile  à 
chanter  Ce  guitariste  invisible  chiffonnait  le  comé- 
dien qui  trouvait,  et  assez  justement,  que  la  vrai- 
semblance était  choquée.  Febvre,  qui  est  excel- 
lent musicien,  a  fait  introduire  un  claTecin  dans 
la  mise  en  scène  ;  un  vrai  clavecin  avec  des  notes 
courtes  et  maigres,  d'un  charme  si  singulier, 
qu'elles  évoquent  tout  de  suite  dans  l'esprit  des 
images  de  têtes  poudrées  à  la  Maréchale.  Au 
mome«t  où  iVosiue  va  prendre  sa  leçon,  il  se  met 
au  clavecin  pour  l'accompagner;  il  commence 
par  un  presto  tnès-rapide,  ainsi  que  le  veut  le 
morceau;  puis  il  ralentit  peu  àpeu  le  mouvement^ 
étouflfe  les  sons,  à  mesure  qwe  Bartholo  s'assoupit 
davantage;  quand  il  le  voit  endormi,  il  se  lève  à 
pas  de  loup,  continuant  de  fredonner  à  mi-voix  l'air 
commencé,  se  rapproclie  de  Rosine  qui  lui  tend 
la  main  ;  il  va  la  baiser,  quand  Bartholo  se  ré- 
veille; il  se  jette  de  côté  et  retombe  les  deux 
mains  en  avant,  juste  sur  l'accord  qu'il  plaque  avec 
force.  Ce  jeu  de  scène  est  fort  habilement  exé- 
cuté, fl  est  douteux  cependant  qu'il  passe  dans  la 
tradition;  il  exige  trop  de  précision  et  d'agilité 
dans  les  mouvements,  sans  compter  qu'il  ne  sau- 
rait mènie  être  essayé  si  l'acteur  n'est  pas  musicien. 
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M"*'  Baretta  ne  donne  pas  à  Rosine  la  véritable 
physionomie  qui  lui  convient.  Elle  accentue  trop 
ringénuité,  et  pas  assez  l'aimable  coquetterie. 
C'est  une  manière  à  elle  de  comprendre  le  person- 
nage. Si  ce  n'est  pas  la  bonne,  on  ne  saurait  con- 
tester à  cette  jeune  comédienne  le  cachet  de  per- 
^îonnalité  dont  elle  empreint  tout  ce  qu'elle  joue. 
Figaro  est  peut-être  le  meilleur  rôle  de  Coquelin.ll 
V  est  étourdissant  de  verve,  d'entrain  et  de  bonno 
humeur.  Son  frère  dessine  d'une  façon  ténébreuse 
et  bouffonne  la  silhouette  de  Basile,  et  dit  avec  un 
'  talent  tout  à  fait  supérieur  la  tirade  delà  calomnie. 
Cette  représentation,  qui  réintégrait  au  répertoire 
œurant  le  chef-d'œuvre  de  Beaumarchais,  ne 
pouvait  manquer  d'être  intéressante.  Elle  était 
encore  assurée  de  nombreux  lendemains ^ 

1.  A  propos|d'une  représentation  classique  composée  (V Horace 
et  de  V  Ecole  des  femmes,  qui  avait  eu  lieu  Tavant-veille,  M.  Sarcey 
écrivait  au  aùjet  de  cette  dernière  pièce  :  «  Got,  dans  Arnolphe, 
a  fait  bien  des  progrès  depuis  le  jour  où  il  l'a  joué  pour  la 
première  fois  ;  il  lui  en  reste  encore  à  faire.  Il  faut  que  Got  se 
résolve  à  secouer  toutes  les  chaînes  de  la  tradition  classique  et 
à  faire  d'Arnolphe  un  personnage  moderne,  une  vraie  création. 
Après  tout,  Amolphe  peut  être  considéré  comme  un  contempo- 
rain 80ua  le  justaucorps  du  dix-septième  siècle.  E^t  ce  que  s<m 
préjugé  n'est   pas  encore  celui  des  hommes  de  nos  jours  ?  Le 
travers  subsiste  toujours,   bien  qu"*]!  se  présente  sous  de  nou- 
velles formes.  Got  peut  donc  à  son  gré,  transporter  le  person- 
nage en  pleine  vie  contemporaine,  lui  donner  le  ton  et  l'accent 
moderne,  le  copier  sur  un  personnage  qu'il  a  vu.  Je  ne  donne- 
rais pas  ce  conseil  à  d'autres  comédiens  ;  mais  lorsque  Got  ne 
met  pas  quelque  chose  de  lui,  de  son  observation  et  de  son  étude 
persoEDelle  dans  un  rôle  antique^  il  le  laisse  tomber  à  rien.  Ce 
n'est  pas   un  acteur  de  tradition.  —  Delaunay  a  été  charmant 
comme  à  son  ordinaire  danâ"le  rôle  d'Horace,  et  M^^o  Reichem- 
berg  joue  Agnès  avec  une  naïveté  très-touchante.  » 
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Oii  fit  beaucoup  de  bruit  d'une  prétendue  ma- 
nifestation à  laquelle  aurait,  soi-disant,  donné  lieu 
la  représentation  du  Barbier  de  Séville.  Nous  de- 
vons, pour  ôtre  sincère,  dire  tout  de  suite  avec  le 
poëte  anglais  que  ce  fut  là  beaucoup  de  bruit 
pour  rien.  C'était  presque  au  lendemain  du  jour  où 
la  Chambre  venait  d'être  dissoute  :  la  politique, 
cette  muse  nouvelle  que  les  anciens  n'avaient  pas 
prévue,  était  àl'ordre  du  jour  de  toutesles  conver- 
sations. On  commentait  en  sens  divers  l'acte  du 
Maréchal;  et  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les 
esprits  s'échauffaient  pour  exagérer  encore  la  si-" 
tuation.  Le  duc  de  Rroglic,  président  du  Conseil, 
et  le  machinateur  avéré  des!|événements  récents, 
assistait  dans  une  loge  de  face  en  simple  specta- 
teur k  cette  représentation.  S'étant  penché  pour 
regarder  dans  la  salle,  plusieurs  personnes  le  * 
reconnurent  et  le  désignèrent  à  leurs  voisins.  U 
n'en  fallait  pas  tant  pour  qu'en  un  instant  la  salle 
fût  debout,  la  majeure  partie  ignorant  de  quoi  U 
s'agissait;  et  le  duc  qui,  bien  qu'en  évidence,  ne 
s'attendait  pas  à  cette  démonstration,  se  retira  dans 
le  fond  de  sa  loge  pour  échapper  à  une  curioâté 
gônante.  Tout  se  borna  là.  Cela  n'empêcha  pas  les 
journaux  hostiles  au  cabinet  de  prétendre,  le  len- 
demain, que  le  président  du  Conseil  t 
et  siffle,  et  avait  dû  se  retirer  devant 
publique.  On  ajouta  môme  que  Coqueli 
Figaro,  et  dont  les  oprnions.républieaii 
un  secret  pour  personne,  avait  acceni 
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tirades  de  son  rôle,  de  manière  à  bien  faire  com- 
prendre au  représentant  du  gouvernement  qu'il 
n'approuvait  en  aucune  manière  la  politique  inau- 
gurée le  16  mai.  Les  journaux  conservateurs,  en 
cherchant  à  les  réfuter,  donnèrent  beaucoup  trop 
d'importance  à  ces  insinuations  malveillantes  et 
dénuées  de  toute  espèce  de  fondement.  Toujours 
est-il  que  la  comédie  de  Beaumarchais,  qui  n'avait 
pas  du  reste  besoin  de  cela,  y  gagna  un  attrait 
nouveau,  et  qu'à  chaque  représentation  dix  Barbie?* 
de  Séville,  le  public  venait  en  foule  dans  l'es- 
poir de  voir  bafouer  tel  ou  tel  personnage  officiel 
dont  on  avait  annoncé  la  présence.  Cette  curiosité 
malsaine  fut  toujours  déçue,  et  si  l'on  réédita 
quelques  jours  après  pour  M.  Brunet,  ministre  de 
l'instruction  publique,  et  pour  M.  de  Fourtou, 
ministre  de  l'intérieur,  la  même  histoire,  elle  n'en 
était  pas  plus  vraie. 

A  peu  près  à  cette  date,  sur  la  proposition  du 
ilinistre  de  l'instruction  pubUque  et  des  beaux- 
arts,  le  Conseil  d'état  approuvait  une  nouvelle  con- 
vention passée  entre  les  sociétaires  de  la  Comédie- 
Française,  aux  termes  de  laquelle  le  chiffre  de  la 
pension  accordée  aux  sociétaires  retirés  était  élevé 
de  quatre  à  cinq  mille  francs  \  Cette  mesure  prenait 
sa  raison  d'être  dans  la  situation  prospère  où  le 


l.Ce  chiffre  de  4,000  fr.  était  celui  fixé  par  le  décret  de  Moscou. 
Porté  à  5,000  fr.  en  1823,  alors  que  la  situation  financière  autori- 
nit  cette  élévation ,  il  fut  réduit  quelques  années  après  quand 
'  lei- circonstances  eurent  changé. 
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Théâtre-Français  so  trouvait  en  ce  moment,  et  dans 
la  sag-c  et  surtout  habile  administration  dont  ell& 
était  la  conséquence  naturelle. 

3  AOUT.  —  La  reprise  à! Andromaque ,  de  Racine, 
avec  une  distribution  presque  entièrement  renou- 
velée, attire  au  théâtre  une  affluence  considérable 
pour  la  saison.  Le  grand  succès  de  la  soirée  est  pour 
Sarah  Bcrnhardt,  qui  n'avait  jamais  recueilli  tant 
d'éloges  enthousiastes  que  dans  ce  rôle  de  la 
veuve  d'Hector,  qu'elle  jouait  pour  la  première  fois*. 
«  A^dmirablement  drapée  dans  ses  voiles  noirs, 
disait  M.  Jules  Claretie^  avec  ses  bras  et  ses  pieds 
blancs,  apparaissant  et  se  détachant  sur  les  vête- 
ments sombres,  un  feuillage  vert  couronnant  à 
demi  son  front,  elle  a  la  démarche  qui  convient  à 
ces  poétiques  évocations  de  l'antiquité.  Elle  semble 
glisser,  comme  une  vision  grecque,  sur  les  dalles 
de  marbre.  Sa  voix,  alors  même  qu'elle  s'aban- 
donne aux  plus  violentes  'tempêtes  de  la  pas- 
sion, est  une  musique  admirablement  réglée.  >^ 
M"®  Dudlay  est  encore  bien  jeune  pour  aborder 
un  personnage  de  l'ampleur  d'Hermione.  BHe  a 
l'énergie,  le  sentiment  des  fureurs  de  la  tragédie 
et  surtout  le  feu  sacré  de  la  jeunesse*  Elle  sera,  elte 
est  déjà  même  une  tragédienne.  Mais  cette  épreuve 
lui  est  moins  favorable  que  les  précédentes.  Faci- 
lement sollicitée  par  le  caractère  mième  du^iéle, 
elle  a  forcé  son  organe  et  dépassé  les  bornes.  Le 
temps  et  le  travail  effaceront  toutes  ees  impeife(H 
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lions  en  même  temps  qu'un  défaut  de  prononciation 
qui<50upe  les  notes  si  jolies  et  si  variées  de  sa  voix. 
Tiaroche  s'est  montré  très-remarquable  dans  le 
rôle  de  Pyrrhus,,  et  Mounet-Sully,  à  qui  celui 
d'Oreste  avait  servi  de  début,  demeurait  au-dessous 
de  lui-même.  Cette  soirée  était,  comme  on  le 
voit,  mêlée  d'ombres  et  de  lumières.  Mais  l'équi- 
libre devait  se  rétablir  aux  représentations  suî^ 
vantes  de  la  tragédie  de  Racine,  dont  chacune 
devenait,  pour  M*^*  Sarah  Bernhardt,  l'occasion  d'un 
nouveau  triomphe*. 

Andromaque  et  le  Marquis  de  Viilemer  se  par- 
tagent les  trente  et  un  jours  de  ce  mois  d'août*, 
pendant  lequel  on  commence  à  parler  de  la  nou- 
velle comédie  d'Emile  Augier,  Ijue  M,  Perrin  a  en 
réserve  pour  l'hiver.  La  pièce  est  lue,  distribuée^, 
mais  la  mise  en  répétition  n'aura  lieu  que  dans  le 
courant  d'octobre.  On  répète  activement  le  Chan- 
delier^ pour  le  second  début  du  jeune  Volny. 
Delaunay  qui  lui  a  cédé  le  rôle  de  Forturiio,  et  lui 
en  transmet  toutes  les  traditions,  dirige  les  études 
de  la  comédie  d'Alfred  de  Musset  avec  un  désinté- 

1.  Les  autres  rôles  étaient  joués  par  M,  Charpentier  (Pylade), 
Jf.  Martel  (Phœnix),  Jtf«»«  Efnma  Fleury  (Céphise),  3/"e  MûHin 
•iOéone). 

2.  Dans  une  représentation  donnée  au  Théâtre-Italien,  le  27 
•oût,  au  bénéfice  des  blessés  de  la  guerre  dX)rient,  Sarah'  Ber- 
nhardt, joue  le  rôle  de  Zanetto,  du  Passant,  qu'elle  a  créé  à 
V<Jdéon,  et  M^'e  Croizette  reprend  son  rôle  d'Adrienne  dans 
^Èié  de  la  Saint^MartiH,  avec  Wormg,  qui  joue  Noël  pour  la 
première  fois. 

3.  A  MM.  Got,  Coquelin,  Thiron,  Barré,  M"*»  Guyon,  Provost- 
î*oittin,  Kdichemberg  et  vCroizette, 
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ressèment  tout  particulier.  Ce  n'est  pas,  du  reste, 
la  première  fois  que  le  charmant  sociétaire,  en 
dehors  de  son  rôle  d'artiste,  apporte  à  ses  cama- 
rades et  au  théâtre  le  secours  de  son  expérience 
et  de  ses  lumières.  Nous  pourrions  citer  mainte 
circonstance  où  ses  conseils  écoutés  ont  produit 
les  meilleurs  résultats.  Aussi  n'est-il  pas  une 
.pièce  nouvelle  ou  ancienne,  qui  entre  en  répétitions., 
et  pour  laquelle  les  auteurs  ou  les  interprètes  ne 
viennent  s'adresser  à  lui.  On  parle  de  reprendre  la 
Médéeàe  M.  Legouvé  et  de  monter  un  Mahomet  de 
M.  de  Bornier,  reçu  au  lendemain  de  la  Fille  de 
Roland.  Les  études  commencées  d'Bernani  seront 
interrompues"  plus  tard,  sous  le  prétexte  d'une 
indisposition  deMotmet-Sully,  mais  en  réalité  parce 
que  lej  eu  indiscipliné  et  inégal  de  cet  artiste  obligera 
M.  Perrin  à  lever  une  répétition  avant  la  fin  de  la 
pièce,  et  à  renoncer  pour  le  moment,  mais  pour 
peu  de  temps,  au  drame  de  V.  Hugo. 

On  se  préoccupe  aussi  de  l'Exposition  de  1878, 
à  l'occasion  de  laquelle  il  serait  question  de  remon- 
ter et  de  passer  en  revue  chacun  des  ouvrages  qui 
ont  obtenu  depuis  quelques  années  le  plus  de 
succès.  Le  congé  de  M"®  Brohan  vient  seul  inter- 
rompre les  représentations  de  la  comédie  de  George 
Sand,  qui  disparaît  de  l'affiche  pendant  tout  le 
mois  de  septembre.  Quand  on  la  reprendra,  le 
22  octobre  suivant,  M"®  Croizette  aura  cédé  le  rôle 
de  la  lectrice  àM"°  Broisat,  qui  lui  donnera  une  phy- 
sionomie plus  juste  et  plus  en  rapport  avec  le  carao- 
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tère  du  personnage.  Peu  d'événements  devaient 
signaler  ce  mois  de  septembre,  en  dehors  de 
quelques  représentations  de  la  Fille  de  Roland  et 
de  Jean  Dacier\  Ce  dernier  ouvrage  a,  du  reste, 
terminé  sa  carrière  et  ne  contribue  plus  désor- 
mais qu'à  la  composition  des  spectacles  domini- 
caux, tantôt  avec  le  Mariage  de  Victorine,  tantôt 
avec  toute  autre  pièce  du  répertoire. 

Le  12   septembre,   le   spectacle    se   composait 
à^ Amphitryon  et  du  Barbier  de  Séville.  On  avait 
déjà  achevé  le  prologue  de  la  comédie  de  Molière, 
avec  Got,  comme  d'habitude,  dans  le  rôle  de  Mer- 
cure, quand  on  apprit  que  Thiron,  qui  devait  jouer 
Sosie,   se  trouvait   par  suite   d'une   indisposition 
subite  dans  l'impossibilité  d'entrer  en  scène.  La 
situation  jetait  critique.    Par. bonheur,    Coquelin, 
que    son  service  appelait  ce  soir-là   au  théâtre, 
arrivait  au  même  moment,  s'apprètant  à  endosser 
la  casaque  de  Figaro.   Une  résolution  fut  bientôt 
prise,  et  pour  la  première  fois  peut-être.  Mercure 
fut  réellement  métamorphosé  en  Sosie.  En  effet, 
Coquehn  se  substitua  à  Got,  qui,  pour  le  reste  de 
la  pièce,  devint  le  valet  authentique  d'Amphitryon. 
Plus  d'une  personne  dans  la  salle,  malgré  l'an- 
nonce qui  avait  été  faite,  ne  s'aperçut  pas  de  l'opé- 
ration. 

18  SEPTEMBRE.   —   Reprise  du    CHANDELIER', 

1.  De  nombreuses  coupures  furent,  pour  cette  reprise,  heu- 
reusement opérées  dans  le  drame  de  M.  Lomon. 
t,  —  Distribution.  —  Clavaroche,  M.  F.  Febvre.  —  M.  André, 

10. 
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■comédie  en  trois  actes  et  sept  tableaux  (I'Alfré]) 
DE  Musset.  ^—  Cette  pièce  montée  avec  un  goût 
luxueux  et  jouée  avec  beaucoup  de  verve,  ne  pro- 
duit pas  Teffet  qu'on  en  devait  attendre.  La  salle, 
ce  soir,  semble  froide,  triste  et  ennuyée.  Les 
préoccupations  politiques  ne  sont  pas  étrangères  à 
cet  état  des  esprits,  sur  lesquels  semble  peser  un 
malaise  inexplicable.  Et  puis  la  dernière  reprise 
du  Chandelier^  ne  date  pas  de  si  loin  que  tous  les 
spectateurs  n'aient  encore  présente  à  la  pensée 
l'interprétation  de  1873.  Pour  ce  qui  est  de  l'inter- 
prétation actuelle,  laissons  la  parole  à  M.  Aug. 
Vitu  :  «  Thiron,  disait  à  ce  sujet  le  très-remar- 
quable critique  du  Figaro^  joue  avec  une  ron- 
deur charmante  le  rôle  de  maître  André;  Feb- 
vre*  saisit  très-bien  la  physionomie  de  Cla- 
varoche,  il  la  tient  dans  la  juste  nuance  d'un 
égoïste  désœuvré,  dont  la  brutalité  foncière  ne 
laisse  pas  que  de  garder  quelques  formes  de 
l'homme  du  monde.  Autrement,  comment  Jacque- 
line le  supporterait-elle?  M"*  Croizette*,  qui  abop- 

M,  Thiron,  —  Landry,  M,  Truffier»  —  Guillaume,  M,  Coqueltn 
cadet,  —  Fortunio,  M.  Voiny,  —  Jacqueline,  M^^^  Croizette. 
—  Madelon,  JJflic  j,  Samarij, 

1.  Febvre  a  adopté  pour  le  rôle  de  Clavaroche  le  cogtunM 
historique  de  l'officier  de  dragons  du  maréchal  de  Saxe,  recon»- 
titué  après  les  plus  laborieuses  recherches.  Comme  T'aimablê 
capitaine  déclare  au  commencement  de  la  pièce  qu'il  est  de 
semaine,  Febvre  pousse  l'exactitude  jusqu'à  porter  un  hausse- 
coi  de  l'époque,  avec  les  armes  de  France  et  les  trois  fleurs  de 
lys  dans  un  coin. 

2.  Deux  toilettes  de  M^o  Croizette  sont  très-remarquëes  :  la 
première,  du  matin^  est  une  grande  robe  à  ramage  et  à  flevrs 
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dait  le  rôle  de  Jacqueline  pour  la  première  fois, 
s'attache,  non  sans  succès,  à  pallier  les  torts  de  la 
femme  par  l'excuse  d'une  passion  sérieuse  succé- 
dant à  un  égarement  passager.  A  mon  avis,  c'est 
tm  contre-sens.  Le  soin  avec  lequel  Croize.tte 
joue  la  première  scène,  dans  laquelle  M""®  André 
bafoue  si  cruellement  son  mari,  est  cependant 
bien  fait  pour  démontrer  à  une  comédienne 
aussi  zélée  pour  son  art  combien  il  est  difficile  de 
faire  accepter  un  paradoxe  tel  que  la  rédemption 
de  Jacqueline  par  l'amour  pur.  Le  rôle  de  For- 
tunio  devait  tenter  Volny,  par  la  même  raison 
que  celui  de  Chatterton  :  la  jeunesse.  Il  y  a  très- 
honorablement  réussi.  Cependant,  il  me  semble 
que  le  pathétique  le  porte  mieux  et  plus  haut  que 
là  tendresse,  et  je  ne  m'en  étonne  pas.  L'âge  des 
passions  commence  à  peine  pour  Volny;  laissons- 
lui  le  temps  de  se  fâmiUariser  avec  elles.  Ce  que 
je  dois  louer  sans  réserve,  c'est  la  bonne  tenue, 
la  diction  toujours  intelligente  et  juste  qui,  dès 
aujourd'hui,  donnent  à  Yolny  droit  de  cité  au  milieu 
de  ses  aînés  de  la  Comédie-Française*.  ))M"®  Jeanne 
Samary  joue  la  servante  Madelon,  quelque  chose 
comme  dix  lignes  ;  elle  s'y  montre  très-avenante 


avec  d'énormes  roses  au  corsage.  L'autre,  en  faille  verte  avec 
des  garnitures  de  dentelles  et  de  larges  ruches  mauves,  est  trop 
luxueuse  pour  la  femme  d'un  notaire  de  province. 

1.  Une  innovation  avait  lieu,  à  propos  de  la  chanson  de  For- 
tanioj  au  second  acte.  Delaunay  se  contentait  de  la  dire,  Volny 
la  chante  sur  la  musique  d'Offenbach  ;  mais  Tavis  général  fut 
qu'il  aurait  mieux  fait  d'imiter  son  prédécesseur. 
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et  très-bien  costumée.  Avec  Cûquelin  cadet  et 
Truffîer'  dans  les  deux  clercs,  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  pas  de  petits  rôles  dans  le  Chandelier, 

12  ocToiiRB.  —  VOLTE-FACE,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  de  M.  Emile  Guiard  '.  —  Une  jeune 
veuve,  M""  Blanche  d'Abrincourt  est  recherchée 
en  mariage  par  M.  de  Ternis.  Cela  ne  fait  pas 
l'affaire  de  son  oncle  Gaspard,  qui  voudrait  la 
détourner  de  ce  projet  pour  l'unir,  d'accord  en 
cela  avec  M"°  Ursule  ,  vieille  fille  dévote  et 
méchante,  ii  un  paccnt  de  cette  dernière,  jeune 
hypocrite  que  la  dot  pas  plus  que  la  succession  de 
l'oncle  ne  laissent  insensible.  Pour  arriver  à  ses 
fins,  il  n'est  pas  de  défauts  dont  Gaspard  ne  gra- 
tifie M.  do  Ternis,  qu'il  fait  passer  successivement 
aux  yeux  de  sa  nièce  pour  un  libertin  endurci  et 
un  duelliste  de  profession.  S'il  parvient  aisément 
à  se  justifier  sur  le  premier  chef  d'accusation,  le 
jeune  homme  ne  saurait  nier  qu'il  s'est  battu  plu- 
sieurs fois  dans  sa  vie.  Mais  Itlanche,  qui  l'aime, 
obtient  facilement  de  lui  la  promesse  de  renoncer 

1.  Truffîer  avait  quelques  mois  auparavant  qoiltéla  Comédie 
Française  pour  faire  sen  citiq  ans  de  service  niilitaira.  Incor> 
pore  ilaas  l'inranterie  de  marine,  ily^ie  put  supporter  les  fatiguei 
du  service  militaira  et  parvint,  grAce  à  la  protection  de  son 
lieu  tenant -colonel,  à  se  faire  rérorroer  définitivement.  Cet  offi- 
cier supérieur  n'est  autre  que  M.  Ligier,  liU  du  célèbre  tnigé- 

B.    DisTBiBUTion.   —   Gaspard,  M.  Thivon.    —  De  Ternis, 
M.  Dupont-  Vernon.  —  Blanche,  Jf»'  E.  Braisât 
jni»  J.  Ramary.  —  Ursule,  M"'  Thénard.  —  Auteu 
Thiron. 
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désormais  à  toute  espèce  de  duels.  Changement  de 
tactique  de  Gaspard  et  de  M"°  Ursule,  qui  plai- 
santent si  bien  le  prétendu  courage  de  M.  de 
Ternis,  quand  celui-ci,  grossièrement  insulte  par 
son  rival,  se  refuse,  pour  tenir  son  serment,  à  lui 
envoyer  des  témoins,  que  la  jeune  femme  finit 
par  trouver,  comme  eux,  son  fiancé  bien  prompt  à 
tenir  sa  promesse.  Heureusement  dans  Tintervalle, 
M.  de  Ternis  n'a  pas  eu  la  force  de  supporter  taci- 
tement l'outrage  qui  lui  était  fait,  et  le  soufflet 
dont  il  gratifie  le  parent  de  M"°  Ursule  lui  rend 
Testime-et  la  main  de  M"'''  d'Abrincourt.  C'est  là  la 
volte-face.  Cette  bluette,  écrite  en  vers  spirituelle- 
ment tournés  est  jouée  à  merveille  par  les  excel- 
lents artistes  de  la  Comédie-Française..  A  la  Porte- 
Saint-Martin,  où  elle  fut  représentée  pour  la 
première  fois ,  M'*^  Reichemberg  avait  eu  la  fan- 
taisie de  se  charger  dans  ce  petit  acte,  d'un  rôle  de 
soubrette,  tout  à  fait  en  dehors  de  son  emploi. 
Bien  qu'elle  y  eut  très-agréablement  réussi ,  elle  a 
dû,  pour  que  les  choses  ici  rentrassent  dans  Tor- 
dre, céder  le  personnage  à  W^*"  Samary,  qui  mori- 
gène sa  maîtresse,  avec  des  façons  très-piquantes. 
Mais  les  préoccupations  politiques  du  moment  ne 
laissent  pas  que  d'avoir  une  influence  morale  sur 
le  résultat  de  cette  soirée,  dans  laquelle  le  Gendre 
de  M.  Poirier^  qui  vient  après,  parvient  difficile- 
ment à  rompre  l'indifiFérence  du  public.  Les  élec- 
tions générales  ont  lieu  le  surlendemain,  et  la 
comédie   du   dehors   va   pendant  quelques  jours 
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absorber  l'attention  publique  aux  dépens  de  Fart 
dramatique.  Gela  n'empêche  pas  la  comédie  de 
M.  Guiard  d'être  fort  goûtée  par  les  amateurs, 
qui  saluent,  en  ce  neveu  d'Emile  Augier,  Favéne- 
ment  d'un  nouvel  auteur  dramatique. 

Quatre  jours  après,  le  16  octobre,  FÉtran^ 
gère  apparaiçsait  pour  la  quatre  vingt-quatrième 
fois  sur  l'affiche  de  la  Comédie -Française  et 
pour  la  première  fois  de  l'année.  Got  avait  défini- 
tivement abandonné  à  Garraud  le  rôle  du  docteur 
Rémonin,'que  ce  dernier  avait  joué  déjà  l'an  der- 
nier à  sa  place.  Au  moment  où  le  rideau  allait  se 
lever  sur  la  comédie  de  Dumas  fils,  M"'  Brohan 
qui  jouait  la  marquise  de  Rumières  se  trouva  mal. 

M^^°  Riquer  savait  le  rôle,  une  estafette  lui  fut 
expédiée  qui  ne  la  rencontra  pas  chez  elle.  L'obli- 
geance  de  M""®  Provost-Ponsin ,  qui  consentit  à  lire 
la  brochure,  sauva  la  situation.  Aucun  autre  chan- 
gement n'était  intervenu  dans  la  distribution  pri- 
mitive, si  ce  n'est  pour  le  rôle  de  Bernecourt,  que 
le  départ  de  Joumard  avait  laissé  vacant  et  dont  le 
jeune  Truffier  se  chargea  pour  cette  reprise.  Après 
la  Pluie  et  le  Beau  temps  nous  ne  voyons  plus  rien 
à  signaler  dans  les  derniers  jours  d'octobre,  si  ce 
n'est  pourtant  la  rentrée  de  M""®  Jouassain,  qui 
après  une  absence  de  plusieurs  mois  causée  par 
une  longue  et  douloureuse  maladie,  reparaissait 
sous  les  doubles  traits  de  Bélise  des  Femmes 
savantes  et  de  M™®  Lebreton  de  PÉté  de  la  Sainte 
Martin.  La  comédie  de  Molière  avait  pour  inter^ 
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prêtes:  Gol  (Vadius)^  Delaunay  {Clitandre)^  Mau- 
bant  [Ariste)^  Talbot  [Chrysalé)^  Coquelin  cadet 
[Trissotin),  M^*"*  Riquer  {Philaminte) ,  D.  Félix 
[Martine)^  Baretta  [Henriette)^  Lloyd  [Armande). 
Telle  avait  été  l'histoire  de  ces  deux  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre;  telle  devait  être  celle  de  la 
plus  grande  partie  du  mois  de  novembre. 

A  partir  de  ce  moment,  les  événements  se  pré- 
cipitent pour  la  Comédie;  Hernani  n'avait  été 
qu'ajourné.  M.  Perrin  profita  d'une  langueur  inac- 
coutunniée  qui  se  faisait  sentir  dans  la  marche  du 
répertoire,  pour  rappeler  le  drame  de  Victor  Hugo. 
A.  dire  vrai,  on  ne  comprenait  pas  bien  le  motif 
qui  avait  déterminé  l'administrateur  du  Théâtre- 
Français  à  reprendre  cette  pièce.  Il  semblait  que 
la  reprise  de  1867,  qui  avait  pendant  plusieurs 
années  maintenu  Hernani  au  programme  courant, 
eût  épuisé  pour  longtemps  le  succès  de  ce  drame 
et  que  la  curiosité  publique  fût  émoussée  à  son  en- 
droit. Tout  cela,  M.  Perrin  se  le  disait  assurément; 
mais  l'interprétation  du  rôle  de  Dona  Sol  par 
W''  Sarah-Bemhardt,  et  peut-être  aussi  celle 
d'Hemani,  par  Mounet-Sully,  malgré  les  incor- 
rections et  l'entêtement  de  l'artiste,  était  sans 
doute  ce  qui  l'avait  séduit.  Il  ne  s'attendait 
certainement  pas ,  et  personne  du  reste  ne 
pouvait  s'attendre,  à  voir  ce  drame  accaparer 
i'irfBche,  au  point  que  l'on  en  fût  réduit  à  couper 
court  aux  répétitions  de  la  pièce  nouvelle  d'Emile 
Augier  qui  deyait,  étro  parète  dans  les  premieos 
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jours  de  1878  et  se  trouvait  à  son  tour  ajournée, 
alors  surtout  qu'on  n'avait  pu  fonder  sur  lui  qu'un 
nombre  respectable,  mais  il  est  vrai,  non  indéfini 
de  représentations  fructueuses. 

La  répétition  générale  A^Hernani^  eut  lieu  le 
19  novembre,  et,  le  surlendemain,  la  première  re- 
présentation de  la  reprise.  On  fut  loin,  cependant, 
de  préférer  la  nouvelle  interprétation  à  celle  de 
1867,  et  môme  à  celles  qui  avaient  précédé  cette 
dernière.  A  ce  sujet,  il  nous  a  paru  intéressant 
de  reproduire  l'opinion  d'un  vieil  amateur  ano- 
nyme, habitué  de  la  Comédie-Française  sur  cette 
reprise  du  drame  de  Victor  Hugo  :  «  J'ai,  écrivait- 
il  à  la  date  du  22  novembre,  vu  jouer  cette  pièce 
à  la  création  par  Joanny,  Firmin  et  Michelot,  je 
l'ai  revue  plus  tard  avec  Guyon,  Beauvallet  et  Li- 
gier.  Ma  désillusion  a  été  si  grande  hier  soir,  que- 
vraiment  j'en  ai  le  cœur  navré.  Commençons  par 
rendre  justice  à  ceux  qui  méritent  des  éloges  :  à 
Worms  d'abord,  qui,  s'il  n'a  pas  l'autorité,  la  gran- 
deur et  l'ampleur  d'exécution  du  personnage,  a 
racheté  tout  cela  par  une  richesse  de  nuances  et 
une  intelligeace  de   détails  qui  en  font  un  des 

1.  DisTRiBUTiox.  —  lluy-Gomez  de  Sylva,  M.  Maubant.^Uer- 
nani,  M.  Mounet-SiiHy,  —  Don  Carlos,  3/.  Worms,  —  Don 
Mathias,  M.  Prudhon,  —  Don  Garcie,  M.  Boucher.  —  Duc  de 
Lutzelbourg,  M.  Martel.  —  Don  Ricardo,  M.  I).  TerV».— Duc 
(le  Hohenbour^',  M.  JoUeL  —  Duc  de  Bavière,  M.  Richard,  — 
Duc  de.  Gotha,  M.  Villain.  —  Don  Sanchez,  M.  Bailiet.  —  Don 
Francisco,  M.  Davrigny.  —  Don  Gille,  M.  Tronchet,  —  Dona 
Sol,  M^^'^  Sarah  Bernhardt.  —  laquez,  M^^  Martin.  —  Dona 
Joséfa,  Afmc  Thénard.  —  L'a  marquise,  Jlf"«  Léonne, 
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meilleurs  comédiens  du  Théâtre-Français.  Il  a 
détaillé  l'énorme  monologue  du  quatrième  acte  en 
grand  comédien.  Il  est  impossible  de  nuancer 
avec  plus  d'art  un  aussi  long  morceau.  Dès  au- 
jourd'hui, Worms  a  gagné  son  titre  de  sociétaire  ^ 
Rendons  justice  également  à  Mlle  Sarah-Bernhardt 
qui  a  eu  de  très-beaux  moments,  et  qui  eût  été 
complète  si  elle  n'avait  pas  gâté  son  débit  par  trop 
de  précipitation.  Cette  actrice  me  paraît  confondre, 
à  tort,  la  chaleur  avec  la  rapidité  de  la  diction. 
Mais  que  dire  de  Mounet-Sully  ?  C'est  le  comble  de 
l'extravagance  et  de  la  déraison.  Aucune  connais- 
sance de  son  art  ;  on  dirait  un  pensionnaire  de 
Bicêtre  répétant  son  rôle  dans  un  cabanon.  Quant 
au  comédien  Maubant,  il  n'y  a  plus  de  ressources. 
Il  est  impossible  d'être  plus  médiocre  dans  le  ma- 
gnifique rôle  chevaleresque  de  Ruy  Gomez.  Mau- 
bant était  un  raisonneur  lourd  et  froid  dans  la 
comédie  ;  par  suite  du  départ,  de  la  retraite  ou  de 
la  mort  d'artistes  de  talent,  tels  que  Joanny, 
Guyon,  Ligier,  Beauvallet,  il  s'est  trouvé  seul,  et 


1.  Quelques  jours  après  la  première  représentation  à''Herna7ii, 
Worms,  dont  le  nom,  sur  l'affiche,  était  inscrit  à  la  tête  des  pen- 
sionnaires, quoique  dernier  venu,  était  nommé  sociétaire  à 
lunaaimité  et  à  part  entière,  pour  prendre  rang  à  dater  du 
l«f  janvier  1878. 

Cet  acte,  de  la  part  du  comité,  n'était  du  reste  qu'un  acte 
de  justice  et  de  réparation.  "Worms  avait  en  effet  été  nommé 
sociétaire  en  1863,  en  même  temps  que  Coquelin,  par  le  comité, 
mais  n'avait  pas  vu  sa  nomination  ratifiée  par  le  ministère;  et 
.malgré  les  efforts  faits  alors  pour  le  conserver,  malgré  les 
promesses  d''une  prochaine  réélection,  il  avait  accepté  un  enga- 
gement à  Saint-Pétersbourg. 

11 
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ne  s'est-on  pas  avisé  de  faire  jouer  les  grands 
rôles  tragiques  à  ce  comédien?  Après  tout,  c'était 
sans  doute  un  calcul.  On  voulait,  en  ce  temps-là^ 
couler  à  fond  le  drame  et  la  tragédie  au  Théâtre-^ 
Français.  Les  comiques,  dit-on,  avaient  ourdi  le 
complot.  Eh  bien,  franchement,  ils  y  ont  réussi. 
Cette  grande  figure  blême,  cette  diction  monotone , . 
incolore,  cette  absence  complète  de  chaleur  et, 
d'âme,  c'est  la  négation  de  la  vie  au  théâtre.  » 

Ce  jugement,  ajouterons-nous,  sauf  quelques 
variantes,  était  celui  de  la  généralité  du  public* 
Cela  n'empêcha  pas  que  le  drame  de  Victor  Hugo, 
ne  prît,  dès  le  lendemain,  les  proportions  d'un 
très-grand  succès.  Les  feuilles  de  location  étaient 
couvertes  longtemps  à  l'avance,  et  le  théâtre  avoua 
lui-même  avoir  réalisé,  aVec  Hernani,  les  plus 
belles  recettes  qu'il  eût  jamais  encaissées,  et  qui  ne 
s'étaient  pas  encore  démenties  àlafin  de  cette  année* 

Ce  fut  la  première  pièce  offerte  aux  abonnés  du  \ 
mardi.  Ces  représentations  privilégiées  du  mardi  ; 
et  du  jeudi  avaient,  en  effet,  repris  leur  cours  : 
avec  le  mois  de  décembre,  et  les  différents  ou-  . 
vrages  représentés  dans  l'espace  de  ces  derniers 
mois,  en  firent  successivement  les  frais. 

L'histoire  de  la  comédie  eût  été  close  à  cette  '; 
époque  *  si,  le  21  décembre,   elle  n'eût,  selon  sa   . 

\ 

1.  Le  29  novembre  on  avait  repris  les  Ennemis  de  la  nurimmf  \\ 
de  Camille  Doucet,  avec  Tancienna  distribution,  saof  Id^Tho*  j 
1er  qui  était  remplacée  par  M^'e  FayoUe.  '     ' 


■1 
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pieuse  coutume^  tenu  à  honorer  solennellement  la 
mémoire  de  Jean  Racine,  et  n'eût  célébré  le  238''  an- 
niversaire delà  naissance  du  poëte,  en  donnant  après 
Estker^  et  après  les  Plaideurs,  la  première  repré- 
sentation d'un  à-propos  en  vers  de  M.  Emile  Moreau, 
intitulé  Parthénice^j  qui  pour  n'être  qu'un  premier 
essai,  n'en  témoignait  pas  moins  chez  son  auteur 
une  versification  élégante,  de  l'esprit  naturel  et 
parfois  de  l'éloquence  pour  traduire  sa  pensée, 
de  n'est  sans  doute  pas  un  tableau  fidèle  de  la 
jeunesse  de  Racine  que  M.  Moreau  nous  a  tracé  ; 
mais  l'histoire  de  cette  première  pièce  de  vers, 
Pttrthénicej  composée  à  dix-huit  ans,  en  l'honneur 
d'une  comédienne  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  eût 
désarmé  une  vertu  plus  rigide  encore  que  celle  de 
M"  Vitart,  la  tante  du  poëte,  dont  M""®  Jouassain, 
selon  l'expression  de  M.  Yitu,  esquissait  d'un 
trait  sûr  l'amusante  silhouette.  Le  rôle  de  Racine 
avait  été,  dans  la  distribution  primitive,  confié  à 
Yolny.  M.  Perrin  trouva  plus  plaisant  d'en  faire 
un  travesti  pour  M''®  Sarah  Benrhardt,  et  le  bruit 
de  cette  métamorphose  s'étant  répandu  un  peu 
partout,  l'admiration  -du-  public  ne  fut  pas  déçue 
quand  on  la  vit  entrer,  le  visage  frais  et  souriant 

1.  Distribution.  —  Mardochée,.  M.  Maubant.  —  Assuérus, 
3f.  Laroche.  —  Aman,  M,  D.  Ver&on.  •?-.  Hidaspe,  M.  BailleU 
—  Asaph,  M.  Davrigny.  —  EstJiQr,  Jtfme  Favart,  —  Elise, 
M*^p/Ponsin.  —  Zaï'ès,  M^^^  Lloyd»  —  Jeunes  filles  Israélites, 
^^^*  Reichernberg ,  Blanche  Baretfçi,  Martin,  FayoUe. 

2.  Distribution.  —  M.  Vitard,  M.  Thiron.  —  M^e  Vitard, 
1^**  Jouassain.  —Jean  Racine, Jl/i'^  Sarah  Bernhardt.  — Auteur 
nommé  par  Thiron. 
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encadré  dans  la  perruque  du  temps,  sa  taille  serrée 
dans  Fhabit  de  velours  ;  délicieusement  costumée 
enfin,  et  prêtant  à  cette  évocation  du  poëte  le 
charme  et  Tharmonie  de  sa  voix  si  tendrement, 
si  musicalement  expressive. 

Ainsi  se  terminait,  pour  le  Théâtre-Français, 
Tannée  1877,  qui,  si  elle  n'avait  pas  été  féconde  en 
nouveautés  dramatiques,  présentait  cependant  un 
intérêt  particulier  à  cause  des  reprises  importantes 
qui  s'étaient  succédé,  et  de  la  prospérité  financière 
constamment  croissante  qui  le  plaçait  dans  une  si- 
tuation exceptionnelle,  en  assurant  son  présent  et 
garantissant  son  avenir,  tout  cela  grâce  à  l'habile 
administration  de  M.  Perrin. 

La  liste  des  ouvrages  représentés  pendant  cette 
année  1877  pouvait  dès  lors  être  établie  dans  l'or- 
dre ci-après,  en  distinguant  toutefois  le  réper- 
toire moderne  du  répertoire  classique. 

Date  de  la  '    Nombre  de 
REPERTOIRE  MODERNE  Nombre   ire  représentât,  reppéscntat. 

—  d'actes,   ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

L'Ami  Fritz,  comédie 3         lor  janvier.         74* 

Le  Pour  et  le  ContrCy  com.  .  .        ''  *  ' — '""  ""^ 

La  Cigale  chez  les  fourmis,  c. 
Le  Luthier  de  Crémone,  c.  en  v. 
La  Joie  fait  peur,  drame.  .  . 
Chez  l'avocat,  com.  en  v.  lib. 


4  janvier.  10 

4  janvier.  8  * 

4  janvier.  14 

4  janvier.  19 

6  janvier.  25 

Philiberte,  comédie  en  vers.  .        3           7  janvier.  6 

Le  Village^  comédie 1           9  janvier.  6 

Une  Chaîne,  comédie  .....        5          9  janvier.  % 

Le  Supplice  d'une  femme,  dr.        3          11  janvier.  2 

//  7ie  faut  jurer  de  rien,  com.        3          11  janvier.  8 

1.  Y  compris  la  représentation  diurne  du  15  avril. 


ET  DE  LA  MUSIQUE 


125 


REPERTOIRE  MODERNE 


Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  !'«  représentât,  représentât, 
d'actes,    nu  de  la  reprise,  pend,  l'année 


Rûme  vaincue,  tragédie  ....  5 

*  Le  Magister,  c.  à  prop.  en.  v.  1 
Paul  Forestier',  drame  en  v.  .  4 

Gringoire,  comédie 1 

Les  Ouvriers,  drame  en  vers.  1 

Mademoiselle  de  Belle-lsle,  c.  5 
Oscar  ou  le  Mari  qui  trompe 

sa  femme,  comédie 3 

La  Fille  de  Roland^  dr.   en  v.  4 

Un  Caprice^  comédie 1 

Les  Projets  de  ma  tante,  xcom,  1 

Chatterton^  drame 3 

Le  Bonhomme  Jadis,  com.  .  .  1 

Marcel,  drame 1 

Bataille  de  dames,  comédie.  .  3 

LEté  de  la  Saint-Martin,  c.  .  1 

Adrienne  Lecouvreur,  drame.  5 

Mademoiselle  de  la  Seiglière,  c.  4 

Le  Bue  Job,  comédie 4 

Julie,  drame 3 

Gabrielle,  comédie  en  vers.  .  5 

Les  Deux  ménages,  comédie.  .  3 

Au  Printemps,  comédie  en  v.  1 

Le  Demi- Monde,  comédie  ...  5 

Un  Cas  de  conscience,  com.  . .  1 

Le  Gendre  de  M.  Poirier,  c.  .  4 
On  r,e  badine  pas  avec  l^  amour, 

drame  • •  3 

*  Jean  Ddcitr,  drame  en  vers.  5 
La  Nuit  dociobre,  scène  en  v.  » 
Le  Dernier  quartier,  c.  en  v.  2 
Le  Marquis  de  Villemer,  c.  .  .  4 
Le  Testait. ent  de  César  Giy^odot, 

comédie 3 

Un  mari  qui  pleure,  com.  .   .  1 

Le  Chandelier,  comédie.  ...  3 

*  Volte-face,  com.  en  vers.  .  .  1 

LEtrangère,  comédie 5 

La  Pluie  et  le  Beau  temps,  c.  1 

Le  Mariage  de  Victorine,  c  .  .  3 

Hernani,  drame  en  vers  ...  5 


i  4  janvier. 

1 

15  janvier. 

7 

21  janvier. 

2 

23  janvier. 

4 

24  janvier. 

12 

24  janvier. 

8 

26  janvier. 

6 

28  janvier. 

5 

30  janvier. 

4 

5  février. 

8 

5  février. 

11 

6  février. 

8 

lO  février. 

5 

11  février. 

4 

13  février. 

27 

18  février. 

2 

20  février. 

15 

27  février. 

6 

(5    mars. 

4 

13  mars. 

4 

15  mars. 

7 

3   avril. 

1 

10  avril. 

17 

17  a\ril. 

6 

17  avril. 

9 

24  avril. 

3 

28  avril. 

30 

8  mai. 

2 

15  ]^ai. 

13 

4  juin. 

46 

17  juin. 

3 

18  juin. 

11 

18  septembre 

17 

12  octobre. 

15 

16  octobre. 

14 

17  octobre. 

2 

21  octobre. 

3 

21  novembre 

21 

11. 
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Date  de  la       Nombre  de 
RÉPERTOIRE  MODERNE  Nombre    1»©  représentât,    représentai. 

—  d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

Les   Ennemis    de  la   maison, 

comédie  en  vers Si        29  novembre  4 

* Parthénice,  com.  en  vers  .  .        1        21  décembre  3 

*  Ce  si^ne,  placé  devant  le  titre  d'une  pièce,  indique  les 
ouvrages  inédits. 

Date  de  la      Nombre  de 
RÉPERTOIRE  CLASSIQUE         Nombre   1"  représentât,  représentet. 

—  d'actes,   ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

Le  Mariage  forcé,  comédie .  .  1  1®'  janvier.  3 

Le  Menteur,  comédie  en  vers.  5  2  janvier.  4 

Les  Fourberias  de  Scapin,  c.  .  3  2  janvier.  7 

Les  Plaideurs,  com.  en  vers.  .  3  •        2  janvier.  4 

V Epreuve,  comédie ,  1  3  janvier.  6 

L'Ecole  des  femmes,  c.  en  v.  5  15  janvier.  2* 

Le  Malade  imaginaire,  .  .  •.  .  3  15  janvier.  3* 

Le  Philosophe  sans  le  savoir,  c,  5  16  janvier.  2 

Les  Précieuses  ridicules,  com.  1  24  janvier.  5 

Phèdre,  tragédie 5  26  janvier.  2 

L'Avare,  comédie •  5  ■        4  février.  10 

V  EtourH,  comédie  en  vers.  .  5  13  février.  2 

Tartuffe,  comédie  en  vers.  .  .  5  25  février.  7 

Georges  Daniin,  comédie.  .  .  3  6    mars.  2 

Le  Joueur,  com.  en  vers.  ...  5  20  mars.  4 

Le  Médecin  malgré  lui,  com.  3  22  mars.  2 

Athalie,  tragédie 5  27  mars.  2 

Amphitryon,  com.  en  vers  lib.  3  3  avril.  23 

Horace,  tragédie 5  6  juin.  4 

Le  Jeu  de  l'amour  et  du  hasard, 

comédie 3  2  juillet.  21 

LeDcpit  amoureux,  c.  en  vers.  2  18  juillet.  2 

Le  Barbier  de  Séville,  com.  .  .  4  18  juillet.  18 

Andromaquf,  tragédie 5  3  août-  10 

Les  Femmes  savantes,  c.  en  v.  5  29  octobre.  1 

Esther,  tragédie 3  21  décembre  2 

En  r6suraé  :  la  Comédie-Française  a  donné  pen- 
dant cette  année  1877  trois  cent-soixante  quatre 
représentations,  dont  deux  diurnes.  Elle  a  joué 

1.  Y  compris  la  représentation  diurne  du  12  février. 
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51  ouvrages  appartenant  au  répertoire  moderne  et 
23  appartenant  au  répertoire  classique  ;  en  tout 
76  ouvages,  dont  4  nouveaux  et  en  vers.  Parmi  ces 
76  comédies,  drames  et  tragédies,  figurent  17  piè- 
ces en  vers  dans  la  première  série  et  14  également 
en  vers  dans  la  seconde.  Ces  76  ouvrages  se  décom- 
posent encore  en  :  21  ouvrages  en  cinq  actes; 
7  en  quatre  actes  ;  22  en  trois  actes  ;  2  en  deux 
actes  et  24  en  un  seul  acte. 


THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L* OPÉRA-COMIQUE  ' 


L'année  1877  sera  Tannée  de  Cinq-Mars.  •— 
M.  Gounod  n'avait  rien  donné  au  théâtre  depuis 
dix  ans  :  sa  dernière  partition,  Bornéo  et  Juliette, 
datait  de  1867  ^  Pour  reparaître  à  la  scène^ 
le  maître  attendait  sans  doute  le  retour  de 
M.  Carvalho  qui,  jadis,  au  Théâtre-Lyrique  avait  eu 
la  gloire  de  rendre  son  talent  populaire.  Devenu 
directeur  de  TOpéra-Comique,  M.  Carvalho  avait 
compris  qu'il  fallait  renouveler  le  répertoire,  dont 
les  ressources  allaient  s'affaiblissant  de  jour  en 
jour.  Quel  autre  que  l'heureux  compositeur  de 
Fa?xst,  de  Roméo  et  de  Mireille  paraissait  plus 
propre  à  conjurer  la   crise  qui   menaçait    d'en- 

1.  Directeur,  M.  Léon  Carvalho;  administrateur.  M,  Jules 
Gaudemar. 

2.  Voici  la  liste  exacte  des  opéras  de  M.  Gounod  :  Sapho 
(1851),  /.a  Nonne  sanglante  (1854),  /e  Mé'iecin  malg^rè  /«t  (1858), 
Faust  (1859),  P/nlémon  et  Da'cis  (1860),  la  Reine  de  Saba  (1802), 
Atireil/e  (1864),  /a  Colombe  (1866),  Rcnéo  et  Juliette  (1867). 
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gloutir  le  malheureux  théâtre  de  la  salle  Favart? 
Mais  le  péril  était  dans  la  demeure  :  il  fallait  se 
hâter.  M.  Paul  Poirson  avait  offert  un  sujet  de 
pièce  ;  M.  Gallet  s'était  chargé  de  l'adapter  à  la 
scène.  M.  Gounod  ne  demandait  que  quelques 
semaines  pour  le  mettre  en  musique.  Avouez  que 
le  directeur  ne  pouvait  être  servi  plus  prompte- 
ment.  Un  laps  de  temps  aussi  court  pour  composer 
un  ouvrage  aussi  important  permettait  de  croire 
que  M.  Gounod*  avait  pu  précédemment  songer 
à  Cinq-Mars  et  qu'il  avait  en  portefeuille  des 
mélodies  toutes  prêtes.  Le  10  janvier,  cette  parti- 
tion écrite  en  six  semaines  et  dès  lors  complète- 
ment terminée  et  orchestrée,  était  lue  aux  artistes 
de  rOpéra-Comique  *.  MM.  Dereims,  Queulain, 
Barré,  Maris,  M"***  Chevrier,  Vergin,  etc.  Après 
avoir  conquis  ses  lauriers  au  Conservatoire,  il  y  a 
quelques  années,  M.  Dereims  a  passé  par  la  pro- 
vince, où  il  a  obtenu  de  sérieux  succès,  et  où  il  a 
épousé  M'^"  Jeanne  Devriès,  également  engagée  à 
la  salle  Favart.  M.  Dereims  est  chargé  d'interpréter 
le  rôle  de  Cinq-Mars.  Celui  de  Marie  de  Gonzague  sera 
confié  à  une  débutante,  M"°  Chevrier,  encore 
inconnue  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique.  M.  Gou- 


L  Dès  le  lendemain  même  de  cette  lecture  on  annonçait  que 
la  partition  de  Cinq- Mars  venait  d'être  achetée  100,000  francs 
par  l'éditeur  Léon  Grus. 

L'éditeur  Schott,  de  Mayence,  a  acheté  au  prix  de  33,000  fr. 
le  droit  d'exploitation  en  Allemagne. 

Pour  ritalie,  la  partition  a  été  achetée  60,000  francs  par 
Mme  Lucca,  éditeur  de  Milan. 
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nod  avait  d'abord  voulu  que  l'excellent  Obiii  créât 
le  rôle  du  père  Joseph.  Mais  M.  Obin,  hésitant  à 
reparaître  sur  la  scène,  le  rôle  sera  d'abord  distribué 
au  jeune  Queulain,pour  être  définitivement  établi 
par  M.  Giraudet.  Quant  à  celui  de  Marion  de 
Lorme,  il  passera  bientôt,  aux  répétitions,  des 
mains  de  M'^°  Vergin  dans  celles  de  M™®  Franck- 
Duvernoy.  Il  restait  encore  à  distribuer  le  rôle 
de  De  Thou  :  M.  Gounod  demandait  à  tous  les 
échos  un  baryton,  on  proposait  M.  Dufriche  et  on 
pensait  môme  à  M.  Vauthier,  de  la  Renaissance  ! 
Nous  verrons  le  compositeur  se  contenter,  finale- 
ment d'un  ténor,  M.  Stéphanne.  Cinq-Mars  est  en 
quatre  actes  et  dix  tableaux.  Les  copistes  travail- 
lent nuit  et  jour,  et  la  pièce  entre  immédiatement 
en  répétitions.  Dès  le  commencement  de  janvier, 
M.  Gounod  ne  quitte  plus  guère  le  théâtre.  Par 
traité,  le  directeur  de  TOpéra-Comique  s'est  engagé 
à  jouer  le  nouvel  ouvrage  à  la  fin  du  mois  de  mars, 
c'est-à-dire  dans  deux  mois.  N'est-ce  pas  un  tour 
de  force  sans  précédent  dans'  l'histoire  du  théâtre 
que  de  monter,  en  soixante  jours,  une  œuvre 
aussi  considérable?  Nous  verrons  par  la  suite  que 
M.  (larvalho  tiendra  parole  :  Cinq-Mars  sera  repré- 
senté dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril. 

Jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  cette  impor- 
tante soirée,  reprenons  un  à  un  les  faits  et  gestes 
de  rOpéra-Comique.  M.  Carvalho  a  tout  d'abord 
maille  à  partir  avec  ses  choristes  hommes,  qui,  la 
vaille  de  Noël  (2?)  décembre  1876),  avaient  brus- 
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quement  quitté  le  théâtre  après  le  premier  acte 
de  la  Dame  Blanche^  sous  prétexte  qu'ils  étaient 
de  service*  à  l'église.  Les  1,  2,  3  et  4  janvier  ces 
messieurs  se  mettent  de  nouveau  en  grève  et  refu- 
sent de  chanter  en  scène  ^  devant  le  public.  On 
juge  de  l'effet  produit...  On  aurait  pu  être  forcé 
de  fermer  le  théâtre  ;  mais  les  honnêtes  specta- 
teurs de  rOpéra-Comique  se  montrent  extraordi- 
nairement  indulgents  ;  aucun  d'eux  ne  réclame 
contre  l'absence  des  choristes  aux  pièces  du  réper- 
toire. M.  Carvalho  informe  pourtant  le  ministère 
et  cite  devant  le  tribunal  de  commerce  les  seize 
choristes  insurgés,  demandant  la  résiliation  de 
leurs  engagements  et  2,000  francs  de  dommages- 
intérêts  à  chacun  d'eux  \ 

Lalla-Roukh  continue  à  être  donnée  avec  un 
très-grand  succès,  trois  fois  par  semaine.  Le  12  jan- 
vier a  lieu  la  dernière  représentation  de  Mignon 
avec  M™''  Galli-Marié.  Dès  le  lendemain,  la  créa- 
trice du  rôle  partait  pour  Bruxelles,  où  elle  allait 
rempUr  l'engagement  qui  la  liait  au  théâtre  de  la 
Monnaie. 

IS  JANVIER.  —  Reprise  de  la  FÊTE  DU  VILLAGE 
VOISIN  %  opéra-comique  en  trois  actes  de  Sewrin, 

1.  Les  choristes  étant  rentrés  dans  le  devoir,  le  procès  intenté 
par  M.  Carvalho  au  chef  des  insurgés,  M.  Minard,  a  été 
plaidé  au  mois  de  mars  suivant  et  gagné  par  le  directeur  de 
i'Opéra-Comique. 

2.  Distribution.  —  De  Renneville,  Af.  Duwast,  —  Henri, 
M,  Boyer.  —  Le  baron,  Af.  Bernard.  —  Rémy^  U,  Thierry.  — 
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ne  s'est-on  pas  avisé  de  faire  jouer  les  grands- 
rôles  tragiques  à  ce  comédien?  Après  tout,  c'était 
sans  doute  un  calcul.  On  voulait,  en  ce  temps-là^ 
couler  à  fond  le  drame  et  la  tragédie  au  Théâtre^ 
Français.  Les  comiques,  dit-on,  avaient  ourdi  le 
complot.  Eh  bien,  franchement,  ils  y  ont  réussi. 
Cette  grande  figure  blême,  cette  diction  monotone . 
incolore,  cette  absence  complète  de  chaleur  et, 
d'âme,  c'est  la  négation  de  la  vie  au  théâtre.  » 

Ce  jugement,  ajouterons-nous,  sauf  quelques 
variantes,  était  celui  de  la  généralité  du  public. 
Cela  n'empêcha  pas  que  le  drame  de  Victor  Hugo, 
ne  prît,  dès  le  lendemain,  les  proportions  d'un 
très-grand  succès.  Les  feuilles  de  location  étaient 
couvertes  longtemps  à  l'avance,  et  le  théâtre  avoua 
lui-même  avoir  réalisé,  aVec  Hemani,  les  plus 
belles  recettes  qu'il  eût  jamais  encaissées,  et  qui  ne 
s'étaient pasencore  démenties  àlafin  de  cette  année. 

Ce  fut  la  première  pièce  offerte  aux  abonnés  du 
mardi.  Ces  représentations  privilégiées  du  mardi 
et  du  jeudi  avaient,  en  effet,  repris  leur  cours 
avec  le  mois  de  décembre,  et  les  différents  ou- 
vrages représentés  dans  l'espace  de  ces  derniers 
mois,  en  firent  successivement  les  frais. 

L'histoire  de  la  comédie  eût  été  close  à  cette 
époque  *  si,  le  21  décembre,   elle  n'eût,  selon  sa 


1.  Le  29  novembre  on  avait  repris  les  Ennemis  de  la  mcthonf 
de  Camille  Doucet,  avec  TanciennA  distribution,  sauf  luP^Tho- 
1er  qui  était  remplacée  par  M^'^  Fayolle» 
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pieuse  coutume^  tenu  à  honorer  solennellement  la 
mémoire  de  Jean  Racine,  et  n'eût  célébré  le  238°  an- 
niversaire delà  naissance  du  poëte,en  donnant  après 
Esther^  et  après  les  Plaideurs,  la  première  repré- 
sentation d'un  à-propos  en  vers  de  M.  Emile  Moreau, 
intitulé  Parthénice*,  qui  pour  n'être  qu'un  premier 
essai,  n'en  témoignait  pas  moins  chez  son  auteur 
une  versification  élégante,  de  l'esprit  naturel  et 
parfois  de  l'éloquence  pour  traduire  sa  pensée. 
€e  n'est  sans  doute  pas  un  tableau  fidèle  de  la 
jeunesse  de  Racine  que  M.  Moreau  nous  a  tracé  ; 
mais  l'histoire  de  cette  première  pièce  de  vers, 
Parthénice,  composée  à  dix-huit  ans,  en  l'honneur 
d'une  comédienne  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  eût 
désarmé  une  vertu  plus  rigide  encore  que  celle  de 
M""**  Vitart,  la  tante  du  poëte,  dont  M™*  Jouassain, 
selon  l'expression  de  M.  Yitu,  esquissait  d'un 
trait  sûr  l'amusante  silhouette.  Le  rôle  de  Racine 
avait  été,  dans  la  distribution  primitive,  confié  à 
Volny.  M.  Perrin  trouva  plus  plaisant  d'en  faire 
un  travesti  pour  M*'®  Sarah  Benrhardt,  et  le  bruit 
de  cette  métamorphose  s'étant  répandu  un  peu 
partout,  l'admiration  4u~  public  ne  fut  pas  déçue 
quand  on  la  vit  entrer,  le  visage  frais  et  souriant 

1.  Distribution.  —  Mardochée^  M.  MaubanU  —  Assuérus, 
M.  Laroche.  —  Aman,  M.  D,  Ver&on,  t-,  Hidaspe,  M.  BailleU 
—  Asaph,  M.  Davrigny.  —  EstJiQr,  JVfme  Favart,  —  Elise, 
jfdiep,  Ponsin,  —  Zarès,  Jtfi^e  Lloijd,  —  Jeunes  filles  Israélites, 
i'*"  Reichemberg ,  Blanche  Baretiçi,  Martin,  Fayolle. 

2.  Distribution.  —  M.  Vitard,  M.  Thiron.  —  M«»e  Vitard, 
M^^  Jouassain.  —Jean  Racine, il/^^c  Sarah  Bernhardt.  — Auteur 
oommé  par  Thiron. 
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encadré  dans  la  perruque  du  temps,  sa  taille  serrée 
dans  rhabit  de  velours  ;  délicieusement  costumée 
enfin,  et  prêtant  à  cette  évocation  du  poëte  le 
charme  et  l'harmonie  de  sa  voix  si  tendrement, 
si  musicalement  expressive. 

Ainsi  se  terminait,  pour  le  Théâtre-Français, 
l'année  1877,  qui,  si  elle  n'avait  pas  été  féconde  en 
nouveautés  dramatiques,  présentait  cependant  un 
intérêt  particulier  à  cause  des  reprises  importantes 
qui  s'étaient  succédé,  et  de  la  prospérité  financière 
constamment  croissante  qui  le  plaçait  dans  une  si- 
tuation exceptionnelle,  en  assurant  son  présent  et 
garantissant  son  avenir,  tout  cela  grâce  à  l'habile 
administration  de  M.  Perrin. 

La  liste  des  ouvrages  représentés  pendant  cette 
année  1877  pouvait  dès  lors  être  établie  dans  l'or- 
dre ci-après,  en  distinguant  toutefois  le  réper- 
toire moderne  du  répertoire  classique. 

Date  de  la       Nombre  de 
RKPERTOIRE  MODERNE  Nombre   irerenrésentat.  représentât. 

—  d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

L'Ami  Fritz,  comédie 3  lof  janvier.  74* 

Le  Pour  et  le  Contre^  com.  .  .  1  4  janvier.  10 

Im  Cigale  chez  les  fourmis,  cl  4  janvier.  8  * 

Le  Luthier  de  Crémone f  c.  en  V,  1  4  janvier.  14 

La  Joie  fait  peur,  drame.  .  .  1  4  janvier.  19 

Chez  l'avocat,  com.  en  v.  lib.  1  6  janvier.  25 

/'/«/ïA^r^e,  comédie  en  vers.  .  3  7  janvier.  6 

Le  Village^  comédie 1  9  janvier.  6 

Une  Chaîne,  comédie 5  9  janvier.  2 

Le  Supplice  (Tune  femme,  dr.  3  11  janvier.  2 

//  ne  faut  jurer  de  rien,  com.  3  11  janvier.  8 

1.  Y  compris  la  représentation  diurne  du  15  avril. 
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REPERTOIRE  MODERNE 


Date  de  la  Noiubre  de 
Nombre  i^^  représentât,  représentai, 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 


Rome  vaincue,  tragédie  ....  5 

*Le  Magister,  c.  à  prop.  en.  v.  1 

Paul  Foi'estïei',  drame  en  v.  .  4 

Gringoire,  comédie 1 

Les  Ouvrit rs,  drame  en  vers.  1 

Mademoiselle  de  Belle-Lsle,  c.  5 
Oscar  ou  le  Mari  qui  trompe 

sa  femme,  comédie 3 

La  Fille  de  Roland,  dr.  en  v.  4 

Un  Caprice,  comédie 1 

Les  Projets  de  ma  tante,  xcom,  1 

Chatterton,  drame 3 

Le  Bonhomme  Jadis,  com.  .  .  1 

Marcel,  drame 1 

Bataille  de  dames,  comédie.  •  3 

UEté  de  la  Saint-Martin^  c.  .  1 

Adrienne  Lecouvreur,  drame.  5 

Mademoiselle  de  la  Seiglière,  c.  4 

Le  Duc  Job,  comédie 4 

Julie,  drame 3 

Gabrielle,  comédie  en  vers .  .  5 

Les  Deux  ménages,  comédie.  .  3 

Au  Printemps,  comédie  en  v.  1 

Le  Demi-Mo7ide,  comédie  ...  5 

Un  Cas  de  conscience,  com.  . .  1 

Le  Gendre  de  M.  Poirier,  c.  .  4 
On  T,e  badine  pas  avec  l^ amour, 

drame .  3 

*  Jean  Ddcitr,  drame  en  vers.  5 
La  Nuit  d  octobre  y  scène  en  v.  » 
Le  Dernier  quartier,  c.  en  v.  2 
Le  Marquis  de  Villemer,  c.  .  .  4 
Le  Testa>nent  de  César  Girodot, 

comédie 3 

Un  mari  qui  pleure,  com.  .   .  1 

Le  Chandelier,  comédie.  ...  3 

•  Volte-face,  com.  en  vers.  .  .  1 

LEtrangère,  comédie 5 

La  Pluie  et  le  Beau  temps,  c.  1 

Le  Mariage  de  Victorine,  c  .  ,  3 

Hemani,  drame  en  vers  ...  5 


14  janvier. 

1 

15  janvier. 
21  janvier. 
2H  janvier. 
24  janvier. 
24  janvier. 

7 
2 
4 

12 
8 

26  janvier. 
28  janvier. 

6 
5 

30  janvier. 
5  février. 

4 

8 

5  février. 

11 

6  février. 

8 

10  février. 

5 

11  février. 

4 

13  février. 

27 

18  février. 

2 

20  février. 

15 

27  février. 

6 

0    mars. 

4 

13  mars. 

4 

15  mars. 

7 

3   avril . 

1 

10  avril. 

17 

17  a\ril. 

6 

17  avril. 

9 

24  avril. 

3 

28  avril. 

30 

8  mai. 

2 

15  liiai. 

13 

4  juin. 

46 

1/  jum. 
18  juin. 

a 

11 

18  septembre 
12  octobre. 

17 
15 

16  octobre. 

14 

17  octobre. 

2 

21  octobre. 

3 

21  novembre 

21 

11, 
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Date  de  la       Nombre  de 
RÉPERTOIRE  MODERNE  Nombre    1»©  représentet.    représentât. 

—  d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

Les   Ennemis    de  la   maison, 

comédie  en  vers 3i        29  novembre  4 

* Parthénice,  com.  en  vers  .  •        1        21  décembre  3 

*  Ce  signe,  placé  devant  le  titre  d'une  pièce,  indique  les 
ouvrages  inédits. 

Date  de  la      Nombre  de 
RÉPERTOIRE  CLASSIQUE         Nombre   1"  représentât,  représentai. 

—  d'actes,   ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

Le  Mariage  forcée  comédie .  .  1  l®*"  janvier.  3 

Le  Menteur,  comédie  en  vers.  5  2  janvier.  4 

Les  Fourberies  de  Scapin,  c.  ,  3  2  janvier.  7 

Les  Plaideurs,  com.  en  vers.  .  3  •        2  janvier.  4 

V Epreuve,  comédie ,  1  3  janvier.  6 

L'Ecole  des  femmes,  c.  en  v.  5  15  janvier.  2* 

Le  Malade  imaginaire,  .  .  •.  .  3  15  janvier.  3* 

Le  Philosophe  sans  le  savoir,  c,  5  16  janvier.  2 

Les  Précieuses  ridicules,  com.  1  24  janvier.  5 

Phèdre,  tragédie 5  26  janvier.  2 

LAuare,  comédie 5  4  février.  10 

V  Etour  a,  comédie  en  vers.  .  5  13  février.  2 

Tartuffe,  comédie  en  vers.  .  ,  5  25  février.  7 

Georges  Daniin,  comédie.  .  •  3  6   mars.  2 

Le  Joueur,  com.  en  vers.  ...  5  20  mars.  4 

Le  Médecin  malgré  lui,  com.  3  22  mars.  2 

Athalie,  tragédie 5  27  mars.  2 

Amphitryon,  com.  en  vers  lib.  3  9   avril.  23 

Horace,  tragédie 5  6  juin.  4 

LeJeadel'a  m  our  et  du  hasard, 

comédie 3  2  juillet.  21 

LeDépit  amoureux,  c.  en  vers.  2  18  juillet.  2 

Le  Barbier  de  Séville,  com.  .  .  4  18  juillet.  18 

Andromaqu",  tragédie 5  3  août-  10 

Les  Femmes  savantes,  c.  en  v.  5  29  octobre.  1 

Esther,  tragédie 3  21  décembre  2 

En  résumé  :  la  Comédie-Française  a  donné  pen- 
dant cette  année  1877  trois  cent-soixante  quatre 
représentations,  dont  deux  diurnes.  Elle  a  joué 

1.  Y  compris  la  représentation  diurne  du  12  février. 
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51  ouvrages  appartenant  au  répertoire  moderne  et 
23  appartenant  au  répertoire  classique  ;  en  tout 
76  ouvages,  dont  4  nouveaux  et  en  vers.  Parmi  ces 
76  comédies,  drames  et  tragédies,  figurent  17  piè- 
ces en  vers  dans  la  première  série  et  14  également 
en  vers  dans  la  seconde.  Ces  76  ouvrages  se  décom- 
posent encore  en  :  21  ouvrages  en  cinq  actes; 
7  en  quatre  actes;  22  en  trois  actes;  2  en  deux 
actes  et  24  en  un  seul  acte. 


THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE  * 


L'année  1877  sera  Tannée  de  Cinq-Mars.  •— 
M.  Gounod  n'avait  rien  donné  au  théâtre  depuis 
dix  ans  :  sa  dernière  partition,  Roméo  et  Juliette, 
datait  de  1867  *.  Pour  reparaître  à  la  scène^ 
le  maître  attendait  sans  doute  le  retour  de 
M.  Carvalho  qui,  jadis,  au  Théâtre-Lyrique  avait  eu 
la  gloire  de  rendre  son  talent  populaire.  Devenu 
directeur  de  rOpora-Comique,  M.  Carvalho  avait 
compris  qu'il  fallait  renouveler  le  répertoire,  dont 
les  ressources  allaient  s'affaiblissant  de  jour  en 
jour.  Quel  autre  que  l'heureux  compositeur  de 
Faust^  de  lioméo  et  de  Mireille  paraissait  plus 
propre  à  conjurer  la   crise  qui   menaçait    d'en- 

1.  Directeur,  M.  Léon  Carvalho;  administrateur.  M,  Jules 
Gaudemar. 

2.  Voici  la  liste  exacio  des  opéras  de  M.  Gounod  :  Sapho 
(1851),  /«  Nonne  sanglante  (1854),  /e  Médecin  malg^ré  /«i  (1858), 
Faust  {\^W),Philémon  et  Ba''Cis(imi),  la  Heine  de  Saba  {18G2), 
Uireille  (1864),  ta  Colombe  (186G),  Roméo  et  Juliette  (1867). 
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gloutir  le  malheureux  théâtre  de  la  salle  Favart? 
Mais  le  péril  était  dans  la  demeure  :  il  fallait  se 
hâter.  M.  Paul  Poirson  avait  offert  un  sujet  de 
pièce  ;  M.  Gallet  s'était  chargé  de  l'adapter  à  la 
scène.  M.  Gounod  ne  demandait  que  quelques 
semaines  pour  le  mettre  en  musique.  Avouez  que 
le  directeur  ne  pouvait  être  servi  plus  prompte- 
ment.  Un  laps  de  temps  aussi  court  pour  composer 
un  ouvrage  aussi  important  permettait  de  croire 
que  M.  Gounod*  avait  pu  précédemment  songer 
à  Cinq-Mars  et  qu'il  avait  en  portefeuille  des 
mélodies  toutes  prêtes.  Le  10  janvier,  cette  parti- 
tion écrite  en  six  semaines  et  dès  lors  complète- 
ment terminée  et  orchestrée,  était  lue  aux  artistes 
de  r Opéra-Comique  ^  MM.  Dereims,  Queulain, 
Barré,  Maris,  M""  Chevrier,  Vergin,  etc.  Après 
avoir  conquis  ses  lauriers  au  Conservatoire,  il  y  a 
quelques  années,  M.  Dereims  a  passé  par  la  pro- 
vince, où  il  a  obtenu  de  sérieux  succès,  et  où  il  a 
épousé  M^^'  Jeanne  Devriès,  également  engagée  à 
la  salle  Favart.  M.  Delreims  est  chargé  d'interpréter 
le  rôle  de  Cinq-Mars.  Celui  de  Marie  de  Gonzague  sera 
confié  à  une  débutante,  M"°  Chevrier,  encore 
inconnue  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique.  M.  Gou- 


1.  Dès  le  lendemain  même  de  cette  lecture  on  annonçait  que 
la  partition  de  Cinq-Mars  venait  d'être  achetée  100,000  francs 
par  l'éditeur  Léon  Grus. 

L'éditeur  Schott,  de  Mayence,  a  acheté  au  prix  de  33,000  fr. 
le  droit  d'exploitation  en  Allemagne. 

Pour  ritalie,  la  partition  a  été  achetée  60,000  francs  par 
M™«  Lucca,  éditeur  de  Milan. 
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nod  avait  d'abord  voulu  que  l'excellent  Obiii  créât 
le  rôle  du  père  Joseph.  Mais  M.  Obin,  hésitant  à 
reparaître  sur  la  scène,  le  rôle  sera  d'abord  distribué 
au  jeune  Queulain,  pour  être  définitivement  établi 
par  M.  Giraudet.  Quant  à  celui  de  Marion  de 
Lorme,  il  passera  bientôt,  aux  répétitions,  des 
mains  de  M"®  Vergin  dans  celles  de  M"®  Franek- 
Duvernoy.  Il  restait  encore  à  distribuer  le  rôle 
de  De  Thou  :  M.  Gounod  demandait  à  tous  les 
échos  un  baryton,  on  proposait  M.  Dufriche  et  on 
pensait  même  à  M.  Vauthier,  de  la  Renaissance  ! 
Nous  verrons  le  compositeur  se  contenter,  finale- 
ment d'un  ténor,  M.  Stéphanne.  Cinq-'Mars  est  en 
quatre  actes  et  dix  tableaux.  Les  copistes  travail- 
lent nuit  et  jour,  et  la  pièce  entre  immédiatement 
en  répétitions.  Dès  le  commencement  de  janvier, 
M.  Gounod  ne  quitte  plus  guère  le  théâtre.  Par 
traité,  le  directeur  de  l'Opéra-Comique  s'est  engagé 
à  jouer  le  nouvel  ouvrage  à  la  fin  du  mois  de  mars, 
c'est-à-dire  dans  deux  mois.  N'est-ce  pas  un  tour 
de  force  sans  précédent  dan^  l'histoire  du  théâtre 
que  de  monter,  en  soixante  jours,  une  œuvre 
aussi  considérable?  Nous  verrons  par  la  suite  que 
M.  Carvalho  tiendra  parole  :  Cinq-Mars  sera  repré- 
senté dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril. 

Jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  cette  impor- 
tante soirée,  reprenons  un  à  un  les  faits  et  gestes 
de  l'Opéra-Comique.  M.  Carvalho  a  tout  d'abord 
maille  à  partir  avec  ses  choristes  hommes,  qui,  la 
veille  do  Noël  (25  décembre  1876),  avaient  brus- 


ET  DE  LA  MUSIQUE  •      431 

quement  quitté  le  théâtre  après  le  premier  acte 
de  la  Dame  Blanche^  sons  prétexte  qu'ils  étaient 
de  service'  à  Téglise.  Les  1,  2,  3  et  4  janvier  ces 
messieurs  se  mettent  de  nouveau  en  grève  et  refu- 
sent de  chanter  en  scène,  devant  le  pubUc.  On 
juge  de  l'efiFet  produit...  On  aurait  pu  être  forcé 
de  fermer  le  théâtre  ;  mais  les  honnêtes  specta- 
teurs de  r Opéra-Comique  se  montrent  extraordi- 
nairement  indulgents  ;  aucun  d'eux  ne  réclame 
contre  l'absence  des  choristes  aux  pièces  du  réper- 
toire. M.  Carvalho  informe  pourtant  le  ministère 
et  cite  devant  le  tribunal  de  commerce  les  seize 
choristes  insurgés,  demandant  la  résiliation  de 
leurs  engagements  et  2,000  francs  de  dommages- 
intérêts  à  chacun  d'eux  ^ 

Lalla-Roukh  continue  à  être  donnée  avec  un 
très-grand  succès,  trois  fois  par  semaine.  Le  12  jan- 
vier a  lieu  la  dernière  représentation  de  Mignon 
avec  M"'''  Galli-Marié.  Dès  le  lendemain,  la  créa- 
trice du  rôle  partait  pour  Bruxelles,  où  elle  allait 
remplir  l'engagement  qui  la  liait  au  théâtre  de  la 
Monnaie. 

15  JANVIER.  —  Reprise  de  la  FÊTE  DU  VILLAGE 
VOISIN ^  opéra-comique  en  trois  actes  de  Sewrin, 

1.  Les  choristes  étant  rentrés  dans  le  devoir,  le  procès  intenté 
par  M.  Carvalho  au  chef  des  insurgés,  M.  Minard,  a  été 
plaidé  au  mois  de  mars  suivant  et  gagné  par  le  directeur  de 
i'Opéra-Comi  que. 

2.  Distribution.  —  De  Renneville,  M,  Duwast.  —  Henri, 
M.  Boyer.  —  Le  baron,  M.  Bernard.  —  Rémy^  U.  Thierry,  — 
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musique  de  Boieldieu.  —  L'ouvrage,  qui  a  été  repré- 
senté pour  la  première  fois  à  TOpéra-Comique  au 
commencement  de  1816,  n'y  a  plus  été  jbué  depuis 
longtemps  :  il  sert  aujourd'hui  de  débuts  à  M"""  Eigen- 
sclienck  (M'^°  Henriette  Lory)  et  à  M.  Boyer  dans 
les  rôles  de  Rose  et  d'Henri;  M"°  Vergin  chante 
celui  de  ]VP°  de  Ligneul.  La  critique  se  plaint  de 
n'avoir  pas  été  invitée  par  la  direction  à  juger  offi- 
ciellement et  solennellement  cette  reprise.  MM.  les 
critiques  ont  peut-être  raison;  mais  M.  Carvalho  a 
cru  bien  faire  en  ne  les  dérangeant  point  pour  si 
peu.  Le  livret  de  la  Fête  du  village  voisin  est 
enfantin  et  touche  de  près  au  ridicule.  La  parti- 
tion, dans  le  style  de  Mozart,  est  claire  est  char- 
mante, encore  qu'un  peu  vieillotte  et  monotone 
par  endroits.  Nous  écoutons  pourtant  avec  plaisir 
le  boléro  :  «  Profitez  de  la  vie,  »  gracieusement 
chanté  par  M''*'  Vergin  ;  le  rondo  si  vif  et  si  alerte 
((  La  gaieté  sied  à  notre  âge,  »  les  couplets  de  la 
petite  marchande  et  la  célèbre  romance  du  bary- 
ton :  ((  Simple  innocente  et  joliette.»  M.  Boyer  se 
siîrt  avec  beaucoup  d'expression  d'une  voix  bien 
faible  ;  M"°  Eigenschenck  se  montre  bonne  musi- 
cienne et  comédienne  intelligente.  C'est  une 
excellente  acquisition  pour  la  salle  Favart. 

Les  débuts  se  succèdent  rapidement.  Le  21  jan- 
vier, M^'°  Marie  Mineur  que  nous  avons  vue  sortir 
du  Conservatoire  en  1868  avec  un  premier  prix,  et 

M  «ne  de  Ligneul,  Af™«  Vergin,  —  Rose,  ilf«>«  Eigenschenck»  — 
Geneviève,  4f™o  Decroix,  —  La  marchande,  l|ii«  Lévy. 
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qui  depuis  lors  a  parcouru  rAmérique  et  la  Belgi- 
que, chante  Anna  de  la  Lame  Blanche,  M"**  Mineur 
est  douée  d'une  jolie  voix  bien  timbrée  et  vocalise 
agréablement  :  pourquoi  faut-il  que  son  physique 
soit  ausssi  disgracieux?  Ce  même  rôle  sera  repris 
quinze  jours  après  (S  février),  et  non  sans  succès, 
par  M"®  Derval,  qui  a  débuté.  Tan  dernier,  dans 
Isabelle  du  Pré  aux  Clercs. 

23  JANVIER.  —Reprise  de  CENDRILLON  S  opéra- 
comique  en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  paroles 
d'ÉTiENNE,  musique  de  NicoLo,'qui  fut  représentée 
pour  la  première  fois  à  Feydeau,  le  22  février  1810, 
et  qui  n'a  pas  été  jouée  depuis  juste  trente  ans 
(1847).  Il  n'y  a  rien  à  dire  du  livret,  sinon 
qu'Etienne  s'est  conformé  à  la  donnée  du  conte 
de  Perrault  mieux  que  les  autres  librettistes  ayant 
traité  ce  sujet  avant  et  après  lui.  La  féerie  y  tient 
naturellement  une  certaine  place.  Quant  à  la  musi- 
que, elle  ne  vaut  pas,  à  beaucoup  près,  celle  de 
Joconde.  Dans  cette  partition,  qui  fit  fureur  en 
1810,  c'est  à  peine  sil'on  peut  remarquer  en  1877 
la  romance  populaire  :  «  Je  suis  la  petite  Cendrillon  », 
un  beau  duo  pour  ténor  et  baryton  au  premier 
acte,  et  le  trio  de  femmes  :  «  Vous  l'épouserez, 
oui,  vous  l'aimerez  ».  Le  reste  est  bien  médiocre. 

1.  Distribution.  —  Ramir,  M.  Nicot.  —  AUdor,  M.  Villard, 
—  Dandini,  M.  Legrand,  —  Le  baron.  M,  Thierry,  —  Clorinde, 
jlfme  Franck  Duvernoy ,  —  Aube,  M^^  Chevalier,  —  Cendrillon, 
.V»e  Julia  Potel, 

Décors  de  MM,  Ruàé,  Chaperon  et  Lavastre, 

12 
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encadré  dans  la  perruque  du  temps,  sa  taille  serrée 
dans  Thabit  de  velours  ;  délicieusement  costumée 
enfin,  et  prêtant  à  cette  évocation  du  poëte  le 
charme  et  l'harmonie  de  sa  voix  si  tendrement, 
si  musicalement  expressive. 

Ainsi  se  terminait,  pour  le  Théâtre-Français, 
Tannée  1877,  qui,  si  elle  n'avait  pas  été  féconde  en 
nouveautés  dramatiques,  présentait  cependant  un 
intérêt  particulier  à  cause  des  reprises  importantes 
qui  s'étaient  succédé,  et  de  la  prospérité  financière 
constamment  croissante  qui  le  plaçait  dans  une  si- 
tuation exceptionnelle,  en  assurant  son  présent  et 
garantissant  son  avenir,  tout  cela  grâce  à  l'habile 
administration  de  M.  Perrin. 

La  liste  des  ouvrages  représentés  pendant  cette 
année  1877  pouvait  dès  lors  être  établie  dans  l'or- 
dre ci-après,  en  distinguant  toutefois  le  réper- 
toire moderne  du  répertoire  classique. 

Date  de  la  '    Nombre  de 
REPERTOIRE  MODERNE  Nombre   irerepréseniat.  représentât. 

—  d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

LAmi  Fritz  y  comédie 

Le  Pour  et  le  Contre^  com.  .  . 
La  Cigale  chez  les  fourmis,  c. 
Le  Lut/lier  de  Crémone,  c.  en  v. 
La  Joie  fait  peur,  drame.  .  . 
Chez  l'avocat,  com.  en  v.  lib. 
Philiberte,  comédie  en  vers.  . 
Le  Village^  comédie , 

Une  Chaîne,  comédie 

Le  Supplice  (Tune  femme,  dr. 
//  ne  faut  jurer  de  rien,  com. 

1.  Y  compris  la  représentation  diurne  du  15  avril. 


3 

lof  janvier. 

74» 

4  janvier. 

10 

4  janvier. 

81 

4  jù-nvier. 

14 

4  janvier. 

19 

6  janvier. 

25 

3 

7  janvier. 

6 

1 

9  janvier. 

6 

5 

9  janvier. 

2 

3 

11  janvier. 

2 

3 

11  janvier. 

8 
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REPERTOIRE  MODERNE 


Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  l^e  représentât,  représentât, 
d'actes,    nu  de  la  reprise,  pend,  raiince 


Rome  vaincue,  tragédie  ....  5 

*  Le  Magistery  c.  à  prop.  en.  v.  1 
Paul  Forestiei'y  drame  en  v.  .  4 

Gringoire^  comédie 1 

Les  Ouvrit rs,  drame  en  vers.  1 

Mademoiselle  de  Belle-lsle,  c.  5 
Oscar  ou  le  Mari  qui  trompe 

sa  femme  y  comédie 3 

Im  Fille  de  Roland,  dr.   en  v.  4 

Un  Caprice,  comédie 1 

Les  Projets  de  ma  tante,  ^com,  1 

Chatterton,  drame 3 

Le  Bonhomme  Jadis,  com.  .  .  1 

Marcel,  drame 1 

Bataille  de  dames,  comédie.  .  3 

LEté  de  la  Saint-Martin^  c.  .  1 

Adrienne  Lecouvreur,  drame.  5 

Mademoiselle  de  la  Seiglière,  c.  4 

Le  Duc  Job,  comédie 4 

Julie,  drame 3 

Gabrielle,  comédie  en  vers.  .  5 

Les  Deux  ménages,  comédie.  .  3 

Au  Printemps,  comédie  en  v.  1 

Le  Demi-Monde,  comédie  ...  5 

Un  Cas  de  conscience,  com.  . .  1 

Le  Gendre  de  M.  Poirier,  c.  .  4 
Onr.ebadifiepas  avec  l"* amour, 

drame •  3 

*Jean  Ddcitr,  drame  en  vers.  5 

La  Nuit  d'octobre,  scène  en  v.  » 

Le  Dernier  quartier,  c.  en  v.  2 

Le  Marquis  de  Villemer,  c.  .  .  4 
LeTesta'f'Cnt  de  César  Girodot, 

comédie 3 

Un  mari  qui  pleure,  com.  .   .  1 

Le  Chandelier,  comédie.  ...  3 

•  Volte-face,  com.  en  vers.  .  ,  1 

LElrangère,  comédie 5 

La  Pluie  tt  le  Beau  temps,  c.  1 

Le  Mariage  de  Victorine,  c  .  .  3 

Hemani,  drame  en  vers  ...  5 


14  janvier. 

15  janvier. 
21  janvier. 
2H  janvier. 
24  janvier. 

1 
7 
2 

4 

12 

24  janvier. 

8 

26  janvier. 
28  janvier. 

6 
5 

30  janvier. 
5  février. 

4 

8 

5  février. 

11 

6  février. 

8 

10  février. 

5 

11  février. 

4 

13  février. 

27 

18  février. 

2 

20  février. 

15 

27  février. 

6 

(5    mars. 

4 

13  mars. 

4 

15  mars. 

7 

3   avril. 

1 

10  avril. 

17 

17  avril. 

6 

17  avril. 

9 

24  avril. 

3 

28  avril. 

30 

8  mai. 

2 

15  mai. 

13 

4  juin. 

46 

17  juin. 

18  juin. 

3 
11 

18  septembre 
12  octobre. 

17 
15 

16  octobre. 

14 

17  octobre. 

2 

21  octobre. 

3 

21  novembre 

21 

n. 
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RÉPERTOIRE  MODERNE 


Date  de  la       Nombre  de 
Nombre    1'^  représentât,    représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 


ai 
1 


29  novembre 
21  décembre 


4 
3 


Les   Ennemis    de  la   maison^ 

comédie  en  vers 

*  Parthénice,  com.  en  vers  .  • 

*  Ce   signe,  placé  devant  le    titre  d'une   pièce,   indique  les 
ouvrages  inédits. 

Date  de  la      Nombre  de 
RÉPERTOIRE  CLASSIQUE         Nombre   ire  représentât,  représentât. 
—  d'actes,   ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 


Le  Mariage  forcé ,  comédie . 
Le  Menteur,  comédie  en  vers 
Les  Fourberies  de  Scapin,  c. 
Les  Plaideurs,  com.  en  vers. 

L Epreuve,  comédie 

L'Ecole  des  femmes,  c.  en  v 
Le  Malade  imaginaire*  .  .  •. 
Le  Philosophe  sans  le  savoir,  c 
Les  Précieuses  ridicules,  com 
Phèdre,  tragédie 


L'Avare,  comédie 

V  Etour  a,  comédie  en  vers. 
Tartuffe,  comédie  en  vers.  . 
Georges  Da?iiin,  comédie.  . 
Le  Joueur,  com.  en  vers.  .  . 
Le  Médecin  malgré  lui,  com 

Athalie,  tragédie 

Amphitryon,  com.  en  vers  lib 

Horace,  tragédie 

Le  Jeu  de  l'amour  et  du  hasard, 
comédie 


LeDépit  amoureux,  c.  en  vers 
Le  Barbier  de  Sévtlle,  com.  . 
Andromaqw,  tragédie.  .  ,  . 
Les  Femmes  savantes,  c.  en  v 
Esther,  tragédie 


1 

5 

3 

3 

1 

5 

3 

5 

1 

5 

5 

5 

5 

3 

5 

3 

5 

3 

5 

3 
2 
4 
5 
5 
3 


le»  janvier. 
2  janvier. 
2  janvier. 

2  janvier. 

3  janvier. 
15  janvier. 

15  janvier. 

16  janvier. 

24  janvier. 
26  janvier. 

4  février. 
13  février. 

25  février. 
6  mars. 
20  mars. 
22  mars. 
27  mars. 
3  avril. 

6  juin. 

2  juillet. 

18  juillet. 

18  juillet. 
3  août- 
29  octobre. 
21  décembre 


3 

4 

7 

4 

6 

21 

3* 

2 

5 

2 
10 

2 

7 

2 

4 

2 

2 
23 

4 

21 

2 
18 
10 

1 

2 


Eu  résumé  :  la  Comédîe-Frauçaise  a  donné  pen- 
dant cette  anuée  1877  trois  cent-soixante  quatre 
représentations,  dont  deux  diurnes.  ï^lle  a  joué 

1.  Y  compris  la  représentation  diurne  du  12  février. 
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51  ouvrages  appartenant  au  répertoire  moderne  et 
23  appartenant  au  répertoire  classique  ;  en  tout 
76  ouvages,  dont  4  nouveaux  et  en  vers.  Parmi  ces 
76  comédies,  drames  et  tragédies,  figurent  17  piè- 
ces en  vers  dans  la  première  série  et  14  également 
en  vers  dans  la  seconde.  Ces  76  ouvrages  se  décom- 
posent encore  en  :  21  ouvrages  en  cinq  actes; 
7  en  quatre  actes  ;  22  en  trois  actes  ;  2  en  deux 
actes  et  24  en  un  seul  acte. 


THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE  ' 


L'année  1877  sera  l'année  de  Cinq-Mars.  -— 
M.  Gounod  n'avait  rien  donné  au  théâtre  depuis 
dix  ans  :  sa  dernière  partition,  Roméo  et  Juliette, 
datait  de  1867  ^  Pour  reparaître  à  la  scène^ 
le  maître  attendait  sans  doute  le  retour  de 
M.  Carvalho  qui,  jadis,  au  Théâtre-Lyrique  avait  eu 
la  gloire  de  rendre  son  talent  populaire.  Devenu 
directeur  de  l'Opéra-Comique,  M.  Carvalho  avait 
compris  qu'il  fallait  renouveler  le  répertoire,  dont 
les  ressources  allaient  s'affaiblissant  de  jour  en 
jour.  Quel  autre  que  l'heureux  compositeur  de 
Fausty  de  Roméo  et  de  Mireille  paraissait  plus 
propre  à  conjurer  la   crise  qui   menaçait    d'en- 

1.  Directeur,  M.  Léon  Carvalho;  administrateur.  M,  Jules 
Gaudemar. 

2.  Voici  la  liste  exacie  des  opéras  de  M.  Gounod  :  Sapho 
(1851),  1.(1  Nonne  sanglante  (1854),  le  Mé'/ecin  malg^ré  /ui  (1858), 
Faust  (1850),  Philémon  et  Ba^cis  (1860),  la  Reine  de  Saba  (1862), 
mreil/e  (1864),  /a  Colombe  (1866),  Roméo  et  JutieUe  (1867). 
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gloutir  le  malheureux  théâtre  de  la  salle  Favart  ? 
Mais  le  péril  était  dans  la  demeure  :  il  fallait  se 
hâter.  M.  Paul  Poirson  avait  offert  un  sujet  de 
pièce  ;  M.  Gallet  s'était  chargé  de  l'adapter  à  la 
scène.  M.  Gounod  ne  demandait  que  quelques 
semaines  pour  le  mettre  en  musique.  Avouez  que 
le  directeur  ne  pouvait  être  servi  plus  prompte- 
ment.  Un  laps  de  temps  aussi  court  pour  composer 
un  ouvrage  aussi  important  permettait  de  croire 
que  M.  Gounod*  avait  pu  précédemment  songer 
à  Cinq-Mars  et  qu'il  avait  en  portefeuille  des 
mélodies  toutes  prêtes.  Le  10  janvier,  cette  parti- 
tion écrite  en  six  semaines  et  dès  lors  complète- 
ment terminée  et  orchestrée,  était  lue  aux  artistes 
de  r Opéra-Comique  *.  MM.  Dereims,  Queulain, 
Barré,  Maris,  M"***  Chevrier,  Vergin,  etc.  Après 
avoir  conquis  ses  lauriers  au  Conservatoire,  il  y  a 
quelques  années,  M.  Dereims  a  passé  par  la  pro- 
vince, où  il  a  obtenu  de  sérieux  succès,  et  où  il  a 
épousé  M'^°  Jeanne  Devriès,  également  engagée  à 
la  salle  Favart.  M.  Dereims  est  chargé  d'interpréter 
le  rôle  de  Cinq-Mars.  Celui  de  Marie  de  Gonzague  sera 
confié  à  une  débutante,  M'^°  Chevrier,  encore 
inconnue  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique.  M.  Gou- 


1.  Dès  le  lendemain  même  de  cette  lecture  on  annonçait  que 
la  partition  de  Cinq-Mars  venait  d'être  achetée  100,000  francs 
par  l'éditeur  Léon  Grus. 

L'éditeur  Schott,  de  Mayence,  a  acheté  au  prix  de  33,000  fr. 
le  droit  d'exploitation  en  Allemagne. 

Pour  l'Italie,  la  partition  a  été  achetée  60,000  francs  par 
Mme  Lucca,  éditeur  de  Milan. 
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iiod  avait  d'abord  voulu  que  l'excellent  Obin  créât 
le  rôle  du  père  Joseph.  Mais  M.  Obin,  hésitant  à 
reparaître  sur  la  scène,  le  rôle  sera  d'abord  distribué 
au  jeune  Queulain,  pour  être  définitivement  établi 
par  M.  Giraudet.  Ouant  à  celui  de  Marion  de 
Lornie,  il  passera  bientôt,  aux  répétitions,  des 
mains  de  M"°  Vergin  dans  celles  de  M"^  Franek- 
Duvernoy.  Il  restait  encore  à  distribuer  le  rôle 
de  De  Thou  :  M.  Gounod  demandait  à  tous  les 
échos  un  baryton,  on  proposait  M.  Duf riche  et  on 
pensait  même  à  M.  Vauthier,  de  la  Renaissance  ! 
Nous  verrons  le  compositeur  se  contenter,  finale- 
ment d'un  ténor,  M.  Stéphanne.  Cinq-Mars  est  en 
quatre  actes  et  dix  tableaux.  Les  copistes  travail- 
lent nuit  et  jour,  et  la  pièce  entre  immédiatement 
en  réi)étitions.  Dès  le  commencement  de  janvier, 
M.  (rounod  ne  quitte  plus  guère  le  théâtre.  Par 
traite,  le  directeur  de  l'Opéra-Comique  s'est  engagé 
à  jouer  le  nouvel  ouvrage  à  la  fin  du  mois  de  mars, 
c'est-à-dire  dans  deux  mois.  N'est-ce  pas  un  tour 
de  force  sans  précédent  dans'  l'histoire  du  théâtre 
que  de  monter,  en  soixante  jours,  une  œuvre 
aussi  considérable?  Nous  verrons  par  la  suite  que 
M.  Carvalho  tiendra  parole  :  Cinq-Mars  sera  repré- 
senté dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril. 

Jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  cette  impor- 
tante soirée,  reprenons  un  à  un  les  faits  et  gestes 
de  rOpéra-Comique.  M.  Carvalho  a  tout  d'abord 
maille  à  partir  avec  ses  choristes  hommes,  qui,  la 
veille  de  Noël  (25  décembre  1876),  avaient  brus- 
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quement  quitté  le  théâtre  après  le  premier  acte 
de  la  Dame  Blanche^  sons  prétexte  qu'ils  étaient 
de  service'  à  Téglise.  Les  1,  2,  3  et  4  janvier  ces 
messieurs  se  mettent  de  nouveau  en  grève  et  refu- 
sent de  chanter  en  scène,  devant  le  public.  On 
juge  de  TefiFet  produit...  On  aurait  pu  être  forcé 
de  fermer  le  théâtre  ;  mais  les  honnêtes  specta- 
teurs de  rOpéra-Comîque  se  montrent  extraordi- 
nairement  indulgents  ;  aucun  d'eux  ne  réclame 
contre  l'absence  des  choristes  aux  pièces  du  réper- 
toire. M.  Carvalho  informe  pourtant  le  ministère 
et  cite  devant  le  tribunal  de  commerce  les  seize 
choristes  insurgés,  demandant  la  résiliation  de 
leurs  engagements  et  2,000  francs  de  dommages- 
intérêts  à  chacun  d'eux  ^ 

Lalla-Roukh  continue  à  être  donnée  avec  un 
très-grand  succès,  trois  fois  par  semaine.  Le  12  jan- 
vier a  lieu  la  dernière  représentation  de  Mignon 
avec  W""  Galli-Marié.  Dès  le  lendemain,  la  créa- 
trice du  rôle  partait  pour  Bruxelles,  où  elle  allait 
remplir  l'engagement  qui  la  liait  au  théâtre  de  la 
Monnaie. 

15  JANVIER.  —  Reprise  de  la  FÊTE  DU  VILLAGE 
VOISINS  opéra-comique  en  trois  actes  de  Sewrin, 

1.  Les  choristes  étant  rentrés  dans  le  devoir,  le  procès  intenté 
par  M.  Carvalho  au  chef  des  insurgés,  M.  Minard,  a  été 
plaidé  au  mois  de  mars  suivant  et  gagné  par  le  directeur  de 
repéra- Comi  que. 

2.  Distribution.  —  De  Renneville,  M,  Duwast.  —  Henri, 
if.  Boyer,  —  Le  baron,  M.  Bernard,  —  Rémy^  M,  Thierry.  — 
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musique  deBoiELDiEU.  —  L'ouvrage,  qui  a  été  repré- 
senté pour  la  première  fois  à  TOpéra-Comique  au 
commencement  de  1816,  n'y  a  plus  été  jbué  depuis 
longtemps  :  il  sert  aujourd'hui  de  débuts  à  M™"  Eigen- 
sclienck  (M^'°  Henriette  Lory)  et  à  M.  Boyer  dans 
les  rôles  de  Rose  et  d'Henri;  M'^°  Vergin  chante 
celui  de  M"°  de  Ligneul.  La  critique  se  plaint  de 
n'avoir  pas  été  invitée  par  la  direction  à  juger  offi- 
ciellement et  solennellement  cette  reprise.  MM.  les 
critiques  ont  peut-être  raison  ;  mais  M.  Carvalho  a 
cru  bien  faire  en  ne  les  dérangeant  point  pour  si 
peu.  Le  livret  de  la  Fête  du  village  voisin  est 
enfantin  et  touche  de  près  au  ridicule.  La  parti- 
tion, dans  le  style  de  Mozart,  est  claire  est  char- 
mante, encore  qu'un  peu  vieillotte  et  monotone 
par  endroits.  Nous  écoutons  pourtant  avec  plaisir 
le  boléro  :  «  Profitez  de  la  vie,  »  gracieusement 
chanté  par  M^^°  Vergin  ;  le  rondo  si  vif  et  si  alerte 
«  La  gaieté  sied  à  notre  âge,  »  les  couplets  de  la 
petite  marchande  et  la  célèbre  romance  du  bary- 
ton :  «  Simple  innocente  et  joUette.  »  M.  Boyer  se 
sert  avec  beaucoup  d'expression  d'une  voix  bien 
faible  ;  M™°  Eigenschenck  se  montre  bonne  musi- 
cienne et  comédienne  intelligente.  C'est  une 
excellente  acquisition  pour  la  salle  Favart. 

Les  débuts  se  succèdent  rapidement.  Le  21  jan- 
vier, M^'°  Marie  Mineur  que  nous  avons  vue  sortir 
du  Conservatoire  en  1868  avec  un  premier  prix,  et 

Mrae  (le  Ligneul,  Afmo  Vergin,  —  Rose,  Af™»  Eigenschenck*  — 
Geneviève,  Af™o  Decroix,  —  La  marchande^  l|ii«  Lévy, 
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qui  depuis  lors  a  parcouru  FÀniérique  et  la  Belgi- 
que, chante  Anna  de  la  Dame  Blanche,  M"°  Mineur 
est  douée  d'une  jolie  voix  bien  timbrée  et  vocalise 
agréablement  :  pourquoi  faut-il  que  son  physique 
soit  ausssi  disgracieux  ?  Ce  même  rôle  sera  repris 
quinze  jours  après  (S  février),  et  non  sans  succès, 
par  M"®  Derval,  qui  a  débuté.  Tan  dernier,  dans 
Isabelle  du  Pré  aux  Clercs, 

23  JANVIER.  —Reprise  de CENDRILLON', opéra- 
comique  en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  paroles 
d'ÉTiENNE,  musique  de  NicoLo,*qui  fut  représentée 
pour  la  première  fois  à  Feydeau,  le  22  février  1810, 
et  qui  n'a  pas  été  jouée  depuis  juste  trente  ans 
(1847).  Il  n'y  a  rien  à  dire  du  livret,  sinon 
qu'Etienne  s'est  conformé  à  la  donnée  du  conte 
de  Perrault  mieux  que  les  autres  librettistes  ayant 
traité  ce  sujet  avant  et  après  lui.  La  féerie  y  tient 
naturellement  une  certaine  place.  Quant  à  la  musi- 
que, elle  ne  vaut  pas,  à  beaucoup  près,  celle  de 
hconde.  Dans  cette  partition,  qui  fit  fureur  en 
1810,  c'est  à  peine  sil'on  peut  remarquer  en  1877 
la  romance  populaire  :  «  Je  suis  la  petite  Cendrillon  », 
un  beau  duo  pour  ténor  et  baryton  au  premier 
acte,  et  le  trio  de  femmes  :  «  Vous  l'épouserez, 
oui,  vous  l'aimerez  ».  Le  reste  est  bien  médiocre. 

1.  Distribution.  —  Ramir,  M.  Nicot,  —  Alidor,  M.  Villard, 
—  Dandini,  M.  Legrand,  —  Le  baron,  M.  Thierry.  —  Clorinde, 
Jfne  Franck  Duvernoy .  —  Aube,  Af^e  Chevalier,  —  Cendrillon, 
Jfiie  julia  PoteL 

Décors  de  MM,  Rubé,  Chaperon  et  Lavastre, 

12 
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Les  rAles  de  femmes  ont  été  créés  à  rorigiiie  par 
jyjmos  Duret,  Lemonnier  et  W^"  AJexandrine  Saint- 
Aubin.  On  a  repris  cet  ouvrage  en  184S  avec 
M"''"  Casimir  et  Darcier  ;  Grignon .  et  Sainte-Foy 
jouaient  les  personnages  du  baron  de  Montefias- 
cone  et  du  sénéchal  Dandini.  La  musique  fit  alors 
peu  d'effet,  en  raison  même  des  efforts  tentés  par 
l'arrangeur  pour  lui  en  faire  produire.  On  trouva 
qu'Adolphe  Adam  avait  gâté  l'instrumentation 
simple  et  quelque  peu  naïve  de  Nicolo,  en  la  ren- 
forçant par  des  cuivres  et  des  trémolos. 

Ce  qui  nous  a  paru  aujourd'hui  le  plus  intéres- 
sant, dans  la  Cendrillon  de  Nicolo,  c'est  le  diver- 
tissement des  Saisons^  intercalé  au  second  acte  de 
la  pièce  et  comprenant  des  airs  de  danse  de  l'épo- 
que de  Louis  XIV  :  Pavane  et  Canaries^  de  Lulli 
(1680  et  1686);  Rigaudons^  de  Desmarets  (1694); 
Passacailley  de  Mion  (1747);  Gavotte^  de  Lulli 
(1659);  ForlaneSj  de  Gossec  (1778),  etc.  La 
gavotte  de  Lulli  est  un  délicieux  petit  chef-d'œu- 
vre qui  a  obtenu  et  mérité  les  honneurs  du  bis. 
Tous  ces  morceaux  sont  extraits  des  Airs  à  danser^ 
recueillis  d'après  les  manuscrits  originaux  par  le 
bibhothécaire  de  l'Opéra,  M.  Théodore  de  Lajarte, 
qui  les  a  transcrits  pour  le  piano  et  publiés 
chez  MM.  Durand  et  Schœnewerk. 

Le  directeur  de  l'Opéra-Comique  ne  pouvait  choi-  J 
sir  pour  sa  nouvelle  pensionnaire  de  dix-sept  ans^  j 
M"**  Julia  Potel,  un  meilleur  rôle  que  celui  de  -| 
Cendrillon.  Élève  de  M"^«  Carvalho,  M"*  Julia  Potel  \ 
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est  une  enfant,  dont  la  petite  voîx  et  la  diction 
toute  simple  et  charmante  ont  produit  sur  le 
puhlic  une  excellente  impression.  M.  Nicot  a 
chanté  avec  beaucoup  de  goût  sa  romance  du 
second  acte.  Élève,  au  Conservatoire,  de  M.  Tau- 
throt,  M.  Villard  est  passé  par  le  café-concert  de 
Bataclan  et  par  le  théâtre  de  TOpéra-Bouffe,  pour 
arriver  au.  Cirque  d'hiver,  où  il  a  chanté  le  Muezzin 
dans  le  Désert,  dirigé  par  M.  Pasdeloup,  et  enfin 
à  rOpéra-Comiqiie,  où  il  est  engagé  comme  bary- 
ton. M.  Villard  est  un  excellent  musicien,  il  pos- 
sède une  voix  heureusement  timbrée  et  vocalise 
avec  une  grande  facilité. 

29  JA^'V1ER.  —  Représentation  en  l'honneur 
d'Auber,  le  même  jour  où  a  été  inauguré  au 
Père-Lachaise  le  monument  élevé  à  Fauteur  du 
Domino  noir.  Pour  cette  circonstance  on  avait 
parlé  de  reprendre  le  Maçon  :  les  rôles  avaient 
même  été  distribués  à  MM.  Stéphanne ,  Valdéjo, 
Potel;  M""^*  Fechter,  Lévy,  Ducasse,  etc.  ;  puis,  ce 
projet  étant  abandonné,  on  s'en  tenait  à  un  spec- 
tacle composé  des  Noces  de  Jeannette  et  de  Fra 
Diavolo^  avec  une  cérémonie  où  tous  les  artistes 
venaient  couronner  le  buste  du  compositeur,  et 
qui  était  elle-même  précédée  de  l'exécution  par 
rorchestre  de  l'ouverture  de  la  Sirène.  L'hommage 
à  Auber  était  un  peu  bien  maigre  de  la  part  d'un 
théâtre  qui  lui  doit  tant.  Pourquoi  donc  n'avoir 
pas   encore  remonté  le  Domino  noir^  où  le  rôle 
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d'Angèlc    était    autrefois     si    bien    chanté     par 
M"*"  Brunet-Lafleur? 

8  FÉVRIER. — Reprise  de  ZAHPA,  avec  MM.  Sté- 
phanne  etFurst,  qui  chantent  très-convenablement 
les  rôles  de  Zampa  et  d'Alphonse;  M.  Maris,  un 
baryton,  est  chargé  de  la  partie  de  Daniel  qui 
appartient  à  un  ténor.  M""®  Brunet-Lafleur  fait 
applaudir  sa  jolie  voix  de  mezzo-soprano  dans  le 
personnage  de  Camille;  M"®  Ducasse  et  M.  Barnolt 
tiennent  consciencieusement  les  lôles  de  Rita  et 
de  Dandolo  qui  ne  sont  pas  nouveaux  pour  eux. 

A  Tépoque  où  Ton  venait  de  mettre  en  scène 
le  premier  acte  de  Cinq-Mars^  Tune  des  dernières 
répétitions  de  Philémon  et  Baucis  donnait  lieu  à 
une  discussion  assez  vive  entre  le  compositeur, 
M.  Gounod,  et  le  chef  d'orchestre,  M.  Lamoureux, 
'  tous  deux  peut-être  un  peu  plus  nerveux  que  de 
raison.  Prenant  eij  mauvaise  part  une  observation 
assez  sèche  de  Fauteur,  M.  Lamoureux  avait  brus- 
quement quitté  le  pupitre  :  il  y  revenait  pourtant 
le  lendemain  après  une  explication  amicale  et  sur 
les  instances  du  directeur.  M.  Lamoureux  dirigera 
Philémon  et  Baiicis^  il  conduira  également  Cinq- 
Mars.  Est-ce  une  réelle  réconciliation  ou  un  sim- 
ple «  replâtrage?  »  se  demandent  les  personnes 
qui  connaissent  le  caractère  cniporté  du  composi- 
teur et  du  chef  d'orchestre... 

24  FÉVRIER.  —Reprise  de  PHILÉMON  ET  BAUCIS, 

pour  le  début  de  M"°  Donadio-Fodor,  fille  et  petite- 
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fille  de  deux  cantatrices  qui  ont  illustré  ce  double 
nom.  Avant  de  jouer  le  Cinq-Mars  de  M.  Gounod, 
dont  les  répétitions  $ont  en  ce  moment  menées 
avec  la  plus  grande  activité,  M.  Carvalho  a  tout 
naturellement  songé  à  rappeler  au  public  de  son 
théâtre  le  nom  d'un  musicien  qu'il  n'a  certes  » 
jamais  oublié.  La  direction  définitive  de  l'Opéra- 
Comique  (définitive,  espérons-le  !)  a  repris  ou  plu- 
tôt continué  les  représentations  de  Philémon  et 
Baucis^  commencées  quelques  mois  auparavant 
par  M.  Perrin,  le  directeur  provisoire. 

Philémon  et  Baucis  restera  certainement  l'un 
des  meilleurs  ouvrages  de  Gounod.  Cette  fine  et 
délicate  partition  commence  par  une  courte,  mais 
charmante  introduction  d'un  caractère  pastoral^ 
qui  se  compose  d'une  petite  phrase  confiée  au  . 
hautbois  et  reprise  par  l'orchestre  tout  entier.  Le 
premier  duo  entre  Philémon  et  Baucis,  exprimant 
le  bonheur  d'une  union  si  longue  et  si  parfaite  : 
«0  souriante  image  des  plaisirs 'd'un  autre  âge...  » 
est  un  délicieux  morceau,  admirablement  modulé 
dans  Tensemble  des  deux  voix,  empreint  d'un  sen- 
timent doux  et  placide  qui  est  l'accent  famiUer  à 
la  muse  de  M.  Gounod.  Le  chœur  des  Bacchantes, 
avec  ses  joyeuses  fusées  de  fifres  et  ses  deux  notes 
obstinées  du  piano  à  quatre  mains,  est  ravissant. 
Les  couplets  de  Vulcain  :  «  Au  bruit  des  lourds 
marteaux  d'airain,  »  dont  l'accompagnement  est 
si  original,  sont  pleins  de  caractère.  La  romance 
de  Baucis  :  «  Ah!  si  je  redevenais  belle...  »   est 

i2. 
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un  véritable  bijou  mélodique.  Fort  bien  enlevée  par 
Torchestre,  que  conduit  M.  Lamoureux,  cette  ravis- 
sante page  instrumentale  qu'on  appelle  l'entr'acte 
ou  Tair  du  ballet  de  Philémon  et  Baucis^  a  obtenu 
son  bis  accoutumé.  Le  premier  acte  a  toujours 
semblé  le  meilleur.  Il  faut  pourtant  citer  dans  le 
second  un  trio  très-franc  et  un  joli  duo  entre 
Jupiter  et  Baucis.  Quant  à  la  valse  à  vocalises,  elle 
n'avait  sans  doute  d'autre  but  que  de  faire  valoir 
la  virtuosité  de  M"""  Carvalho,  la  créatrice  du  rôle 
•  de  Baucis.  M'*''  Chapuy  faisait  regretter  ]VP®  Car- 
valho, mais  la  débutante,  M"°  Donadio-Fodor,  fait 
regretter  bien  davantage  M"°  Chapuy,  dont  Baucis 
fut  le  dernier  et  le  meilleur  rôle.  Elle  avait  surtout 
trouvé  l'occasion  d'y  montrer  ses  qualités  d'excel- 
lente comédienne.  M''°  Donadio-Fodor  a  le  jeu 
maniéré  et  la  diction  pleurarde  et  affectée.  Sa  voix 
n'est  point  posée,  et  il  faut  que  les  mélodies  de 
M.  Gounod  soient  bien  charmantes  pour  n'avoir 
point  complètement  disparu  dans  cette  interpréta- 
tion défectueuse.  M.  Dufriche  succédait  à  M.  Bouhy 
dans  le  personnage  de  Jupiter  :  comme  chanteur 
et  comme  acteur,  il  paraît  en  progrès  et  s'acquitte 
très-convenablement  de  sa  tâche.  MM.  Nicot  et 
Giraudet  consc^rvent  les  rôles  qu'ils  remplissaient 
au  mois  de  mai.  M.  Nicot  chante  avec  un  goût 
extrême  la  partie  de  Philémon.  M.  Giraudet  est  un 
Vulcain  très-réussi.  La  jeune  troupe  de  M.  Car- 
valho se  forme  peu  à  peu,  et  deviendra  peut-être 
excellente.  Qui  vivra  verra... 


ET  DE  LA  MUSIQUE  iZ9 

3  MARS.  —  Bal  annuel  de  bienfaisance  donné 
par  l'Association  des  artistes  dramatiques  \  Jamais 
cette  fête  n'a  été  plus  brillante,  jamais  la  recette 
n'a  dû  être  aussi  productive.  La  salle  est  comble, 
littéralement  comble.  Les  dames  patronnesses,  qui 
sont  venues  en  foule  après  avoir  placé  le  plus  grand 
nombre  de  billets  possible ,  portent  de  fort  jolies 
toilettes  de  bal  ou  des  costumes  ravissants.  M.  Jules 
Prével  faisait  le  lendemain,  au  sujet  de  cette  fête, 
quelques  critiques  qui  nous  paraissaient  on  ne  peut 
plus  justes.  Trop  de  fleurs  et  pas  assez  de  portes 
donnant  accès  dans  la  salle  ;  une  seule  entré.e  (au 
lieu  de  trois  qui  servent  aux  représentations  ordi- 
naires de  rOpéra-Comique)  n'était  réellement  pas 
suffisante  dans  une  circonstance  où  la  salle  Favart 
regorge  de  monde.  Le  vestiaire  -^  détail  fort 
important  dans  les  bals  et  spectacles  —  était  aussi 
fort  mal  organisé. 

5  MARS.  —  C'est  aujourd'hui  qu'avait  lieu  la 
première  répétition  à  orchestre    de    Cinq-Mars^. 


1.  L'Association  possède  aujourd'hui  92,000  francs  de  rente. 
Le  chiftre  de  100,000  francs  qui,  paraît-il,  est  le  rêve  du  baron 
Taylor,  le  célèbre  fondateur  et  président  de  cette  Société,  ne 
tardera  pas  à  être  atteint.  La  recette  du  bal  des  artistes  est  la 
plus  importante  ressource  de  la  caisse  de  secours. 

2.  Voici  quelles  étaient  les  conclusions  du  rapporteur  de  la 
commission  des  Beaux-Arts  à  la  commission  du  budget  de  la 
Chambre  des  députés  : 

a  Le  nouveau  directeur  a  pris  possession  de  l'Opéra-Comique 
au  mois  d'août  1876,  mais  il  n'a  pu  rouvrir  qu'en  octobre,  par 
suite  du  désarroi  dans  lequel  Tavait  laissé  la  précédente  direc- 


140  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

11  s'agit  d'établir  d'une  façon  définitive  la  distribu- 
tion do  tous  les  rôles.  MM.  Carvalho  et  Gounod  se 
sont  rendus  à  Liège  tout  exprès  pour  entendre  un 
baryton,  le  frère  de  M""  Dereims-Devriès^  auquel 
ils  espéraient  confier  le  personnage  de  de  Thou. 
Peu  satisfaits  de  cette  audition,  ils  font  répéter  le 
rôle  au  jeune  Dufriche  qui  vient  de  se  distin- 
guer dans  Jupiter  de  Philémon  et  Baucis  ;  puis  ils 
le  confient  définitivement  à  M.  Stéphanne,  dont  la 
voix  est  assez  étendue  et  le  médium  assez  puissant 
pour  chanter  ce  qui  était  écrit  en  clefde/«. 
M"°  Clerc  cède  à  W  Périer  une  partie  de  soprano, 
celle  de  Ninon  de  l'Enclos.  On  ajoute  au  divertis- 


tion  :  le  personnel  était  dispersé,  les  chœurs  et  l'orchestre  ont 
dû  otre  entièrement  reconstitués. 

«  Les  obligations  du  directeur  actuel  sont  les  mêmes  que  celles 
de  ses  prédécesseurs  :  il  doit  faire  représenter  dix  actes  nou- 
veaux par  an.  Jusqu'ici,  il  n'a  mis  en  scène  que  des  ouvrages 
anciens,  savoir  :  le  Pré  aux  C lèves ^  Zampn.  Fm  Duivolo,  la  t'éte 
du  village  voisin,  CendriUon  et  Lnlla-Roukh.  En  ce  moment,  on 
répète  activement  un  grand  ouvrage  nouveau  de  M.  Gounod  : 
Cinq-Mors. 

a  L'administration  des  "beaux-arts,  eu  égard  aux  difticultés 
qu'a  rencontrées  le  directeur  au  dél)ut  de  son  entreprise,  pense 
qu'il  est  nécessaire  de  lui  accorder  un  certain  crédit  et  de  ne 
pas  exiger,  pour  la  première  année,  la  totalité  des  pièces  nou- 
velles imposées  par  le  cahier  des  charges. 

«  Sans  méconnaître  la  situation  particulièrement  difficile  de  la 
direction  de  TOpéra-Comique,  et  sans  vouloir  user  d'une  rigueur 
excessive,  votre  commission  estime  cependant  que  l'adminis- 
tration ne  devra  consentir  que  dans  une  faible  mesure  à  la  dimi- 
nution de  ces  obligations.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet, 
que  les  subventions  accordées  par  l'Etat  ont  pour  but  principal 
de  favoriser  l'interprétation  des  œuvres  des  jeunes  auteurs,  et 
qu'il  importe,  par  conséquent,  de  ne  pas  les  sacrifier  complète- 
ment aux  œuvres  de  l'ancien  répertoire.  » 
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sèment  chanté  et  dansé  un  rôle  de  petit  pâtre  qui 
sera  tenu  par  M"°  Lévy,  et  on  supprime  un  tableau, 
le  deuxième,  qui  se  passait  à  Perpignan.  L'ouvrage 
comportera  cinq  tableaux  ;  il  est  répété  par  les 
artistes  avec  une  activité  incroyable  et  pourrait 
être  représenté  dans  le  courant  du  mois  de  mars,' 
si  les  peintres,  qui  travaillent  en  même  temps  au 
Roi  de  Lahore^  avaient  terminé  leur  ouvrage. 
L'orchestre  doit  être  augmenté  d'une  douzaine 
d'mstruraents  à  cordes,  ce  qui  nécessitera  la  sup- 
pression d'un  rang  de  fauteuils  d'orchestre.  Mais, 
par  compensation  et  afin  d'augmenter  le  plus  pos- 
sible le  niveau  des  recettes,  M.  Carvalho,  qui  a 
fait,  dit-on,  100,000  francs  de  frais  pour  monter 
Cinq-Mars^  demande  au  ministre  des  beaux-arts 
l'autorisation  de  surenchérir  les  prix  de  location 
de  la  salle  Favart  aux  premières  places  seulement, 
mais  pour  toutes  les  représentations  données  à 
rOpéra-Comique,  aussi  bien  les  jours  où  l'on 
jouera  Cinq-Mars  que  le  lendemain.  Cette  mesure 
a  été  vertement,  mais,  selon  nous,  injustement 
critiquée.  Il  est  évident  que  les  subventions  ne 
suffisent  pas  à  payer  aujourd'hui  les  énormes 
dépenses  que  nécessitent  les  théâtres  de  musique, 
où  chanteurs  et  cantatrices  sont  hors  de  prix. 
Cinq- Mars  doit  coûter  aussi  cher  à  l'Opéra- 
Comique  que  Paul  et  Virginie  a  coûté  au  Théâtre- 
Lyrique.  Pourquoi  l'augmentation  permise  à 
M.  Vizentini  serait-elle  refusée  à  M.  Carvalho? Les 
deux    entreprises    ne    doivent-elles  pas,  être  au 
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contraire,  également  encouragées  par  la  presse 
et  par  le  public.  —  En  même  temps  qu'on  répète 
Cinq-Mars^  on  a  mis  à  l'étude  le  Bathyle  de 
M.  Ed.  Blau,  musique  de  M.  William  Chaumet,  qui 
fut  couronné  par  le  jury  du  concours  Crescent,  en 
1875. 

6  MARS.  —  Pour  compléter  l'affiche  de  Philémon 
et  Baucis^  on  reprend  ce  soir  Gille  et  Gillotin  de 
MM.  Sauvage  et  Ambroise  Thomas.  Gillotin,  c'est 
toujours  M"°  Ducasse  ;  mais  Ismaël,  qui  a  quitté  le 
théâtre,  est  remplacé  par  Barré.  Succès  de  chan- 
teur et  d'acteur  pour  les  deux  Pierrot,  père  et 
fils. 

14  MARS.  —  Après  M"®  Chapuy,  qui  a  jadis 
essayé,  mais  en  vain,  de  remplacer  M°°  Gallî- 
Marié  dans  Mignon^  c'est  maintenant  le. tour  de 
M^^*'  Marie  Fechtcr,  la  fille  de  l'excellent  comédien 
qui  créa  au  Vaudeville  Armand  Duval  de  la  Dame 
aux  camélias  et  Raphaël  des  Filles  de  marbre. 
Elève  de  Faure  et  de  Délie  Sedie,  M*'°  Fechter  est 
une  vraie  débutante  :  elle  n'avait  encore  mis  le 
pied  sur  aucune  scène.  Bien  que  fort  émue,  elle 
semble,  h  cette  première  épreuve,  posséder  réelle- 
ment l'instinct  du  théâtre.  C'est  une  grande  jeune 
fille  aux  traits  un  pou  accentués  et  aux  yeux  ten- 
drement expressifs.  Sa  physionomie  est  intelligente 
et  vive.  La  voix  est  agréablement  timbrée;  mais 
elle  manque  encore  de  souplesse  et  a  besoin  d'être 
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travaillée.  M"^  Franck-Duvernoy,  qui,  ce  soir, 
chantait  avec  beaucoup  de  goût  le  rôle  de  Philine, 
est  une  cantatrice  à  laquelle  il  ne  manque  qu'un 
peu  plus  de  légèreté  et  de  grâce.  En  l'applaudis- 
sant très-chaleureusement,  le  public  sembMt 
exprimer  son  regret  que  l'engagement  de  cette 
sympathique  artiste  n'ait  point  été  renouvelé. 
N'y  avait-il  pas,  en  effet,  quelque  amertume  dans 
les  sourires  de  remercîment  que  Philine  adressait 
aux  spectateurs?  Peut-être  songeait-elle  en  ce 
moment,  non  sans  quelque  peine,  au  jour  où  il 
lui  faudrait  quitter  une  scène  à  laquelle  elle  avait 
toujours  appartenu,  depuis  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière  théâtrale. 

5  AVRIL.  —  Première  représentation  de  CINQ- 
HARS;  drame  lyrique  en  quatre  actes  et  cinq 
tableaux,  poëme  de  MM.  Paul  Poirson  et  Louis 
Gallet,  musique  de  M.  Charles  Gounod\  —  Cinq^ 

1.  Distribution.  —  Cinq-Mars,  M,  Dereims.  —  De  Thou, 
M,  Stéphanne.  —  Le  père  Joseph,  M,  Giraudei.  —  Fontrailles, 
M.  Barré.  —  Le  roi.  M-  Maris.  —  Le  chancelier.  M,  Bernard» 
—  De  Montmort,  M.  Lefèvre.  —  De  Mon  trésor,  M.  Teste.  — 
De  Brienne,  M.  ColUn.  —  De  Montglat,  M.  Cfietievière.  —  De 
Château-Giron,  M.  ViKars,  —  Eustache,  M.  Davoust.  —  Marie 
de  Gonzague,  M^^^  Chevrier.  —  Marion  Delorme,  3f"o  Franck- 
Duvernoy.  —  Ninon  de  TEnclos,  M^^^  Périer.  —  Un  berger 
chantant,  3f**«  P.  Lévy.  —  Un  berger  dansant,  if*i«  Dorel.  — 
Une  bergère  dansante,  ilP^e  Laurettçon.^^  Sujets  (Je  la  danse  : 
ifine»  Blandini,  Cosalli,  Lofontj  SUkno.  Dardignac,  Anck. 

DicoBs.  —  le'f  tableau  (une  salle  du  château  d'Effiat),  paar 
MM.  Bubé  et  Chaperon» 

2e  tableau  (rappartement  de  Cinq-Mar«),  par  les  mêmes* 

3«  tableau  (la  forêt  de  Saint-Germain  avec  une  vue  de  Taneien 
château),  par  M..  Lavattre  jeune^ 
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Mars^  étant  absolument  su,  fait  son  apparition 
plus  tôt  {plus  tô£j  cqla  est  à  noter)  que  ne  l'espé- 
raient le  directeur,  les  auteurs  et  le  public.  La 
première  représentation  a  lieu  presque  inopiné- 
ment, plusieurs  jours  avant  l'époque  fixée,  et  sans 
qu'elle  ait  été  précédée  d'une  répétition  générale . 
devant  la  critique.  Le  poëme  écrit  dans  un  bon 
style  sur  le  canevas  du  roman  d'Alfred  de  Vigny,  est 
rapidement  mené,  et  s'écarte  aussi  peu  que  possible 
du  genre  admis  à  la  salle  Favart.  La  partie  drama- 
tique et  sombre  est  reléguée  au  dénoûment,  et  ce 
sont  les  épisodes  gracieux,  les  fêtes,  les  divertisse- 
ments, qui  tiennent  la  plus  large  place.  La  musique 
est  toujours  claire,  très-chantante,  bien  scénique, 
habilement  et  facilement  faite...  un  peu  trop  facile- 
ment peut-être.  Ce  nouvel  ouvrage  porte  bien  sa 
marque  de  fabrique  ;  mais  on  n'y  trouve  ni  surprise 
ni  innovation.  Tout  cela  est  écrit  de  main  ^e 
maître.  Il  n'y  manque  que...  l'originalité.  Gounod 
.s'y  répète  presque  continuellement.  Il  est  vrai  que 
ces  redites  seront  peut-être  ce  qui  plaira  le  plus  à 
la  masse  du  public.  C'est  ainsi  que  les  premiers 
accords  de  l'introduction  rappellent  le  prélude  de 


4«  tableau  (une  grande  fête,  chez  Marion  Delorme),  par 
,MM,  Lavastre  aine  et  Carpezat. 

50  tableau  (l'intérieur  du  château  de  Pierre-Encises)^  par 
MM,  Rubé  et  Chaperon. 

Les  costumes  ont  été  dessinés  par  M.  ThomaSf  exécutés  par 
M,  Marnge,  M^^*  Gervais  et  Walet, 

La  partition  a  été  éditée  par  M.  Léon  Grus. 

Le  livret  a  été  publié  chez  M.  Calmann-Lévy. 
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Faust,  —  et  pourtant  le  sujet  du  drame  est  abso- 
luipent  différent.  La  marche  funèbre  qui  reviendra 
à  la  fin   de  l'ouvrage,   est  d'un   bon   caractère. 
L'ensemble  :  «  A  la  cour  vous  allez  paraître  »  res- 
semble ati  duo  de  Philémon  et  Baucis  :  <(  0  sou- 
riante image,  »  comme  le  petit  chœur  des  amis  : 
«  Allez  par  la  nuit  claire  »  contient  une  réminis- 
cence du  chœur  des  soldats  de  Faust.  Mais  c'est 
une  page  empreinte  d'une  véritable  grandeur  que 
le  duo  de  la  lecture  entre  Cinq-Mars  et  de  Thou  : 
«  Vivre  et  mourir  ensemble  » .  Le  retour  de  cette 
phrase,  au  moment  du  supplice,  sera  d'un  effet 
poignant.  M^*°  Chevrier  n'a  pas  su  faire   valoir  la 
jolie  cantilène  en  si  mineur  :  «  Nuit  resplendis- 
sante »  qui,  placée  dans  le  médium,  aurait  beau- 
coup   mieux   convenu    à  la   charmante   voix   de 
jjme   Brunet-Lafleur.    Quant    au    duo    d'amour  : 
«  Faut-il  donc  oublier...  »  il  ne  sort  pas  du  moule 
connu.  Yoir  Faust  et  Roméo.  Entrons  au  Louvre 
et  applaudissons  l'aimable  chanson  de  Fontrailles  : 
«  Gardons  Marion  et  Ninon,  —  Et  que  le  cardinal 
en  crève,  »  très-bien  dite  par  M.  Barré,  et  le  chœur 
des  courtisans  :  «  Ah  !  monsieur  le  grand  écuyer, 
permettez  que  l'on  vous  salue,  »  qui  est  fort  spi- 
rituellement traité.  Sans  être  absolument  nouveau, 
le  court  mélodrame  qui  accompagne  ici  l'entrée 
du  roi,  et,  plus  tard,  au  tableau  de  la  chasse,  son 
passage  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  contient 
un  charmant  dessin  des  violons  qui  mérite  d'être 

signalé.  Le  Père  Joseph  est  admirablement  grimé ^ 

13 
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d'après  Gérôme,  par  un  excellent  artiste,  M.  Girau- 
det.  Mais  le  personnage  est,  musicalement  par- 
lant, une  seconde  édition  de  Méphistophélès.  Le 
menuet ,  l'air  de  Marion ,  bien  chanté  par 
M"°  Franck-Duvernoy,  le  sonnet  du  petit  berger 
et  les  différents  airs  à  danser  qui  composent  le 
divertissement  de  la  Carte  du  Tendre^  sont  des 
pages  pleines  de  grâce  et  de  couleur.  Sur  ces 
paroles  :  «  Sauvons  la  noblesse  et  la  Franche,  ».  le 
finale  de  la  conjuration,  dans  un  rhythme  un  peu 
commun,  est  pourtant  d'une  belle  sonorité.  Ne 
songeons  point  à  la  bénédiction  des  poignards 
des  Huguenots^  et  constatons  que  ce  morceau  a 
obtenu,  le  premier  soir,  comme  aux  représenta- 
tions suivantes  les  honneurs  du  bis.  La  même 
faveur  a  été  accordée  au  trio  du  troisième  acte,, 
où  le  début  de  la  phrase  du  ténor  sur  les  notes  ré^ 
sol^  fa^  rappelle  exactement  celui  de  la  célèbre 
phrase  du  duo  à'Aïda^  écrite  dans  un  ton  plus 
haut.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  point  de  res- 
semblance avec  l'opéra  de  Verdi  ;  nous  signalerons 
la  musique  de  scène  (n°  18  bis  de  la  partition} 
dont  le  motif  se  trouvait  dans  le  finale  du  second 
acte  à' Aida.  Glissons  sur  l'hallaU,  dont  l'aecom- 
pagnement  n'est  pourtant  point  sans  valeur,  et 
arrivons  au  dernier  acte.  La  cavatine  du  ténor'  : 
«  0  chère  et  vivante  image  »  est  d'une  teadresse 
émue  qui  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  aux  audi- 
teurs de  l'Opéra-Comique.  Nous  en  dirons  autant 
du  dernier  duo  de  Cinq-Mars  et  de  Marie  :  «  A  ta 
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Yoix,  le  ciel  s'est  ouvert.  »  La  mélodie  n'est  pas 
absolument  distingliée,  mais  le  motif  est  enlevant 
et  le  mouvement  dramatique. 

Telle  est  la  pénurie  des  artistes  lyriques  que  les 
auteurs  ont  dû  confier  à  un  ténor,  M.  Stéphanne, 
le  rôle  d'un  baryton,  et  appeler  de  Lyon 
M.  Dereims,  qui  avait  obtenu  au  Conservatoire  de 
Paris  un  second  prix  de  chant,  en  1872,  et  un 
premier  prix  d'opéra-comique,  en  1873.  M.  Dereims 
possède  son  métier,  mais  il  manque  de  naturel; 
sa  voix,  un  peu  gutturale,  n'est  point  dépourvue 
de  charme,  mais  sa  méthode  sent  trop  ce  qu'on 
appelle  les  ficelles.  Elève  de  Duprez,  M"®  Chevrier 
n'avait  encore  paru  sur  aucun  théâtre.  On  veut 
bien  mettre  au  compte  de  l'émotion  les  nombreuses 
imperfections  de  la  débutante.  Quant  aux  chœurs, 
—  très-importants  dans  le  nouvel  opéra  de  M.  Gou- 
nod,  —  et  à  l'orchestre,  ils  méritent  sans  restric- 
tion les  éloges  de  la  critique  et  les  applaudisse- 
ments du  public.  M.  Charles  Lamoureux,  l'habile 
chef  de.  ces  masses  chorales,  a  conduit  les  études 
de  Cinq-Mars  avec  autant  de  zèle  que  de  talent. 
L'exécution  a  été  merveilleuse  jusque  dans  ses 
moindres  détails. — Tout  nouvel  ouvrage  de  l'auteur 
de  Fcmst  est  un  événement  musical  trop  considé- 
rable pour  que  le  public  n'éprouve  pas  le  désir 
de  le  connaître.  La  vente  de  la  partition  en  France 
et  à  l'étranger  sera  donc  pour  l'éditeur,  M.  Léon 
<jms,  une  excellente  affaire,  et  à  en  juger  par  les 
premières  soirées,  Cinq-Mars  s'annonce  à  TOpéra- 
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Comique  comme  un  succès  d'argent.  Les  feuilles 
de  location  sont  presque  aussitôt  remplies  jusqu'à 
la  douzième  représentation.  Les  cinq  premières 
produisent  43,000  francs,  soit  une  moyenne  do 
8,000  francs  par  soirée.  Aussi  M.  Carvalho  décide- 
t-il  que  le  nouvel  ouvrage  sera  désormais  joué 
quatre  fois  par  semaine  et  s'occupe-t-il  de  distri- 
buer les  rôles  en  double*.  La  mesure  n'était  pas 
inutile  :  M.  Dereims,  se  trouvant  subitement 
indisposé  le  10  avril,  était  remplacé  dans  le  rôle 
de  Cinq-Mars  par  M.  Stéphanne  qui  cédait  lui- 
môme  à  M.  Dufriche  celui  de  de  Thou.  —  Deux 
jours  auparavant  (8  avril),  M"®  Derval  jouait  au 
pied  levé,  après  un  simple  raccord  sans  orchestre^ 
le  rôle  de  Philine  de  Mignon^  dont  elle  s'acquittait 
très-gracieusement. 

Au  mois  d'avril,  qui  est  rempli  tout  entier  par 
la  première  représentation  de  Cinq-Mars^  notons 
encore  :  la  lecture  d'un  ouvrage  en  deux  actes 
intitulé  Pépita^  paroles  de  M.  Nuitter,  musique  de 
M.  Léon  Delahaye  (fils  du  secrétaire  général  de 
l'Opéra)  et  distribué  à  MM.  Nicot,  Bernard, 
Thierry,  Potel,  M""  Ducasse  et  Vidal;  la  mise  à 
l'étude  de  Manî'zelle  Pénélope^  agréable  petit  acte 
qui  fut  joué  jadis  au  Théâtre-Lyrique  et  dont  la 
musique  est  de  M.  Théodore  de  Lajarte;  rengage- 
ment de  M""  Pauline  Lacombe-Duprez,  la  nièce  du 


L  Cinq-Mars,  M,  SUphanne.  —  De  Thou,  M,  Du  friche.  —  Le 
père  Joseph,  M,  Quevlain.  —  Fontràilles,  M,  Duvemoy»  — 
Marion  Delorme,  W^^  Chevalier. 
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grand  chanteur  et  la  fille  d'un  ancien  clarinettiste 
de  Torchestre  de  TOpéra  ;  elle  remplissait  à  Nantes 
l'emploi  de  première  chanteuse  légère  (elle  y  obte- 
nait un  vif  succès  dans  le  rôle  d'Ophélie  à'Hamlei) 
et  doit  débuter  ici  dans  les  Diamants  de  la  Cou- 
ronne^  remontés  à  son  intention.  Un  jeune  artiste 
nouvellement  engagé,  M.  Chènevière,  qui  a  niodes- 
tement  accepté  le  rôle  secondaire  de  Montglat 
dans  Cinq-Mars^  chantera  prochainement  Walter 
des  Amoureux  de  Catherine  créé  par  M.  Nicot. 

Depuis  la  discussion  qui  s'était  élevée  trois  mois 
auparavant,  lors  des  études  de  Philémon  et  Bau- 
cis^  la  réconciliation  n'avait  jamais   été    complète 
entre  M.  Carvalho  —  prenant  fait  et  cause  pour 
l'auteur  de  Cinq-Mars  —  et  son  chef  d'orchestre,* 
M.  Lamoureux.  Un  nouvel  incident  se  produisait, 
dans  l'après-midi  du  3  mai,  à  la  dernière  répéti- 
tion de  Bathyle^  qui  devait  être  représenté  le  len- 
demain. M.  Lamoureux   veut    faire  reprendre  un 
passage  qui  ne  lui  paraît  pas  complètement  su  par 
ses  instrumentistes;    M.    Carvalho  s'y  oppose  for- 
mellement. Le  chef  d'orchestre  insiste  ;  le  directeur 
maintient  son  refus.  M.  Lamoureux  annonce  alors 
qu'il  donne  sa  démission.  Cette  démission  est  aussi 
facilement  acceptée  qu'elle  a  été  donnée;  ces  deux 
messieurs  paraissent  ravis  d'avoir  trouvé    un  pré- 
texte de  se  quitter.  Il  est  seulement  convenu  tout 
d'abord  que  M.  Lamoureux  gardera   ses  fonctions 
jusqu'à   ce   qu'on    lui   ait  trouvé  un  successeur; 
mais,    le    soir   même,    après  le  premier  acte  de 

<3. 
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Cinq-Mars^  il  quitte  brusquement  le  pupitre,  lais- 
sant la  direction  de  rorchestre  au  second  chef 
d'orchestre,  M.  Vaillard,  qui  conduira  le  lende- 
main la  pièce  nouvelle  ^ 

4  MAI.  —  Première  représentation  de  BÂTHYLE, 
opéra -comique  en  un  acte,  et  en  vers,  de 
M.  Edouard  Blau,  musique  de  William  Chaumet*, 
—  Malgré  la  prime  de  10,000  francs  accordée  au 
directeur  de  TOpéra-Comique  (nous  avons  détaillé 
dans  notre  volume  de  187S  les  conditions  du  con- 
cours Cressent),  on  ne  s'était  pas  pressé  de  monter 
Bathyle,  Mais  tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre. 
€e  jour  fortuné  est  donc  enfin  arrivé,  les  auteurs 
ne  se  sentent  pas  de  joie...  Il  n'en  est  pas 
tout  à  fait  de  môme  du  public  de  l'Opéra-Comique, 
qui  écoute  d'une  oreille  assez  indifférente  l'ouvrage 
couronné.  Le  poëme,  peu  mouvementé,  est  écrit 
en  vers  faciles  et  agréablement  rhythmés.M.Chau- 
met  qui  a  composé  la  musique  de  Bathyle^  avait 
fait  représenter  à  l'Athénée  (30  décembre  1872)  le 
Péché  de  Gérante^  un  acte  qui  n'a  pas  mené  grand 
bruit  dans  le  monde;  il  avait  donné,  sous  un  pseu- 
donyme, à  Bordeaux,  sa  patrie,  un  intermède 
intitulé  Idéa.  La  partition  de  Bathyle  est  élégante 
et  distinguée  sous  le  rapport  de  la  facture  ;  il  reste 


L  L'ancien  directeur  de  THarmonie  sacrée  profitera  de 
loisirs  pour  aller  étudier  à  Londres  les  festivals  Haendel  que 
conduit  chaque  année  M.  Michel  Costa. 

2.  DI^TRIBUTION.  —  Anacréon,  M,  Barré,  —  Bathyle,  J^*«  Ikt" 
cnssc,  —  Mytila,  itf™o  Eiyenschenck. 
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au  musicien  à  affirmer  sa  personnalité.  M.  Barré 
interprète  convenablement  le  personnage  d'Aina- 
<;réon;  M"®  Ducasse  dit  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence celui  de  Bathyle,  et  M"®  Eigenschenck,  qui 
n'est  encore  connue  que  pour  avoir  débuté  dans 
la  Fête  du  village  voisin^  se  montre  tout  à  fait  à 
son  avantage  sous  les  traits  de  la  jeune  Mytila. 

M.  Carvalho  s'est  hâté  de  profiter  du  départ  de 
M.  Lamoureux  pour  prier  l'auteur  de  Cinq-Mars 
de  consentir  à  se  charger  lui-même  delà  direction 
de  son  ouvrage.  On  pense  bien  que  M.  Gounod 
accepte  avec  empressement  l'occasion  qui  lui  est 
offerte  de  mettre  en  pratique  son  système  favori  : 
la  recette  ne  peut  que  gagner  à  cette  exhibition. 
C'est  le  3  mai  que  M.  Gounod  conduit  pour  la 
première  fois  l'orchestre  de  l'Opéra-Comique,  son 
apparition  au  pupitre  est  longuement  applaudie.  Le 
compositeur  continue  à  diriger  Cinq-Mars  jusqu'au 
21  mai,  où  il  est  remplacé  parle  second  chef  d'or- 
chestre, M.  Vaillard^  Quelques  jours  auparavant, 
M"*  Chevrier  indisposée  a  dû  céder  le  rôle  de 
Marie    de    Gonzague   à  M"®  Fechter.   La  recette 

1.  Les  candidats  à  la  succession  de  M.  Lamoureux  ne  man- 
quaient point.  Le  bâton  de  chef  d''orchestre  aurait,  dit-on,  été 
ofiert  à  M.  Ernest  Guiraud  et  refusé  par  lui.  MM.  Maton,  Co- 
lonne, Constantin,  se  mettaient  sur  les  rangs.  Mais  le  directeur 
choisissait  bientôt  M.  Danbé,  qui  venait  de  quitter  le  Théâtre- 
Lyrique.  On  prêtait  à  M.  Carvalho  l'intention  de  se  séparer  à  la 
saison  prochaine  de  plusieurs  de  ses  artistes  :  MM.  Duwast, 
Thierry  ;  M™e»  Brunet-Lafleur,  Derval,  Perrier,  Vidal.  L'enga- 
gement de  M"»©»  Ducasse,  Chevalier,  de  MM.  Barré  et  Nicot 
«tait,  au  contraire,  renouvelé  :  ce  dernier  au  prix  de  20,000  fr. 
pour  dix  mois. 
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ne  souffre  pas  encore  trop  de  ces  change- 
ments, Cinq-Mars  continue  à  6tre  donné  devant 
de  fort  belles  salles.  Plus  de  3,000  exemplaires  de 
la  partition  ont  été  enlevés  chez  l'éditeur  M.  Grus* 
Cinq-Mars  ne  disparaîtra  de  l'affiche,  avec  la  fer- 
meture annuelle  du  théâtre,  que  pour  reparaître 
au  mois  de  novembre  avec  de  nouveaux  morceaux 
ajoutés  par  M.  Gounod  :  une  ouverture  plus  déve- 
loppée, un  air  pour  de  Thou,  et  un  finale  drama- 
tique intercalé  à  la  chasse  du  3"  acte.  De  plus, 
M.  Gounod  promet  à  TOpéra-Comique  un-  nouvel 
ouvrage  dont  le  poëme  tiré  d'une  ancienne  pièce 
de  Scribe  sera,  comme  pour  Cinq- Mars ^  de 
MM.  Paul  Poirson  et  Louis  Gallet.  Le  principal 
rôle  féminin  de  ce  futur  opéra  doit  être  confié 
à  M"°  Chevrier,  qui  n'a  pourtant  pas  donné  à  sa 
première  création  tout  ce  qu'on  attendait  d'elle. 
Pour  le  rôle  de  de  Thou  ,  M.  Carvalho  a  trouvé  un 
baryton,  M.  Stroheker,  qui  a  jadis  passé  par  la  maî- 
trise de  Saint-Eustache  et  le  Conservatoire  de 
Paris,  et  qui,  sous  le  nom  italianisé  de  Strozzi,  vient 
d'obtenir  de  grands  succès  en  Autriche  et  en 
Russie.  Un  nouveau  trial  vient  d'être  également 
engagé  :  c'est  M.  Pamard,  élève  de  Nathan  pour  la 
comédie  et  de  M"""  Laborde  pour  le  chant.  Un 
chassé-croisé  a  lieu  entre  les  ténors  Valdéjo  et 
Engel.  M.  Valdéjo  quitte  l'Opéra-Comique  pour 
entrer  au  Théâtre-Lyrique.  M.  Engel  débutera  à 
la  salle  Favart  au  mois  de  septembre  dans  la  Dame 
Blanche. 
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5  JUIN.  —  RoseFriquet  des  Dragons  de  Villars 
devait  servir  de  second  début  à  M"®  Fechter;  mais 
la  jeune  artiste  ayant  été  obligée  d'étudier  la  partie 
de  Marie  de  Gonzague  pour  remplacer  dans  Cinq- 
Mars  M"*'  Chevrier  indisposée ,  c'est  M"°  Galli- 
Marié  elle-même  qui,  de  retour  de  Bordeaux,  re- 
paraît ce  soir  dans  l'opéra  populaire  de  Maillard, 
où  elle  a  trouvé  l'un  de  ses  meilleurs  rôles.  Le  pu- 
blic lui  fait  fête  et  la  direction  de  l'Opéra-Comique 
qui  ne  saurait  se  passer  plus  longtemps  de  cette 
excellente  artiste,  s'empresse  de  signer  son  enga- 
gement définitif.  M"°  Galli-Marié  créera  le  prin- 
cipal rôle  d'un  ouvrage  en  trois  actes  de  MM.  Sar- 
dou  et  de  Najac  dont  la  musique  est  écrite  par 
M.  DefTès. 

7  JUIN.  —  M'"^  Brunet-Lafleur,  à  laquelle  on 
aurait  bien  dû  confier  de  prime  abord  le  person- 
nage de  Marie  de  Gonzague,  rend  ce  soir  un  grand 
service  à  la  direction  de  l'Opéra-Comique  en  vou- 
lant bien  reprendre  en  troisième  main  le  rôle  qu'elle 
n'a  point  eu  malheureusement  l'honneur  de  créer. 
Le  dévouement  de  M"*'  Brunet-Lafleur  est  récom- 
pensé par  un  fort  beau  succès.  A  cette  même  re- 
présentation de  Cinq-Mars^  M'^'^Franck-Duvernoy, 
subitement  indisposée,  est  remplacée  à  Timpro- 
viste,  et  après  une  simple  annonce  au  public,  par 
cette  artiste  fort  utile  qui  s'appelle  M"*'  Chevalier. 
Quelques  jours  après,  c'était  au  tour  de  M'^°  Ph. 
Lévy,  le  gentil  berger  de  Cinq-Mars^  de  chanter 
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au  pied  levé  le  rôle  de  Baucis,  dont  elle  s'acquit- 
tait à  la  satisfaction  du  public. 

8  JUIN.  —  On  reprend  ce  soir,  en  sourdine, 
sans  avoir  pris  le  soin  de  prévenir  personne,  un 
gracieux  petit  acte,  dont  s'est  souvenu  M.  Carvalho 
pour  l'avoir  autrefois  monté  au  Théâtre-Lyrique  : 
MAM'ZELLE  PÉNÉLOPE  \  paroles  de  M.  Bois- 
seaux, musique  de  M.  Théodore  de  Lajarte,  l'ai- 
mable et  savant  musicien  auquel  nous  devions 
naguère  la  restauration  de  si  jolis  airs  de  Lulli, 
dans  le  ballet  de  Cendrillon*.  Pourquoi  le  joli 
lever  de  rideau  de  M.  de  Lajarte  ne  resterait-il 
pas  au  répertoire  ? 

Le  théâtre,  qui  devrait  d'abord  fermer  ses  portes 
Je  1*^'  juin,  les  a  laissées  ouvertes  jusqu'au  15  :  il 
ne  clôturera  définitivement  qu'à  la  fin  du  mois. 
La  vogue  de  Cinq-Mars  lui  permet  cette  prolonga- 
tion de  saison.  On  parle  pour  l'hiver  d'un^  œuvre 
posthume  de  Grisar,  dont  la  pièce  est  écrite  par 
MM.  de  Najac  et  Hennequin,  de  trois  actes  de 
MM.  Lockroy  et  Cormon,  sous  le  titre  provisoire 
de  Suzanne^  dont  la  musique  serait  confiée  à 
M.  Paladilho,  enfin  d'un  acte  intitulé:  FUme^  tiré 
par  M.  Jules  Barbier  d'une  comédie  de  M.  Octave 
P'euiliet  et  dont  la  partition  a    été  composée  par 

1.  Distribution.  —  Landry,  M,  Duwast,  —  Bonibas,  M.  Bar- 
nolt,  —  Lorrin,  M,  Dnvnust,  —  Catherine,  Jlfi'«  ChevaHer, 

2.  M.  de  Lajarte  est  spécialement  chargé  par  M.  Carvalho 
de  mettre  en  ordre  la  bibliothèque  de  l'Opéra-Comique  dont 
les  archives  sont  fort  incomplètes  et  en  très-mauvaia  état. 
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M.  Eugène  Ortolan.  En  attendant,  Pépita^  de 
M.  Delahaye  est  renvoyée  à  Tannée  prochaine.  C'est 
le  30  juin  qu'avait  lieu  la  clôture  de  l'Opéra- 
Comique  par  une  représentation  de  Cmq-Mars^ 
où  M*""  Brune t-Lafleur,  qui  n'était  pourtant  pas 
réengagée,  se  faisait  vivement  applaudir  par  toute 
la  salle. 

L'Opéra-Comique  n'a  encore  représenté,  depuis 
le  1"  janvier,  que  deux  opéras,  l'un  en  quatre 
actes  et  l'autre  en  un  acte  :  ces  résultats  sont 
maigres,  et  nous  sommes  entièrement-  de  l'avis  de 
notre  excellent  confrère  Arthur  Pougin,  auquel 
nous  empruntons  de  justes  réflexions  sur  la  situa- 
tion actuelle  du  théâtre  au  1"  juillet  1877. 

L'Opéra-Comique,  dit-il,  n'est  pas  grassement 
subventionné  pour  vivre  dans  une  telle  indolence. 
C'en  serait  bientôt  fait  de  la  musique  française, 
si  de  tels  errements  devaient  se  perpétuer,  et  nos 
compositeurs  en  seraient  simplement  réduits  à 
mourir  de  faim.  Voilà,  depuis  dix  ans,  un  théâtre 
qui  se  suicide,  qui  perd  son  rang,  qui  passe  à 
l'état  de  scène  de  quatrième  ordre,  qui  se  rend 
indigne  de  sa  vieille  renommée,  qui  laisse  aller  sa 
gloire  à  vau-l'eau,  qui  fait  une  besogne  qu'on  ne 
supporterait  pas  trois  mois  dans  nos  plus  petites 
Tilles  de  province.  Et  ce  théâtre  a  été  célèbre  pen- 
dant un  siècle  ;  c'est  lui  qui  a  formé  tous  nos 
grands  artistes;  il  a,  par  excellence,  le  rang  de 
scène  nationale  ;  c'est  chez  lui  que  tous  ces  génies 
charmants  qui  sont  l'honneur  de  l'art  français  se 
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sont  fait  connaître  et  applaudir  !  Ce  théâtre  est  la 
principale,  parfois  Tunique  ressource  de  nos  compo- 
siteurs ;  il  est  protégé,  soutenu,  doté,  subventionné 
pour  les  servir  ;  c'est  là,  au  point  de  vue  adminis- 
tratif, la  raison  d'être  de  son  existence,  des  faveurs 
dont  il  est  l'objet,  et  il  ne  fait  rien  ni  pour  les 
vieux,  ni  pour  les  jeunes,  ni  pour  aucun,  et  il 
semble  se  jouer  tout  à  la  fois  du  public,  des 
artistes,  de  l'administration  supérieure  et  de  nos 
législateurs  eux-mômes  ! 

Nous  n'ignorons  pas  que  la  direction  actuelle 
n'est  pas  coupable  de  cette  situation,  et  que  ce 
n'est  pas  à  elle  qu'on  peut  l'imputer.  Mais  il  faut 
avouer  aussi  que  jusqu'à  présent  elle  n'a  guère 
travaillé  à  la  modifier.  Lorsqu'on  a  fait  choix  de 
M.  Carvalho  pour  succéder  à  M.  du  Locle,  lorsque 
la  commission  du  budget  a  proposé  à  l'Assemblée 
et  que  l'Assemblée  a  consenti  de  réels  sacrifices  en 
sa  faveur,  chacun  a  tablé  naturellement  sur  les 
quaUtés  reconnues  de  M.  Carvalho,  sur  son  vieux 
renom  d'expérience  et  d'habileté.  Lorsqu'on  a 
augmenté  le  chiffre  de  la  subvention,  lorsqu'on  lui 
a  fait  des  conditions  exceptionnelles  pour  le  rachat 
du  matériel,  on  n'a  agi  que  dans  la  persuasion  où 
l'on  était  que  le  théâtre,  placé  dans  des  mains 
aussi  expérimentées,  se  relèverait  promptement,  ' 
reconquerrait  son  ancienne  splendeur  et  ferait  - 
tous  ses  efforts  pour  recouvrer  les  bonnes  grftces 
du  public.  Jusqu'ici,  il  faut  le  constater  à  cet  en-  . 
droit  de  nos  Annales^  ces  efforts  ont  été  médiocres.  1 


.  i 
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Le  théâtre  piétine  sur  place,  ayant  Tair  de  ne  sa- 
voir ce  qu'il  veut,  travaillant  sans  profit,  remontant 
des  pièces   qu'il  ne  joue  pas  et,  lorsqu'elles  sont 
prêtes,  les  abandonnant  pour  d'autres  qui  ne  sont 
pas  jouées  davantage,  ainsi  que  cela  est  arrivé  par- 
ticulièrement pour  r Eclair  et  le  Domino  noir  ;  la 
troupe  n'est  pas  reconstituée  —  hélas!  il  s'en  faut 
de  tout  —  les  nouveautés  n'arrivent  point,  et  au- 
cun résultat    ne   se    produit.    Sans  doute  il  faut 
compter  avec  les  tâtonnements  forcés,  des  essais 
indispensables  des  premiers  jours.  Mais,  si  d'une, 
part  les  sacrifices  ont  été  faits  en  faveur  de  la  nou- 
velle direction,  c'est  qu'on  la  supposait  plus  habile 
que  toute  autre  ;  et,  en  second  lieu,  que  ces  tâton- 
nements n'ont  pas  empêché  la  nouvelle  direction 
du  Théâtre-Lyrique  de  travailler  dix  fois  plus  que 
celle  de  rOpéra-Comique.  Il  faut  donc  que  celle-ci 
se  hâte  enfin  de  faire  une  véritable  besogne,  utile, 
vraiment  artistique  et  féconde  en  résultats  réels. 
Il  faut  qu'elle  mette  à  profit  la  fermeture  annuelle 
pour  reconstituer  entièrement  le  théâtre,  arrêter 
un  programme  bien  déterminé,  et  offrir  au  public 
autre  chose  que  ce  qu'elle  lui  a  donné  jusqu'alors. 
Pendant  les  mois  de  juillet  et  août,  M.  Carvalho 
prépare  son  plan  de  campagne  1877-78.  Il  rouvrira 
par  l'éternelle  Dame  Blanche^  pour  les  débuts  de 
M.    Engel.    On    donnera   ensuite    r  Eclair^    avec 
MM.  Stéphanne  et  Nicot,  M""®'  Chevrier,  Ducasse,  et 
on  reprendra  le  Déserteur  de  Monsigny,  avec  le 

ténor  Furst  et  le  baryton  Barré.  Encouragé  par  le 

14 
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succès  .qu'obtenait  dernièrement  Lalla-Raukhy 
M.  Carvalho  décide  la  reprise  de  la  Perle  du 
Brésil^  où  M"""  Carvalho  se  faisait  tant  applaudir,  il 
y  a  vingt  ans,  au  ThôMre-Lyrique.  C'est  M"*'  Mendès^ 
premier  prix  du  Conservatoire  de  cette  année,  qui 
chantera  le  rôle  créé  par  M™°  Carvalho.  Giraudet 
prendra  celui  de  l'amiral,  tenu  jadis  par  Balanqué. 
—  Trois  autres  lauréats  du  dernier  concours  ont  été 
également  engagés,  ce  sont:  M.  Jourdan,  M°°  Cas- 
tillon  et  M"°  Carol.  Dans  une  comédie  de  Marivaux, 
la  Surprise  de  l'Amour^  transformée  en  opéra- 
comique  par  M.  Charles  Monselet  et  mise  en  musique 
par  M.  Poise,  nous  verrons  débuter  à  côté  de 
M"""  GalU-Marié,  sa  sœur,  Irma  Marié,  que  nous 
avons  autrefois  applaudie  aux  Bouffes,  et  qui  depuis 
lors  a  parcouru  l'Amérique  oîi  elle  a  épousé  M.  Ed. 
Colonne. 

La  réouverture  du  théâtre  a  lieu  le  4  sep- 
tembre seulement,  et  c'est  un  grand  bonheur  que 
les  portes  de  la  salle  Favart  n'aient  pas  été  ouvertes 
plus  tôt  :  on  a  reconnu  au  dernier  moment  que  le 
lustre  aurait  pu  tomber  sur  la  tête  des  honnêtes 
spectateurs  de  l'Opéra- Comique.  Il  n'était  que 
temps  d'aviser  et  de  conjurer  le  danger. 

Zampa  forme  le  premier  spectacle  de  la  saison.  • 
L'ouvrage  d'IIérold  est  chanté  ce  soir  par  M.  Sté-  ' 
phanne  (Zampa),  M.  Furst  (Alphonse),  M^^'Franck- 
Duvernoy  (Camille)  et  M"*  Ducasse  (Ritta).  Le  len- 
demain, on  donnait  deux  ouvrages  un  peu  trop 
fins  pour  être  joués  ensemble  sans  se  nuire  mu- 
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tuellement  :  Philémon  et  Baucis^  où  M"°  Philip- 
pine Lévy  avait  pris  le  rôle  de  Baucis,  et  Lalla- 
Roukh^  où  M""^"  Edith  Ploux    et  Eigenschenck 
«hantaient  Lalla-Roukh  et  Mirza.  Le  surlendemain, 
1,384'  représentation  de  la  Dame  blanche,  pour 
les  débuts  de  M.  Engel,  élève  de  Duprez,  qui  avait 
débuté  lui-même  à  TOpéra-Comique,  dans  le  même 
rôle  de  Georges  Brown,  quarante-neuf  ans  aupa- 
ravant, jour  pour  jour.  M.  Engel,  qui  avait  déjà 
su  se  faire  remarquer  au  Théâtre-Lyrique  dans 
Giralday  possède  une  jolie  voix  dont  il  se  sert  avec 
goût.  Quand  il  aura  dépouillé  sa  diction  et  son  jeu 
de  l'emphase  qui  ne  convient  nullement  au  genre 
de  l'opéra-comique ,  il  rendra  d'utiles  services  au 
théâtre  Favart.  L'air  du  second  acte  :  «  Viens,  gen- 
tille dame,  »  lui  a  déjà  valu  ce  soir  un  succès  très- 
\'if  et  très-mérité.  La  Dame  blanche  est  d'ailleurs 
•convenablement    interprétée    par    M"'*'^    Franck- 
Duvernoy  (Anna)  et  Ducasse  (Jenny),  MM.  Giraudet 
(Gaveston)  et  Barnolt  (Dickson).  Le  lendemain  de 
«ette  reprise,  M.  Adrien   Boïeldieu    croit  devoir 
adresser  une  chaleureuse  lettre  de  félicitations  à 
M.  Danbé.  Reste  à  savoir  si  le  public  partage  com- 
^étement  l'enthousiasme  du  fils  de  Boïeldieu  pour 
le  nouveau  chef  d'orchestre  de  l'Opéra-Comique.  — 
U$  Dragons  de  Villars^  où  M^^°  Fechter,  dont  l'en- 
gigement    sera    prochainement    résilié,    chante 
«ncore  Rose  Friquet  ;  les  Amoureux  de  Catherine^ 
ivec  Marins  dans  le  rôle  de  M.  Relstock  ;  les  Noces 
<fe  ieetmette^  où  débute  heureusement  M.  Fugère 
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et  OÙ  se  montreront  tantôt   M"°  Lévy   et  tantôt 

M'^°  Donadio  -  Fodor ,  tels  sont,  avec  la  Dame 
blanche^  les  ouvrages  qui  feront  les  frais  des  pre- 
mières soirées  de  la  saison.  • 

Ni 

17  Septembre.  —  Reprise  de  L'ÉCLAIR,  opéra- 
comique  en  trois  actes,  de  Planard  et  Saint-Georges, 
musique  d'HALÉvv.  —  Jamais  cette  partition,  si  mé- 
lodieuse et  si  distinguée,  n'avait  paru  plus  jeune 
et  plus  charmante,  —  et  Ton  sait  que  VÈclair 
date  de  183S  !  Le  public,  qui  a  froidement  accueilli 
la  Clé  d^or^  de  M.  Eugène  Gautier,  goûte  un 
vrai  plaisir  à  cette  comédie  musicale  à  quatre  per- 
sonnages. Sa  dernière  reprise  a  eu  lieu,  il  y  a  treize 
ans,  avec  MM.  Léon  Acliard  et  Capoul,  M"*"  Cico 
et  Bélia.  L'interprétation  d'aujourd'hui  est  presque 
excellente  :  M.  Nicot  joue  gaiement  et  chante  avec 
beaucoup  de  finesse  le  rôle  de  Georges  ;  M.  Sté- 
phanne  ne  regrette  point  d'avoir  revendiqué  celui 
de  Lionel,  que  son  directeur  était  sur  le  point  de 
confier  à  M.  Engel  ;  sa  voix  est  inégale,  mais  son 
chant  ne  manque  pas  d'expression  et  de  senti- 
ment ;  M'**  Chevrier  est  une  Henriette  tout  à  fait 
charmante;  M"°  Ducasse,  toujours  un  peu  pré- 
cieuse et  un  peu  maniérée,  se  tire  en  bonne  comé- 
dienne du  personnage  de  M""**  d'Arbel.  Cette  re- 
prise, annoncée  depuis  plus  de  six  mois,  est  une 
des  meilleures  que  nous  ait  données  M.  Carvalho.  • 
Elle  a,  d'ailleurs,  été  soignée  dans  tous  ses  détails  :'j 
les  costumes  Louis  XVI,  dessinés  par  M.  ThomaSi 
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sont  d'un  goût  parfait.  Ainsi  remonté,  rÉclair 
va  reprendre  au  répertoire  la  place  qu'il  n'aurait 
dû  jamais  quitter.  Il  est  seulement  fâcheux  que 
les  représentations  aient  été  arrêtées,  dès  les  pre- 
miers soirs,  par  des  indispositions;  les  interrup- 
tions sont  toujours  nuisibles,  même  quand  le  suc- 
cès d'une  pièce  est  solidement  établi  ;  car  le  public 
ne  se  rend  pas  compte  d'une  façon  très-exacte  des 
mille  causes  de  retard  et  d'empêchement  qui  ont 
fait  subitement  disparaître  de  l'affiche,  fût-ce  pour 
quelques  jours  seulement,  l'ouvrage  le  plus  fran- 
chement applaudi.  * 

Le  20  septembre,  on  reprenait  Mignon^  pour 
la  rentrée  de  M™®  Galli-Marié  et  pour  les  débuts, 
dans  le  rôle  de  Lothario,  d'un  baryton,  M.  Dau- 
phin, qui  ne  retrouve  pas  à  la  salle  Favart  les  suc- 
cès qui  l'accueillaient  dernièrement  au  théâtre  de 
la  Monnaie,  de  Bruxelles.  Ce  môme  soir,  M.  Engel 
et  M"^  Chevalier  remplacent  au  pied  levé  M.  Dereims 
et  M™^  Franck-Duvernoy  empêchés.  Cette  dernière 
ne  reparaîtra  plus  à  l'Opéra-Comique  et  sera  immé- 
diatement engagée  au  Théâtre-Lyrique,  —  en 
même  temps  que  son  mari ,  M.  Duvernoy. 
M"'  Derval,  provisoirement  rappelée  par  M.  Car- 
Talho,  chantera  pendant  quelques  soirs  le  rôle  de 
Philine.  M.  Dereims  reprendra  alors  celui  de  Wil- 
hem,  où  son  camarade  Engel  avait  su  se  faire 
applaudir.  Au  moment  où,  ne  s'entendant  plus 
avec  son  directeur,  M""®  Franck-Duvernoy  quittait 
la  salle  Favart  pour  le  Théâtre-Lyrique,  M'*^  Cécile 

14. 
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ne  souffre  pas  encore  trop  de  ces  change- 
ments, Cinq-Mars  continue  à  6tre  donné  devant 
de  fort  belles  salles.  Plus  de  3,000  exemplaires  de 
la  partition  ont  été  enlevés  chez  l'éditeur  M.  Grus* 
Cinq-Mars  ne  disparaîtra  de  l'affiche,  avec  la  fer- 
meture annuelle  du  théâtre,  que  pour  reparaître 
au  mois  de  novembre  avec  de  nouveaux  morceaux 
ajoutés  par  M.  Gounod  :  une  ouverture  plus  déve- 
loppée, un  air  pour  de  Thou,  et  un  finale  drama- 
tique intercalé  à  la  chasse  du  3'  acte.  De  plus, 
M.  Gounod  promet  à  l'Opéra-Comique  un-  nouvel 
ouvrage  dont  le  poëme  tiré  d'une  ancienne  pièce 
de  Scribe  sera,  comme  pour  Cinq  -  Mars  ^  de 
MM.  Paul  Poirson  et  Louis  Gallet.  Le  principal 
rôle  féminin  de  ce  futur  opéra  doit  être  confié 
à  M"°  Chevrier,  qui  n'a  pourtant  pas  donné  à  sa 
première  création  tout  ce  qu'on  attendait  d'elle. 
Pour  le  rôle  de  de  Thou  ,  M.  Carvalho  a  trouvé  un 
baryton,  M.  Stroheker,  qui  a  jadis  passé  par  la  maî- 
trise de  Saint-Eustache  et  le  Conservatoire  de 
Paris,  et  qui,  sous  le  nom  italianisé  de  Strozzi,  vient 
d'obtenir  de  grands  succès  en  Autriche  et  en 
Russie.  Un  nouveau  trial  vient  d'être  également 
engagé  :  c'est  M.  Pamard,  élève  de  Nathan  pour  la 
comédie  et  de  M""**  Laborde  pour  le  chant.  Un 
chassé-croisé  a  lieu  entre  les  ténors  Valdéjo  et 
Engel.  M.  Valdéjo  quitte  l'Opéra-Comique  pour 
entrer  au  Thé/ltre-Lyriquc.  M.  Engel  débutera  à 
la  salle  Favart  au  mois  de  septembre  dans  la  Dame 
Blanche. 
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5  JUIN.  —  RoseFriquet  des  Dragons  de  Villars 
devait  servir  de  second  début  à  M"*'  Fechter;  mais 
la  jeune  artiste  ayant  été  obligée  d'étudier  la  partie 
de  Marie  de  Gonzague  pour  remplacer  dans  Cinq- 
Mars  M"**  Chevrier  indisposée ,  c'est  M"*'  Galli- 
Marié  elle-même  qui,  de  retour  de  Bordeaux,  re- 
paraît ce  soir  àans  Fopéra  populaire  de  Maillard, 
où  elle  a  trouvé  Fun  de  ses  meilleurs  rôles.  Le  pu- 
blic lui  fait  fête  et  la  direction  de  TOpéra-Comique 
qui  ne  saurait  se  passer  plus  longtemps  de  cette 
excellente  artiste,  s'empresse  de  signer  son  enga- 
gement définitif.  M""^  Galli-Marié  créera  le  prin- 
cipal rôle  d'un  ouvrage  en  trois  actes  de  ^DI.  Sar- 
dou  et  de  Najac  dont  la  musique  est  écrite  par 
M.  DefFès. 

7  jriN.  —  M*""  Brunet-Lafleur,  à  laquelle  on 
aurait  bien  dû  confier  de  prime  abord  le  person- 
nage de  Marie  de  Gonzague,  rend  ce  soir  un  grand 
service  à  la  direction  de  l'Opéra-Comique  en  vou- 
lant bien  reprendre  en  troisième  main  le  rôle  qu'elle 
n'a  point  eu  malheureusement  l'honneur  de  créer. 
Le  dévouement  de  M""  Brunet-Lafleur  est  récom- 
pensé par  un  fort  beau  succès.  A  cette  même  re- 
présentation de  Cinq-Mars^  M^^Franck-Duvernoy, 
subitement  indisposée,  est  remplacée  à  l'impro- 
\iste,  et  après  une  simple  annonce  au  public,  par 
cette  artiste  fort  utile  qui  s'appelle  M"°  Chevalier. 
Quelques  jours  après,  c'était  au  tour  de  M^^°  Ph. 
Lévy,  le  gentil  berger  de  Cinq-Mars^  de  chanter 
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au  pied  levé  le  rôle  de  Baucis,  dont  elle  s'acquit- 
tait à  la  satisfaction  du  public. 

8  JUIN.  —  On  reprend  ce  soir,  en  sourdine, 
sans  avoir  pris  le  soin  de  prévenir  personne,  un 
gracieux  petit  acte,  dont  s'est  souvenu  M.  Carvalho 
pour  l'avoir  autrefois  monté  au  Théâtre- Lyrique  : 
MAM'ZELLE  PÉNÉLOPE  S  paroles  de  M.  Bois- 
seaux, musique  de  M.  Théodore  de  Lajarte,  l'ai- 
mable et  savant  musicien  auquel  nous  devions 
naguère  la  restauration  de  si  jolis  airs  de  Lulli, 
dans  le  ballet  de  Cendrillon*.  Pourquoi  le  joli 
lever  de  rideau  de  M.  de  Lajarte  ne  resterait-il 
pas  au  répertoire  ? 

Le  théâtre,  qui  devrait  d'abord  fermer  ses  portes 
Je  1°'  juin,  les  a  laissées  ouvertes  jusqu'au  IS  :  il 
ne  clôturera  définitivement  qu'à  la  fin  du  mois. 
La  vogue  do  Cinq-Mars  lui  permet  cette  prolonga- 
tion de  saison.  On  parle  pour  l'hiver  d'une  œuvre 
posthume  de  Grisar,  dont  la  pièce  est  écrite  par 
MM.  de  Najac  et  Hennequin,  de  trois  actes  de 
MM.  Lockroy  et  Cormon,  sous  le  titre  provisoire 
de  Suzmme^  dont  la  musique  serait  confiée  à 
M.  Paladilhe,  enfin  d'un  acte  intitulé:  fUme^  tiré 
par  M.  Jules  Barbier  d'une  comédie  de  M.  Octave 
P'euillet  et  dont  la  partition  a    été  composée  par 

1.  Distribution.  —  Landry,  M.  DuwasL  —  Bonibus,  If.  Bar^ 
noH.  —  Lorrin,  M,  Davoust,  —  Catherine,  Jlf^ï«  Chevalier, 

2.  M.  de  Lajarte  est  spécialement  chargé  par  M.  Carvalho 
d(^  mettre  en  ordre  la  bibliothèque  de  l'Opéra-Comique  dont 
les  archives  sont  fort  incomplètes  et  en  très-mauvais  état. 


ET  DE  LA  MUSIQUE  153 

M.  Eugène  Ortolan.  En  attendant,  Pépita^  de 
M.  Delahaye  est  renvoyée  à  Tannée  prochaine.  C'est 
le  30  juin  qu'avait  lieu  la  clôture  de  l'Opéra- 
Comique  par  une  représentation  de  Cinq-Mars^ 
où  M"'^  Brunet-Lafleur,  qui  n'était  pourtant  pas 
réengagée,  se  faisait  vivement  applaudir  par  toute 
la  salle. 

L'Opéra-Comique  n'a  encore  représenté,  depuis 
le  1"  janvier,  que  deux  opéras,  l'un  en  quatre 
actes  et  l'autre  en  un  acte  :  ces  résultats  sont 
maigres,  et  nous  sommes  entièrement-  de  l'avis  de 
notre  excellent  confrère  xirthur  Pougin,  auquel 
nous  empruntons  de  justes  réflexions  sur  la  situa- 
tion actuelle  du  théâtre  au  1^'  juillet  1877. 

L'Opéra-Comique,  dit-il,  n'est  pas  grassement 
subventionné  pour  vivre  dans  une  telle  indolence. 
C'en  serait  bientôt  fait  de  la  musique  française, 
si  de  tels  errements  devaient  se  perpétuer,  et  nos 
compositeurs  en  seraient  simplement  réduits  à 
mourir  de  faim.  Voilà,  depuis  dix  ans,  un  théâtre 
qui  se  suicide,  qui  perd  son  rang,  qui  passe  à 
l'état  de  scène  de  quatrième  ordre,  qui  se  rend 
indigne  de  sa  vieille  renommée,  qui  laisse  aller  sa 
gloire  à  vau-l'eau,  qui  fait  une  besogne  qu'on  ne 
supporterait  pas  trois  mois  dans  nos  plus  petites 
villes  de  province.  Et  ce  théâtre  a  été  célèbre  pen- 
dant un  siècle  ;  c'est  lui  qui  a  formé  tous  nos 
grands  artistes  ;  il  a,  par  excellence,  le  rang  de 
scène  nationale  ;  c'est  chez  lui  que  tous  ces  génies 
charmants  qui  sont  l'honneur  de  l'art  français  se 


156         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

sont  fait  connaître  et  applaudir  !  Ce  théâtre  est  la 
principale,  parfois  Tunique  ressource  de  nos  compo- 
siteurs ;  il  est  protégé,  soutenu,  doté,  subventionné 
pour  les  servir;  c'est  là,  au  point  de  vue  adminis- 
tratif, la  raison  d'être  de  son  existence,  des  faveurs 
dont  il  est  l'objet,  et  il  ne  fait  rien  ni  pour  les 
vieux,  ni  pour  les  jeunes,  ni  pour  aucun,  et  il 
semble  se  jouer  tout  à  la  fois  du  public,  des 
artistes,  de  Tadmiriistration  supérieure  et  de  nos 
législateurs  eux-mêmes  ! 

Nous  n'ignorons  pas  que  la  direction  actuelle 
ïi'est  pas  coupable  de  cette  situation,  et  que  ce 
n'est  pas  à  elle  qu'on  peut  l'imputer.  Mais  il  faut 
avouer  aussi  que  jusqu'à  présent  elle  n'a  guère 
travaillé  à  la  modifier.  Lorsqu'on  a  fait  choix  de 
M.  Carvalho  pour  succéder  à  M.  du  Locle,  lorsque 
la  commission  du  budget  a  proposé  à  l'Assemblée 
et  que  l'Assemblée  a  consenti  de  réels  sacrifices  en 
sa  faveur,  chacun  a  tablé  naturellement  sur  les 
qualités  reconnues  de  M.  Carvalho,  sur  son  vieux 
renom  d'expérience  et  d'habileté.  Lorsqu'on  a 
augmenté  le  chiffre  de  la  subvention,  lorsqu'on  lui 
a  fait  des  conditions  exceptionnelles  pour  le  rachat 
du  matériel,  on  n'a  agi  que  dans  la  persuasion  où 
l'on  était  que  le  théâtre,  placé  dans  des  mains 
aussi  expérimentées,  se  relèverait  promptement, 
reconquerrait  son  ancienne  splendeur  et  ferait 
tous  ses  efforts  pour  recouvrer  les  bonnes  grâces 
du  public.  Jusqu'ici,  il  faut  le  constater  à  cet  en- 
droit de  nos  Annales^  ces  efforts  ont  été  médiocres. 
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Le  théâtre  piétine  sur  place,  ayant  Tair  de  ne  sa- 
voir ce  qu'il  veut,  travaillant  sans  profit,  remontant 
des  pièces   qu'il  ne  joue  pas  et,  lorsqu'elles  sont 
prêtes,  les  abandonnant  pour  d'autres  qui  ne  sont 
pas  jouées  davantage,  ainsi  que  cela  est  arrivé  par- 
ticulièrement pour  V Eclair  ç^i  le  Domino  noir  ;  la 
troupe  n'est  pas  reconstituée  —  hélas  !  il  s'en  faut 
de  tout  —  les  nouveautés  n'arrivent  point,  et  au- 
cun résultat    ne   se   produit.    Sans  doute  il  faut 
compter  avec  les  tâtonnements  forcés,  des  essais 
indispensables  des  premiers  jours.  Mais,  si  d'une, 
part  les  sacrifices  ont  été  faits  en  faveur  de  la  nou- 
velle direction,  c'est  qu'on  la  supposait  plus  habile 
que  toute  autre  ;  et,  en  second  lieu,  que  ces  tâton- 
nements n'ont  pas  empêché  la  nouvelle  direction 
du  Théâtre-Lyrique  de  travailler  dix  fois  plus  que 
celle  de  rOpéra-Comique.  Il  faut  donc  que  celle-ci 
se  hâte  enfin  de  faire  une  véritable  besogne,  utile, 
vraiment  artistique  et  féconde  en  résultats  réels. 
Il  faut  qu'elle  mette  à  profit  la  fermeture  annuelle 
pour  reconstituer  entièrement  le  théâtre,  arrêter 
un  programme  bien  déterminé,  et  offrir  au  public 
autre  chose  que  ce  qu'elle  lui  a  donné  jusqu'alors. 
Pendant  les  mois  de  juillet  et  août,  M.  Carvalho 
prépare  son  plan  de  campagne  1877-78.  Il  rouvrira 
par  l'éternelle  Dame  Blanche^  pour  les  débuts  de 
M.    Engel.    On    donnera   ensuite    l'Eclair^    avec 
Mil.  Stéphanne  et  Nicot,  M""®'  Chevrier,  Ducasse,  et 
on  reprendra  le  Déserteur  de  Monsigny,  avec  le 

ténor  Furst  et  le  baryton  Barré.  Encouragé  par  le 
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succès  .qu'obtenait  dernièrement  Lalla-Roiikh, 
M.  Carvalho  décide  la  reprise  de  la  Perle  du 
Brésil^  où  M"""  Carvalho  se  faisait  tant  applaudir,  il 
y  a  vingt  ans,  auTh6(Ure-Lyrique.  C'estM^'^Mendès^ 
premier  prix  du  Conservatoire  de  cette  année,  qui 
chantera  le  rôle  créé  par  M™"  Carvalho.  Giraudet 
prendra  celui  de  l'amiral,  tenu  jadis  par  Balauqué. 
—  Trois  autres  lauréats  du  dernier  concours  ont  été 
également  engagés,  ce  sont  :  M.  Jourdan,  M"°  Cas- 
tillon  et  M'*°  Carol.  Dans  une  comédie  de  Marivaux, 
la  Surprise  de  l'Amour^  transformée  en  apéra- 
comique  par  M.  Charles  Monselet  et  mise  en  musique 
par  M.  Poise,  nous  verrons  débuter  à  côté  de 
W"  Galh-Marié,  sa  sœur,  Irma  Marié,  que  nous 
avons  autrefois  applaudie  aux  Bouffes,  et  qui  depuis 
lors  a  parcouru  l'Amérique  où  elle  a  épousé  M.  Ed» 
Colonne. 

La  réouverture  du  théâtre  a  lieu  le  4  sep- 
tembre seulement,  et  c'est  un  grand  bonheur  que 
les  portes  de  la  salle  Favart  n'aient  pas  été  ouvertes 
plus  tôt  :  on  a  reconnu  au  dernier  moment  que  le 
lustre  aurait  pu  tomber  sur  la  tête  des  honnêtes 
spectateurs  de  l'Opéra- Comique.  Il  n'était  que 
temps  d'aviser  et  de  conjurer  le  danger. 

Zampa  forme  le  premier  spectacle  de  la  saison. 
L'ouvrage  d'IIérold  est  chanté  ce  soir  par  M.  Sté- 
phannc  (Zampa),  M.  Furst  (Alphonse),  M'^'^Fraiick- 
Duvernoy  (Camille)  et  M"*  Ducasse  (Ritta).  Le  len- 
demain, on  donnait  deux  ouvrages  un  peu  trop 
fins  pour  ôtro  joués  ensemble  sans  se  nuire  mu- 
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tueUement  :  Philémon  et  Baucis^  où  M"''  Philip- 
pine Lévy  avait  pris  le  rôle  de  Baucis,  et  Lalla- 
Roukh^  où  M™"  Edith  Ploux  et  Eigenschenck 
«hantaient  Lalla-Roukh  et  Mirza.  Le  surlendemain, 
1,384*  représentation  de  la  Dame  blanche,  pour 
les  débuts  de  M.  Engel,  élève  de  Duprez,  qui  avait 
débuté  lui-même  à  FOpéra-Comique,  dans  le  même 
rôle  de  Georges  Brown,  quarante-neuf  ans  aupa- 
ravant, jour  pour  jour.  M.  Engel,  qui  avait  déjà 
su  se  faire  remarquer  au  Théâtre-Lyrique  dans 
Giralda,  possède  une  jolie  voix  dont  il  se  sert  avec 
goût.  Quand  il  aura  dépouillé  sa  diction  et  son  jeu 
de  l'emphase  qui  ne  convient  nullement  au  genre 
de  l'opéra-comique ,  il  rendra  d'utiles  services  au 
théâtre  Favart.  L'air  du  second  acte  :  «  Viens,  gen- 
tille dame,  »  lui  a  déjà  valu  ce  soir  un  succès  très- 
\if  et  très-mérité.  La  Dame  blanche  est  d'ailleurs 
convenablement  interprétée  par  M""^^  Franck- 
Duvernoy  (Anna)  et  Ducasse  (Jenny),  MM.  Giraudet 
(Gaveston)  et  Barnolt  (Dickson).  Le  lendemain  de 
•cette  reprise,  M.  Adrien  Boïeldieu  croit  devoir 
■adresser  une  chaleureuse  lettre  de  félicitations  à 
M.  Danbé.  Reste  à  savoir  si  le  public  partage  com- 
plètement l'enthousiasme  du  fils  de  Boïeldieu  pour 
le  nouveau  chef  d'orchestre  de  l' Opéra-Comique.  — 
Les  Dragons  de  Villars^  où  M*^°  Fechter,  dont  l'en- 
gagement sera  prochainement  résilié,  chante 
encore  Rose  Friquet  ;  les  Amoweux  de  Catherine^ 
avec  Marias  dans  le  rôle  de  M.  Relstock  ;  les  Noces 
de  Jmrmette^  où  débute  heureusement  M.  Fugère 
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et  OÙ  se  montreront  tantôt   M"°  Lévy   et  tantôt 

M"°  Donadio  -  Fodor ,  tels  sont,  avec  la  Dame 
blanche^  les  ouvrages  qui  feront  les  frais  des  pre- 
mières soirées  de  la  saison.  • 

17  Septembre.  —  Reprise  de  L*ÉCLÂIR,  opéra- 
comique  en  trois  actes,  de  Planaru  et  Saint-Georges, 
musique  d'HALÉVY.  —  Jamais  cette  partition,  si  mé- 
lodieuse et  si  distinguée,  n'avait  paru  plus  jeune 
et  plus  charmante,  —  et  l'on  sait  que  VÉclair 
date  de  183S  !  Le  public,  qui  a  froidement  accueilli 
la  Clé  ctor^  de  M.  Eugène  Gautier,  goûte  un 
vrai  plaisir  à  cette  comédie  musicale  à  quatre  per- 
sonnages. Sa  dernière  reprise  a  eu  lieu,  il  y  a  treize 
aîis,  avec  MM.  Léon  Achard  et  Capoul,  M"***  Cico 
et  Bélia.  L'interprétation  d'aujourd'hui  est  presque 
excellente  :  M.  Nicot  joue  gaiement  et  chante  avec 
beaucoup  de  finesse  le  rôle  de  Georges;  M.  Sté- 
phanne  ne  regrette  point  d'avoir  revendiqué  celui 
de  Lionel,  que  son  directeur  était  sur  le  point  de 
confier  à  M.  Engel  ;  sa  voix  est  inégale,  mais  son 
chant  ne  manque  pas  d'expression  et  de  senti- 
ment ;  M'*''  Chevrier  est  une  Henriette  tout  à  fait 
charmante;  M"**  Ducasse,  toujours  un  peu  pré- 
cieuse et  un  peu  maniérée,  se  tire  en  bonne  comé- 
dienne du  personnage  de  M"°  d'Arbel.  Cette  re- 
prise, annoncée  depuis  plus  de  six  mois,  est  une 
des  meilleures  que  nous  ait  données  M.  Canralho. 
Elle  a,  d'ailleurs,  été  soignée  dans  tous  ses  détails: 
les  costumes  Louis  XVI,  dessinés  par  M.  Thomas, 


ET  DE  LA  MUSIQUE  i6l 

sont  d'un  goût  parfait.  Ainsi  remonté,  rÉclair 
va  reprendre  au  répertoire  la  place  qu'il  n'aurait 
dû  jamais  quitter.  Il  est  seulement  fâcheux  que 
les  représentations  aient  été  arrêtées,  dès  les  pre- 
miers soirs,  par  des  indispositions;  les  interrup- 
tions sont  toujours  nuisibles,  même  quand  le  suc- 
cès d'une  pièce  est  solidement  établi  ;  car  le  public 
ne  se  rend  pas  compte  d'une  façon  très-exacte  des 
mille  causes  de  retard  et  d'empêchement  qui  ont 
fait  subitement  disparaître  de  l'affiche,  fût-ce  pour 
quelques  jours  seulement,  l'ouvrage  le  plus  fran- 
chement applaudi.  * 

Le  20  septembre,  on  reprenait  Mignon,  pour 
la  rentrée  de  M"®  Galli-Marié  et  pour  les  débuts, 
dans  le  rôle  de  Lothario,  d'un  baryton,  M.  Dau- 
phin, qui  ne  retrouve  pas  à  la  salle  Favart  les  suc- 
cès qui  l'accueillaient  dernièrement  au  théâtre  de 
la  Monnaie,  de  Bruxelles.  Ce  môme  soir,  M.  Engel 
et  M"®  Chevalier  remplacent  au  pied  levé  M.  Dereims 
et  M™®  Franck-Duvernoy  empêchés.  Cette  dernière 
ne  reparaîtra  plus  à  l'Opéra-Comique  et  sera  immé- 
diatement  engagée   au   Théâtre-Lyrique,   —   en 
même    temps    que    son    mari ,    M.    Duvernoy. 
;     M"'  Derval,  provisoirement  rappelée  par  M.  Car- 
valho,  chantera  pendant  quelques  soirs  le  rôle  de 
Philine.  M.  Dereims  reprendra  alors  celui  de  Wil- 
hem,  où   son  camarade  Engel  avait  su  se  faire 
applaudir.  Au  moment  où,  ne  s'entendant  plus 
avec  son  directeur,  W^  Franck-Duvernoy  quittait 
Ja  salle  Favart  pour  le  Théâtre-Lyrique,  M'*°  Cécile 

14. 
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Ritter  abandonnait  M.  Vizentini,  qui  refusait,  on  le 
comprend  du  reste,  de  lui  allouer  800  francs  par 
soirée.  Engagée  à  l'Opéra-Comique  par  Tintermé- 
diaire  de  M.  Jules  Béer,  le  neveu  de  Meyerbeer, 
M"®  Ritter  y  débutera  par  le  rôle  de  Catherine,  de 
r Étoile  du  Nord.  Peut-être,  si  elle  réussit  une 
première  fois,  chantera-t-elle  plus  tard  Bornéo  et 
Juliette  et  Mijr^ille,  dans  te  cas  probable  d'une  re- 
prise de  ces  deux  opéras  à  Tépoque  de  l'Exposition. 

11  OCTOBRE.  —  Reprise  des  DIAMANTS  DE  LA 
COURONNE,  opéra-comique  en  trois  actes  de  Scribe 
et  Saint-Georges,  musique  d'AuBER*.  —  Cette 
soirée  est  la  contre-partie  de  celle  de  t Éclair  :  la 
pièce  a  vieilli  et  n'est  point  jouée  assez  légère- 
ment pour  plaire  aux  spectateurs  d'aujourd'hui. 
La  partition  est  certainement  une  des  plus  mé- 
diocres du  compositeur.  Cette  pénible  soirée  ne  doit 
avoir  qu'un  seul  lendemain.  Après  deux  représen- 
tations rengagement  de  M""*"  Lacombe-Duprez  était 
résilié  et  personne  de  ceux  qui  l'avaient  entendue 
ne  pouvait  blâmer  la  direction  de  n'avoir  rien,  fait 
pour  retenir  cette  artiste  sans  chaleur,  cette  can- 
tatrice dépourvue  de  charme.  La  province  nous 
l'avait  donnée;  la  province  nous  Ta  reprise..  Tout 
sera  donc  pour  le  mieux,  surtout  si  M.  Carvalfao 

1.  Distribution.  —  Don  Henrique,  M.  Engel.  —  Don  Sébas- 
tien, M.  H.  JourUan.  —  Rebolledo,  M.  Maris,  —  Campo-lfayory 
M,  Potel,  —  Barbarigo,  M,  Dauoust.  —  Mugnoz,  M.  Pamart*  — 
Un  huissier,  M.  Teste.  —  Catarina,  3f™«  L,  Duprez,  —  Diana 
M'»«  Chevalier. 
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veutbien  renonceràridée  qu'on  lui prête  de  remon- 
ter une  dernière  fois  ces  Diamants  en  strass,  avec 
M"*  Bilbaut-Yauchelet  et  M.  Barré  dans  les  rôles 
de  la  Gatarina  et  de  don  Henrique,  Mais  une  re- 
prise en  chasse  un  autre  et  les  divers  projets  de 
nouveautés  et  de  reprises  imputés  à  la  direction 
de  rOpéra- Comique  empêcheront  sans  doute  M.  Car- 
valho  de  songer  aux  Diamants  de  la  Couronîie,  si 
promptement  remis  dans  Técrin  d'où  ils  n'auraient 
pas  dû  sortir.  Pendant  qu'on  répétait  la  Surprise 
de  V Amour ^  de  MM.  Monselet  (d'après  Marivaux) 
et  Ferdinand  Poise,  M.  Emile  de  Najac  lisait  aux 
artistes  de  l'Opéra-Comique   une  pièce  en  trois 
actes,  Un  Jour  de  noces ,  écrite  avec  M.  Victorien 
Sardou  et  mise  en  musique  par  Louis  Deffès.  Le 
principal  rôle  doit  être  créé  par  M""®  Galli-Marié,  les 
autres  seront  confiés  à  M""   Chevrier,    Decroix, 
MM.  Engel,  Barré,  Dufriche.  On  parlait  également 
à  la  même  époque,  mais  d'une  façon  beaucoup 
plus  vague  d'une  pièce  de  MM.  Labiche  et  Lefranc, 
mise  en  musique  par  un  compositeur  peu  connu 
du  public  M.  Aveline  Valenti.  Parmi  les  reprises  for- 
mellement annoncées,  il  faut  citer  celle  des  Mous^ 
quetaires  de  la  Reine  qu'on  prépare  depuis  bien 
longtemps,  puis  dans  un  avenir  plus  lointain  celles 
du  Songe  d^une  nuit  d'été  qui  doit  être  interprété  par 
M.  Stéphanne,  Furst,  Giraudet,  M""  Devriés-De- 
reims,  Ploux,  et  de   la   Perle   du  Brésil,    avec 
M""  Mendès  et  Ducasse,  MM.  Engel  et  Giraudet. 
En  attendant  la  mise  à  exécution  de  tous  ces  projets, 
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citons  à  la  date  du  30  octobre  les  débuts  peu  bril- 
lants, dans  le  rôle  de  Camille  de  Zampa,  de 
M*^®  Carol,  qui  avait  récemment  obtenu  un  second 
prix  de  chant  au  concours  du  Conservatoire. 

31  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  LA 
SURPRISE  DE  L'AMOUR,  opéra-comique  en  deux 
actes  de  M.  Charles  Monselet,  d'après  la  comédie 
de  Marivaux,  musique  de  M.  Ferdinand  Poise  \  — 
Cette  soirée  est  une  véritable  «  surprise  »  pour 
tous  les  amateurs  de  musique.  La  comédie  de  Ma- 
rivaux a  été  fort  heureusement  réduite,  spirituel- 
lement mise  en  vers  et  adroitement  arrangée  en 
opéra-comique  par  ce  fin  littérateur  qui  a  nom 
Charles  Monselet;  nul  autre  que  lui  ne  pouvait 
Si'attaquer  à  Marivaux.  La  musique  de  M.  Poise 
(Fauteur  de  Bonsoir,  voishi,  des  Charmeurs,  et... 
du  Corricolo)  est  ravissante.  Ce  spectacle  vous 
donne  la  sensation  d'un  frais  tableau  de  Watteau, 
la  partition  est  un  bijou  admirablement  ciselé  dans 
le  style  Louis  XV.  Sans  rien  perdre  de  leur  sim- 
plicité, les  mélodies  de  M.  Poise  sont  presque  tou- 
jours d'une  rare  élégance  et  d'une  exquise  distinc- 
tion. M"""  Galli-Marié  rappelle,  dans  Colombine,  le 
succès  de  son  rôle  de  début  à  la  salle  Favart  dans 
la  Servante  maîtresse;  sa  sœur  Irma  Marié  a  re- 


1.  Distribution.  —  Lélio,  M,  NicA.  —  Arlequin,  M,  MorleL 
—  Colombine,  JW"""  Galli-Marié.  —  l^o.  comtesse,  M^^  Irma 
Marié.  —  Les  auteurs  ont  été  nommés  par  M.  Nicot. 

La  partition  a  été  éditée  par  MM.  Durand  et  Schœneverk. 
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trouvé  quelques-unes  de  ses  jolies  notes  d'autrefois; 
Nicot  chante  avec  infiniment  de  goût.  Le  début  de 
M.  Morlet  a  fait  sensation.  Ce  jeune  artiste,  qui 
arrive  de  Bruxelles,  possède  une  excellente  voix  de 
baryton  ;  de  plus,  il  joue  presque  aussi  bien  que 
Coquelin,  dont  il  est  Félève  et  auquel  il  ressem- 
ble d'une  manière  frappante.  La  Surprise  de 
l'amour  est  un  succès  de  musique,  d'interpréta- 
tion et  de  mise  en  scène.  Le  décor  et  les  costumes 
sont  délicieux.  Nul  doute  que  le  grand  public  ne 
confirme  le  verdict  rendu  par  les  spectateurs  du 
premier  soir  :  ce  charmant  ouvrage  est  certaine- 
ment une  des  plus  jolies  choses  qui  aient  été  don- 
nées au  théâtre  depuis  longtemps. 

3  NOVEMBRE.   —   Reprise   des   TRAVESTISSE- 
MENTS, opéra-comique  en  un  acte,  de  Deslandes, 
musique    d'ÀLBEar   Grisar,  et  du   DÉSERTEUR, 
opéra-comique  en  trois  actes,  de  Sedaine,  musique 
deMoNsiGNY*.  —  Rien  h  A\v^  Ao^^  T^^avestissements 
(dont  la  première  représentation  à  l'Opéra-Comi- 
que  remonte  au  16  novembre  1839),  sinon  que  la 
pièce  est  agréablement  jouée  par  M.  Fugère  et  par 
M"'  Ducasse.  Le  Déserteur  (1769)  avait  été  donné 
récemment  à  l'iVthénée.  La  reprise   actuelle   ne 
pouvait  être  intéressante  qu'autant  que  les  inter- 

1-  Distribution.  —  Alexis,  M,  Engel.  —  Montauciel,  M.  Barré. 
"-Courchemin,  M.  Dufriche.  —  Jean-Louis,  M,  Nathan.  — 
Bertrand,  Af.  Batmolt,  —  Le  geôlier,  A/.  Davovst,  —  Louise, 
Afne  Chevalier,  -  Jeannette,  Afmo  Eigenschenck.  —  La  tante, 
^"•e  Decroix, 
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prêtes  eussent  été  excellents.  Tel  n'est  point  le 
cas,  et  après  avoir  dit  que  M.  Barré  s'est  fait  ap- 
plaudir dans  le  rôle  de  Montauciel,  nous  nous 
contenterons  de  renvoyer  purement  et  simplement 
le  lecteur  à  la  distribution  que  nous  donnons  en 
note. 

14  NOVEMBRE.  —  Le  théâtre  s'est  mis,  ce  soir,  en 
frais  d'illuminations.  A  l'extérieur,  le  cordon  de  gaz 
rayonne  sur  la  façade  et  sur.  la  place  Favart,  tandis 
que  la  salle  est  brillamment  éclairée  :  M.  Carvalho 
a  donné  l'ordre  d'allumer  les  lampes  des  premières 
loges,  ce  qui  ne  se  fait  guère  que  dans  les  grandes 
circonstances  ;  il  a  tenu  à  célébrer  dignement  la 
reprise  de  Cinq-Mars,  qui  n'a  pas  été  donné  de- 
puis la  fermeture  du  théâtre.  La  critique  est  à  son 
poste,  et  la  salle  est  comble,  malgré  les  préoccu- 
pations politiques  du  moment.  Les  modifications 
que  le  compositeur  a  cru  devoir  apporter  à  sa  par- 
tition ne  sont  pas  aussi  considérables  qu'on  l'avait 
annoncé.  Il  n'y  a  pas  plus  d'ouverture  que  par  le 
passé.  Le  prélude  consistait  uniquement  dans  les 
accords  de  la  marche  au  supplice  qui  commence  le 
finale  du  dernier  acte.  Nous  avons  aujourd'hui  une 
introduction  qui  contient  le  motif  de  la  délicieuse 
cantilène  :  «  Nuit  resplendissante,  »  sur  lequel 
vient  se  greffer  l'allégro  du  duo  :  «  A  ta  voix  le 
ciel  s'est  ouvert.  »  Une  romance  pour  le  baryton 
au  troisième  acte,  un  quatuor  intercalé  au  milieu 
du  finale  de  la  chasse,  chanté  par  le  père  Joseph, 
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Marie  de  GonzagHe,  le  roi  et  Tambassadeur  de 
Pologne,  repris  ensuite  par  le  chœur  :  tels  sont 
les  seuls  morceaux  ajoutés  par  le  musicien.  Faible- 
ment interprétée,  la  romance  a  semblé  banale  ;  il 
en  a  été  de  même  du  quatuor,  traité  à  la  manière 
italienne,  d'une  coupe  et  d'une  facture  un  peu  bien 
usées. — L'impression  générale  restait,  à  peu  de  chose 
près,  la  même  qu'au  mois  d'avril.  Le  premier  acte 
et  le  dernier  étaient  encore  ceux  qui  produisaient 
le  plus  d'effet.  On  redemandait  le  duo  d'amour 
du  dernier  acte,  plein  d'élan  et  de  passion,  bien 
enlevé  par  M.  Dereims  et  par  M^^®  Chevrier.  C'était 
là,  d'ailleurs,  l'unique  succès  de  la  soirée.  — 
M.  Dereims  ne  s'est  point  défait  de  ses  habitudes 
provinciales  et  vulgaires  ;  ses  gestes  et  ses  poses 
sont  ridicules,  ses  costumes  du  plus  mauvais  goût. 
M*^^  Chevrier  n'a  pas  retrouvé  le  succès  qui  Tac- 
cueillait  dernièrement  dans  V Eclair.  Sa  physiono- 
mie est  intelligente  et  sympathique;  sa  démarche 
jeune  et  gracieuse,  ses  toilettes  Louis  XIII  plus 
élégantes  que  le  soir  de  la  première  représentation. 
Mais  le  rôle  de  Marie  de  Gonzague  ne  semble  pas 
bien  écrit  dans  sa  voix,  qui  est  jolie  dans  les  pas- 
sages de  tendresse,  mais  criarde  dans  les  autres 
parties.  Le  personnage  de  De  Thou,  créé  par  le 
ténor  Stéphanne,  revient  aujourd'hui  à  un  baryton 
spécialement  engagé  sur  la  demande  de  M.  Gou- 
nod  et  sur  la  foi  de  ses  succès  remportés  à  l'étran- 
ger. M.  Adrien  Stroheker  a  jadis  été  couronné  par 
le  Conservatoire  de  Paris^  mais  c'est  sous  le  nom 
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de  Strozzi  qu'il  a  chanté,  tant  en  Allemagne  qu'en 
Italie,  et  qu'il  débute  ce  soir  à  1  Opéra-Comique. 
Sa  voix  est  sourde  et  fausse,  sa  prononciation  dé- 
fectueuse ,  son  jeu  lourd,  sa  diction  pâteuse. 
M.  Barré,  qui  chante  Montauciel  du  Déserteur,  a 
cédé  le' personnage  de  Fontrailles  à  son  nouveau 
camarade  Fugère,  auquel  le  public  redemande  la 
chanson  du  second  acte  :  «  On  ne  verra  plus  dans 
Paris...  »  M^'°  Donadio-Fodor  succède  à  M"°  Franck- 
Duvernoy  dans  le  rôle  de  Marion  Delorme,  qu'elle 
joue  sans  distinction  et  chante  sans  éclat.  C'est 
sans  doute  à  cause  de  l'insuffisance  de  la  nouvelle 
Marion  qu'on  a  supprimé  l'air  à  vocalises  du  se- 
cond acte.  —  A  l'exception  de  ces  trois  artistes  et 
de  M.  Robert  Jourdan,  qui  a  pris  le  petit  rôle  de 
Montiport,  les  autres  interprètes  n'ont  pas  changé  : 
M.  Giraudet  se  fait  toujours  légitimement  applau- 
dir dans  son  intéressante  création  du  père  Joseph. 
—  M.  Danbé,  qui  aura  désormais  Thonneur  de 
conduire  les  représentations  de  Cinq -Mars  ^  se 
donne  visiblement  trop  de  peine,  et  le  résultat  ne 
répond  pas  toujours  à  ses  efforts  souvent  exa- 
gérés. 

Cinq-Mars  a  pour   lendemain  la  Surprise  de 
V amour ^  qui  se  donne  d'abord  avec  le  Déserteury 
ensuite  dL\ec  l'Eclair  \  Cette  dernière  combinaison, 
de  spectacle  n'est  peut-être  pas  très-heureuse,  en 
ce  sens,  que  les  dfeux  charmants  quatuors  de  FE- 

1.  Mii«  Chevrier,  a,  dès  lors,  abandonné  le  rôle  de  Marie  de 
Gonzague  à  M"»  Edith  Ploux. 
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clair  et  de  la  Surprise  de  Pamour  se  nuisent  Tuu 
à  l'autre  et  amènent  une  certaine  monotonie. 
V Eclair  Çi^ixm  chef-d'œuvre,  —  ne  l'oublions  pas, 
— et  la  Surprise  de  V amour ,  pourtant  si  fine  et  si 
délicate,  ne  gagne  pas  à  être  jouée  après  trois  actes 
d'Halévy.  Mais  l'Eclair  «  fait  recette  » ,  et  la  di- 
rection ne  songe  pas  à  changer  un  spectacle  qui 
remplit  la  salle. 

S  DÉCEMBRE.   —  Débuts    de   M^^*"    Bilbaut-Vau- 
chelet  dans  le  rôle  d'Isabelle  du  Pré  aux  Clercs,  — 
Après  avoir  obtenu,  en  187S,  un  premier  prix  de 
chant  et  un  second  prix  d 'opéra-comique^  M"°  Bil- 
baut-Vauchelet  avait  quitté  le  Conservatoire,  non 
point  pour  entrer  au  théâtre  où  ses  lauriers  lui 
donnaient  le  droit  de  débuter,  mais  pour  se  livrer 
à  renseignement.  M'^^  Vauchelet,  excellente  musi- 
cienne, jouant  également  bien  du  piano  et  du  vio- 
lon, s'était  faite  professeur  de  chant  à  Douai,  sa 
ville  natale.   Mais  le  démon  du  théâtre  devait  la 
tenter  un  jour  ou  l'autre...  Décidée  à  aborder  la 
carrière  dramatique,  elle  est  venue,  il  y  a  quelques 
mois,  solliciter  de  M.  Carvalho  une  audition  suivie 
d'un  engagement.  Dès  son  entrée  en  scène,  cette 
jolie  personne,  élégante  et  distinguée,  avait  déjà 
conquis  tous  les  suffrages.  Après  son  premier  air 
«  Rendez-moi  ma  patrie,  »  elle  était  applaudie  par 
la  salle  entière  et  forcée  de  bisser  le  second  cou- 
plet. Nous  avons  rarement  vu  un  début  aussi  heu- 
reux et  un  3uccès  aussi  spontané  que  celui   de 

If» 
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M''°  Bilbaut-Yauchelet.  Il  n'y  avait  rien  d'exagéro 
dans  l'ovation  qui  lui  était  décernée  par  le  public 
de  rOpéra-Comique.  La  débutante  est  douée  d'une 
voix  de  soprano  purement  timbrée,  elle  vocalise 
facilement  et  chante  surtout  avec  beaucoup  de  goût. 
C'est  certainement  une  artiste  d'avenir...  Grâce 
à  elle,  Le  Pré  aux  Clercs,  très-médiocrement 
interprété  d'ailleurs,  produit  quelques  bonnes 
recettes. 

L'intéressant  début  de  M"**  Vauchelet  est,  avec  la 
matinée  au  bénéfice  de  W^^  Casimir,  le  dernier 
fait  que  nous  ayons  à  citer  en  1877.  M""'  Casimir  a 
jadis  créé  Isabelle  du  Pré  aux  Clercs  et  Camille 
de  Zarnpa.  Elle  n'est  plus  toute  jeune  et  elle  n'est 
pas  riche  ;  aussi  prodigue-t-elle  ses  représentations 
de  retraite.  Nous  avons  assisté  à  une  solennité  de 
ce  genre,  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Cette  fois  le 
spectacle  diurne  se  compose  de  la  Surprise  de 
V Amour,  le  succès  du  moment  ;  d'une  petite  comé-- 
die  empruntée  au  répertoire  du  Théâtre-Français  et 
jouée  par  M.  Febvre  et  M^^®  Favart  ;  de  Madame 
Lili,  interprétée  par  les  artistes  du  Vaudeville  : 
MM.  Dieudonné,  Boisselot,  Michel,  M"**  Réjane  et 
Génat;  d'intermèdes  lyriques  confiés  à  M,  Capoul, 
à  l'excellente  et  respectable  bénéficiaire  et  au 
chanteur  comique  M.  Des  Roseaux.  En  dépit  de 
ces  attraits,  la  recette  est  maigre  :  2,205  francs;  et 
nous  pouvons  croire  que  nous  entendrons  parler 
prochainement  d'une  nouvelle  représentation  wx 
bénéfice  de  l'excellente  M""*  Casimir. 


\ 

À 
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-    La  fin  du  mois  de  décembre  est  consacrée  tout 
entière  au  répertoire.  On  répète  P Etoile  du  Nord, 
dont   les    rôles   ont  été  distribués  à  M^'"  Ritter 
(Catherine),  Bilbaut-Vauchelet  (Prascovia),  Ducasse 
(Nathalie),  MM.  Giraudet(Peters),  Nicot  (Danilowitz). 
Un    opéra  en  trois  actes,    de   M.   Lockroy  père, 
^uzanne^  dont  la  musique  a  été  écrite  par  M.  Pala- 
dilhe,  sera  mis  à  Fétude  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné,  après  la  pièce  de  M.  Deffès.  Nous 
aurons  aussi,  prochainement,  la  reprise  Aià'è  Mous- 
quetaires de  la  Reine ^  et  plus  tard  celle  de  la  Perle 
du  Brésil  de  Félicien   David.   En  tous  cas,  nous 
espérons  que  M.  Carvalho  se  montrera  digne  de  l'ap- 
pui qu'il  vient  d'obtenir  du  ministère,  de  préférence 
à  l'infortuné  Théâtre-Lyrique.  Le  répertoire  sera-t-il 
monté  d'autre  sorte  et  les  nouveautés  seront- elles 
plus  nombreuses  qu'en  1877?  Nous  nous  plaisons 
à  le  croire.  L'Opéra-Comique,  —  pour  lequel  on 
n'écrit  plus   guère  d'ouvrages,  —  se  trouve  dans 
une  situation  morale  des  plus  critiques.  La  Sur- 
prise de  r Amour  ne  prouverait-elle  pas  cependant 
qu'il  existe  encore  des  compositeurs  d'opéras  de 
demi-caractère  ?  Le  tout  est  de  les  trouver. 


Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  l"*®  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise  pend,  l'année 

^  Pré  aux  clercs 3 

fra  Diavolo 3 

lei  Noces  de  Jeannette 1 

oignon 3 

Pkcolino 3 

Les  Amoureux  de  Catherine,  1 


» 

15 

» 

16 

» 

48 

» 

41 

» 

1 

» 

25 
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Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  ir«  représentât,  représentât 
d'actes,    ou  de  la  reprise  pend.  Tanné 


Le  Chalet 1 

Haydée 3 

La  Fête  au  village  voism.  .  .  3 

La  Fille  du  Régiment 3 

La  Dame  blanche 3 

Cendrillon 3 

Le  Nouveau  seigneur  du  vil- 
lage    1 

Lalla-Rouhk 2 

Zampa.  ...  : 3 

Philémon  et  Baucis 2 

G  il  le  et  Gillotin 1 

*  Cinq-Mars,  .  ,  , 4 

*  Bathyle 1 

Bonsoir  voisiii 1 

Les  Dragons  de  Villars,  ...  3 

Mam'zelle  Pénélope 1 

L'Éclair 3 

Les  Diamants  de  la  Couronne,  3 

*  La  Surprise  de  l'amour,  •  •  2 
Les  Travestissements 1 

'Le  Déserteur 3 

2e  acte  de  Cendrillon, 


» 

6 

» 

4 

15  janvier. 

19 

» 

15 

» 

28 

23  janvier. 

20 

» 

11 

» 

31 

8  février. 

27 

24  février. 

14 

2  mars. 

6 

5  avry. 

56 

4  mai. 

9 

» 

2 

» 

13 

8  juin. 

9 

20  septembre 

28 

11  octobre 

2 

31  octobre 

23 

3   décembre. 

11 

3  décembre. 

14 

THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L'ODÉON  * 

(SECOND  THÉÂTRE-FRANÇAIS) 


L'indisposition  de  Dalis,  qui  devait  créer  le  prin- 
cipal rôle  dans  la  comédie  du  Secrétaire  parti-  * 
f^lier^  avait  jeté  le  désarroi  dans  les  combinai- 
sons directoriales  de  l'Odéon  de  la  fin  de  1876. 
A  la  hâte  et  pour  faire  face  aux  nécessités  du 
répertoire,  on  avait  remis  successivement  à  la 
scène  la  Maîtresse  légitime  et  la  Vie  de  Bohême. 
Ce  sont  ces  mêmes  pièces  que  nous  retrouvons  sur 
l'affiche  des  trois  premiers  jours  de  1877,  accom- 
P^nées  de  Y  Anglais  ou  le  fou  raisonnable^  et  de 
«ï  Belle  Saïnara^  sans  qu'aucun  changement  no- 
^ble  soit  survenu  dans  leurs  anciennes  distribu- 

1*  Directeur,  M.  DuquesneL  —  Secrétaire  général,  M.  Bidault. 
"■  Directeur  de  la  scène.  M,  E»  Bondois.  —  Régisseur-général, 
*•  ^.  Tousé.  —  Régisseur  de  la  scène,  M.  A,  Giôert. 

15, 
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tions.  Pris  ainsi  au  dépourvu,  le  théâtre  double 
sans  trop  de  peine  les  fôtes  du  premier  janvier. 
Les  matinées,  devenues  le  refuge  presque  ex- 
clusif du  répertoire  classique,  avaient  repris  leur 
cours  au  début  de  la  saison,  et  le  2  janvier, 
pour  la  première  fois  de  l'année,  nous  offraient 
un  spectacle  diurne  composé  de  :  les  Plaideurs^ 
le  Diplomate  et  M.  de  Pourceaugnac,  Les  préoc- 
cupations se  tournaient  aussi  du  côté  de  VHetman^ 
le  drame  envers  de  M.  Déroulède,  dofnt  les  études 
étaient  déjà  fort  avancées,  mais  dont  le  sort  se 
trouvait  remis  en  question  par  suite  de  Tarrét 
survenu  pour  la  pièce  qui  devait  le  précéder.  Ce 
ne  fut  heureusement  que  l'affaire  de  quelques 
jours  \  bientôt  Dalis,  complètement  rétabli,  vint  se 
remettre  à  la  disposition  de  son  directeur,  et  la 
première  représentation  de  la  comédie  nouvelle 
put  enfin  avoir  liçu. 

4  JANVIER.  —  LE  SECRÉTAIRE  PARTICULIER  , 

comédie  en  trois  actes  de  M.  Paul  de  Margallier.  — 
Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  La  comédie 
représentée  ce  soir  à  l'Odéon  en  ferait  foi,  si  cet 
adage  n'était  depuis  longtemps  passé  au  nombre 
des  choses  qu'il  ne  s'agit  plus  de  démontrer.  La 
pièce  du  Secrétaire  partictdier  existe  en  effet  tout 

1.  —  E)isTRiBOTioN,  —  Albert  de  Romy,  M.  PoreL  —  D« 
Romy,  M  Dalis.  —  G.  de  Maubriant,  M.  Bégnier.  —  Baron  de 
Sigenhac,  M.  Clerh.  —  Comte  Hiphipson,  M.Fréville,  —  M»«de 
Romy,  lif*^^  Elise  Picard.  —  Jeanne,  JK^'*  L,  Leblanc,  —  Flore, 
Jlfiie  Marie  Kolb,  —  Jenny,  Afie  ^.  Brunet.  —  Auteur  nommé 
par  Porel. 
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entière  dans  une  comédie  d'Emile  Augier,  le  Fils 
de  Gihoyer.  Maximilien  Gérard  s'est  laissé  anoblir 
et    s'appelle    ici   Georges  de  Ma^briant  ;    M.   et 
M°*°  Maréchal,  pour  avoir  troqué  leur  nom  contre 
celui  de  Romy,  n'en  sbnt  pas  mdins  ridicules,  le 
mari  à  cause  de  ses  aspirations  politiques  et  sa 
vanité  burlesque,  la  femme  par  les  explosions  tar- 
dives d'une  âme  trop  sensible.  A  part  cette  subs- 
titution de  noms,  ce  sont  absolument  les  mêmes 
personnages,  et  cela  est  si  vrai,  que  dans  la  pièce 
où  M.  de  Margallier  les  a  introduits  et  qui  est  bien 
plutôt  une  comédie  de  caractère  qu'une  comédie  d'in- 
trigue, eux  seuls  pourraient prétendreàjustifier  l'in- 
tention de  l'auteur,  tandis  que  tous  les  autres  rôles 
soQt  pâles  et  sans  aucune  expression.  Georges  est 
entré  en  qualité  de  secrétaire  chez  M.  de  Romy, 
député.  Ce  Romy  est  un  ancien  ami  de  la  famille 
de  Màubriant,  et  il  croit  dédommager  Georges  de 
la  position  subalterne  que  ce  dernier  a  chez  lui, 
en  l'accablant  de  protestations  banales  d'amitié  et 
de  dévouement.  11  n'a  qu'à  se  féliciter  de  la  colla- 
boration d'un  secrétaire  qui  rédige  pour  lui   le 
meilleur  de  ses  rapports  parlementaires  et  auquel 
il  doit  de  faire  quelque  figure  dans  les  sous-com- 
inissions  de  l'Assemblée  ;    et  il  songe  si  peu  à  se 
séparer  de  lui,  qu'il  refuse  en  son  nom  et  sans 
màne  lui  en  avoir  parlé,  les  positions  qui  peuvent 
lui  être  offertes.  Georges  semble  lui-même  si  bien 
enraciné  dans  cette  famille,  M""^  de  Romy,   sorte 
de  sirène  attardée,  le  couve  de  regards  si  tendres, 
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qu'il  ne  tarde  pas  à  justifier  en  apparence  le 
mépris  du  monde,  sans  en  excepter  celui  d'une 
jeune  veuve,  la  baronne  de  Sigenhac,  avec  qui  il 
a  été  élevé,  et  qui  après  s'être  intéressée  à  lui,  a 
fini  par  l'abandonner,  quand  elle  a  cru,  d'après  les 
refus  de  M.  de  Romy,  que  Georges  préférait  à  une 
vie  de  lutte  et  de  travail  l'existence  plus  facile 
de  l'homme  à  bonnes  fortunes.  Il  n'en  est  rien 
cependant  ;  Georges  ne  se  doute  même  pas  des 
calomnies  dont  il  est  l'objet.  Il  se  méprend  abso- 
lument sur  la  portée  des  mots  à  double  entente 
qu'un  neveu  do  M.  de  Romy,  soucieux  de  l'héri- 
tage de  son  oncle,  lui  adresse  avec  une  intention 
manifeste.  Albert,  qui  a  gaspillé  sa  fortune,  se 
promet  donc  de  surveiller  un  secrétaire  dont  la 
présence  pourrait  bien,  s'il  faut  en  croire  la  rumeur 
publique,  amener  dans  la  maison  un  héritier  aussi 
peu  direct  qu'inespéré.  S'il  avait  pu  voir  cependant 
la  sainte  indignation  avec  laquelle  Georges  accueille 
une  déclaration  de  M"°  de  Romy  et  qui  ouvre 
enfin  les  yeux  à  ce  dernier  sur  sa  situation,  il  n'eût 
pas  hésité  à  admettre  sa  parfaite  innocence.  M™*  de 
Sigenhac,  elle,  est  moins  clairvoyante,  et  après 
avoir  surpris  cette  conversation,  elle  ne  doute  plus 
que  ses  soupçons  ne  soient  fondés.  C'est  du  reste 
une  jeune  veuve  très-entourée  que  cette  Jeanne 
de  Sigenhac.  Elle  est  riche,  et  ce  qui  ne  nuit  pas, 
elle  est  jolie.  Il  n'est  donc  pas  à  supposer  qu'elle 
ait  jamais  songé  à  modifier  à  ses  dépens  la  morale 
d'une  des  plus  jolies  fables  de  Lafontaine  ;  d'au- 


ET  DE  LA  MUSIQUE  477 

tant  plus,  s'il  faut  en  croire  la  chronique  dessalons, 
qu'elle  n'a  pas  été  heureuse  avec  feu  M.  de 
Sigenhac.  M""®  de  Sigenhac,  sous  l'égide  de  son 
beau-père,  a  donc  rouvert  ses  salons.  Parmi  les 
aspirants  k  sa  main,  figure  en  première  ligne  le 
jeune  Albert  de  Romy  ;  mais  Jeanne  n'ayant  pas 
cru  devoir  cacher  ses  anciennes  relations  d'enfance 
avec  Georges,  Albert  redoute  dans  ce  dernier  un 
rival  et  le  provoque  dans  le  salon  de  la  baronne, 
ce  qui  est  du  plus  mauvais  goût,  et  un  peu  bru- 
talement même,  il  nous  a  semblé,  ce  qui  est  du 
plus  mauvais  ton. 

La  pièce  serait  alors  entraînée  vers  les  sombres 
couleurs  du  drame,  si  M.  et  M""®  de  Romy  n'entre- 
prenaient de  la  ramener  au  ton  véritable  de  la 
comédie.  M""  de  Romy,  en  apprenant  le  départ  de 
Georges,  s'imagine  que  la  délicatesse  seule  a  pu  le 
pousser  à  cette  résolution,  et  que  c'est  parce  qu'il 
l'aime  et  ne  veut  pas  la  compromettre,  qu'il  prend 
le  parti  de  s'éloigner.  Elle  avoue  cela  à  son  mari 
qui  n'avait  vu  d'abord  dans  cet  abandon  que  Tin- 
gratitude  de  Georges  envers  son  bienfaiteur.  On 
devine  l'ahurissement  du  député,  qui  vient  préci- 
sément de  prononcer  à  la  tribune  son  premier 
discours,  en  présence  des  av^ux  que  l'imagination 
de  sa  femme  semble  se  faire  un  plaisir  orgueilleux 
d'entourer  de  circonstances  aggravantes.  Bien 
entendu.  M'"''  de  Sigenhac,  en  apprenant  le  duel, 
comprend  enfin  la  vérité  ;  elle  accourt  chez  M.  de 
Romy  pour  empêcher  un  malheur.  Tout  se  termine 
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par  le  mariage  de  Jeanne  avec  Georges,  et  comme 
dans  les  comédies  espagnoles,  Albert,  blessé  le 
matin,  ressuscite  pour  interroger  la  société  sur  le 
plaisir  que  lui  a  causé  la  pièce  nouvelle. 

De  l'esprit?...  Il  y  en  a  certainement  et  beau- 
coup ;  les  mots  heureux  abondent  dans  cette  pièce, 
oîi   la  collaboration   avouée,    sinon    officielle,  de 
M.  Cadol  se  reconnaît  à  ces  procédés,  simples  et 
faciles,   qui  lui  sont  familiers  ;  mais  la  comédie 
ayant  un  côté  politique,   devait   avoir  la  bonne 
fortune  d'être  arrêtée  par  la  censure,  qui  veille 
prudemment   à  la    dignité  parlementaire.   Cette 
petite  mésaventure  ne  lui  a  pas  nui,  au  contraire, 
et  plusieurs  vetos  suspensifs  ont  eu  pour  résultat 
direct  d'attacher  l'attention  du  spectateur  à  une 
pièce  qui  sans  elle  fût  peut-être  passée  inaperçue. 
On  a  dit,   et  c'est  toujours,  en  cas  d'échec,  un 
refuge  assuré  pour  les  auteurs  qui  rejettent  alors 
l'insuccès  sur  le  dos  des  censeurs,  que  les  mots  les 
meilleurs   étaient   restés  entre  les  branches  des 
ciseaux    de  ces  messieurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
comédie  de  M.  de  Margalier  est  intéressante,  sim- 
plement  combinée,   heureusement  conduite.    La 
pièce  très-bien  jouée  par  tous  les  pensionnaires  de 
M.  Duquesnel,  réussit .  honorablement,  et  le  vrai 
nom  dé  l'auteur  se  dégage  peu  à  peu  du  pseudo- 
nyme qui  le  recouvrait  ^ 

15  JANVIER. — Comme  son  aîné ,  le  second  Tbéiâtre- 

1.  Lisez  d'Arlhac. 
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Français  interrompt  pour  un  soir  la  pièce  en  cours 
de  représentation  pour  célébrer  le  271^  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Molière.  Entre  la  reprise 
du  Bourgeois  gentilhomme^  ei  le  Malade  imagi- 
naire^ qui  avec  la  Cérémonie  termine  le  spec- 
tacle, on  donne  une  petite  comédie  à-propos,  en 
vers,  de  MM.  Emile  Blémont  et  Léon  Valade.  Le 
Barbier  de  Pézénas^^  c'est  le  titre  de  la  pièce  nou- 
velle, prend  Molière  en  province  et  le  montre  dans 
la  boutique  du  barbier  Gély,  à  Pézénas,  occupé  à 
étudier  les  types  qu'il  peindra  plus  tard.  Cette  comé- 
die spirituellement  versifiée  et  très  -  gaiement 
mise  en  scène,  réussit,  cemme  réussissent  d'ordi- 
naire les  ouvrages  de  cette  nature,  destinés  la 
plupart  du  temps  à  ne  pas  survivre  à  l'occasion  qui 
les  a  fait  naître. 

Dès  le  lendemain,  l'Odéon  reprenait  le  Secrétaire 
particulier,  accompagné  désormais  du  Barbier  de 
Pézenas.  La  comédie  de  M.  d'Arlhac,  qui  devait 
expirer  avec  le  dernier  jour  du  mois,  n'était  plus 
interrompue  que  parla  célébration,  le  24  janvier,  du 
145®  anniversaire  de  la  naissance  de  Beaumar- 
chais. C'était  la  première  fois  qu'un  pareil  honneur 

1.  DiSTBiBUTiON.  —  M.  Jourdain,  M,  Dalis,  —  Dorante,  M.  Val- 
^^/.  —  Cléante,  M.  Amaury,  —  Covielle,  M.  Tousé.  —  Maître 
de  musique,  M.  Clerh.  —  Maître  à  danser,  M.  François.  — 
Maître  d'armes.  A/.  Sicard.  —  M™®  Jourdain,  M^^  Crosnier.  — 
Dorimène,  M^^^  Fassy,  —  Lucile,  M}^^  Marne  Eiram,  —  Nicole, 
jlfiie  Marie Koîb, 

2.  Distribution.  —  Molière.  M.  Porel,  —  Gely,  M.  Tousé.  — 
Roustecagnac,  M.  Sicard,  —  Le  messager.  M,  François.  — 
Claudine,  Jlfi^o  Marie  Kolb,  —  Auteur  nommé  par  Porel. 
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était  rendu  à  la  mémoire  du  grand  écrivain  du 
dix-huitième  siècle.  Cette  détermination  avait 
été  prise  sur  l'initiative  de  Porel  qui,  entre  le 
troisième  et  le  quatrième  acte  du  Mariage  de 
Figaro j  où  il  jouait  Theureux  époux  de  Suzanne^, 
s'avançait  vers  la  rampe  et  venait  lire  un 
compliment  à  Beaumarchais,  de  M.  Jacques  Nor- 
mand, où  le  poëte,  évoquant  dans  ses  vers  les  sou- 
venirs de  la  première  représentation  de  cette  comé- 
die,passait  spirituellement  en  revue  les  incidents  de 
la  soirée  en  les  rattachant  à  ce  premier  hommage.  A 
ce  moment,  quelques  jours  nous  séparent  à  peine 
de  la  première  représentation  de  YHetman^  dont 
on  presse  les  dernières  études.  Le  drame  de 
M.  Déroulède  est  su  et  tout  prêt  à  paraître  devant 
le  public.  Geffroy,  l'ancien  sociétaire  de  la  Comé- 
die-Française, a  été  engagé  tout  exprès  pour  créer 
le  principal  rôle  dans  cette  pièce.  On  parle  déjà  de 
décors  superbes,  de  costumes  très-pittoresques, 
d'une  mise  en  scène  magnifique.  Directeur,  artistes, 
dessinateurs,  costumiers,  décorateurs,  machinistes, 
n'ont  qu'un  seul  nom  dans  la  bouche,  celui  de 
M.  Paul  Déroulède,  le  poëte  inspiré  des  Chants 
du  Soldat^  pour  l'œuvre  duquel  le  directeur  de 
rOdéon  n'a  rien  ménagé  et  qui  rencontre  partout 
tant  de  sympathies.  Enfin  le  1"  février,  le  théâtre 

1.  Les  autres  rôles  par  M.  Taiien  (Almaviva),  M.  Dalis 
(Bpi(loison),ilf.  C/erA  (Bartholo).  M,  François {kniomo),  Jf.  Jfon- 
vnl  (Bazile),  M,  Amaury  (Pédrille),  Jifi»»  Léonide  Leàtane 
(Suzanne),  Afn»«  Gravier  (la  comtesse),  Jlf»'»  Fassy  (Ch^mbiQ), 
M^^  Çrosnier  (Marceline),  W^c  Marie  Eiram  (Fanchettê). 
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annonçait  «  relâche,  »  et  le  lendemain,  raffiche 
en  annonçant  la  première  représentation  pour  le 
soir,  laissait  voir  en  vedette  les  noms  de  :  Geffroy, 
Gil-Naza,  M"""  Marie  Laurent  et  Antonine. 

2  FÉVRIER.  —  L'HETMAN,  drame  en  cinq  actes, 
en  vers,  de  M.  Paul  Déroulède  \  —  L'action  de  ce 
drame  se  passe  vers  1645,  sous  le  règne  de  Ladis- 
las  IV,  roi  de  Pologne.  Quand  le  rideau  se  lève, 
nous  nous  trouvons  à  Lublin,  dans  les  jardins  du 
palais,  par  les  fenêtres  duquel  s'échappent  dans 
la  nuit,  avec   les  flots  de  lumière,  les  fanfares 
joyeuses  d'une  fête  royale.  Pendant  qu'à  l'intérieur 
les  danses  succèdent  aux  danses,  sous  les  grands 
arbres  solitaires,  Frol-Gherasz,  le  vieil  hetman  de 
l'Ukraine    conquise,    calme    les   impétuosités    du 
jeune  Stenko,  retenu  avec  lui  à  la  cour  de  Ladis- 
las  pour  répondre  au  souverain  de  la  soumission  de  ' 
tous,   et  dont  l'âme  ardente   se  révolte   en  pré- 
sence de  l'insolent  étalage  de  l'orgueil  du  vain- 
queur. C'est  en  vain  que  le  vieillard  parle  de  son 
expérience,   c'est  en  vain   que  la  fille   de   Frol- 
Gherasz,  la  douce  Mikla,  cherche  à  détourner  son 
fiancé  de  ses  projets  de  vengeance  ;  aux  premiers 
bruits  d'une  révolte  dans  l'Ukraine,  cédant  aux 

1.  Distribution.    — Frol-Gherasz,    M.    Geffroy,   —   Stenko, 
M.  Marais,  —  Rogoviane,  M,  Régnier.  —  Mosy,  M.  Gil-Naza. 

—  Ladislas  IV,  M.  Talien.  — ChmouU,  M,  François,  —  Galyan, 
M,  Sicard,  —  Remen,  M,  Monval,  —  Pauluck,  M,  KéravaU  — 
Prince  Osiecki,  M,  Clerh.  —  Comte  Tomicki^  M,  Valbel,  — 
Prince  Backwiz^  M,  Grundier.  —  Comte  Lowina,  M,  Amaury, 

—  Un  messager,  M,  Gibert,  —  La  Marucha,  M^^  Marie  Laurent* 

—  Miekla,  Af^*®  Antonine,  —  Auteur  nommé  par  Geflroy. 
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instigations  de  Fcspion  juif  Chmoull,  Stenko  part 
et  va  se  mettre  à  la  tôte  des  insurgés.  Ladislas 
n'ajoute  encore  aucune  foi  aux  insinuations  per- 
fides du  transfuge  Rogoviane,  dontrâme  traîtresse 
convoite  en  même  temps  le  gouvernement  do 
l'Ukraine  et  la  main  de  Mikla.  Il  charge  Frol- 
Gherasz  de  parlementer  avec  ses  compatriotes  et 
de  les  apaiser  par  des  promesses;  mais  il  garde 
Mikla  comme  otage.  Les  Cosaques  réunis  sur  les 
bords  du  Dnieper  n'attendent  plus  qu'un  signal 
pour  sejeter  sur  l'oppresseur.  La  Marutcha,  sorte  de 
prophétesse,  prêche  au  milieu  d'eux  la  guerre  sainte 
au  nom  de  l'indépendance  de  la  patrie.  Tout  est  prêt 
pour  la  lutte,  lorsque  le  vieil  hetman  paraît.  Il  fait  de 
vains  efforts  pour  ramener  ses  frères  à  la  soumis- 
sion et  leur  démontrer  les  incertitudes  de  l'aven- 
ture dans  laquelle  ils  s'engagent.  Mais  bientôt, 
^gagné  lui-môme  par  leur  enthousiasme,  il  n'hésite 
plus  à  prendre  en  main  le  commandement  su- 
prême, quand  Stenko  s'est  sauvé  du  camp  pour 
aller  délivrer  Mikla,  sacrifiant  ainsi  son  patrio- 
tisme à  son  amour.  De  retour  à  Lublin,  le  jeune 
homme  veut  décider  sa  fiancée  h  le  suivre  ;  mais 
elle  s'y  refuse.  Elle  aussi  veut  sa  part  du  sacrifice, 
et  c'est  en  demeurant  qu'elle  pourra  mourir  pour 
son  pays.  Stenko  se  débat  et  résiste  encore;  maïs 
entraîné  par  l'évocation  patriotique  de  la  Marutcba, 
il  se  décide  à  partir  pendant  que  Mikla  se  résigne 
au  sacrifice  prescrit  par  son  père,  comme  la  fille 
de  Jephté,  comme  l'Iphigénie  en  Aulide,  fière  de 
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mourir  pour  le  salut  de  tout  un  peuple.  Les  hosti- 
lités commencent.  Le  sort  des  armes  n'est  pas 
favorable  aux  Cosaques,  que  plusieurs  échecs  suc- 
cessifs ont  découragés.  Les  murmures  s'amassent, 
la  sédition  gronde  déjà  sourdement,  on  va  accu- 
ser l'hetman  de  trahison,  quand  la  nouvelle 
que  Mikla  a  payé  de  sa  vie  la  défection  de  son 
père  vient  surexciter  à  temps  la  soif  de  ven- 
geance. Ce  bruit  n'a  rien  de  fondé,  Mikla  vit; 
mais,  arrachée  au  bourreau  par  le  renégat  Rogo- 
\iane,  elle  va  devenir  sa  victime,  quand  celui-ci, 
à  la  tête  d'une  armée  victorieuse,  vient  tomber 
dans  une  embûche  tendue  par  Frol-Gherasz.  Il  n'y 
succombe  toutefois  qu'après  avoir  montré  à  Mikla 
le  corps  de  Stenko  expirant  et  après  avoir  étouffé 
par  le  poignard  le  dernier  cri  de  vengeance  de  la 
jeune  fille.  Le  rideau  tombe  pour  la  dernière  fois 
sur  cette  parole  héroïque  de  la  Marutcha  :  «  Qu'im- 
porte les  morts,  la  liberté  vit.  » 

Le  succès  de  cette  première  représentation  fut 
immense.  Cette  œuvre  attendue  comme  un  évé- 
nement littéraire  et  h  travers  laquelle  courait  le 
souffle  du  plus  ardent  patriotisme,  avait  à  plusieurs 
reprises  soulevé,  parmi  les  spectateurs,  des  tran- 
sports d'enthousiasme  qui  se  traduisaient  par  de 
longs  et  frénétiques   applaudissements.    La   sallo 
était  exceptionnellement  brillante  ;  toutes  les  bran- 
ches de  la  haute  société  parisienne  y  étaient  re- 
présentées. On  remarquait  la  présence  d'un  grand 
nombre  d'officiers  supérieurs  qu'expliquait  le  grade 
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dans  Tarmée  de  M.  Deroulède  ^  Jusqu'à  un  certain 
point  on  eût  pu  dire  que  VHetman  était  joué 
devant  un  parterre  de  généraux.  La  sympathie 
universelle  dont  Fauteur  était  l'objet,  ses  liens  de 
proche  parenté  avec  un  de  nos  écrivains  drama- 
tiques les  plus  justement  célèbres  ;  sa  vaillante 
conduite  pendant  la  dernière  guerre,  tout  se  réu- 
nissait pour  assurer  l'accueil  enthousiaste  du  public 
à  cette  œuvre,  inégale  sans  doute,  mais  éclatante 
de  talent,  et  toute  retentissante  de  nobles  vers  où 
palpite  l'âme  du  grand  Corneille.  Le  succès  litté- 
raire se  doublait  de  l'ovation  personnelle.  Tous  les 
critiques  furent  unanimes  à  le  proclamer.  Si 
l'œuvre  fut  discutée  au  point  de  vue.  du  théâtre  et 
de  la  dramaturgie,  si  la  prosodie  fut  trouvée 
quelquefois  négligée,  rude,  et  la  rime  souvent 
pauvre,  on  s'accorda  pour  y  reconnaître  que  la 
poésie  du  moins  y  était  forte,  les  idées  justes  et 
hautes,  les  leçons  graves  et  saines.  La  franchise 
de  ces  réserves  attestait  la  sincérité  des  éloges. 
M.  Yitu,  après  un  examen  du  drame,  ajoutait  : 
«  M.  Paul  Deroulède  écrit  comme  il  sait  agir  et 
penser  :  en  homme.  Son  style  est  plus  viril  que 
caressant,  plus  précis  que  correct;  il  a  la  brutalité 
du  boulet  de  canon,  qui  s'inquiète  peu  des  débris 
et  de  la  poussière  qu'il  soulève,  pourvu  qu'il  atteigne 
le  but.  J'aurais  bien  des  réserves  à  faire,  mais  je 
connais  les  idées  de  M.  Paul  Deroulède  là-dessus, 
et  je  sais  que  je  ne  le  convaincrai  pas.  Son  drame 

1.  n  était  lieutenant  de  chasseurs  à  pied. 
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étincelle  de  beaux  vers  ;  mais  la  suite  et  la  con- 
tinuité de  la  trame  littéraire  laissent  à  désirer 
quelque  façon  plus  aisée  et  plus  polie,  dont,  pour 
mon  goût,  je  ne  puis  me  passer.  M.  Deroulède 
traite  avec  beaucoup  de  soin  les  parties  saillantes 
de  son  œuvre  ;  il  les  regarde  comme  des  bijoux 
qu'il  faut  ciseler  et  sertir  en  conscience.  Le  reste 
n'esta  ses  yeux  qu'une  sorte  de  récitatif  qui  prête 
à  toutes  les  négligences.  » 

h'Hetman  eut  le  don  de  passionner  les  curieux 
et  les  chercheurs  de  l'histoire.  On  s'enquit  de  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  au  fond  de  la  donnée 
de  ce  drame.  Peut  s'en  fallut  que  l'auteur  ne  fût 
convaincu  d'avoir  pris  un  roi  de  Pologne  pour  un 
autre,  parce  qu'il  avait  plu  au  fils  de  Sigismond  III 
de  se  faire  appeler  de  son  vivant  Ladislas  IV,  bien 
qu'il   fût    en    réalité  septième  du    nom,    et   ce, 
comme  étant  un  des  successeurs  de  Ladislas  Ja- 
gellon,  fondateur   de  la  dynastie  qui,   lui   aussi, 
quoique  cinquième  du   nom,  s'était  fait  appeler 
Ladislas  IL  Mais  tout  cela  n'était  qu'un  témoignage 
nouveau  du  puissant  intérêt  que  cette  œuvre  exci- 
tait dans  le  monde  des  lettres,  et  avec  laquelle 
rOdéon  réalisait  des  recettes   inconnues  jusqu'à 
ce  jour.  En   consacrant  une   somme    énorme   à 
monter  l'œuvre  du  jeune  écrivain,  M.  Duquesnel 
avait  bien  mérité  de  la  littérature  et  des  arts.  La 
mise  en  scène  était  très-belle  et  du  plus  haut  goût 
historique.    Les  décors,   signés  Zarat    et  Chéret, 
étaient  merveilleux.  Les  costumes,  dessinés  par 

i6. 
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Thomas  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  découpés 
en  pleine  étoffe  orientale,  faisaient  revivre,  disait 
M.  Paul  de  Saint-Victor,  dans  leur  majesté  fourrée 
et  leur  farouche  élégance,  les  rois  et  les  magnats, 
les  voïvodes  et  les  castellans  de  la  vieille  Pologne. 
L'interprétation  tout  à  fait  supérieure  réunissait 
les  noms  de  Geffroy,  admirable  de  simplicité  et 
de  grandeur  dans  le  vieil  hetman;  (iil-Naza,  tout  à 
fait  énergique  et  sincèrement  viril  dans  celui  de 
Mosy  ;  Marais,  qui  retrouvait  dans  Stenko  son  succès 
desi)anicheff;M"'*'Marie  Laurent,  dont  la  voix  lançait 
avec  une  sauvage  énergie  les  imprécations  et  les 
enthousiasmes  de  la  Marutcha;  M'^°  Antonine, 
touchante  et  résignée,  sous  les  traits  de  Mikla. 
(irâce  à  un  ensend)le  admirablement  fcmdu^ 
VHetmaii  ne  comptait  pas  de  petits  rôles. 

Pendant  que  les  pièces  nouvelles  accaparaient 
quotidiennement  l'affiche  du  soir,  des  matinées 
populaires  avaient  Heu  régulièrement  le  dimanche- 
Successivement  avaient  apparu  aux  programmes 
de  ces  représentations  classiques  données  dans  le 
jour  :  Le  Barbier  de  Séville\  le  Légataire  uni- 
versel \  A  thalie,  où  M'"'' Marie  Laurent  remplissait 
le  rôle  de  la  reine^  entre  deux  répétitions  de  la  pièce 


L  Joué  par  M.  Pore/ (Figaro),  M.  Valbel  (le  comte).  M,  Dalis^ 
(Bartholo),  M.  François  (Bazile),Af.  Monval  {V Alcade).  M^^^ Anto- 
nine  (Rosine). 

2.  Joué  par  M,  Purel  (Crispin),  M.  Clerh  (Gëronte),  M,  Gran- 
cher  (Kraste),  M.  Fréville  (Scrupule),  Af^io  Kolb  (Lisette), 
3/me  Crosnier  (M»nc  Argante),  Àf^^*  Fassy  (Isabelle). 

3.  Les  autres  rôles  par  M,  Talien  (Joad),  M,  Sicard  (Abner)^ 


i 
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nouvelle  pour  laquelle  elle  était  spécialement 
engagée  ;  la  Belle  Saïnara;  les  Fourberies  de 
Scapin^  où  un  jeune  élève  du  Conservatoire, 
Kéraval,  s'essayait  au  rôle  du  rusé  valet;  le  Méde- 
cin malgré  lui^  qui  fournissait  à  Porel  une  nou- 
velle occasion  de  déployer  sa  malicieuse  finesse 
sous  la  robe  de  Sganarclle;  le  Jeu  de  P amour  et 
du  hasard^  auquel  M'^°  Léonide  Leblanc  ne  devait 
pas  gagner  son  entrée  à  la  Comédie -Française\ 
Dans  les  Femmes  savantes,  Vovç\^  constamment  sur 
la  brèche,  joue  Trissotin;  et  M"''  Kobb,  Martine. 
La  Demoiselle  à  marier^  les  Précieuses  ridicules^ 
nous  amènent  à  l'Abbé  de  l'Epée^^  la  comédie 
historique  de  Bouilly,  dont  la  reprise,  le  23  février, 
aura  été  un  des  plus  grands  attraits  de  curiosité 
de  ces  matinées.  La  pièce  avait  été  montée  avec 
un  soin  toutspécial.  ]\r^°  H.  Petit,  chargée  du  rôle 
du  jeune  sourd-muet  Théodore,  le  héros  de  la 
pièce,  l'avait   répété    avec    un   des   plus    habiles 

N.  Mo)ival  (Mathan),  M.  Grandier  (Ismaël),  M.  Monnerot  (Aza- 
rias),  M.  Gibert  (Nabal),  M.  AmaùrTj  (Un  lévite),  M'^o  Volsy 
(Zacharie),  M™o  De/resne  (Josabeth),  Mmo'  Cassothy  (Joas), 
3/"°  Fassy  (Saloraith),  itf™c  Chéron  (Agar). 

1.  Le  j2  lévrier,  une  députation  du  Théâtre-Français  était 
venue  pour  entendre  cette  artiste  dans  le  rôle  de  Sylvia,  Voir 
plus  haut  le  chapitre  relatif  à  la  Comédie-Française.  —  Les 
autres  rôles  par  M.  Porel  (Pasquin),  M,  Valbel  (Dorante), 
M.  Clerh  (Orgon),  M,  Amaur    (Mario),  l/^'e  Chartier  (Lisette). 

2.  Distribution.  —  De  TÉpée,  M.  Talien.  —  Darlemont, 
if.  Sicaj'd.  —  Saint-Alme,  M.  Grandier,  —  Franval,  M,  Mon- 
vaL  —  Dupré,  M.  Clerh.  —  Donninique,  M.  Tou^é.  —  Dubois» 
Jl.  Keraual.  —  Théodore,  MUe  Hélène  Petit,  —  M»°e  Franval, 
jfme  Crosnier,  —  Clémence,  3/^ic  Marie  Eiram.  —  Marianne, 
Apic  Masson, 
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professeurs  à  l'Institut  national  des  sourds-muets. 
Britannicus^  venait  enfin  s'ajouter  à  cette  liste  déjà 
longue,  et  dans  la  tragédie  de  Racine,  le  jeune 
Marais  faisait  valoir  des  qualités  sérieuses  de 
tragédien.  Qui  oserait  prétendre  que  M.  Duques- 
nel  ne  remplissait  pas  ses  obligations  envers 
Tadministration,  parce  que,  au  lieu  de  jouer  le 
soir  le  répertoire  classique,  il  le  donnait  dans  la 
journée,  quand  le  public,  qui  ne  s'était  jamais 
montré  très-empressé  aux  représentations  obliga- 
toires du  vendredi,  accourait,  au  contraire,  en 
foule  à  celui  du  dimanche,  quand,  surtout,  le 
directeur  de  l'Odéon  donnait  à  sa  subvention  sa 
véritable  destination,  en  diminuant,  dans  ces 
occasions, le  prix  des  places*?  Le  personnel  artiste 

1.  Distribution.  —  Néron,  M,  Marais,  — Burrhus,  Af.  Talien. 
—  Britannicus,  M.  Amaunj,  —  Narcisse,  M,  MonvaL' —  Agrij.>- 
pine,  Jlf™«  Marie  Laurent.  —  Junie,  Afi'o  Volsy.  —  Albine, 
M^^^'  Fassy, 

2.  Tout  le  monde  n'en  jugait  pas  ainsi,  et  à  propos  de  la 
première  représentation,  à  la  Comédie-Française,  de  Voite 
Face  (12  octobre)  de  M-  Guiard,  un  débutant,  M.  Sarcey, 
envisageant  la  question  au  point  de  vue  des  jeunes  auteurs, 
disait^on  sans  une  certaine  exagération,  a  C'est  à,  TOdéon  que 
M.  Guiard^  comme  autrefois  son  oncle,  aurait  dû  faire  ses 
premières  armes.  L'Odéon  reçoit  une  subvention  ;  c'est  précisé- 
ment pour  indemniser  un  directeur  que  Ton  charge  de  hasarder 
les  premières  œuvres  des  jeunes  gens  qui  s'essaient.  Mais  il 
n'y  a  plus  d'Odéon.  Quand  on  pense  que  nous  voilà  au  15  octo- 
bre, et  que  ce  théâtre,  qui  doit  réglementairement  ouvrir  au 
1er*  septembre,  reste  encore  fermé.  Et  pourquoi?  C'est  appa- 
remment qu'à  moins  d'un  grand  succès,  la  période  électorale 
est  fâcheuse  aux  théâtres,  que  la  foule  délaisse.  Et  î*on  assure 
que  lorsqu'au  26  il  ouvrira  ses  portes,  ce  sera  pour  redonner 
Mauprat,  un  mélodrame  avec  lequel  il  a  fini  la  saison  Tan 
dernier.  N'est-ce  pas  se  moquer  et  de  son  cahier  des  charges 
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de  rOdéon  se  trouvait,  par  suite  de  cette  heu- 
reuse combinaison  toujours  en  haleine,  et  l'on  ne 
voyait  plus  des  comédiens,  immobilisés  par  la 
pièce  en  cours  de  succès,  demeurer  des  mois 
entiers  sans  paraître  devant  le  public. 

Dans   ces    conditions,    tHetman^    après    avoir 
tenu  l'affiche  jusqu'au  dernier  jour  de  février,  fut 
donné  pendant   tout  le  mois   de  mars,  le  jeudi, 
vendredi  et  samedi  de  la  semaine  sainte  exceptés. 
Son  succès  très-réel  devait  se  poursuivre  en  avril 
jusqu'au  18,  jour  où  il  atteignait  sa  soixante-trei- 
zième   et   dernière   représentation.   L'activité  de 
M.  Duquesnel  ne  s'était  pas   endormie  sur  les  lau- 
riers cueillis  aux  bords  du  Dnieper,  et  dès  le  len- 
demain de  la  première  représentation  du  drame  de 
M.  Déroulède,  il  songeait  à  une  éclatante  reprise 
de  Mauprat,   Depuis   longtemps,  le  directeur  de 
rOdéon  caressait  cette  idée,  dont  il  s'était  souvent 
entretenu  avec   George   Sand,   mais   chaque  fois 
qu'il   s'apprêtait  à  la  mettre   à   exécution,    il  se 
trouvait  en  présence  des  indécisions  de  l'auteur, 
qui   ne   parlait  rien    moins  que  d'introduire  cer- 
taines  modifications  fondamentales  au  texte  pri- 


et  du  public  ?  La  Comédie-Française  en  est  réduite  à  faire  la 
besogne  de  TOdéon,  à  former  ses  artistes  elle-même,  puisque 
rOdéon  ne  prend  plus  cette  peine  ;  à  chercher  des  auteurs, 
puisque  TOdéon  ne  lui  en  envoie  plus.  La  maison  de  Molière 
devient  une  maison  de  sevrage.  On  ne  saurait  la  blâmer  d'ac- 
corder son  hospitalité  à  des  jeunes  gens  inconnus,  comme  Tétait 
hier  M.  Paul  Ferrier,  comme  Test  aujourd'hui  M.  Emile  Guiard, 
puisque  TOdéon  n'encourage  plus  que  M™«  Sand  et  les  deux 
Alexandre  Dumas.  » 
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mitif,  et  se  retranchait,  pour  les  faire,  derrière 
la  nécessité  des  engagements  antérieurs.  Quand 
le  passage  du  Marquis  de  Mllemer  de  l'Odéon  au 
Théâtre-Français  fut  chose  décidée,  W""  Sand 
pensa  qu'elle  devait  une  compensation  à  M.  Duques- 
nel,  qui  reçut  presque  en  môme  temps  le  qua- 
trième acte  de  Mauprat  entièrement  refait  et 
l'autorisation  de  reprendre  ce  drame  quand  bon 
lui  semblerait.  Sur  ces  entrefaites,  le  succès  de 
r Betman  touchant  à  son  terme,  le  directeur  de 
rOdéon  jugea  l'occasion  bonne,  et  la  pièce  en 
vers  céda  la  place  à  la  pièce  en  prose,  après  trois 
jours  de  relâche,  et  une  représentation,  le  soir, 
de  l'Abbé  de  l'Epée. 

23  AVRIL. — Reprise  de  MAUPRAT,  drame  en  cinq 
actes  et  six  tableaux  deGEoiu.E  Sand  \  —  Ce  drame 
n'avait  jamais  été  repris  depuis  sa  première  appa-  '' 
rition,  le  28  novembre  1853,  sur  cette  môme  scène 
de  rOdéon,  où  il  ne  réussit  qu'à  demi.  Cette  nouvelle 
épreuve,  accueillie  avec  respect,  ne  devait  pas  faire 
revenir  le  public  sur  son  premier  jugement;  et 
l'œuvre  grandiose  du  livre  semble  toujours  empri- 

L  Distribution.  —    Le   chevalier  de  Mauprat,  M,  Dalis.  — 
Joan  le  Tors,  M.  Gii-Naza.  —  Bernard  de  Mauprat,  M,  Marais, 

—  Léonard  de  Mauj)rat,  M.  Régnier.  —  Marcasse,  M.  Talien,  — 
Patience,  M.  Monômes.  —  M.  de  la  Marche,  M.  ValbeL  — 
M.  Aubert,  M,  Mvnvnl.  —  Tourny,  Af.  Toiisé. —  Antoine  de  Mau- 
prat, M.  Sicard.  —  Louis  de  Mauprat,  M.  Frdville,  —  Laurent 
de  Mauprat,  M.  Mormet.  —  Lieutenant  criminel,  M,  GtberU  — 
Pierre  de  Mauprat,  M,  Ernest,  —  Gaucher  de  Mauprat,  M,  Frion. 

—  Saint-Jean,  M.  Girardin.  —  Edmëe,  M'ic  Antonine,  — 
Mlle  Leblanc,  3f"»«  Crostiier, 
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sonnée  dans  ce  cadre  trop  étroit  du  théâtre  où 
l'air,  le  paysage,  les  sentiments,  les  figures  ont 
pâli  et  semblent  effacés.  Le  drame  est  la  froide 
copie  d'un  merveilleux  tableau.  Monté  avec  beau- 
coup de  soin,  il  n'obtient  pas  tout  le  succès  qu'en 
espéraient  les  admirateurs  de  l'illustre  écrivain* .  , 
L'intérêt  de  cette  reprise,  à  laquelle  M.  Duques- 
nel  attachait  pourtant  une  certaine  importance, 
résidait  principalement  dans  la  nouvelle  interpré- 
tation qui  est  bonne,  mais  sans  éclat.  Dalis  donne 
au  vieux  chevalier  sa  dignité  débonnaire  de  châte- 
lain bienfaisant,  que  Ferville  avait  si  bien  caracté- 
risée à  la  création.  Brésil  avait  laissé  de  grands 
souvenirs  dans  le  rôle  de  Bernard  :  si  Marais  n'en 
a  pas  l'allure  athlétique,  il  y  a  montré  une  fois  de 

1.  Les  décors  sont  très-soignés  et  d'un  effet  très-pittoresque: 
le  premier,  le  Repaire  des  Mauprat,  sombre,  terrible,  éclairé 
par  la  lueur  rouge  des  chandelles  de  cire  plantées  dans  de 
grands  ciriers  en  fer  à  vis  tordu,  comme  il  y  en  avait  au  dix- 
septième  siècle  chez  les  habitants  du  Berry  ;  le  second,  la 
Tour-Gazeau,  la  ruine  où  le  paysan  Patience  a  élu  son  domi- 
cile, et  le  cinquième,  la  Chambre  abandonnée,  sont  de  Zara. 
qui  leur  a  donné  un  bon  style  et  une  bonne  couleur.  Le  troi- 
sième, Torangerie  du  château  de  Sainte-Sévère,  est  une  toile 
lumineuse,  profonde,  où  le  soleil  fait  jouer  ses  rayons  à  travers 
les  plantes  exotiques,  et  l'effet  est  d'autant  plus  grand  que 
ce  décor  gai  et  limpide  succède  à  la  note  sombre  et  triste  des 
deux  premiers.  Ce  troisième  décor,  et  le  quatrième,  très-réussi 
également,  qui  représente  un  coin  du  parc  du  château,  sont 
dus  au  pinceau  de  Chéret,  qui  n'est  pas  seulement  un  décora- 
teur habile,  mais  un  grand  artiste,  un  paysagiste  de  premier 
ordre.  Le  sixième  tableau  nous  conduit  à  la  ruine  de  la  Roche- 
Mauprat  :  celui-ci  est  la  reproduction  du  décor  du  premier  acte 
ruiné  par  l'incendie.  l\  est  très-curieux,  très-mouvementé  d'un 

aspect  saisissant. 

{Figaro  du  24  avril). 
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plus,  des  qualités  de  fougue,  de  chaleur  et  de  pas- 
sion qui  font  honneur  à  son  tempérament  de  co- 
médien. Gil-Naza  rend  avec  beaucoup  d'originalité 
la  physionomie  terrible  de  Jean-le-Tors,  et  Régnier 
qui  n'apparaît  qu'un  instant  dans  l'épisode  de 
Léonard  de  Mauprat,  y  laisse  une  impression  très- 
réelle.  Talien  est  dans  le  personnage  de  Marcasse 
K  l'homme  bilieux  et  mélancolique  ;  grand,  sec, 
anguleux,  plein  de  lenteur,  de  majesté  et  de  ré- 
flexion dans  toutes  ses  manières  »  que  l'illustre 
romancier  avait  décrit.  M"°  Antonine  a  le  charme, 
mais  non  l'autorité  et  l'énergie  qu'il  fallait  pour  ce 
personnage  d'Edmée  qu'on  a  eu  tort  de  lui  confier. 
C'est  pourtant  avec  la  pièce  de  George  Sand  que  le 
second  théâtre  français  gagnait  la  fin  de  la  saison. 
C'est  avec  elle  qu'il  inaugurera  celle  de  1877- 
1878,  le  20  octobre  prochain,  avec  M"'"  Hélène  Pe- 
tit cette  fois,  au  lieu  de  M""  Antonine,  dans  le  rôle 
de  la  touchante  Edmée  de  Mauprat. 

Quelques  jours  avant  Mauprat,  l'Odéon  repre- 
nait en  matinée  une  des  comédies  les  plus  amu- 
santes du  répertoire  de  second  ordre  et  le  plus 
grand  succès  du  théâtre  de  Picard,  la  Petite 
FeV/e^  Enfin  deux  représentations  d'y/?A2y^n2e  en 
Aulide  \  de  Racine,  clôturaient  la  série  déjà  lon- 

1.  Jouée  par  il/.  Sicard  (Rifflard),  M,  François  (Vernon), 
M.  ^/wûwr?/ (Desroches),  M.  Grawrfier  (Delille),  M.  Totué  (Praii* 
çois),  Afn»  Crosnier  (M"e  Guibert),  M'»»  Massùn  (Nina- 
Vernon);  M^^  Chartier  (M^e  Senneville),  M»»  Kolb  (Flore); 

2.  Jouée  par  M,  Marais  (Achille),  M,  Talien  (Agamemnon), 
M,  Moîwaly  (Ulysse),  M.  Monnerot  (Arcas),  M,  Gi6er/ (Eiurybate), 
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gue  des  ouvrages  repris  dans  ces  représentations 
diurnes. 

L'Odéon,  à  ce  moment,  avait  donné  147  repré- 
sentations du  soir  et  23  matinées  *.  Il  fermait  ses 
portes  «le  4  juin,  presque  à  la  veille  du  jour  où 
l'occasion  allait  lui  être  offerte  de  fêter  l'anniver- 
saire de  Corneille,  se  dérobant  ainsi  à  un  pieux 
devoir  que  l'honneur  de  son  nom  seul,  sans  parler 
de  sa  subvention,  lui  imposait.  Les  "réparations 
auxquelles  le  théâtre  allait  être  livré  de  nouveau  ne 
lui  permettront  pas  de  les  rouvrir  avant  le  20  octo- 
bre. Lorsque  deux  ans  auparavant,  en  effet,  on 
reconnut  l'absolue  nécessité  de  refaire  la  char- 
pente de  la  salle,  M.  Duquesnel  avait  insisté  pour 
que  ces  réparations  s'étendissent  au  bâtiment  tout 
entier.  On  ne  l'avait  pas  écouté  alors  et  on  avait 
ajourné  la  mise  en  état  de  la  scène  et  de  toute  la 
partie  du  monument  qui  donne  sur  la  rue  de  Médi- 
cis.  Ce  sont  ces  réparations  qui  allaient  être  défi- 
nitivement entreprises,  pendant  que  la  troupe  de 
rOdéon,  profitant  des  loisirs  qu'elles  lui  créaient, 
allait  faire  une  tournée  en  province  et  promener 
à  travers  les  départements  les  meilleures  pièces  de 
son  répertoire  ^ 

jlfme  Marie  Laurent  (Clytemnestre),  M^^^  Voîay  (Iphigénie), 
if  me  Defresnes  (Eriphile),  il/Ai®  Fassy  (Doris),  Jlf^e  Chéron 
(GEgine). 

1.  —  2,7, 14, 21  et 28  janvier;  4,  11,  42, 13 (lundi  etmardi  gras), 
18  et  25  février  ;  4,  8  (mi-carême),  11,  18  et  25  mars  ;  1,  2 
(lundi  de  Pâques),  8,  15,  22  et  29  avril  ;  6,  13,  20  et  21  (lundi  de 
Pentecôte)  mai. 

2.  Voici  l'itinéraire  de  cette  tournée  :  Angers,  Saumur,  Niort, 

17 
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dans  l'armée  de  M.  Deroulède  *.  Jusqu'à  un  certain 
point  on  eût  pu  dire  que  VHetman  était  joué 
devant  un  parterre  de  généraux.  La  sympathie 
universelle  dont  l'auteur  était  l'objet,  ses  liens  de 
proche  parenté  avec  un  de  nos  écrivains  drama- 
tiques les  plus  justement  célèbres  ;  sa  vaillante 
conduite  pendant  la  dernière  guerre,  .tout  se  réu- 
nissait pour  assurer  l'accueil  enthousiaste  du  pubHc 
à  cette  œuvre,  inégale  sans  doute,  mais  éclatante 
de  talent,  et  toute  retentissante  de  nobles  vers  où 
palpite  l'âme  du  grand  Corneille.  Le  succès  litté- 
raire se  doublait  de  l'ovation  personnelle.  Tous  les 
critiques  furent  unanimes  à  le  proclamer.  Si 
l'œuvre  fut  discutée  au  point  de  vue.  du  théâtre  et 
de  la  dramaturgie,  si  la  prosodie  fut  trouvée 
quelquefois  négligée,  rude,  et  la  rime  souvent 
pauvre,  on  s'accorda  pour  y  reconnaître  que  la 
poésie  du  moins  y  était  forte,  les  idées  justes  et 
hautes,  les  leçons  graves  et  saines.  La  franchise 
de  ces  réserves  attestait  la  sincérité  des  éloges. 
M.  Vitu,  après  un  examen  du  drame,  ajoutait  : 
«  M.  Paul  Deroulède  écrit  comme  il  sait  agir  et 
penser  :  en  homme.  Son  style  est  plus  viril  que 
caressant,  plus  précis  que  correct;  il  a  la  brutalité 
du  boulet  de  canon,  qui  s'inquiète  peu  des  débris 
et  de  la  poussière  qu'il  soulève,  pourvu  qu'il  atteigne 
le  but.  J'aurais  bien  des  réserves  à  faire,  mais  je 
connais  les  idées  de  M.  Paul  Deroulède  là-dessus, 
et  je  sais  que  je  ne  le  convaincrai  pas.  Son  drame 

1.  \\  était  lieutenant  de  chasseurs  à  pied. 


•à 


ET  DE  LA  MUSIQUE  185 

étincelle  de  beaux  vers  ;  mais  la  suite  et  la  con- 
tinuité de  la  trame  littéraire  laissent  à  désirer 
quelque  façon  plus  aisée  et  plus  polie,  dont,  pour 
mon  goût,  je  ne  puis  me  passer.  M.  Deroulède 
traite  avec  beaucoup  de  soin  les  parties  saillantes 
de  son  œuvre  ;  il  les  regarde  comme  des  bijoux 
qu'il  faut  ciseler  et  sertir  en  conscience.  Le  reste 
n'esta  ses  yeux  qu'une  sorte  de  récitatif  qui  prête 
à  toutes  les  négligences.  » 

VHetman  eut  le  don  de  passionner  les  curieux 
et  les  chercheurs  de  l'histoire.  On  s'enquit  de  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  au  fond  de  la  donnée 
de  ce  drame.  Peut  s'en  fallut  que  l'auteur  ne  fût 
convaincu  d'avoir  pris  un  roi  de  Pologne  pour  un 
autre,  parce  qu'il  avait  plu  au  fils  de  Sigismond  III 
de  se  faire  appeler  de  son  vivant  Ladislas  IV,  bien 
qu'il   fût    en    réaUté  septième  du    nom,    et   ce, 
comme  étant  un  des  successeurs  de  Ladislas  Ja- 
gellon,  fondateur   de  la  dynastie  qui,   lui   aussi, 
quoique  cinquième  du   nom,  s'était  fait  appeler 
Ladislas  II.  Mais  tout  cela  n'était  qu'un  témoignage 
nouveau  du  puissant  intérêt  que  cette  œuvre  exci- 
tait dans  le  monde  des  lettres,  et  avec  laquelle 
l'Odéon  réalisait  des  recettes   inconnues  jusqu'à 
^  jour.  En   consacrant  une   somme    énorme   à 
nioater  l'œuvre  du  jeune  écrivain,  M.  Duquesnel 
^vaitbien  mérité  de  la  littérature  et  des  arts.  La 
^ise  en  scène  était  très-belle  et  du  plus  haut  goût 
Wstorique.    Les  décors,   signés  Zarat    et  Chéret, 
^Went  merveilleux.  Les  costumes,  dessinés  par 

16. 
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Thomas  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  découpés 
en  pleine  étoffe  orientale,  faisaient  revivre,  disait 
M.  J^iul  de  Saint-Victor,  dans  leur  majesté  fourrée 
et  leur  farouche  élégance,  les  rois  et  les  magnats, 
les  voïvodes  et  les  castellans  de  la  vieille  Pologne. 
L'interprétation  tout  à  fait  supérieure  réunissait 
les  noms  de  Geffroy,  admirable  de  shnplicité  et 
de  grandeur  dans  le  vieil  hetman;  (iil-Naza,tout  à 
fait  énergique  et  sincèrement  viril  dans  celui  de 
Mosy;  Marais,  qui  retrouvait  dans  Stenko  son  succès 
des  Danicheff;  M'"'' Marie  Lauren».,  dont  la  voix  lançait 
avec  une  sauvage  énergie  les  imprécations  et  les 
enthousiasmes  de  la  Marutcha;  M'^°  Antonine, 
touchante  et  résignée,  sous  les  traits  de  Mikla. 
(Jrâce  à  un  ensemble  admirablement  fondu^ 
y  Hetman  ne  comptait  pas  de  petits  rôles. 

Pendant  que  les  pièces  nouvelles  accaparaient 
quotidiennement  l'affiche  du  soir,  des  matinées 
populaires  avaient  Heu  régulièrement  le  dimanche. 
Successivement  avaient  apparu  aux  programmes 
de  ces  représentatioiïs  classiques  données  dans  le 
jour  :  Le  Barbier  de  Séville\  le  Légataire  uni- 
versel \  A  thalie^  où  M"""*  Marie  Laurent  remplissait 
le  rôle  de  la  reinc^  entre  deux  répétitions  de  la  pièce 


1.  Joué  par  M.  Pore/ (Figaro),  M.  Valbel  (le  comte).  M»  Dalis 
(Bartholo),  M,  François  (Bazile),  Af.  Monvat  (l'Alcade).  AfWOiln^o- 
nine  (Rosine). 

2.  Joué  par  M,  Porel  (Crispin),  M.  Clerh  (Géronte),  M,  Gran^ 
cher  (Kraste),  M.  Fréville  (Scrupule),  3/»»°  Kolb  (Lisette), 
3fine  Cros?iier  (M™c  Argante),  M^^^  Fassy  (Isabelle). 

3.  Les  autres  rôles  par  M.  Talien  (Joad),  M.  Sicard  (Abner)^ 


j 
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nouvelle  pour  laquelle  elle  était  spécialement 
engagée  ;  la  Belle  Sainara;  les  Fourberies  de 
Scapin^  où  un  jeune  élève  du  Conservatoire, 
Kéraval,  s'essayait  au  rôle  du  rusé  valet;  le  Méde- 
cin malgré  lui^  qui  fournissait  à  Porel  une  nou- 
velle occasion  de  déployer  sa  malicieuse  finesse 
sous  la  robe  de  Sganarelle;  le  Jeu  de  P amour  et 
du  hasard^  auquel  M'^""  Léonide  Leblanc  ne  devait 
pas  gagner  son  entrée  à  la  Comédie- Française*. 
Dans  les  Femmes  savantes,  Porel,  constamment  sur 
la  brèche,  joue  Trissotin;  et  M"""  Kobb,  Martine. 
La  Demoiselle  à  marier^  les  Précieuses  ridicules^ 
nous  amènent  à  VAbbé  de  l'Epée^^  la  comédie 
historique  de  Bouilly,  dont  la  reprise,  le  23  février, 
aura  été  un  des  plus  grands  attraits  de  curiosité 
de  ces  matinées.  La  pièce  avait  été  montée  avec 
un  soin  toutspécial.  W^""  H.  Petit,  chargée  du  rôle 
du  jeune  sourd-muet  Théodore,  le  héros  de  la 
pièce,  l'avait   répété    avec    un   des   plus    habiles 


M.  Monval  (Mathan),  M.  Grandier  (Ismaël),  M.  Monnerot  (Aza- 
rias),  M.  Gibert  (Nabal),  M.  Amaùr\j  (Un  lévite),  Jl/'i©  Volsy 
(Zacharie),  M™o  Defresne  (Josabeth),  M^^'  Cas&othy  (Joas), 
3/'ic  Fassy  (Saloraith),  ilf™^  Chéron  (Agar). 

1.  Le  d2  tevrier,  une  députation  du  Théâtre-Français  était 
venue  pour  entendre  cette  artiste  dans  le  rôle  de  Sylvia,  Voir 
plus  haut  le  chapitre  relatif  à  la  Comédie-Française.  —  Les 
autres  rôles  par  M.  Porel  (Pasquin),  M.  Valbel  (Dorante), 
M.  Clerh  (Orgon),  M.  Amaur    (Mario),  M^^^  Chartier  (Lisette). 

2.  L«3TRiBUTi0N.  —  De  rÉpée,  M.  Talien.  —  Darlemont, 
M.  Stcard.  —  Saint-Alme,  M.  Grandier.  —  Franval,  M,  Mon- 
val. —  Dupré,  M.  Clerh.  -^  Dominique,  M.  Tou^é.  —  Dubois> 
M.  Keraual.  —  Théodore,  iWi»e  Hélène  Petit.  —  M^e  Franval, 
3/me  Crosnier.  —  Clémence,  M^ic  Marie  Eiram.  —  Marianne^ 
Jlfiie  Masson. 
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professeurs  à  Flnstitut  national  des  sourds-muets. 
Britannicus^  venait  enfin  s'ajouter  à  cette  liste  déjà 
longue,  et  dans  la  tragédie  de  Racine,  le  jeune 
Marais  faisait  valoir  des  qualités  sérieuses  de 
tragédien.  Qui  oserait  prétendre  que  M.  Duques- 
nel  ne  remplissait  pas  ses  obligations  envers 
Tadministration,  parce  que,  au  lieu  de  jouer  le 
soir  le  répertoire  classique,  il  le  donnait  dans  la 
journée,  quand  le  public,  qui  ne  s'était  jamais 
montré  très-empressé  aux  représentations  obliga- 
toires du  vendredi,  accourait,  au  contraire,  en 
foule  à  celui  du  dimanche,  quand,  surtout,  le 
directeur  de  TOdéon  donnait  à  sa  subvention  sa 
véritable  destination,  en  diminuant,  dans  ces 
occasions, le  prix  des  places*?  Le  personnel  artiste 

1.  Distribution.  —  Néron,  M.  Marais.  — Burrhus,  M.  Talien, 
—  Britannicus,  M.  Amaury,  —  Narcisse,  M,  MonvaL*^-  Agrip- 
pine,  Jfcf"*  Marie  Laurent,  —  Junie,  Afi'e  Volsy,  —  Albine, 
Jlfiïo  Fassy. 

2.  Tout  le  monde  n^en  jugait  pas  ainsi,  et  à  propos  de  la 
première  représentation,  à  la  Comédie-Française,  de  VoHe 
Face  (12  octobre)  de  M.  Guiard,  un  débutant,  M.  Sarcey, 
envisageant  la  question  au  point  de  vue  des  jeunes  auteurs, 
di8ait.non  sans  une  certaine  exagération,  a  C^est  à  TOdéon  que 
M.  Guiard^  comme  autrefois  son  oncle,  aurait  dû  faire  ses 
premières  armes.  L'Odéon  reçoit  une  subvention  ;  c^est  précisé- 
ment pour  indemniser  un  directeur  que  Ton  charge  de  hasarder 
les  premières  œuvres  des  jeunes  gens  qui  s^essaient.  Mais  il 
n'y  a  plus  d'Odéon,  Quand  on  pense  que  nous  voilà  au  15  octo- 
bre, et  que  ce  théâtre,  qui  doit  réglementairement  ouvrir  aa 
le*  septembre,  reste  encore  fermé.  Et  pourquoi?  C*est  appa- 
remment qu'à  moins  d'un  grand  succès,  la  période  électoiule 
est  fâcheuse  aux  théâtres,  que  la  foule  délaisse.  Et  Ton  assure 
que  lorsqu^au  26  il  ouvrira  ses  portes,  ce  sera  pour  redonner 
Maupratf  un  mélodrame  avec  lequel  il  a  fini  la  saison  Pan 
dernier.  N'est-ce  pas  se  moquer  et  de  son  cahier  des  chaiges 
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de  rOdéon  se  trouvait,  par  suite  de  cette  heu- 
reuse combinaison  toujours  en  haleine,  et  Ton  ne 
voyait  plus  des  comédiens,  immobilisés  par  la 
pièce  en  cours  de  succès,  demeurer  des  mois 
entiers  sans  paraître  devant  le  public. 

Dans    ces    conditions,    tHetman^    après    avoir 
tenu  l'affiche  jusqu'au  dernier  jour  de  février,  fut 
donné  pendant   tout  le  mois   de  mars,  le  jeudi, 
vendredi  et  samedi  de  la  semaine  sainte  exceptés. 
Son  succès  très-réel  devait  se  poursuivre  en  avril 
jusqu'au  18,  jour  où  il  atteignait  sa  soixante-trei- 
zième   et   dernière   représentation.   L'activité  de 
M.  Duquesnel  ne  s'était  pas   endormie  sur  les  lau- 
riers cueillis  aux  bords  du  Dnieper,  et  dès  le  len- 
demain de  la  première  représentation  du  drame  de 
M.  Déroulède,  il  songeait  à  une  éclatante  reprise 
de  Maiiprat.   Depuis   longtemps,  le  directeur  de 
rOdéon  caressait  cette  idée,  dont  il  s'était  souvent 
entretenu  avec   George   Sand,   mais   chaque  fois 
qu'il  s'apprêtait  à  la  mettre   à   exécution,    il  se 
trouvait  en  présence  des  indécisions  de  l'auteur, 
qui  ne   parlait  rien   moins  que  d'introduire  cer- 
taines modifications  fondamentales  au  texte  pri- 

ct  du  public  ?  La  Comédie-Française  en  est  réduite  à,  faire  la 
besogne  de  TOdéon,  à  former  ses  artistes  elle-même,  puisque 
l'Odéou  ne  prend  plus  cette  peine  ;  à  chercher  des  auteurs, 
puisque  TOdéon  ne  lui  en  envoie  plus.  La  maison  de  Molière 
devient  une  maison  de  sevrage.  On  ne  saurait  la  blâmer  d'ac- 
corder son  hospitalité  à  des  jeunes  gens  inconnus,  comme  l'était 
hier  M.  Paul  Ferrier,  comme  Test  aujourd'hui  M.  Emile  Guiard, 
puisque  l'Odéon  n'encourage  plus  que  M™*  Sand  et  les  deux 
-Alexandre  Dumas.  » 
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niitif,  et  se  retranchait,  pour  les  faire,  derrière 
la  nécessité  des  engagements  antérieurs.  Quand 
le  passage  du  Marqins  de  Mllemer  de  TOd^on  au 
Théâtre -Français  fut  chose  décidée,  M"""  Sand 
pensa  qu'elle  devait  une  compensation  à  M.  Duques- 
nel,  qui  reçut  presque  en  môme  temps  le  qua- 
trième acte  de  Mauprat  entièrement  refait  et 
l'autorisation  de  reprendre  ce  drame  quand  bon 
lui  semblerait.  Sur  ces  entrefaites,  le  succès  de 
r  Betman  touchant  à  son  terme,  le  directeur  de 
rOdéon  jugea  l'occasion  bonne,  et  la  pièce  en 
vers  céda  la  place  à  la  pièce  en  prose,  après  trois 
jours  de  relâche,  et  une  représentation,  le  soir, 
de  l'Abbé  de  l'Epée. 

23  AVRIL. — Reprise  de  MAUPRAT,  drame  en  cinq 
actes  et  six  tableaux  de  George  Sand  \  —  Ce  drame 
n'avait  jamais  été  repris  depuis  sa  première  appa- 
rition, le  28  novembre  1853,  sur  cette  môme  scène 
de  rOdéon,  où  il  ne  réussit  qu'à  demi.  Cette  nouvelle 
épreuve,  accueillie  avec  respect,  ne  devait  pas  faire 
revenir  le  public  sur  son  premier  jugement  ;  et 
l'œuvre  grandiose  du  livre  semble  toujours  empri- 

l.  Distribution.  —    Le   chevalier  de  Mauprat,  M,  Dalis,  — 
♦Tean  le  Tors,  M,  Gii-Naza.  —  Bernard  de  Mauprat,.  M,  Marais, 

—  Léonard  do  Mauprat,  M.  Régnier,  —  Marcasse,  M,  Talien.  — 
Patience,  M.  Monbars,  —  M.  de  la  Marche,  M.  ValbeL  — 
M.  Aubert,  M.  Munvnl,  —  Tourny,  M.  Toiisé. —  Antoine  de  Mau- 
prat, M,  Sicard.  —  Louis  de  Mauprat,  M.  Fréville,  —  Laurent 
de  Mauprat,  M.  Monnet.  —  Lieutenant  criminel.  M,  Gtbert,  — 
Pierre  de  Mauprat,  .V.  Ernest,  —  Gaucher  de  Mauprat,  M,  Frion, 

—  Saint-Jean,  M.  Oirardin.  —  Edinëe,  M"o  Automne,  — 
M'i«  Leblanc,  3/"»«  Crosnier» 
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sonnée  dans  ce  cadre  trop  étroit  du  théâtre  où 
l'air,  le  paysage,  les  sentiments,  les  figures  ont 
pâli  et  semblent  effacés.  Le  drame  est  la  froide 
copie  d'un  merveilleux  tableau.  Monté  avec  beau- 
coup de  soin,  il  n'obtient  pas  tout  le  succès  qu'en 
espéraient  les  admirateurs  de  l'illustre  écrivain* .  , 
L'intérêt  de  cette  reprise,  à  laquelle  M.  Duques- 
nel  attachait  pourtant  une  certaine  importance, 
résidait  principalement  dans  la  nouvelle  interpré- 
tation qui  est  bonne^  mais  sans  éclat.  Dalis  donne 
au  vieux  chevalier  sa  dignité  débonnaire  de  châte- 
lain bienfaisant,  que  Ferville  avait  si  bien  caracté- 
risée à  la  création.  Brésil  avait  laissé  de  grands 
souvenirs  dans  le  rôle  de  Bernard  :  si  Marais  n'en 
a  pas  l'allure  athlétique,  il  y  a  montré  une  fois  de 

1.  Les  décors  sont  trés-soignés  et  d'un  effet  très-pittoresque: 
le  premier^  le  Repaire  des  Mauprat,  sombre,  terrible,  éclairé 
par   la   lueur  rouge  des   chandelles    de  cire  plantées  dans  de 
grands  ciriers   en  fer  à  vis  tordu,  comme  il  y  en  avait  au  dix- 
septième  siècle  chez   les  habitants   du    Berry  ;    le    second,  la 
Tour-Gazeau,  la  ruine  où  le  paysan  Patience  a  élu  son  domi- 
cile, et  le  cinquième,  la  Chambre  abandonnée,  sont  de  Zara. 
qui  leur  a  donné  un   bon  style  et  une  bonne  couleur.  Le  troi- 
sième, Torangerie  du   château  de  Sainte-Sévère,  est  une  toile 
lumineuse,  profonde,  où  le  soleil  fait  jouer  ses  rayons  à  travers 
les  plantes  exotiques,   et  l'effet  est   d'autant  plus   grand    que 
ce  décor  gai  et  limpide  succède  à  la  note  sombre  et  triste  des 
deux  premiers.  Ce  troisième  décor,  et  le  quatrième,  très-réussi 
également,    qui  représente  un  coin  du  parc  du  château,  sont 
dus  au  pinceau  de  Chéret,  qui  n'est  pas  seulement  un  décora- 
teur habile,  mais   un  grand  artiste,  un  paysagiste  de  premier 
ordre.  Le  sixième  tableau  nous  conduit  à  la  ruine  de  la  Roche- 
Mauprat  :  celui-ci  est  la  reproduction  du  décor  du  premier  acte 
ruiné  par  l'incendie.  11  est  très-curieux,  très-mouvementé  d'un 
aspect  saisissant. 

[Figaro  du  24  avril). 
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plus,  des  qualités  de  fougue,  de  chaleur  et  de  pas- 
sion qui  font  honneur  à  son  tempérament  de  co- 
médien. Gil-Naza  rend  avec  beaucoup  d'originalité 
la  physionomie  terrible  de  Jean-le-Tors,  et  Régnier 
qui  n'apparaît  qu'un  instant  dans  l'épisode  de 
Léonard  de  Mauprat,  y  laisse  une  impression  très- 
réelle.  Talien  est  dans  le  personnage  de  Marcasse 
K  riiomme  bilieux  et  mélancolique  ;  grand,  sec, 
anguleux,  plein  de  lenteur,  de  majesté  et  de  ré- 
flexion dans  toutes  ses  manières  »  que  l'illustre 
romancier  avait  décrit.  M"®  Antonine  a  le  charme, 
mais  non  l'autorité  et  l'énergie  qu'il  fallait  pour  ce 
personnage  d'Edmée  qu'on  a  eu  tort  de  lui  confier. 
C'est  pourtant  avec  la  pièce  de  George  Sand  que  le 
second  théâtre  français  gagnait  la  fin  de  la  saison. 
C'est  avec  elle  qu'il  inaugurera  celle  de  1877- 
1878,  le  20  octobre  prochain,  avec  M"""  Hélène  Pe- 
tit cette  fois,  au  lieu  de  M"°  Antonine,  dans  le  rôle 
de  la  touchante  Edmée  de  Mauprat. 

Quelques  jours  avant  Mauprat,  l'Odéon  repre- 
nait en  matinée  une  des  comédies  les  plus  amu- 
santes du  répertoire  de  second  ordre  et  le  plus 
grand  succès  du  théâtre  de  Picard,  la  Petite 
Ville  \  Enfin  deux  représentations  à^Iphigénie  en 
Aulide  ^  de  Racine,  clôturaient  la  série  déjà  lon- 

1.  Jouée  par  M.  Sicard  (Rifflard),  M,  François  (Vernon), 
M.  Amaur y  {DeBroches),  M.  Grandier  {DeïiWe),  M.  Touêé  (Fran* 
çois),  3f°'«  Crosm'er  (Mne  Guibert),  Af'»©  Massùn  (Nina- 
Vernon);  M^^  Chartier  (M«>e  Senneville),  M»e  Kolb  (Flore).' 

2.  Jouée  par  M.  Marais  (Achille),  M,  Talien  (Agamemnon), 
M.  Mofivalf  (Ulysse),  M.  Monnerot  (Arcas),  M.  Gi^er^ (Eurybate)» 
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gue  des  ouvrages  repris  dans  ces  représentations 
diurnes. 

L'Odéon,  à  ce  moment,  avait  donné  147  repré- 
sentations du  soir  et  23  matinées  \  Il  fermait  ses 
portes  •le  4  juin,  presque  à  la  veille  du  jour  où 
l'occasion  allait  lui  être  offerte  de  fêter  l'anniver- 
saire de  Corneille,  se  dérobant  ainsi  à  un  pieux 
devoir  que  l'honneur  de  son  nom  seul,  sans  parler 
de  sa  subvention,  lui  imposait.  Les 'réparations 
auxquelles  le  théâtre  allait  être  livré  de  nouveau  ne 
lui  permettront  pas  de  les  rouvrir  avant  le  20  octo- 
bre. Lorsque  deux  ans  auparavant,  en  effet,  on 
reconnut  l'absolue  nécessité  de  refaire  la  char- 
pente de  la  saUe,  M.  Duquesnel  avait  insisté  pour 
que  ces  réparations  s'étendissent  au  bâtiment  tout 
entier.  On  ne  l'avait  pas  écouté  alors  et  on  avait 
ajourné  la  mise  en  état  de  la  scène  et  de  toute  la 
partie  du  monument  qui  donne  sur  la  rue  de  Médi- 
cis.  Ce  sont  ces  réparations  qui  allaient  être  défi- 
nitivement entreprises,  pendant  que  la  troupe  de 
rOdéon,  profitant  des  loisirs  qu'elles  lui  créaient, 
allait  faire  une  tournée  en  province  et  promener 
à  travers  les  départements  les  meilleures  pièces  de 
son  répertoire  ^, 

]\fm9  Marie  Laurent  (Clytemnestre),  M^^^  Vohy  (Iphigénie), 
jUroe  Defresnes  (Eriphile),  M^^e  Fassy  (Doris),  itf"e  Chéron 
(Œgine). 

1.  —  2,7, 14, 21  et 28  janvier;  4,  11, 12, 13 (lundi  etmardi  gras), 
18  et  25  février;  4,  8  (mi-carême),  11,  18  et  25  mars;  1,  2 
(lundi  de  Pâques),  8,  15,  22  et  29  avril  ;  6,  13,  20  et  21  (lundi  de 
Pentecôte)  mai. 

2.  Voici  l'itinéraire  de  cette  tournée  :  Angers,  Saumur,  Niort, 

17 
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On  avait  espéré  que  rachèvement  des  travaux  ne 
dépasserait  pas  là  fin  d'août  et  qu'on  pourrait 
rouvrir,  comme  d'habitude,  le  1"  septembre.  Il  n'en 
fut  rien.  Le  théâtre  resta  encore  fermé  pendant  la 
plus  grande  partie  du  mois  d'octobre.  Le  20  seu- 
lement, rOdéon  inaugurait  la  nouvelle  saison  avec 
Mauprat,  Presque  en  môme  temps,  avait  lieu  la 
lecture  de  la  pièce  nouvelle  qui  devait  succéder 
au  drame  de  George  Sand  qui  entrait  immé- 
diatement en  répétition.  Les  matinées  popu- 
laires reprises  le  4  novembre  retrouvaient  le 
public  enthousiaste  et  empressé  pour  applaudir 
M"°  Rousseil,  très-solennelle  et  très-touchante  dans 
la  Phèdre  de  Racine  \  et  Porel,  toujours  étincelant 
de  verve  et  d'esprit  dans  les  valets  du  répertoire, 
dont  le  Crispin  des  Folies  amoureuses  *  est  réputé 

Poitiers,  Angoulême,  Saintes,  Cognac,  La  Rochelle,  Rochefort, 
Bordeaux,  Toulouse,  Montauban ,  Carcassonne,  Marseille,  Toulon, 
Béziers,  Montpellier  et  Nîmes. —Pendant  les  mois  de  juin  et  de  juil- 
let,  Mïuc  Marie  Laurent,  à  la  tête  des  principaux  artistes  créateurs 
de  r tietman  avait  fait  connaître  le  dramede  M.  Déroulède  aux  vil- 
les 8uivant(i8  :  Versailles,  Chartres,  Le  Mans,  Lavai,  Hennés, 
Nantes,  La  Roche-sur-Yon,  Angers,  Saumnr,  Tours,  Poitiers, 
Niort,  La  Rochelle,  Rochefort,  Cognac,  Limoges,  Périgueux 
Bordeaux,  Libourne,  Dax,  Rayonne,  Pau,  Tarbes,  Auc^i,  Montau- 
ban, Toulouse,  Carcassonne,  Narbomie,  Cette,  Montpellier 
Nîmes,  Alais,  Arles,  Marseille,  Toulon,  Aix,  Avignon,  Valence, 
Lyon,  Màcon,  Genève,  Lausane,  Vienne,  Saint-Etienne,  Mou- 
lins, Nevers  et  Orléans.  ' —  Pendant  cette  tournée  Geffroy, 
Marais  et  M^'"  Antonine  avaient  cédé  leur  rôle  à  MM.Dalbert, 
et  Montigny  et  à  M'^o  Andrini. 

1.  Les  autres  rôles  pvLr  M,  Rebel {lîipiyoly te),  M,  Sicard{Thétée), 
M.  Moiival,  (Théramène).  M'io  Volsy  (Aricie).  Jlf«»e  Crottnier 
(G^]none),  3/"^  Fnxsif  (Ismène),  Af™*»  Chéron  (Panope). 

2.  Les  autres  rôles  parAf.  Clerh  (Albert),  M.  Amaury  {Eni%ié), 
il/»»o  Lody  (Agathe),  ilf' le  Marie  Kolb  (Lisette;. 
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avec  raison  pour  un  des  plus  aimables  et  des  plus 
fous.  Mais  avant  en  venir  à  un  ouvrage  inédit, 
rOdéon  devait  encore  passer  par  une  reprise  de 
courte  durée  de  la  Maîtresse  légitime^  la  comédie  de 
M.  Louis  Davyl,  qui  accompagnée  du  Dépit  amou- 
reux, sert,  à  partir  du  8  novembre,  de  trait 
d'union  entre  l'ancien  et  le  nouveau  spectacle. 

13  NOVEMBRE.  —  BLACKSON  PÈRE  ET  FILLE', 

comédie  en  quatre  actes  de  MM.  Arthur  Dela- 
viGNE  et  Jacques  Normand.  —  Le  sujet  de  cette  co- 
médie est  moins  original  que  son  titre.  Miss 
Diana,  jeune  Américaine,  est  Tunique  survivante 
de  la  maison  Blackson  père  et  fille,  de  New-York. 
Son  père  est  mort  en  lui  laissant  une  fortune  de 
cinq  millions  et  un  stock  considérable  de  bouteilles 
de  vin  de  Bordeaux.  C'est  dans  ces  conditions  que 
Diana,  flanquée  de  son  amie  et  institutrice,  miss 
Evett,  cherche  un  mari  sous  l'égide  deM™°  dcClian- 
tenay.  Ses  allures  indépendantes  ajoutent  à  Fat- 
trait  de  sa  personne.  Les  soupirants  qui  voltigent 
autour  d'elle  sont  nombreux,  mais,  tous  plus  atti- 
rés par  le  miroitement  de  la  dot  que  par  les  quali- 
tés et  les  vertus  de  la  future;  aussi  miss  Diana,  qui 

1.  DiSTBiBDTiON-  —  Olivier,  M,  Pore/.— Fierval,  M.  Grandter. 
— '  Carcannières,  M,  Montbars.  —  Bouzigny,  M.  François.  — 
Merlerault,  M.  Sicnrd.  —  FiXul.  M.  Amaunj.  —  Daniel,  M.  Clcvh» 
—  Cadio,  M.  Kéraval,  —  Miss  Diana,  M^^^  Antonine.  —  Miss 
Evett.  M^^^  Alice  Lody.  — Baronne  de  Chantenay,  Jl/«n«  Gabrielle 
Graviei\  —  Marcelle,  3f '^^  Marie  Eii^ayn.  —  Yvonne,  iH'^"  Marie 
Kolh.  —  Valentine,  M^^^  Alice  Brunet.  —  Auteur  nommé  paf 
Porel. 
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répugne  à  un  marché  matrimonial,  les  éconduit- 
elle    avec    esprit,  mais  avec  rigueur.   Dans  une 
promenade    aux   environs  de  Pornic,  elle  fait  la 
rencontre  d'Olivier  de  Larjasse,  jeune  gentilliQmme 
ruiné,  à  qui  ses  folies  n'ont  laissé  pour  toute  for- 
tune qu'un  vieux  castel  délabré.  Le  caractère  che- 
valeresque   et   fier  d'Olivier  lui  plaît.  Ce  dernier 
n'est  pas,  de  son  côté,  insensible  aux  charmes  de 
miss  Blackson  ;  mais  Diana  est  riche  et  lui  ne  Test 
plus.  C'est  alors  que  la  jeune  miss,  comprenant  que 
sa  fortune  est  le   seul  obstacle  à  son  union  avec 
Olivier,  prend  la  résolution  de  se  ruiner.  Pour  at- 
teindre ce  but,  il  n'est  pas  de  prodigalités  qu'elle 
ne  rêve,  soit  pour  commanditer  les  entreprises  in- 
dustrielles les  plus  fantaisistes,  soit  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  campagne  électorale  d'un  candidat 
perpétuel  à  la  députation,  jusqu'au  moment  où  ap- 
prenant que  certains  bruits  pèsent  sur  la  mémoire 
du  fondateur  de  la  maison  Blackson,  elle  s'arrête 
au  parti  plus  sage  de  rembourser  les  créanciers 
paternels,   et  vient,  après  ce  bel  exploii.,  offrir  sa 
main    à  Olivier.   Dans    l'intervalle,   celui-ci    qui 
comptait  finir  ses  jours  dans  la  chaumière  que  son 
ami  et  son  architecte  Fierval  venait  de  lui  construire 
à  l'endroit  même  où  s'élevait  jadis  le  château  sei- 
gneurial de  Larjasse,  est  devenu  riche  à  la  suite  delà 
mort  imprévue  de  son  oncle.  C'est  Diana  mainte- 
nant qui  hésite  et  dont  un  ami  lève  habilement  les 
derniers  scrupules  en  lui  persuadant  que  son  con- 
sentement  mettra  désormais  la  nouvelle  fortune 
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d'Olivier  à  l'abri  de  nouvelles  folies  de  jeunesse,  pi- 
quant ainsi  la  jalousie  de  la  jeune  fille.  Le  dénouement 
se  double  du  mariage  de  Fier  val  avec  miss  Evett. 
Telle  est  en  substance  la  donnée  de  cette  comédie 
pour  laquelle  trois  actes  eussent  assurément  suffi, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  conduite  à  travers  des 
scènes  heureusement  préparées,  et  des  mots  les 
plus  spirituels.  Le  spectacle  avait  commencé  par  la 
première  représentation  de  Madame  Dugazon^, 
comédie  en  un  acte,  en  vers  et  premier  ouvrage 
dramatique  de  M.  Eugène  Adenis,  qui  n'était  que 
le  récit  dialogué  d'une  anecdote  sur  les  deux  célè- 
bres artistes  de  la  Comédie  française  et  de  la  Comé- 
die italienne. 

Bien  courte  fut  Texistence  de  la  comédie  de 
MM.  Delavigne  et  Normand,  qui,  moins  de  trois 
semaines  après  son  apparition,  était  remplacée,  le 
30  novembre,  par  un  spectacle  composé  de  la  pre- 
mière représentation  des  Cloches  cassées^ y  comédie 
en  un  acte  sur  laquelle  nous  glisserons  prudem- 
ment, de  Henry  Gréville,  pseudonyme  sous  lequel 
se  dérobait,  disait-on,  une  femme  du  monde,  au- 
teur de  plusieurs  romans  intéressants,  et  d'une 


1.  Distribution.  —  Dugazon.  M.  François,  —  Gourgaud, 
M.  Tousé.  —  Mme  Dugazon,  M^°  Char  lier.  —  Hélène  Deprie, 
j/iie  Passy.  —  Florine,  JJfi^e  ^Hce  Brunet.  —  Auteur  nommé 
par  François. 

2.  DisTRiBUTiOîf.  —  Roger,  M.  Porel,  —Pierre,  }tf.  Kéraval, — 
M.  Ablin,  M.  FrévUle.  —  Germain,  M,  Gibert.  —  Aime, 
m»®  Alice  Lody.  —  M«ne  Simon.  —  M^^  Chéron.  —  Auteur 
nommé  par  Porel. 

17. 
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reprise  de  François  le  Champi\  ce  drame  que 
George  Sand  avait  imparfaitement  appelé  «  une 
pastorale  romantique  »  dans  sa  préface  de  1849, 
«  et  qui,  suivant  Texpression  de  M.  Vitu,  avec 
ses  couleurs  douces  et  tendres,  ses  caractères  expli- 
qués plutôt  que  mis  en  œuvre,  son  action  à  peine 
indiquée,  et  son  dénouement  prévu  dès  le  lever  du 
rideau,  appartient  à  la  comédie  classique  du  com- 
mencement du  siècle,  et  n'en  diffère  que  par  les 
grâces  d'un  style  incomparable,  qui  conserve  sa 
magie  en  dépit  d'affectations  paysannesques  faites 
pour  troubler  l'oreille  et  la  déconcerter.  »  Passant 
sans  autre  transition  à  l'examen  de  l'interprétation 
actuelle,  M.  Vitu  ajoutait  :  «  Le  chef-d'œuvre  de 
George   Sand   est    interprété ,  à   cette  troisième 
reprise,  avec  un  excellent  ensemble  sur  lequel  se 
détachent  en  premier  plan  W"  Hélène  Petit  et 
M.  Tousé.  Il  est  impossible  de  mieux  comprendre 
le  rôle  de  Mariette  et  de  lui  donner  une  physiono- 
mie plus  vraie  et  plus  intéressante  que  ne  Ta  fait 
M"°  Hélène  Petit  ;  la  coquetterie,  l'amour  naissant, 
la  jalousie,  la  malice  poussée  jusqu'aux  confins  de 
la  méchanceté,  enfin  le  repentir  avec  ses  larmes 
irrésistibles,  elle  a  rendu  toutes  ces  nuances  avec 
une  variété  de  talent  qu'on  pouvait  deviner  en  elle, 
mais  qu'elle  n'avait  jamais  eu  l'occasion  de  déve- 


1.  Distribution.  —  François,  M,  Régnier,  —  Jean  Bonnin, 
M.  Tousé.  —  Mariette,  3/»"  Hélène  Petit.  —  Maddleina, 
jlfmo  Defresnes.  —  La  Sévère  ,  il/">o  Gravier,  —  Jeaxuiic> 
iW'^c  Alice  Lody.  —  Catherine,  M^^  Crosnier, 
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lopper  d'une  manière  aussi  complète.  M.  Tousé  a 
pris  sur  le  vif  le  type  de  Jean  Bonnin,  ce  paysan 
dont  Tenveloppe,  qui  est  celle  d'un  Jocrisse,  recou- 
vre tant  de  finesse,  de  bon  sens  et  d'honnêteté 
naïve.  M™^  Marie  Defresne,  qui  reprenait  le  rôle  de 
Madeleine,  créé  par  M"'*'  Marie  Laurent  dont  elle  a 
reçu  les  conseils,  est  fort  touchante  et  fort  sympa- 
thique dans  le  personnage  de  Madeleine,  rôle  sans 
action,  purement  passif,  mais  autour  duquel  gra- 
vite toute  la  comédie  de  George  Sand.  Régnier 
mérite  aussi  des  éloges  pour  la  composition  du 
rôle  principal,  celui  du  Champi.  M""®  Crosnier, 
excellente  dans  le  rôle  de  la  vieille  Catherine; 
M""®  Gravier,  très-éveillée  et  très-décidée  dans  le 
rôle  de  La  Sévère,  la  mauvaise  femme  du  village  ; 
M"®  Lody,  sous  les  traits  du  petit  Jeannic,  ont  eu 
leur  part  dans  le  succès  général.  » 

Quelques  jours  après,  le  13  décembre,  avait  lieu 
la  première  représentetion  du  Bonhomme  Misère  \ 
légende  en  trois  actes  et  en  vers  de  M.  Ernest 
d'Hervilly  et  de  M.  Grévin,  le  dessinateur  qui, 
après  avoir  coUaboré  à  la  pièce,  en  avait  dessiné 
les  costumes.  Les  deux  collaborateurs,  en  transpor-  ^ 
tant  à  la  scène  ce  conte  du  treizième  siècle 
recueilli    en    Italie    par    Champfleury,    s'étaient 

1.  Distribution.  —  Le  conteur,  M.  Monval,  —  Misère, 
M.  Talien.  —  Pierre,  M,  Moiilbars,  —  Paul,  M.  François.  — 
Maître  Colin,  M.  Tousé.  —  Un  valet,  M.  Gibert.  Premier  voisin, 
M.  Kéraval.  —  Deuxième  voisin,  M.  Fvéville.  —  La  Mort, 
Af"»e  M.  Defresnes.  -  Une  lavandière,  M"^^  Marie  Kola.  —  Au- 
teurs nommés  par  Talien. 


200  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

cfTorcés  de  lui  conserver  sa  couleur  naïve  et 
originale.  «  Le  Bonhomme  Misère ^  disait  à  ce 
sujet  M..  J.  Prével,  n'est  à  proprement  parler  ni 
une  comédie,  ni  un  drame.  Les  principaux  per- 
sonnages sont,  comme  dans  l'original,  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  les  deux  voyageurs  célestes*;  la 
lavandière;  la  Misère,  représentée  par  un  vieux 
mendiant;  la  Mort,  symbolisée  par  une  belle 
jeune  femme  vêtue  de  blanc  et  couronnée  de 
myrte.  Rien  n'y  manque,  pas  même  le  fameux 
poirier  de  doyenné  dont  on  ne  pouvait  descendre 
sans  la  permission  de  Misère.  La  mise  en  scène 
est  très-curieuse  en  ce  sens  que  V<Mi  a  été  forcé  de 
se  rapprocher  le  plus  possible  des  peintures  des 
modèles  du  moyen  âge.  La  pièce  se  joue  dans  un 
reliquaire  gothique,  une  sorte  de  triptyque,  dont 
les  portes  s'ouvrant  et  se  refermant  remplacent 
le  rideau  d'avant-scène.  »  Si  ce  n'était  pas  là  le 
théâtre  tel  qu'on  l'avait  jusqu'ici  pratiqué,  il  faut 
avouer  que  la  tentative  était  curieuse,  artistique 
et  intéressante.  Cette  pièce,  œuvre  de  deux  hommes 
de  goût,  épris  des  touchantes  simplicités  de  la 
légende,  était  écrite  en  vers,  d'une  tournure 
quelquefois  précieuse,  mais  toujours  délicate  et 
soignée,  pour  lesquels  on  eût  pu  désirer  peut-être 
une  forme  plus  archaïque,  afin  que  la  langue  fût 

1 .  La  censure  s^opposa  à  ce  que  le  mot  «  saint  »  fût  prononcé 
sur  la  scène  et  les  voyageurs  célestes  furent  réduits  à  s^appeler 
Pierre  et  Paul .  Elle  s'opposa  également  à  ce  qu'ils  portassent  der- 
rière la  tête  Tauréole  avec  laquelle  ces  saints  sont  représentés 
dans  Timagerie  populaire. 
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en  rapport  intime  avec  le  mystère  qu'elle  évoquait 
sur  la  scène.  Les  lettrés  firent  à  cette  tentative, 
plus  poétique  que  théâtrale,  un  véritable  succès 
qui  se  continua  dès  le  lendemain  en  compagnie  du 
drame  de  George  Sand,  et  auxquels  vint  s'adjoin- 
dre, à  partir  du  21  décembre,  la  comédie  anecdo- 
tique  de  M.  Pierre  GifFard,  le  Procès  de  Racine  \ 
donné  ce  jour-là,  en  l'honneur  du  238°  anniver- 
saire de  la  naissance  du  poëte,  et  qui  avait  pour 
but  unique  de  mettre  en  scène,  sous  des  vers  joli- 
ment tournés,  les  désagréments  judiciaires  éprou- 
vés par  l'auteur  à'Iphigénie  en  Aulide,  à  la  suite 
desquels  il  écrivit  les  Plaideurs.  Ces  deux  der- 
nières pièces  complétaient  le  spectacle  du  21  dé- 
cembre. Ce  n'était  pas  du  reste  la  seule  concession 
faite  par  M.  Duquesnel  au  répertoire  classique.  Les 
matinées  se  continuaient  de  dimanche  en  diman- 
che. Porel  aborda,  le  18  novembre,  le  rôle  d'Arnol- 
phe  dans  V Ecole  des  Femines^^  et  Gil-Naza,  le 
16  décembre,  celui  d'Harpagon  dans  V Avare^ ,  ky^c 


1.  Distribution.  —  Racine,  M.  Grandier.  —  D'Estouville, 
M.  Valbel.  —  Chapelle,  Af.  François.  —  Despréaux,  M.  Clerh, — 
D'Argueil,  M.  Amaury.  —  Courbadour,  M.  Sicard.  —  Leroux, 
M.  Montbars.  —  Justin,  M.  Tousé.  —  Lecanut,  M.  FréviUe.  — 
Furetières,  M.  Laftrté.  —  Nérine,  3f°»e  Mm^ie  Kolb.  —  Lucile, 
Jf*'e  Alice  Brunet.  —  Auteur  nommé  par  Grandier. 

2.  Les  autres  rôles  étaient  ainsi  distribués  :  Oronte,  M.  Clerh. 
—  Horace,  M.  Amaury.  —  Chrysalde,  M,  MonvaL  —  Enrique, 
M.  GiberL  —  Un  notaire,  M.  FréviUe,  —  Alain,  M.  Tousé,  — 
Agnès,  M^^^  Alice  Lody.  —  Georgette,  M\^^  Marie  Kolb, 

3.  Les  autres  rôles  distribués  de  la  manière  suivante  : 
Anselme,  Jf.  Clerh,  —  Valère,  M,  Valbel.  —  Cléante, 
M.  Amaury,  —  Maître    Jacques,    M,  Montbars,   —  Laflèche, 
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ces  deux  dernières  comédies  se  clôturait  la  liste  des 
ouvrages  représentés  en  1877,  sur  la  scène  du 
second  théâtre  français  et  que  nous  résumons  dan& 
le  tableau  suivant  : 

Nombre  de 
Date  de  la      représentât. 
Nombre  l'o  repré.«enlat.  pend,  l'année, 
d'actes,    ou  de  la  reprise  —        — 
—  —  soir     jour 

V Anglais  ou  le  fou  raisonna' 

ble,  comédie 1  Icr  janvier.  8      4 

La  Belle  Sainara,  com.  en  v.  1  »  31    10 

La  Maîtresse  légitime,  com.  .4  »  6 

Les  Plaideurs,  com.  en  vers.  3  2  janvier.  1      4 

Le  Diplomate,  comédie.  ...  2  »  75 

Monsieur  de  Pourceaugnac,  c.  3  »  3 

La  Vie  de  Bohême,  pièce.  ...  5  »  2 

Les  Précieuses  ridicules,  com.  1  4  janvier.  5      5 

*  Le  Secrétaire  particulier,  c.  3  »  21 
Racine  sifflé,  comédie  en  vers.  1  6  janvier  2 

Le  Barbier  de  Séville,  com.  .  4  7  janvier.  5 

Le  légataire  universel,   com. 

en  vers 5  »  5 

AtUalie,  tragédie 5  14  janvier.  4 

Le  Bourgeois  gentilhomme,  c.  5  15  janvier.  1 

*  Le  Bnrbier  de  Pézenas,  com. 

en  vers 1  »               10 

Le  Malade  imaginaire,  com.  3  »                 1 

Le  Mariage  de  Figaro,  com.  5  *  24  janvier.          1 

*  LHetman,  comédie  en  vers.  5  2  février.         73^ 
Les  Fourberies  de  Scapin,  com.»  3.  4  février.                  4 
Le  Médecin  malgré  lui^  com.  3  11  février.                 1 
Le  Jeu  de  V  amour  et   du  ha- 

zard,  comédie 3  12  février.  2 

Les  Femmes  sava7ttes»  c.  en  v.  5  13  février.  4 

La  Demoiselle  à  m,ainer,  com.  1                   »  2      7 

L'Abbé  de  VEpée,  comédie.  .  5  25  février.  1      6 

M.  Tousé.  —  Maître  Simon,  M.  Fréville.  —  Le  oommissairey. 
M.  Cibert.  —  Brindavoine,  M.  Cressonnois.  —  La  Merlache, 
M.  Ernest.  —  Elise,  JH "o  Marie  Eiram,  —  Frosine,  if««  Char- 
iier,  —  Marianne,  J/^ic  Alice  Brund.  —  Dame  Cande,  Jfll«  Va» 
loitine. 
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Date  de  la       Nombre  de 
Nombre   l^e  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  ^e  la  reprise,  pend.  Tannée 


Efntannicus,  tragédie 5 

Jean-Marie,  drame  en  vers.  .  1 

La  Petite  ville,  comédie.  ...  3 

Maupratf  drame ? 

Iphigénie  en  Aulide,  tragédie.  5 

Phèdre^  tragédie 5 

Les  Folies  amoureuses,  c.en  v.  3 

Le  Dépit  amoureux,  com.  eiï  v.  2 

*  Madame  Dugazon, c,  en  \ers.     .  1 

*  Blackson  père  et  fille,  com,  4 
L'Ecole  des  femmes,  c.  en  vers.  5 

*  Les  Cloches  cassées,  comédie.  1 
François  le  Champi,  drame.  .  3 

*  Le  Bonhomme  Misère,  lég.  an 

vers 3 

V Avare,  comédie 3 

*  Le  Procès  de  Racine,  c.  en  v.  1 


18  mars. 

3 

15  avril. 

1 

)> 

4 

23  avril. 

61 

i3  mai. 

1 

4 

4  novembre. 

2 

» 

.2 

8  novembre. 

18 

13  novembre. 

17 

a> 

17 

18  novembre. 

2 

30  novembre. 

19 

» 

29 

13  décembre. 

18 

16  décembre. 

2 

21  décembre. 

11 

En -résumé  41  ouvrages,  dont  8  nouveaux  dési- 
gnés par  le  signe  *. 

Vingt  ouvrages  classiques,  vingt  autres  contem- 
porains, dont  huit  donnés  pour  la  première  fois 
dans  le  courant  de  cette  année!  Pour  être  juste, 
il  faut  convenir  que  si  M.  Duquesnel,  afin  de  main- 
tenir la  situation  financière  de  son  théâtre,  remet- 
tait à  la  scène  des  pièces  anciennes  telles  que  Mau- 
prat  ou  Fi^ançois  le  Champi,  avec  lesquels  il  était 
moins  exposé  qu'en  montant  des  nouveautés,  il  ne 
méconnaissait  pas  pour  cela  les  droits  des  jeunes 
auteurs  :  les  noms  de  MM.  d'Hervilly,  Paul  Dérou- 
lède,  Jacques  Normand,  Pierre  GifFard  et  autres,  en 
feraient  foi,  non  plus  que  les  devoirs  que  lui  im- 
posait sa  subvention  envers  le  répertoire  classique, 
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auquel  il  était  parvenu,  grâce  à  Tinstitution  des 
matinées,  à  rendre  un  mouvement  non-seulement 
nécessaire,  mais  encore  efficace.  L'année  1877 
était  couronnée  à  TOdéon  par  un  événement  litté- 
raire que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence. 
Le  31  décembre,  en  effet,  avait  lieu  la  lecture, 
par  Alexandre  Dumas  fils,  de  Balsamo^  la  grande 
pièce  tirée  du  roman  de  ce  nom  et  dont  les  études 
devaient  commencer  avec  Tannée  nouvelle. 


THÉÂTRE  NATIONAL  LYRIQUE' 


C'est  avec  le  succès  du  moment,  Paul  et  Vir- 
ginie^ que  le  Théâtre-Lyrique  commence  sa  labo- 
neuse  année.  Les  25  premières  représentations  de 
cet  opéra  ont  produit  près  de  290,000  francs,  soit 
une  moyenne  de  11,000  francs  par  soirée.  La  situa- 
tion pécuniaire  en  est-elle  beaucoup  meilleure?... 
On  sait  que  M.  Vizentini  a  pris  le  théâtre  dans  les 
conditions  les  plus  déplorables,  avec  un  énorme 
arriéré.  Si  Paul  et  Virginie  eût  été  représenté 
quoditiennement,  M.  Vizentini  aurait  pu  rentrer 
dans  une  partie  de  ses  pertes  passées.  Mais  Fœuvre 
de  Victor  Massé*  n'en  est  encore,  à  la  fin  du  mois 


1.  Directeur  :  M.  Albert  Vizentini. 
Secrétaire  général  :  M.   Malherbe. 

2.  M.  Victor  Massé  était  nommé  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, en  même  temps  que  M.  Victorin  Joncières,  l'auteur  de 
Dîmitri,  recevait  la  décoration  de  chevalier. 

L'Académie  royale  dç  Belgique  informait  également  M.  Mass«^ 

18 
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de  janvier,  qu'à  sa  trentième  exécution,    et  ses 

# 

belles  recettes  sont  annulées  par  le  déficit  du  len- 
demain. Il  y  avait  pour  cette  entreprise  si  artis- 
tique un  dernier  cap  à  doubler  fin  courant,  et  les 
artistes  étaient  particulièrement  intéressés  h  l'heu- 
reuse issue  des  efforts  de  leur  directeur.  Pour 
mener  le  navire  au  port,  on  pensa  à  M.  Ilalanzier, 
qui  sur  la  part  des  bénéfices  de  l'Opéra,  avait  déjà 
avancé  à  M.  Vizentini  une  somme  de  30,000  francs, 
et  qui,  cette  fois  encore,  se  déclarait  tout  prêt  à 
venir  en  aide  au  directeur  du  Théâtre-Lyrique. 
Mais  les  comptes  de  l'Opéra  étaient  alors  entre  les 
mains  du  vérificateur  des  finances.  M.  Halanzier 
ne  pouvait  ouvrir  sa  caisse  sans  accomplir  des  for- 
malités dont  le  premier  effet  eût  été  d'arriver  trop 
tard.  C'est  alors  que  survint,  en  deus  ex  machina, 
le  ministre  des  beaux- arts...  Grâce  à  une  avance 
sur  la  subvention  votée,  le  Théâtre-Lyrique  était, 
pour  le  moment  du  moins,  délivré  d'inquiétude^ 
et  pouvait,  tout  en  encaissant  ses  recettes  journa- 
lières, préparer  en  paix  les  nouveautés*  qui  devaient 
servir  de  lendemain  h  Paul  et  Virginie.  Le  5  jan- 
vier, M.  Victor  Capoul  indisposé  était  remplacé  par 

par  une  lettre  des  plus  flatteuses,  qu'elle  Tavalt  élu  membre 
associé  (1(;  la  section  de  musique. 

L'autour  de  P.iul  et  Virgi7iie  ne  restait  d'ailleurs  pas  inactif: 
il  achevait  un  grand  opéra  :  ki  Nuit  de  Cléopâtre,  sur  un  poëme 
de  M.  Jules  Barbier,  et  travaillait  à  un  remaniement  des  Sai" 
sons,  destinées  à  être  reprises  au  Théâtre-Lyrique. 

1.  La  première  lecture  à  orchestre  du  Timbre  d'wgmi  vient 
d'avoir  lieu.  Les  répétitions  de  l'opéra  de  M.  Saint-Saiiis  sont 
désormais  pressées  avec  une  grande  activité. 


J 


ET  DE  LA  MUSIQUE  207 

M.  Engel,  un  agréable  ténor  déjà  remarqué  dans 
Giralda.  M.  Engel  s'acquittait  de  sa  tâche  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  goût.  Le  28  du  même  mois 
c'était  à  Virginie  de  changer  de  visage  :  M"®  Sablai- 
rolles  chantait  le  rôle  de  Virginie  au  lieu  et  place 
de  ]\r^®  Cécile  Ritter,  subitement  enrouée. 

46   JANVIER.  —  Reprise   de  MARTHA,    opéra- 
comique    en   quatre   actes    de    de   Saint-Georges, 
musique   de  M.  Flotow^   —  L'interprétation   ne 
vaut  pas  celle  de  1865,  avec  M""^"  Christine  Nilsson, 
Dubois,  MM.  Michot,  Troy  et  Wartel.  M.  Duchesne 
paraît  fatigué,   la  voix  de  M^^*"  Dalti   cjievrote  et 
celle  de  M""®  Engally  détonne  ;  le  rôle  de  Nancy  ne 
convient  du  reste  en  aucune  façon  à  la  sauvage 
Méala.  Le  plus  curieux  de  cette  reprise  d'un  opéra 
populaire  un  peu  usé,  c'est  un  ballet  assez  court, 
mais  amusant,  qu'on  a  eu  l'idée  d'intercaler  dans 
le  marché  des  servantes,  et  où  la  gigue   anglaise 
est   dansée   avec    un    entrain    remarquable.    On 
remarque    d'ailleurs  que  tout  ce  qui  se   fait   au 
Théâtre-Lyrique,   sous  le  rapport  de  la  mise  en 
scène,  a  toujours  une  pointe  d'originalité  que  le 
public  ne  manque  pas  d'apprécier.  —  Le  21  jan- 
vier, M*'®  Zina  Dalti,   se  déclarant  dans  l'impossi- 
bilité de  chanter,  la  quatrième  représentation  de 


1.  DjSTBiBUTiON.    —   Lyonnel,    M.    Duchesne.     —    Plunkett, 
M.  Gres^e,  —  Lord  Tristan,  M.  Soto.  —  Un  alderman,  M.  Bon 
nafoy,  —  Henriette,  i¥»ic  Zina  Dalti.  —  Nancy,  3/*"°  Engalhj.  — 
Trois  servantes,  Jï/mes  Baudu,  Soubre,  Morel. 
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Martha  était,  au  détriment  de  la  recette  du 
dimanche,  remplacée  par  la  trentp-septième  de 
Giralda.  C'est  encore  Giralda,  accompagnée  des 
Rendez-vous  bourgeois  qui  compose  le  spectacle 
de  la  matinée  du  28  janvier.  Le  lendemain  29, 
représentation'  donnée  à  la  mémoire  d'Auber.  Le 
Théâtre-Lyrique  nous  offrait,  ce  soir-là,  avec  la 
Poupée  de  Nuremberg  et  les  deux  premiers  actes 
de  Martha^  un  concert  encadré  par  les  ouvertures 
de  la  Muette  et  uniquement  composé  de  fragments 
empruntés  à  Auber.  MM.  Michot  et  Bouhy  chan- 
taient le  duo  :  Amour  sacré  de  la  Patrie  ; 
M.  Michot  interprétait  Tair  du  Sommeil  de  la 
Muette  ;  M"""  Sallard  chantait  un  air  du  Domino 
noir^  et  M'^°  Marcus  disait  celui  A'Actéon,  dans 
lequel,  il  y  a  quelques  années,  elle  avait  obtenu  un 
vif  succès  au  concours  du  Conservatoire.  Enfin, 
M.  Lepcrs  lisait  une  pièce  de  vers,  intitulée  Hom- 
mage à  Auber ^  demandée,  pour  la  circonstance,  k 
M.  Armand  Sylvestre. 

Les  fêtes  du  carnaval  ont  permis  de  donner  plu- 
sieurs matinées  :  le  dimanche  11  février,  pen- 
dant le  jour,  on  a  joué  Giralda  et  Richard  Cœur-^ 
de-Lion,  et  le  soir,  par  extraordinaire,  Paul  et 
Virginie.  Le  mardi  13,  le  spectacle  diurne,  com- 
posé de  la  Poupée  de  Nuremberg  et  du  Barbier 
de  SévillCj  a  réalisé  une  recette  convenable  ;  le 
soir,  on  a  joué,  à  la  satisfaction  et  comme  dît 
Taffiche,  à  la  demande  du  public,  Martha^^ei  le 
Sourd.   Les  fêtes  une  fois  passées,   une  nouvelle 
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acthité  est  imprimée  aux  répétitions  du  Timbre 
d^ argent^  qui  ne  vont  pas  sans  quelques  difficultés. 

M.   Saint-Saëns  est  mécontent  de  l'orchestre 

qui,  de  son  côté,  se  plaint  quelquefois  du  com- 
positeur; le  rôle  du  ténor  change  aussi  plusieurs 
fois  de  mains» 

23  FÉVRIER.  —  Première  représentation  du 
TIMBRE  D'ARGENT,  opéra  fantastique  en  quatre 
actes  et  huit  tableaux  de  MM.  Jules  Barbier  et 
Michel  Carré,  musique  de  M.  Camille  Saint-Saens  \ 

Ecrit  il  y  a  dix  ans,  l'ouvrage  avait  été  successi- 
vement reçu  à  l'ancien  Théâtre-Lyrique  à  l'époque 
de  M.  Carvalho*  et  à  celle  de  M.  Pasdeloup,  àl'O- 
péra-Comique  sous  la  direction  de  M.  Du  Locle,  à  la 
salle  Ventadour,  lors  du  passage  de  M.  Bagier,  et 
même  à  l'Opéra ,  où ,  comme  à  l'Opéra-Cumique , 
M"°  Carvalho  devait  chanter  le  rôle  d'Hélène.  Un  jour 
l'affiche  verte  de  l'Opéra-Comique  portait  ces  mots  : 
«  Prochainement  le  Timbre  d'Argent  »,  et  l'on  pou- 
vait croire  que  l'ouvrage  de  M.  Saint-Saëns  allait 

1.  Distribution.  —  Spiridion,  M,  Mekhissédec.  —  ^  Conrad, 
-V.  Léon  Blum.  —  Bénédict,  M.  Caisso.  —  Frantz,  M.  Watson, — 
Rodolphe,  M.  Demasy.  —  Roseiithal,  M.  Bonne foy,  —  Patrick. 

.  V.  Aujat.  —  Fiametta,   il/^^e  Théodore.  —  Hélène,  ilf 'i«   Salla, 
-  Rosa,  Jlf*ie  Sabiairolles,  —  Colombine,  M^^^  Morel. 

La  partition  arrangée  pour  chant  et  piano  par  Georges  Bizet 
^  été  éditée  par  MM.  Choudens  père  et  tils  et  mise  en  vente  le 
JOQP  même  de  la  première  représentation. 

2.  n  devait  passer  alors  après  la  Jolie  fille  de  Perth,  de 
Georges  Bizet,  et  les  rôles  principaux  avaient  été  distribués  à 
^■*»  Schroeder,  Irma  Marié,  MM.  Troy  et  Puget  ;  on  avait 
*Bgagé  M™e  Zina  Mérante  pour  le  rôle  mimé. 

18. 
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être  représenté  à  la  salle  Favart.  Ah  bien  oui!  le 
lendemain  le  Timbre  (P Argent  avait  déjà  disparu  de 
Taffiche  et  rentrait  dans  les  cartons.  C'est  en  vain 
qu'en  1870  le  directeur  de  l'Opéra-Comique  avait 
engagé  tout  exprès  une  danseuse  milanaise  pour  le 
rôle  de  muette  que  contient  l'ouvrage  de  MM.  Bar- 
bier et  Saint-Saëns.  On  recula  bientôt  devant  les 
frais  de  mise  en  scène  que  nécessitait  le  Timbre 
d'Argent  et  on  changea  d'idée.  Afin  d'utiliser 
jfiic  Xrévisan,  on  chargea  M.  Guiraud  d'improviser 
le  Kobold,  et  dans  le  but  de  consoler  M.  Saint- 
Saëns,  on  lui  demanda  d'écrire  la  musique  d'un 
petit  ouvrage  en  un  acte  :  la  Princesse  Jaune  y 
donnée  à  l'Opéra-Comique  au  mois  de  juin  1872» 
Mais  le  Timbre  d' Argent  est  le  véritable  début  au 
théâtre  du  savant  compositeur-organiste. 

M.  Camille  Saint-Saëns,  dont  l'enfance  a  été 
fort  précoce,  a  commencé  à  jouer  du  piano  avec  un 
seul  doigt.  A  quinze  ans  et  demi  il  avait  composé 
une  symphonie  qui  fut  exécutée  avec  un  très-grand 
succès  à  la  salle  Sainte-Cécile,  sous  la  direction  de 
M.  Seghers.  C'est  à  cette  occasion,  —  racontait 
M.  Rcyer,  —  qu'arrivant  un  jour  dans  cette  salle 
de  concert,  où  tout  était  préparé  pour  la  répétition 
de  l'ouvrage  d'un  de  ses  confrères,  M.  Canaille 
Saint-Saëns  s'élança  au  pupitre  du  chef  d'orchestre. 
absent,  et  dirigea  à  première  vue  l'exécution  avec 
son  parapluie.  Aujourd'hui,  M.  Camille  Saint-Saëns 
joue  du  piano  avec  ses  dix  doigts  et  de  l'orgue 
pareillement.  C'est  un  des  maîtres  du  clavier.  Et 
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quand  il  a  l'honneur  d'être  placé  à  la  tête  d'un 
orchestre,  il  laisse  son  parapluie  au  vestiaire  et  se 
sert,  pour  battre  la  mesure,  du  bâton  traditionnel. 
Le  temps  des  enfantillages  est  passé.  Mais  si  le 
virtuose  est  depuis  longtemps  apprécié  de  tous,  il 
s'en  faut  que  Fauteur  du.  Rouet  (TOmphale^  de 
Phaëton^  de  la  Danse  macabre^  de  Prométhée^  de 
Samson^  du  Déluge,  etc.,  ait  encore  triomphé  des 
préventions  dont  il  est  l'objet.  A  propos  du  Timbre 
d'Argent^  on  n'a  pas  manqué  de  répéter  les  mêmes 
reproches  qu'on  a  si  souvent  adressés  au  composi- 
teur. On  a  dit  à  Cavavce  que  M.  Saint-Saëns  était 
un  disciple  de  Wagner  et  que  sa  nouvelle  partition 
était  écrite  dans  le  style  wagnérien.  C'est  une 
erreur  profonde.  Tout  est  clair,  tout  est  correct, 
tout  est  chantant  dans  cette  partition  du  Timbre 
à'  Argent. 

Voici  quel  était  le  sujet  de  la  pièce  :  un  peintre 
autrichien  du  dix-huitième  siècle,  nommé  Conrad, 
est  devenu  tellement  amoureux  de  la  danseuse* 
Fiametta,  du  Grand-Théâtre  de  Vienne,  qu'il  en 
oublie  sa  fiancée  Hélène.  Conrad  meurt  littérale- 
ment d'amour.  Il  en  a  la  fièvre  maligne,  et  le  doc- 
teur Rosenthal  ne  répond  ni  de  sa  vie  ni  de  sa 
raison.  Une  nuit  —  une  nuit  de  carnaval  —  Conrad 
rêve  que  le  démon  Spiridion  lui  a  fait  cadeau  d'un 
timbre  d'argent  sur  lequel  il  n'aura  qu'à  frapper 
lorsqu'il  voudra  tuer  quelqu'un  et  posséder  beau- 
coup d'or.  Avec  beaucoup  d'or,  on  a  Fiametta  la 
danseuse.  Conrad  frappe  sur  son  timbre  d'argent,. 
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et  du  premier  coup  il  tue  le  père  d'Hélène,  sa 
fiancée.  Du  second,  il  met  à  mort  Bénédict  son 
intime  ami.  A  la  fin,  Conrad  brise  ce  timbre  mau- 
dit et  se  tue  lui-môme...  Puis  il  s'éveille  là-dessus, 
guéri  pour  toujours  de  son  amour  pour  Fiametta. 
«  Hors  du  travail  et  de  l'amour,  il  n'est  point  de 
bonheur  ici  bas  »  dit,  en  manière  de  morale,  le 
vieux  docteur  du  prologue.  Cette  conclusion,  qui 
est  celle  de  la  légende  allemande,  a  paru  quelque 
peu  enfantine  et  n'a  pas  été  comprise  par  tout  le 
monde. 

Pour  n'être  pas  toujours  très-limpide,  le  scénario 
de  cet  opéra  fantastique  {drame  lyrique^  dit  la 
partition),  a  du  moins  l'avantage  de  prêter  à  des  - 
tableaux  magnifiques  et  variés.  La  mélodieuse 
musique  de  M.  Saint-Saëns  est,  à  plusieurs  reprises, 
légitimement  applaudie. 

Rien  de  plus  frais,  de  plus  distingué  que  la 
romance  (bissée)  :  Demande  à  C oiseau  qui  s^éveUle^ 
que  chante  avec  beaucoup  de  goût,  sinon  avec 
beaucoup  de  voix  ,  le  ténor  Caisse.  Rien  de 
ravissant  comme  le  chœur  :  Gloire  à  la  belle  des 
belles^  où  l'on  remarque  une  phrase  allegretto  de 
Conrad,  dans  le  style  de  (iounod.  Quoi  de  plus  origi- 
nal que  le  Pas  de  l'abeille,  avec  ses  trémolos  imitant 
la  mouche  qui  bourdonne  !  (citons  aussi  la  tendre 
romance  d'Hélène  :  Le  bonheur  est  chose  légère^ 
prise  alors  un  quart  de  ton  trop  bas  par  M"*  Salla, 
qui  malheureusement  détonnait  au  ré  qu'elle  avait 
à  soutenir  pendant  quatre  mesures;  la  chanson  De 
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Naples  à  Florence,  dont  raccompagnement  res- 
semble  exactement  à  celui  de  la  Sorrentine  de 
PiccoUno^  rendue  célèbre  par  M""®  Galli-Marié,  — 
mais  toutes  les  Sorrentines  ne  doivent-elles  pas 
avoir  le  même  rhythme? —  La  partition  de  M.  Saint- 
Saëns  ayant  été  écrite  une  dizaine  d'années  avant 
celle  de  M.  Guiraud,  on  ne  peut  certes  pas  accuser 
le  premier  d'avoir  imité  le  second.  Le  duo  du  troi- 
.    sième  acte,  entre  Hélène  et  Rosa,  aurait  été  certaine- 
ment applaudi  si  M"""  SablairoUes  et  Salla  n'avaient 
pas  manqué  leur  trait  final  :  une  gamme  en  tierces 
qui  n'avait  pourtant  rien   de   compliqué.   Citons 
encore  la  jolie  cavatine  du  ténor,  que  M.  Blum  a 
mieux  chantée  que  le  reste,  le  duo  d'amour  d'Hélène 
et  de  Conrad,  la  chanson  du  Papillon  et  de  F  Étoile^ 
sur  un  délicieux  accompagnement  en  notes  piquées 
faites  par  la  flûte.  N'était-ce  pas  là  un  morceau 
destiné  à  être  chanté  par  les  ténors  de  salon?  En 
tout  cas,  il  valait  à  M.  Caisso  un  nouveau  succès, 
très-mérité.  La  danse  bohémienne,  avec  sa  magique 
phrase  d'altos,  L'entr'acte  et  le  joyeux  chœur  du 
Carnaval,  la  ballade  de  Spiridion  et  la  mélancoli- 
que valse  des  Filles  d^enfer  étaient  de  véritables 
Kjoux  mélodiques.  Malheureusement,  l'interpréta- 
tion ne  se  trouvait  pas  toujours  à  la  hauteur  de 
l'œuvre.    M.  Blum   était,    après   MM.    Duchesne, 
I     Eyraud,  Engel,  etc.,  le  quatrième  ou  cinquième 
1     ^nor  essayé  par  le  compositeur.  M'^*  Salla,  douée 
;     d'une  voix  chaude  et  colorée,  péchait  sous  le  rap- 
port de  la  justesse.  Restait  le  rôle  de  Spiridion, 


214  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

avec  ses  nombreux  travestissements,  qui  faisait  le 
plus  grand  honneur  à  M.  Melchissédec. 

Après  vingt-trois  répétitions  d'ensemble,  l'or- 
chestre et  les  chœurs,  placés  sous  la  direction  de 
M.  Danbé,  avaient  fort  bien  marché.  La  pièce  était 
encadrée  par  le  directeur  dans  une  splendide  mise 
en  scène.  M.  Vizentini  a  fait  grandement  les 
choses.  Les  costumes  de  Draner  sont  pleins  d'ori- 
ginalité. Tous  les  décors  sont  neufs  :  le  palais 
improvisé,  machiné  par  M.  Godin,  le  Grand-Théâtre 
de  Vienne  et  le  décor  des  rues  de  la  ville  par  une 
nuit  d'hiver,  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre 
signés  Froment.  Le  ballet  poudré  est  ravissant. 
M.  Vizentini  avait  promis  d'ouvrir  le  Théâtre- 
Lyrique,  au  mois  d'avril  1876,  par  le  Timbre  dAr^ 
gent  et  par  la  Statue  de  M.  Reyer.  Au  mois  de 
février  1877,  il  vient  de  tenir  la  moitié  de  ses 
engagements  en  jouant  le  Timbre  (T Argent. 
A  quand  la  Statue?.., 

On  l'annonçait  alors  pour  le  mois  de  novembre,  et 
d'après  un  traité  signé  quelques  JQurs  après  entre 
l'auteur  et  le  directeur,  la  reprise  de  cet  opéra  était 
définitivement  renvoyée  à  l'automne...  M.  Vizentini 
s'engageait  également  à  jouer,  dans  le  courant  de 
la  saison  suivante,  doux  ouvrages  de  compositeurs 
français,  aimés  du  public.  C'étaient  Jean  de  Ni-- 
velle,  de  MM.  (iondinet  et  Léo  Delibes,  et  le  FeUy. 
dont  les  paroles  sont  également  de  M.  Gondinet 
et  dont  la  musique  est  écrite  par  M.  Ernest  Gui- 
raud. 
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Martha,  donnée  pour  la  première  fois  en  mati- 
née, le  14  mars,  réalise  une  bonne  recette.  Il  en 
est  de  même  le  dimanche  suivant,  de  Giraldaet 
du  Sourd,  où  l'excellent  Christian  se  montre,  en 
une  seule  soirée,  dans  deux  rôles  différents.  Les 
cinquante  et  une  premières  soirées  de  Paul  et  Vir- 
ginie ont  produit  un  total  exact  de  595,606  francs, 
soit  il, 678  francs  de  moyenne  par  soirée.  Tel  est 
le  résultat  qui  a  empêché  M.  Vizentini  d'être  en- 
tièrement submergé  par  les  funestes  lendemains  ; 
mais  la  situation  ^réelle  de  ce  théâtre  est  presque 
toujours  la  même.  De  mauvais  bruits  circulaient 
alors  dans  Paris  :   le  théâtre  était,  disait-on,  sur 
le  point  de  fermer  provisoirement  pour  rouvrir  ses 
portes  avec  une  nouvelle  direction,  une  nouvelle 
administration  et  une  nouvelle  troupe.  On  déplorait 
le  peu  de  succès  des  constants  efforts  du  directeur 
actuel,  et  on  attribuait  la  cause  de  cette  impossi- 
bilité de  réussite  à  l'énorme  passif  laissé  par  la 
direction  précédente.    M.  Vizentini  se  chargeait 
lui-même  de  répondre  à  ces  sinistres  prédictions  : 
«  Le  Théâtre-Lyrique  est  fondé,  disait-il,  il  vivra. 
Cette  première  année  d'existence  a  été  particuliè- 
rement lourde  et  difficile.  Mais  tout  était  à  créer  et 
à  organiser.  L'hiver  prochain,  plus  de  non-valeurs! 
Nous  avons  un  matériel  superbe,   un  répertoire 
constitué,  une  bibliothèque  acquise,  un  vaillant 
personnel  dont  nous  connaissons  les  forces  et  les 
faiblesses.  On  a  parlé  d'alterner  les  représentations 
de  mon  théâtre  comme  celles  de  l'Opéra.  Ce  serait 
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peut-être  le  plus  sûr  moyen  de  le  consolider  et 
d'empôcher,  par  la  suppression  des  lendemains, 
triple  troupe  et  doubles  dépenses.  Pourtant,  ma 
conviction  n'est  pas  faite  à  cet  égard.  Je  crois  que, 
si  le  Théâtre-Lyrique  est  soutenu  comme  il  le 
mérite  de  Tôtre,  c'est  pour  rester  un  centre  de 
production  et  renouveler  son  affiche  le  plus  souvent 
possible.  Quant  à  mon  programme,  il  est  pour 
l'avenir  aussi  français  que  dans  le  présent.  En 
1876-1877,  j'aurai  donné  le  Dimitriy  de  Joncières; 
les  Erinnyes  de  Massenet  ;  le  Paul  et  Virginie  de 
V.  Massé  ;  le  Timbre  d'Argent^  de  C.  Saint-Saëns  ; 
le  Bravo  y  de  Salvayre  ;  la  Courte  échelle^  de  Mem- 
brée  ;  la  Clef  d'or,  d'O.  Feuillet  et  E.  Gautier. 
En  1877-1878,  je  donnerai  successivement  le 
Capitaine  Fracasse,  d'E.  Pessard;  la  Tulipe  noire  y 
d'A.  Dumas  et  A,  de  Leuven^  musique  de  Poise; 
le  Partisan,  du  comte  d'Osmond  ;  la  Statue^  d'E. 
lleyer;  le  Jean  de  Nivelle,  de  Léo  Delibes;  la 
Damnation  de  Faust,  de  Berlioz,  mise  en  scène  ; 
la  Graziella,  d'Antony  Choudens  ;  les  Contes 
d Hoffmann^  de  Jules  Barbier  et  Offenbach  ;  le 
Feu,  de  Gondinet  et  (iuiraud  ;  enfin  une  reprise 
de  la  Sapho,  de  (iounod.  Tout  cela  vous  paraît 
énorme  ?  Ce  n'est  rien  si  vous  songez  qu'en  1878 
on  jouera  douze  mois  et  si  vous  vous  dites  que  je 
ne  perdrai  plus  mon  temps  en  reprises  inutiles. 
Vous  voyez  qu'en  deux  ans  le  Théâtre-National- 
Lyrique  aura  rendu  des  services  à  l'art  musical 
français^  et  que  je  n'ai  pas  tout  à  fait  tort  de  lui 
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sacrifier  mon  repos  et  ma  santé  * . . .  »  On  annonçait 
d'autre  part  qu'une  société  en  commandite  pour 
l'exploitation  du  Théâtre-Lyrique,  était  en  voie  de 
formation  :  le  public  faisait  des  vœux  pour  la  réus- 
site de  cette  combinaison.  Hélas!  Yœux  superflus... 
Le  17  mars,  M.  Bouhy  et  M""®  Engally,  chantant 
chez  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  ont 
cédé  à  M.  Lepers  et  à  M™*'  Raisin  les  rôles  de  Do- 
mingue  et  de  Méala.  Le  19,  M.  Capoul,  toujours 
très-fêté,  surtout  par  le  public  féminin,  chantait 
la  partie  de  Paul  pour  la  dernière  fois  de  la  saison  : 
il  avait  promis  de  revenir  tout  au  moins  à  l'époque 
de  l'Exposition  de  1878;  mais  il  reviendra  aupa- 
ravant. —  Le  21  mars,  M.  Engel  débute  officiel- 
lement dans  le  rôle  de  Paul  qu'il  a  déjà  chanté  un 
soir  oîi  M.  Capoul  était"  indisposé.  Revenant  à 
Paris  après  plusieurs  années  d'absence,  M.  Engel 
avait  heureusement  débuté,  dans  Giralda,  au  mois 
d'octobre  dernier.  Depuis  lors,  il  a  chanté  Âlmaviva 

1 .  Le  rapport  de  M.  Tirard,  au  nom  de  la  commission  du 
budget  à  la  Chambre  des  députés,  confirmait  d'ailleurs  les  éloges 
que  M.  Vizentini  s'adressait  à  lui-même.  Voici  comment  était 
conçu  ce  rapport  en  ce  qui  concerne  la  scène  subventionnée  du 
square  des  Arts-et-Métiers  : 

oc  Le  nouveau  directeur  de  ce  théâtre  a  rempli,  et  au  delà,, 
toutes  les  obligations  de  son  cahier  des  charges. 

«  Il  a  remonté  plusieurs  opéras  anciens,  notamment  :  Giralda, 
Obéron,  les  Charmeurs  et  Martha;  les  œuvres  nouvelles  sont  : 
Dimitriy  le  Magnifique ^  Paul  et  Virginie  et  le  Timbre  cTaj^gent, 
D'autres  sont  à  Tétude  :  la  Statue,  le  Bravo,  la  Clé  d'or,  la  Courte 
échelle,  r Aumônier  du  Régiment, 

«  On  voit  que  ce  théâtre  n'est  pas  en  retard  et  que  son  direc- 
teur déploie  une  activité  qui  ne  doit  pas  faire  regretter  la  sub- 
veotion  que  nous  lui  avons  accordée  pour  l'exercice  1877*  » 

19 
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(lu  Barbier,  En  succédant  à*  Capoul  dans  un  role 
où  celui-ci  avait  obtenu  un  si  grand  succès,  M.  En- 
gel  assumait  cette  fois  une  lourde  tâche.  Il  est 
pourtant  sorti  à  son  honneur  de  cette  épreuve  dif- 
ficiles Le  nouveau  ténor  a  moins  de  feu  que  son 
devancier,  mais  il  possède  une  voix  expressive  et 
un  style  déjà  formé.  L'opéra  de  M.  Massé  conti- 
nue, d'ailleurs,  à  être  remarquablement  interprété 
par  M"'"  Engally,  M.  Bouhy  et  M"''  Ritter  :  nous  les 
nommons  dîuis  leur  ordre  de  mérite.  A  force  do 
jouer  avec  M.  Capoul,  M'*®  Ritter  lui  a  pris  tous 
ses  «  tics  ))  jusqu'à  sa  façon  de  saluer  le  public, . . 
qui  voudrait  pouvoir  lui  dire  :  «  Vite,  mademoi- 
selle, revenez  à  cette  charmante  inexjiérience  de  la 
scène,  qui  a  tant  plu  dans  la  toute  gracieuse  Virgi- 
nie des  premiers  jours,  o)  —  On  avait  espéré  que 
les  recettes  de  Paul  et  Virginie  se  maintiendraient 
dans  une  bonne  moyenne,  malgré  le  changement 
de  l'artiste  chargé  d'interpréter  le  rôle  de  Paul  ; 
mais  à  peine  M.  Capoul  a-t-il  quitté  le  rôle  que  la 
bàissie  se  fait  immédiatement  sentir...  Le  rimArc 
d'Argent  résonne  encore  moins  dans  la  caisse  du 
directeur,  et  les  représentations  de  l'opéra  de 
M.  Saint-Saëns  touchent  à  leur  fin.  Déjà  le 
22  mars,  on  a  été  obligé  de  changer  le  spectacle 
pour  cause  d'indisposition  de  M.  Melchisaédec. 
Martha  était  pauvrement  chantée  par  M.  Mîèhot 
(ce  n'est  plus,  hélas  I  le  Slichot  d'autrefois  !)  et  par 
M'^"  Zina  Dalti;  aussi  dès  le  lendemain  de  cette  re- 
présentation  l'engagement  de  M"*  Dalti  était  rési- 
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lié.  On  donnait,  le  25  mars,  une  matinée  extraordi^ 
naire  au  bénéfice  de  la  spirituelle  M""'  Grivot,  que 
nous    avons    autrefois  applaudie  au  Vaudeville  et 
aux  Bouffes  et  qu'une  cruelle  maladie  a  tenue  pen- 
dant deux  ans  éloignée  du  théâtre.  M"**  Grivot  re- 
paraissait aujourd'hui  dans  les  Brebis  de  Panurg^ 
qu'elle  jouait  avec  M.  Joumard  et  avec  M*^°  Delan^ 
noy,  la  fille  de  Tartiste  du  Vaudeville.    Le  Maître 
de  Chapelle  était  chanté  par  les  artistes  du  Théâtre- 
Lyrique.  Frédéric  Achard  et  W^""  Legault  du  Gym- 
nase jouaient  les  Petits  Cadeaux  de  M.  Jacques 
Normand.  Les  Deux  Aveugles^  qui  terminaient  lé 
spectacle,  avaieutété  enlevésavecbeaucoupd'entrain 
par  M.  Christian  et  M.  Grivot,  le  mari  de  la  bénéfi- 
ciaire.  L'intermède  obligé  comprenait  :  le  Pas  de 
l'abeille  du  Timbre  d'Argent,  dansé  par  M""*  Thco- 
dofe;  le  Régisseur  parlant  au  public,  excentricité 
de  M.    Daubray  ;  Paola  et  Pietro,  fantaisie  en  un 
acte,  interprétée  par  ]VP^  Judic  et  M^'**  MaroUe.  Le 
Insultât  de  cet  attrayant  programme  était  ime  re- 
cette de  7,200  francs.  Le  28  mars  on  doit  encore 
jouer  le  Timbre  d'Argent,   mais  un  enrouement 
subit  du   ténor  Blum    oblige  le   théâtre    à  faire 
Telâche  *.  Puis,  M^'*'  Salla  devant  partir  pour  Lon- 
dres, l'opéra  de  M.  Saint-Saëns  disparaîtra  de  l'af- 
fiche dès  le  commencement  du  mois  d'avril.  On  an- 
nonce  déjà  la  première  représentation  du  Bravo. 
iP'  Heilbron  ,  retour  de  Saint-Pétersbourg,   a  été 

^-  On  en  profite  pour  lire  à  l'orchestre  le  premier  acte  du 
^^Wo,  de  MM.  Blavet  et  Salvayre. 
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spécialement  engagée  pour  créer,  dans  cet  ouvrage, 
le  rôle  de  Violetta.  Celui  d'Annina  sera  chanté  par 
M"°  Berthe  Thibault,  que  nous  avons  vue  il  y  a 
quelques  années  à  l'Opéra  dans  l'emploi  de  chan- 
teuse légère.  M.  Duchesne  ayant  de  nouveau  be- 
soin d'un  long  repos,  la  direction  est  obligée  de  se 
mettre  en  quête  d'un  ténor.  C'est  M.  Lhérie  qui 
viendra  remplacer  au  Théâtre-Lyrique  son  ancien 
camarade  de  TOpéra-Comique. 

La  matinée  du  lundi  de  Pâques,  2  avril,  ne  pro- 
duit qu'une  maigre  recette.  C'est  aussi  que  le  spec- 
tacle, composé  de  Giralda  et  de  Richard  Cceur 
de  Lion,  commence  à  être  un  peu  trop  connu  du 
public.  Ces  deux  pièces  sont  encore  données  en- 
semble le  4  du  môme  mois  pour  remplacer  Paul 
et  Virginie,  annoncé  par  l'affiche  ;  M.  Engel,  qui 
n'avait  besoin  que  d'un  peu  de  repos,  chante  le 
lendemain  le  rôle  de  Paul  à  la  63°  représentation 
de  l'opéra  de  M.  Massé.  Le  14  avril  a  lieu  à  huis 
clos,  poup  cause  d'indisposition  de  plusieurs  ar- 
tistes, la  répétition  générale  du  Bravo,  dont  la  pre- 
mière représentation,  retardée  de  quelques  jours, 
est  annoncée  pour  le  18  avril. 

Deux  jours  auparavant  avait  eu  lieu  au  Théâtre- 
Lyrique  un  ddbut  intéressant,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
précédé  par  les  trompettes  de  la  réclame,  celui  de 
M"°  Céline  Mézeray,  dans  le  rôle  de  Rosine,  du 
Barbier.  M"'  Mézeray,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  telle  ou  tôUe  de  ses  sœurs  qui  chantent  en 
province  ou  à  l'étranger,  est  une  vraie  débutante 


ET  DE  LA  MUSIQUE  221 

de  dix-huit  ans,  que  nous  ne  connaissions  jusqu'à 
présent  que  pour  son  talent  sur  la  harpe.  Cette 
brune  et  charmante  jeune  fille  est  douée  d'une  jolie 
voix  qu'elle  conduit  déjà  avec  beaucoup  d'art.  A  la 
scène  de  la  leçon  de  chant,  elle  avait  intercalé  l'air 
^Actéon^  d'Auber  :  Niiia^  jolie  et  sage^  qu'elle  a 
dit  dans  la  perfection,  et  qui  lui  a  valu  l'honneur 
d'être  rappelée  par  la  salle  entière. 

18  AVRIL. — Première  représentation  du  BRAVO, 
opéra  en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  paroles  de 
M.  Emile  Blavet,  musique  de  M.  Salvayre*. 

Le  Théâtre-Lyrique  n'avait  pas  tout  à  fait  un  an 
d'existence  officielle,  et  déjà  nous  y  avions  vu  re- 
présenter quatre  grands  ouvrages  inédits  :  Dimitriy 
Paul  et  Virginie,  le  Timbre  d  argent  et  le  Bravo*, 

1.  Distribution.  —  Jacopo  (le  Bravo),  M.  Bouhy,  —  Lorenzo^ 
M.  Lhérie»  —  Gino,  M.  Caisso.  —  Contarini,  M.  Gresse.  —  Le 
Doge,  M,  Bonne foy,  —  Héraut  d'armes.  M,  Watson,  —  Pécheurs, 
M.  Aujac  et  M.  Voulet,  —  Violetta  Tiepolo,  Jlf' le  Marie  Heil- 
bron.  —  Annina,  AP'e  Berthe  Thibault.  —  Ballet  de  la  fête  du 
Bucentaure  réglé  par  M,  Justament  et  dansé  au  2^  acte  par 
^iics  Adelina  Théodore,  Anaïs  Maillard  et  M.  Lafont. 

DicoRS.  —  le'  acte  (Venise  :  vue  du  grand  canal),  par 
M»  Coimil.  —  2e  acte  (Intérieur  du  palais),  par  M.  Lavastre.  — 
3«  acte  (Venise  :  la  Piazzetta),  par  M.  Fromont. 

Les  costumes  ont  été  dessinés  par  M,  le  comte  Ludovic  Lepic. 

Le  livret  de  M.  Emile  Blavet  et  la  partition  de  M.  Salvayre 
(réduite  par  Tauteur  lui-même)  ont  paru  chez  Téditeur  Lemoine. 

2.  Ce  n'était  pas  tout  encore.  Suivant  les  conventions  de  cette 
époque,  l'opéra  de  MM.  Blavet  et  Salvayre  devait  alterner, 
quelques  jours  après  sa  première  représentation,  avec  Topéra- 
comique  de  MM.  de  La  Rounat  et  Membrée  :  la  Courte  échelle. 
Mais,  par  suite  du  départ  de  M^^e  Zhia  Dalti  et  de  M.  Engel,  la 
distribution  de  cet  ouvrage  se  trouvait  complètement  remaniée 
et  la  représentation  en  était  forcément  remise  à  la  saison  sui- 

V.). 
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ftt  encore  sans  parler  des  pièces  en  un  acte  et 
des  niprises  importantes  :  Ohéron,  Giralda,  le 
Barbier,  Richard,  Martha,  etc.,  ce  qui  porte  à 
CINQUANTE  Ic  total  dcs  actcs  joués  II  la  Gaîté  depuis 
sa  transformation  on  Tliéâtre-1-iyrique. 

En  présence  de  tels  faits,  on  aurait,  croyons- 
nous,  mauvaise  grâce  à  accuser  de  nonchalance  le 
dinM'teurdt'  c(*,tte  scène  musicale.  Il  est  peu  d'exem- 
ples d'une  volonté,  d'une  énergie  et  d'une  acti- 
vité égal(»s  à  celles  de  M.  Vizentini.  Menant  tout  de 
front,  chef  d'orchestre  et  chef  des  chœurs,  direc- 
teur (\i  metteur  en  scène,  cet  homme  est  vraiment 
surprenant...  Il  faut  l'avoir  vu  de  près,  en  assis- 
tant aux  études  de  l'un  des  dix  ou  douze  ouvrages 
qu'on  répète  à  la  fois,  pour  savoir  au  juste  cèdent 
est  capable  le  jeune  et  courageux  directeur,  artiste 
dans  ITimo,  qui  préside  actuellement  aux  destinées 
du  Théiltn^National-Lyrique.  Ce  n'est  certes  point 
la  faute  de»-  M.  Vizentini  si  les  œuvres  nouvelles  ne 
sont  pas  toutes  des  œuvres  d(î  premier  ordre.  La 
partition  du  //raoo  a  trompé  nos  espérances;  sans 
doute  elle  n'est  point  sans  mérite,  mais  elle  reste 
do  l)oan(^oup  inférieure  aux  trois  premiers  opéras 
représentés,  depuis  lemois  de  mai  dernier,  dans  la 
salle  de  la  Gaîté.  Nous  ne  parlons  point  de  Paul  et 
Virf/mie,  que  le  succès  a  désormais  consacré^  et 
dont  la  musique  a  eu  le  double  avantage  de  satis- 


vjintft.  Le  l'ôlo  qui  avait  été  répété  par  M'*»  Dalti  devait  alors 
passer  aux  mains  (Pune  débutante  dont  d^ivance  on  disait  ifn 
{,Tan<l  huH\  et  qui  plus  tard  semblera  bion  insuffisante,  M*i«RebeK 
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faire  à  la  fois  les  ignorants  et  les  érudits  :  M.  Vic^- 
tor  Massé  montrait  que,  tout  en  adoptant  les  (fec- 
trmes  de  l'école  moderne,  il  avait  su  conserver  sa 
persanimlité  et  ne  rien  perdre  de  son  charme,  de 
sa  sensibilité  et  de  sa  clarté  d'autrefois.  Dwtdtn 
avait  attesté  chez  M.  Victorin  Joncières  un  progrès 
incontestable  et  fait  présager  un  véritable  compo- 
siteur dramatique.  Le  Timbre  (F Argent  était  la 
partition  très-intéressante  d*un  musicien  habile 
paarrai  les  plus  habiles.  Aujourd'hui  le  régisseur  a 
pris  soin  d'annoncer  à  ceux  qui  l'ignoraient  encore 
\à  soir  de  la  première  représentation  que  la  mu- 
sique du  Bravo  était  le  premier  ouvrage  drama- 
tique de  M.  Salvayre,  prix  de  Rome  de  1872.  Sans 
doate  il  ne  faut  pas  trop  exiger  d'un  débutant  et 
lui  demander  de  se  montrer  entièrement  original  ; 
mais  au  moins  peut-on  désirer  que  sa  partition 
cairtienne  de  réelles  promesses  pour  l'avenir. 

Il  n'en    est   point   encore  tout  h  fait  ainsi  du 
Bravo.  La  musique  de  M.  Salvayre  n'est  point  seu- 
lement empreinte  d'une   rare  banalité,   mais,    ce 
qui  est  plus  grave,  selon  nous,  elle  montre  chez 
son  auteur  un  parti  pris  très-arrêté   de  ne   tenir 
aucun  compte  des  progrès  réalisés  et  de  ne  s'écar- 
ter jamais    des  sentiers  battus   et  rebattus.  La 
musique  a  marché  en  ces  derniers  temps  :  M.  Sal- 
vayre ne  veut  pas  avoir  Tair  de   s'en  douter,  il  est 
resté    volontairement    stationnaire.   L'auteur    du 
Bravo   se  met  carrément  en  dehors  de  la  jeune 
école  française,  qui  compte  déjà  de   si  remarqua- 
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bles  représentants.  Que  nous  veulent  ces  romances 
toutes  jetées  dans  un  moule  connu,  et  dont  le 
refrain  se  répète  invariablement  à  la  fin  de  chaque 
couplet?  Où  estrintérôt  de  ces  accompagnements? 
Que  signifie  cette  orchestration  si  souvent  vide  et 
creuse  au  delà  de  toute  expression?  Un  tel  ouvrage 
n'est  certainement  pas  le  fait  d'un  jeune  musicien 
nourri  de  ses  classiques  et  au  courant  des  idées 
nouvelles.  Il  aurait  pu  tout  aussi  bien  être  signé,  il 
y  a  cinquante  ans,  par  un  homme  de  cinquante 
ans.  C'est  de  la  musique  estimable,  sans  saveur  ni 
couleur,  exempte  de  défauts  comme  de  qualités  : 
un  devoir  sans  fautes,  hélas!  mais  sans  le  moindre 
éclair  d'imagination.  —  On  s'est  beaucoup  moqué  de 
Scribe  ;  on  devrait  l'admirer,  sans  lui  Meyerbeer 
n'existerait  peut-être  pas  tel  qu'il  est.  M.  Emile 
Blavet  est  regardé  comme  un  fort  aimable  confrère 
et  un  excellent  journaliste  ;  mais  il  s'est  trompé  du 
tout  au  tout  en  pensant  que,  sans  avoir  jamais 
écrit  de  sa  vie  une  seule  ligne  pour  le  théâtre,  il 
pouvait  s'improviser  librettiste  du  jour  au  lende- 
main. Rien  n'est,  au  contraire,  plus  difQcile  à  com- 
poser qu'un  poôme  d'opéra.  Celui  du  Bravo  est 
bien  médiocre.  —  «  Avcz-vous  compris?  —  Non! 
—  Moi  non  plus  ! . . .  »  Tels  étaient  les  mots  par 
lesquels  on  s'abordait  le  premier  soir.,  en  tenant  à 
la  main  la  brochure  imprimée.  — Qu'il  nous  suffise 
de  dire  ici  que  si  la  musique  ne  rappelle  en  rier 
la  verve  de  Kossini,  le  sujet  de  la  pièce  n'est  p9 
sans  analogie  avec   celui  du  Barbier  de  Sévill 
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Bartholo  est  représenté  par  le  vieux  sénateur  Con- 
tarini,  qui  veut  épouser  Rosine,  c'est-à-dire  Vio- 
letta.  Mais  Violetta  aimeLorenzo  de  Montfort  (lisez  : 
le  comte  Almaviva) ,  et  ne  songe  qu'à  se  faire  enle- 
ver par  lui  au  nez  du  barbon.  Les  amours  de  Rosine 
et  de  Lindor  sont  protégés  par   certain  bravo  qui 
remplit  ici  l'office  de   Figaro,  mais  qui  est  aussi 
sombre  et  aussi  tristement  ennuyeux  que  le  Figaro 
de  Beaumarchais  était  gai  et  spirituellement  amu- 
sant.—  Ah!  j'oubliais  de  vous  dire  que  ledit  bravo, 
soigneusement  masqué  et  tout  de  noir  habillé,  est 
aux  gages  du  Conseil  des  Dix,  et  que  la  scène  entre 
le  tuteur,  sa  pupille   et   son  amant,   se   passe   à 
Venise —  Venezia  la  Bellal  —  au  milieu  de  jolis 
décors  fort  bien  peints  par  MM.  Cornil  et  Fromont. 
Nous  rappellerons  principalement  la  vue  du  grand 
canal  au  clair  de  lune,  qui  est  d'une  poésie  char- 
mante^ et  le  tableau  de  la  Piazetta,  avec  ses  deux 
colonnes  de  granit,  l'église  SantaMaria  délia  Sainte 
et  le  dôme  de  Saint-Georges,  un  Ziem  magnifique- 
ment ensoleillé.  Revenons  à  la  partition.  L'ouver- 
ture   nous  semble   la    meilleure    page   de    tout 
l'ouvrage.  Un  large   andante,    oii  domine  le  cor, 
est  coupé  par  un  appel  de  fanfares  et  ensuite  par 
une  marche  qui  n'ont  rien  de  vulgaire.  A  la  marche 
succède  un  bruyant    tutti  d'une  ampleur  remar- 
quable et  d'une  orchestration  brillante.  Après  avoir 
loué   l'ouverture  comme   il  convenait,    nous   ne 
voyons  guère  à  signaler,    dans  le   premier   acte, 
qu'un  aimable  duo  entre  Annina  et  Gino,  person- 
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liages  épisodiqueset  coraploteraent  inutiles  à  l'ac- 
tion, une  élégante  sérénade  de  Lorenzo  (concevez- 
vous  Venise  sans  sérénade?)  et  au  début  du  second 
tableau,  la  sorrentine  d'Â.nnina:  ne  vous  semble- 
t-il  qu'on  abuse  un  peu  des  sorrentines?  Cette 
mélijdie,  qui  paraît  plutôt  mexicaine  qu'italienne, 
rappelle  un  air  langoureux  que  chantait  M"°  Bade, 
dans  la  revue  de  l'an  dernier,  au  petit  théâtre  de 
r Athénée-Comique:  il  parait  que  M.  Salvayre prend 
son  bien  partout  où  il  le  trouve.  L'air  de  Jacopo  : 
«  Est-il  sur  cette  terre  plus  malheureux  que  moi,  » 
son  récit  de  l'acte  suivant  :  «  Au  bord  du  golfe 
Adriatique,  »  et  l'air  de  Violetta:  «  Cher  infidèle,  » 
sont  d'honnôtes  morceaux  qui  tirent  toute  leur 
valeur  de  la  remarquable  façon  dont  ils  sont  interpré- 
tés par  M.  Bouhy  etM'^"Heilbron.  Leballetdansé  sûr 
un  motif  du  Carnaval  de  Venise  et  le  duo  d'Annina 
etdeirino  :  telles  sont  peut-être  les  pages  les  mieux 
réussies  de  la  partition.  Aussi  ne  serions-nous  nul- 
lenaent  étonné  que  M.  Salvayre,  auquel  il  manque  * 
le  souffle,  du  grand  opéra,  ne  fasse  plus  tard  un 
aimable  compositeur  d'opéra-coinique  ou  de  ballet. 
Nous  nous  rappelons  le  vif  sucîcôs  obtenu  il  y  a 
trois  ans,  au  ChiUelet,  par  le  joli  divertissement 
qu'il  avait  ajouté  aux  Amours  du  Diable  d'Albert 
(Irisar,  et  nous  comptons  encore  le  Fandango 
que  rOpéra  a  promis  de  représenter  avant  la  fin 
de  l'année  courante...  —  La  partition  du  Bravo 
a  été  adrnirableuKînt  rendue  par  Torohestre,  dirigé 
par  M.    Vizentini  en    personne.  iJouby  n'est  pas 
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«  un  tragédien,  »  comme  Font  dit  quelques  per- 
sonnes emportées  par  un  enthousiasme  exagéré. 
C'est  uïi  chanteur  de  style  qui  gagne  de  jour  en 
jour,  et  qui  est  destiné  à  recueillir  prochainement 
la  succession  de  M.  Faure.  Lhériese  sert  du  mieux 
qu'il  peut  d'une  voix  visiblement  malade.  M^^^Heil- 
bron,  indisposée,  n'était  pas*  le  premier  soir, 
dans  la  plénitude  de  ses  moyens^;  aussi  n'a-t-elle 
pas  encore  donné  tout  ce  dont  elle  est  capable. 
M"®  Heilbron  e^t  une  bien  précieuse  acquisition 
pour  le  Théâtre-Lyrique,  où  elle  chantera  un  jour 
ou  l'autre  le  rôle  de  Virginie,  qu'elle  a  du  créer 
sur  cette  scène  et  qui  est  admirablement  dans  ses 
cordes.  Nous  ne  connaissons  pas  en  ce  moment  à 
Paris  de  voix  plus  pure  et  plus  charmante  que 
celle  de  M^'®  Heilbron,  dont  les  intonations  nous 
ont  rappelé  en  plus  d'un  endroit  le  timbre  de 
M"®  Carvalho.  Aussi  ne  croyons-nous  pas  nous  trom- 
per en  prédisant  le  plus  brillant  avenir  à  cette  sym- 
pathique cantatrice  qui  a  commencé  par  établir  sa 
réputation  à  l'étranger,  et  que  les  compositeurs 
français  vont  maintenant  se  disputer  à  qui  mieux 
mieux.  Caisso  et  M^^^  Berthe  Thibault  qui  est  plus 

1.  M^ie  Heilbron  estimant  qu'elle  ne  se  trouvait  pas  dans  de 
bonnes  dispositions  pour  chanter  ce  soir-là,  il  avait  fallu  que 
M.  Vizentini  requît  l'intervention  d'un  comnàissaire  de  police 
pour  empêcher  cette  artiste  un  peu  fantasque  de  faire  manquer 
la  représentation.  On  a  même  raconté  alors  que  ledit  fonction- 
naire s'était  tenu  toute  la  soirée  dans  la  coulisse  et  avait  dû, 
à  plusieurs  reprises,  user  de  son  influence  pour  obliger  la  can- 
tatrice récalcitrante  à  paraître  en  scène  toutes  les  fois  que  le 
moment  était  arrivé. 
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à  Taise  ici  qu'à  TOpéra,  complètent  un  bon 
ensemble.  M.  Salvayre  a  tous  les  bonheurs:  non- 
seulement  il  arrive  h  faire  représenter,  quelques 
années  après  son  retour  de  Rome,  un  opéra  en 
trois  actes  ;  mais  encore  il  est  joué  dans  d'excel- 
lentes conditions. 

Reste  à  savoir  si  les  interprètes  du  Bravo  réussi- 
ront à  donner  le  change  sur  une  œuvre  ordinaire 
et  si  les  réclames  (on  n'en  avait  peut-être  jamais 
YU  d'aussi  colossales)  et  les  articles  de  complai- 
sance la  feront  vivre  un  jour  de  plus...  Après 
la  seconde  représentation  du  Bravo,  où  M.  Bbuhy 
venait  d'obtenir  un  si  grand  succès,  le  directeur 
du  Théâtre-Lyrique  déchirait  l'engagement  de  son 
baryton  pour  conclure  avec  lui  un  nouveau  traité 
de  deux  années  à  de  très-belles  conditions,  mais 
avec  un  dédit  de  cent  mille  francs. 

Le  26  avril,  une  indisposition  de  M.  Melchissé- 
dec,  assez  tardive  pour  qu'on  fût  empêché  de  trou- 
ver son  remplaçant  dans  le  rôle  de  Sainte-Croix, 
M.  Troy,  avait  forcé  la  direction  à  faire  relâche.  Le 
letndemain  27,  M.  Bouhy  étant  subitement  enroué, 
on  était  contraint  de  substituer  le  Barbier  de 
Séville  au  Bravo,  et  les  représentations  du  nouvel 
ouvrage  ne  recommençaient  qu'après  le  complet 
rétablissement  de  M.  Bouhy,  le  l"mai.  C'est  ensuite 
autour  de  M"°  Ileilbron  à  être  prise  d'une  extinction 
de  voix.  M""  Mézeray  chante  à  l'improviste  le  rèle 
de  Violetta  et  se  tire  à  merveille  de  cette  difficile 
épreuve.  Quelques  coupures  fort  utiles  ont  été  pra- 
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tiquées  dans   le  Bravo  :  sans  être  beaucoup  plus 
claire,  la  pièce  marche  désormais  plus  vile  et  ne 
s'en  trouve  que  mieux.  La  partition  de  M.  Salvayre 
a  été  également  allégée  et  remaniée  en  plusieurs 
endroits.  Pourquoi  ces  changements  n'ont-ils  pas 
été  faits  plus  tôt,  c'est-à-dire  avant  la  première 
représentation?...  Le  Bravo  continue  jusqu'à  la  fin 
du    mois   à  alterner  avec   Paul  et.  Virginie.  Le 
20  mai,  on  donne  au  bénéfice  de  M.  Pierre  Baudu, 
régisseur  de  la  scène,  une  matinée  dont  voici  la 
composition  :  les  Projets  de  ma  tante,  de  Nicole, 
interprétés  par  M.  Coquelin,  M"'*  Reichemberg  et 
M"®  Riquier,  de  la  Comédie-Française;   Brouillés 
depuis  Wagram,  de  Lambert  Thiboust  et  Grange, 
joués  par  MM.  Christian,  Deltombe,   Cooper   et 
M"®  Julia  H.  ;  Perfide  comme  Ponde,  de  M.  Octave 
Gastineau,  joué  parM'^^^Réjane,  Derson  etPierski; 
enfin,  un  intermède,  dans  lequel  on  entend  entre 
autres  morceaux,  la  pièce  de  Victor   Hugo,    les 
Pauvres  gens,  dite  par  M"'''  Marie  Laurent.  Résul- 
tat :  six  mille  francs  de  recette. 

28  MAI.  —  Trois  premières  représentations  : 
RAFFAELO  LE  CHANTEUR,  opéra-comique  en  un 
acte,  paroles  de  MIVL  Legentil  et  Hippolytk  Rion, 
musique  de  M.  Villent-Rordogni  *  ;  LA  PROMISE 
D'UN  AUTRE,  opéra-comique  en  un  acte  et  deux 
tableaux,  paroles    de  M.  Dufresne,   musique    de 

1.  Ihtebprétation.  —  ^ïc8  Perret,  B  îgirard^ 

20      . 
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M.  Ciiahi.es  HE  CoiRCELLEs  •  ;  APRÈS  FONTENOY, 
<)IRTa-coini(|ne  en  un  acte,  parole>  de  M.  Ualoppe 
ï)  Onoiairh,  musique  de  M.  Wekehlin  *.  —  Cela  res- 
semble à  une  liquidation  :  avant  de  fermer  les 
p(jrt(»s  du  Théâtre-Lyrique,  M.  Vizentini  a  tenu  à 
nous  donner  trois  pièces  nouvelles,  dans  la  même 
soirée,  toutes  les  trois  en  un  acte  seulement,  bien 
entendu.  Glissons  sur  les  deux  premii^res.  Raffaelo 
le  Chanteur  *  n'est  qu'une  mauvaise  copie  du  Pas- 
sant de  François  Coppée.  Aussi  ridicule  que  pré- 
tentieuse, la  partition  de  la  Pi^omhe  d^un  autre 
est  signée  par  un  «imateur  qui  ^ura  tout  avantage 
à  se  livrer  désormais  à  d'autres  passe-temps.  Le 
public  a  pris,  cotte  fois,  la  chose  en  riant;  peut- 
étrcî  n'en  s(»rait-ilpas  de  même,  s'il  y  avait  récidive 
de  la  part  de;  l'auteur.  Les  artistes  ont  fait  ce  qui 
dépendait  d'eux  pour  sauver  Touvrage...  qui  ne 
pouvait,  hélas!  être  sauvé:  rendons  justice  à  leurs 
louables  eilbrts,  et  citons  surtout  M"*""  (iirard  (la 
mère)  qui  a  su  faire  applaudir  son  excellente  dic- 
tion et  sa  voix  encore  fraîche. 

La  soirée  s'est  plus  hcureusemont  terminée  par 
un  petit  acte  qui  restera,  sans  doute,  au  réper- 
toire   du   Théi\tre-Lyrique.  Après  Fontenoy^  qui 

1.  IifTEBPRBTATioN.  —  MM.  Lepers,  Soio,  Cat'sso,  Af"«  Girard, 

2.  iNTKHpRKTATiorf.  —  MM,  Lepcrs,  SotOy  .)/"•  ParetU, 

3.  Cet  «urte  uvait  été  dubord  mis  on  répétition  toas  la  titrv 
<lu  Chanteur  florentin,  qui  appurteiKiut  à  uu  ouvrage  de 
MM.  Alfnîd  (?t  KdoïKinl  lilau,  musique  de  l)u])rato,  joué  il  y  a 
qu(>]qu(>s  aiiiiécH  aux  Fantaisios-Paritiieniies,  tut  revendiqué 
par  les  auteurs.  . 
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devait  d'abord  s'appeler  le  Joli  Garde-française  y  est 
une  amusante  pièce,  empruntée  au  Théâtre  au  coin 
du  feu  de  Galoppe  d'Onquaire,  sur  le  sujet  des 
Jeitx  de  l'amour  et  du,,,  houzard;  elle  a  été  mise 
en  musique  avec  un  goût  extrême  par  M.  Weker- 
lin^  qui  a  écrit  de  si  jolies  mélodies  de  salon  [les 
TifToUermes  populaires,  etc.)  et  tant  d'opéras  qui 
n'ont  jamais  vu  le  feu  de  la  rampe.  Charmamte 
partition,  composée  de  six  morceaux  de  musique, 
tous  pleins  de  gaieté,  de  finesse  et  de  distinctiou, 
en  même  temps  qu'orchestrés  de  la  façon  la  plus 
curieuse  et  la  plus  originale.  Il  y  a  là  des  dessins 
de  violons ,  de  flûtes ,  des  accompagnements  de 
basses  et  de  hautbois  qui  sont  de  véritables  trou- 
vailles. La  pièce,  qui  a  été  répétée  avec  beaucoup 
de  soin  chez  M.  Wekerlin  lui-même,  est  très- 
lestement  jouée  et  très-convenablement  chantée  par 
M.  Lepers,  M^^^  Parent  et  M.  Soto. 

La  direction  a  mis  la  main  sur  un  fort  aimable 
lever  de  rideau  pour  sa  prochaine  saison.  Celle-ci 
se  termine  définitivement  le  30  mai  par  Paul  et 
Virginie,^  —  qu'on  .voudrait  bien  ne  reprendre 
qu'au  mois  de  mai  1878,  afin  de  le  conserver  à 
Tétat  de  primeur  et  de  le  jouer  pendant  la  durée 
de  l'Exposition!  ■^-  et  le  31  mai,  par  la  dernière 
•représentation  du  Bravo  —  qui  reparaîtra  proba- 
blement sur  l'affiche  au  mois  de  novembre  de  la 
présente  année.  C'est  à  tort  qu'on  avait  prêté  à 
M.  Vizentini  l'intention  de  sous-louer  à  M.  Har- 
mand  la  salle  de  la  Gaîté  pour  y  jouer  pendant  les 
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mois  d'été  soit  Peau  (PAne^  soit  Orphée  auxEnfers. 
Le  ministère  eût  d'ailleurs  certainement  refusé  son 
approbation  à  cette  combinaison  fort  peu  artisti- 
que... Le  Théâtre-Lyrique  est  définitivement  fermé 
jusqu'au  mois  de  septembre  \  En  même  temps  que 
les  affiches  annonçaient  la  clôture  annuelle^  elles 
nous  promettaient  pour  la  réouverture  la  reprise 
du  Cheval  de  bronze^  opéra-comique  féerie  en  trois 
actes,  de  Scribe  et  Auber,  et  la  première  représen- 
tation de  la  Clé  d'or^  comédie  lyrique  en  trois 
actes.  Mais,  au  lieu  du  Cheval  de  bronze^  on 
reprendra  d'abord  Si  fêtais  roi  !,..  d'Adolphe  Adam, 
dont  les  interprètes  désignés  à  cette  époque  sont  le 
ténor  Lhérie  et  ]VP°  Anna  Dartaux,  récemment 
engagée.  La  Clé  d'or^  dont  on  parle  depuis  si 
longtemps,  et  qui  a  dû  être  représentée  à  l'Opéra- 
Comique,  aux  Italiens,  sous  M.  Bagier,  à  la  Renais- 
sance, sous  M.  Hostein,  a  été  tirée  par  M.  Louis 
Gallet  d'un  joli  petit  roman  d'Octave  Feuillet;  la 
partition  est  l'œuvre  de  M.  Eugène  Gautier,  compo- 
siteur distingué*,  professeur  au  Conservatoire,  cri- 
tique aussi  spirituel  qu'érudit. 

1.  Nous  mentionnerons  seulement  pour  mémoire  une  matinée 
donnée  le  29  juillet  et  organisée  par  les  ouvriers  typographes  aa 
bénéfice  de  la  veuve  et  des  jeunes  enfants  d'*un  de  leurs  confrères 
récemment  décédé.  Le  spectacle  comprenait  :  les  Ressources  de 
Jonathasj  la  Chasse  au  bonheur,  la  Rue  de  la  Lune,  un  Monsieur 
en  habit  noir  et  un  grand  nombre  de  chansonnettes. 

2.  On  doit  à  M.  Eugène  Gauthier  :  Murdock  le  bandit.  Flore 
et  Zéphyre,  Schahnbaham,  agréables  petits  actes  représentés 
jadis  au  Théâtre-Lyrique  du  boulevard  du  Temple.  A  TOpéra- 
Comique,  M.  Gautier  a  donné  le  Mariage  extravagant  (20  juin 


J 
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M.  Frédéric  Achard,  le  charmant  comédien  du 
Gymnase,  a  été  prêté  par  M.  Montigny  tout  exprès 
pour  jouer  le  principal  rôlç  qu'il  chantera  au 
besoin,  sans  enlever  aucune  importance  à  la  partie 
de  M.  Bouhy.  Quant  au  rôle  de  Suzanne,  pour 
lequel  on  a  successivement  songé  à  M""  Mézeray, 
Dérivis  et  Isaac,  il  sera  définitivement  confié  à 
M""  Marimon.  Viendront  aussi  t  Aumônier  du  Régi- 
ment^ paroles  de  Saint-Georges  et  de  M.  deLeuven, 
musique  de  M.  Hector  Salomon,  qui  n'a  plus  besoin 
que  d'un  très-petit  nombre  de  répétitions;  Gra- 
ziella^  livret  de  M.  Jules  Barbier  (d'après  Lamar- 
tine), musique  de  M.  Antony  Choudens,  dont  les 
interprètes  seront  deux  transfuges  de  l'Opéra-Comi- 
que,  .la  gracieuse  M"°  Yergin  et  le  ténor  Valdéjo; 
Gilles  de  Bretagne^  du  pianiste  -  compositeur 
Kowalski,  qui  comporte  trois  rôles  de  ténor  et  oîi 
doit  débuter  une  des  meilleures  élèves  de  Roger, 
>r^^  Rebel...  Plusieurs  artistes  de  la  troupe  actuelle 
ne  reviendront  pas  au  mois  de  septembre. 
MM.  Duchesne  et  Melchissédec  ont  déjà  résilié  ;  on 
annonce  aussi  le  départ  de  MM.  Michot  et  Watson, 
Demasy,  Labat,  Bonnefoy  et  de  MM"^''''  Salla, 
Mézeray,  Daniele,Belgirard,  Sallard,  Soubre,Marcus 
et  Parent.  Mais  M.  Yizentini  a  conclu  avec  un  fort 
ténor,  M.  Garnier,  en  ce  moment  au  théâtre  de 
Montpellier,  et  avec  M.  Talazac,  qui  vient  d'être 
couronné  aux  concours  du  Conservatoire.  Il  s'est, 

1R57)  et  le  Docteur  Mirobolan  (28  août  1860).  La  Clé  cfor  est  jus- 
qu'à présent  l'ouvrage  le  plus  important  de  ce  compositeur. 

20. 
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de  plus,  assuré  le  concours  de  M"*  Heilbroir,  qui 
doit  reparaître  dans  Violetta  du  Bravo^  et  dans 
Violetta  de  la  Traviata  qu'elle  charitaif  naguère  à 
Ventadour.  Elle  créerait  ensuite  le  principal  rôle 
féminin  des  Contes  à'' Hoffmann  d'Offenbach,  et 
serait  la  Juliette  des  Amants  de  Vérone^  opéra  du 
marquis  d'Ivry  (la  partition  est  déjà  gravée  et 
publiée)  qui,  par  traité,  devait  être  représenté  au 
mois  de  septembre  1878.  Deux  autres  ouvrages 
que  nous  n'avons  point  encore  nommés  sont,  dès 
à  présent,  entre  les  mains  du  directeur  du  Théâtre- 
Lyrique  :  la  Kermesse^  dont  le  librettiste  Thomas 
Sauvage  vient  de  mourir,  et  qui  a  pour  composi- 
teur M.  Léon  Gastinel  ;  Quentin  Metzys.  de 
MM.  Ernest  Dubreuil  et  Cherouvrier.  Pour  la  saison 
qui  va  s'ouvrir,  M.  Vizentini  a  pris  avec  lui  un 
habile  homme,  M.  Aymar-Dignat,  naguère  admi- 
nistrateur des  Folies-Bergère,  et  a  placé  à  la  tête 
de  l'orchestre,  en  remplacement  de  M.  Danbé, 
démissionnaire,  M.  Maton,  auquel  il  avait  d'abord 
donné  les  fonctions  de  directeur  de  la  musique,. 
ayant  la  haute  main  sur  tous  les  services  artisti- 
ques, fonctions  que  remplissait,  il  y  a  quelques 
années,  M.  Gc\^aert  à  l'Opéra. 

C'est  avec  la  Clé  (Ver  que  M.  Vizentini  avait  dû 
rouvrir  les  portes  de  son  théâtre*  ;  mais  la  pre- 

L  Voici  quel  était,  au  moment  de  la  réouverture,  la  compo- 
sition du  personnel  du  ThéîUre-Lyrique  : 

Artistes  en  représentatio:^  :  M^nc»  Marie  Ileilbron,  Mari» 
Marimon  ;  MM.  Bouhy,  Lhérie,  Frédéric  Achard. 

Troupe  régulière.  —  So/jr^nt  ;  M™»»  A.  Dartaux^  B.  Thibault» 
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mière  représentation  s'était  trouvée  retardée  par 
un  deuil  de  famille.  L'un  des  interprètes,  M.  Fré- 
déric Achard,  venait  de  perdre  son  frère,  Charles 
Achard.  Aussi  la  direction  s'était-elle  vue  dans  la 
nécessité  d'improviser  le  premier  jour  (12  sep- 
tembre), un  spectacle  composé  de  Giralda' et  pré- 
cédé du  joli  petit  opéra  de  M.  Wekerlin  :  Après 
Fontenoy,  donné  à  la  fin  de  la  saison  dernière. 
Giralda  nous  rendait  M"*'  Marimon,  MM.  Bouhy 
Grivot  et  Christian  dans  les  rôles  établis  par  eux 
l'année  précédente.  Mais  ceux  de  don  Manoël  et  de 
la  reine  avaient  changé  de  titulaires  :  M.  Léon 
filum  et  M"®  Rebel,  pour  ses  débuts,  succédaient  à 
M.  Engel  et  à  M"°  Berthe  Perret. 

i3  SEPTEMBRE.  —  Premières  représentations  de 
GRAZIELLA,  drame  lyrique  en  deux  actes,  paroles 
de  M.  Jules  Barbier,  musique  de  M.  Antony  Chou- 
DExsS   —   et  de  L'AUMONIER  DU  RÉGIMENT, 

Vergin,  Sablairolles,  Girard,  Nadaud,   Rebel,  Boidin-Puisais, 
Perret,  Henry,  Paravicini. 

Contralti  :  M«»es  Engally  et  Téoni. 

Ténor.i  :  MM.  Valdéjo,  Léon  Blum,  Talazac,  Garnier,  Caisso, 
Habay^  Girard^ 

Barytons  :  MM.  Lepers  et  Troy. 

fiasses  :  MM.  Gresse,  Labare,  Soto  et  Meuret. 

Comiques  :  MM.  Christian,  Grivot  et  Aujac. 

Baiiet  :  M^es  Tliéodore  et  Maillard  (!«="  sujets),  M»es  Qar- 
bagnati,  Solari,  Vaccaro  et  Brizzi. 

Chef  d orchestre  et  directeur  de  la  musique  :  M.  A.  Maton. 

Chef  des  chœurs  :  M.  Bertringer. 

1.  Distribution.  —  Stéphane,  M.  Valdéjo.  —  Cecco,  M.  Jroy, 
--  Andréa,  M.  Soto.  —  Graziella,  Afi>o  Vvrgtn.  —  Guaua, 
Afmc  Téo?ii.  —  Rosette,  Jtfi^o  B.  Pei^et.  —  Beppo,  M^^^  Henry. 

La  partition  a  paru  chez  MM.  Choudens  père  et  fils. 
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opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  Saint- 
Georges  et  de  M.  de  Leuven,  musique  de  M.  Hector 
Salomon*.  —  Pourquoi  les  compositeurs  s'attaquent- 
ils  toujours  à  des  livrets  antimusicaux  ?  Quelle  rage 
ont  donc  les  librettistes  de  «  mettre  en  pièces  »  les 
sujets  les  moins  dramatiques?  Graziella  est  un 
récit  touchant  et  poétique,  encore  qu'un  peu  fade: 
une  idylle  sentimentale  écrite  dans  un  beau  style, 
qui  a  pourtant  légèrement  vieilli,  une  confidence 
intime,  une  «  larme  tombée  du  cœur  »,  a  dit 
Lamartine...  Tout  cela  ne  constitue  pas  une  pièce. 
Aussi  M.  Jules  Barbier  a-t-il  employé  tout  son 
talent  à...  nous  faire  rire.  Oui,  on  a  ri  à  Graziella: 
beau  résultat,  ma  foi  !  L'arrivée  de  la  mère  de  Sté- 
phane, annoncée  par  une  lettre  tombée  du  ciel 
(quelque  pigeon  voyageur  sans  doute),  a  mis  toute 
la  salle  en  joie.  Dès  lors,  la  pièce  était  jugée. 

La  musique  est  le  premier  ouvrage  de  M.  Antony 
Choudens  —  fils  de  l'éditeur,  éditeur  lui-môme 
—  dont  nous  ne  connaissons  jusqu'à  présent  qu'un 
recueil  de  mélodies  dépourvues  d'originalité.  La 
partition  de  Graziella  atteste  de  grands  progrès 
sur  le  passé  et  fait  naître  de  sérieuses  espérances 
pour  l'avenir.  Si  l'on  peut  reprocher  au  jeune  com- 
positeur d'imiter  trop  servilement  Bizet,  dont  il  a 
reçu  les  leçons,  et  Gounod,  que  son  père  a  eu 
l'honneur  d'éditer,  s'il  règne  sur  ces  deux  actes 

1.  Distribution.  —  Pascal,  M,  Lepers.  —  Robert,  M,  Gressem 
—  Carlo,  M.  Grivot.  —  Marie.  A/i»«  Sablairolles. 

La  partition  a  été  éditée  par  M.  Théodore  Michaëlis. 
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une  teinte  uniformément  grise  et  singulièrement 
monotone,  si  les  mêmes  effets  se  reproduisent  trop 
souvent  dans  l'instrumentation,  si  les  accompagne- 
ments se  ressemblent  presque  tous,  et  si  la  mesure 
à  trois  temps  comme  le  mouvement  andante  y 
dominent  d'un  bout  à  l'autre,  —  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  Graziella  révèle  chez  son  auteur  un  véri- 
table tempérament  musical.  C'est,  en  somme,  une 
œuvre  intéressante  et  remplie  de  promesses.  Les 
amateurs  ont  goûté  deux  duos  très-poétiques,  une 
tarentelle  pleine  d'entrain,  la  prière  de  Graziella, 
qui  n'était  point  banale,  et  un  charmant  petit 
chœur  des  jeunes  filles  au  second  acte. 

Le  rôle  de  Stéphane  était  malheureusement  ridi- 
culisé par  M.  Valdéjo.  Mais  Graziella  était  repré- 
sentée par  M"®  Vergin,  —  une  fine  nature  d'artiste 
que  nous  suivons  avec  intérêt  depuis  le  Conserva- 
toire. Après  avoir  peu  réussi  à  l'Opéra,  où  la  salle 
était  trop  vaste,  et  à  F  Opéra-Comique,  dont  le  réper- 
toire ne  lui  convenait  guère.  M"®  Vergin  avait 
peut-être  trouvé  sa  voie  au  Théâtre-Lyrique.  Cette 
première  création  lui  faisait,  en  tous  cas,  beaucoup 
d'honneur. 

Nos  pères  ont  applaudi  l'Aumôniei'  du  Régi- 
ment,  quand  il  n'était  alors  qu'un  simple  vaude- 
ville, joué  par  Achard  au  Palais-Royal.  Nous  avons 
nous-mêmes  revu  la  pièce,  il  y  a  deux  ans,  dans 
une  matinée  du  Gymnase,  où  elle  était  reprise  par 
le  fils  du  créateur,  M.  Frédéric  Achard.  Aujour- 
d'hui, le  même  Aumônier  du  Régiment  a  été  tra- 
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(luit  en  opéra-comique  par  un  musicien  détalent, 
M.  Hector  Salomon.  La  pièce  est  très-applaudie  60u& 
sa  nouvelle  forme  ;  cette  vive  et  sémillante  parti- 
tion doit  rester  au  répertoire  du  Théâtre-Lyrique, 
011  elle  a  été  très-gaiement  interprétée  par  Lepers  ot 
Grivot. 

14  SEPTEMBRE.  —  Prcuiièrc  représentation  de  LA 
CLÉ  D'OR,  comédie  lyrique  en  trois  actes  de 
MM.  Octave  Feuillet  et  Louis  Gallet,  musique.de 
M.  Eugène  Gautier*.  —  La  voilà  donc  enfin,  cette 
Clé  d'or,  dont  on  parlait  depuis  plusieurs  années^ 
—  comme  on  avait  parlé  de  Jeanne  d'Arc...  Nous 
arrêterons  ici  la  comparaison  :  M.  Eugène  Gautier 
est  un  savant  professeur,  un  compositeur  distingué, 
un  critique  érudit;  il  n'a  d'ailleurs  aucun  point  de 
ressemblance  avec  M.  Mermet.  La  Clé  d^or  n'est 
pas  un  vulgaire  opéra-comique  tiré  par  M.  Louis 
Gallet  (M.  Gallet  se  prodigue)  de  la  jolie  nouvelle 
qu'a  jadis  publiée  M.  Octave  Feuillet  à  la  suite  de 
ses  Scènes  et  Proverbes^;  la  Clé  d*or  est  une 
thèse  où  M.  Gautier  a  voulu  prouver  deux  choses  : 
premièrement,  que  la  «  comédie  lyrique  »  n'était 
pas  morte  avec  Grétry  et  Monsigny,  qu'après  ces 

1.  Distribution.  —  Oeorjçe»,  M.  Boufiy.  —  Raoul  d'AthoL 
M.  F.  Acfiard.  —  De  Laubriimt,  M.  Christian.  —  Des  Tourael- 
ItiS,  M.  Grivot.  —  Le  haron,  M.  Aujac.  —  Zéphir,  M.  J.  Vi»eH' 
tini.  --  Un  maître  (riiôtel,  M.  Mouret.  —  Suzanne,  !£**•  Mari- 
mon.  —  Hélène,  M^^'^  Sablairolles,  —  Jeannette,  M^^  Girard. 

La  partition  a  été  éditée  par  ^L  G.  Hartmann. 

2.  L  auteur  de  Dalila  s'était  contenté  d'assister  aux  derniàves 
répétitions  de  la  Clé  d'oi*. 
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produisait  sur  le  public  une  impression  meilleure 
que  la  première  fois.  Les  interprètes  étaient  d'ail- 
leurs ceux  de  la  création,  à  l'exception  de  M"""  En- 
gally,  qui  obtenait  un  vif  succès  de  cantatrice  en 
remplaçant,  sous  la  robe  courte  d'Annina,  M"®  Berthe 
Thibault  en  congé.  La  berceuse  du  second  acte 
était  particulièrement  fort  bien  dite  et  fort  applau- 
die. Mais  le  compositeur  ne  s'était  pas.  contenté  de 
modifier  le  rôle  pour  l'adapter  au  contralto  de 
Mme  Engally,  il  avait  encore  écrit  pour  la  nouvelle 
interprète  une  seconde  chanson  vénitienne,  à 
laquelle  il  ne  manquait,  hélas!  qu'un  peu  d'ori- 
ginalité... La  reprise  du  Bravo  annoncée  avec 
un  grand  ffacas  est  presque  aussitôt  abandonnée..» 
L'actif  et  courageux  directeur  du  Théâtre-Lyrique 
a  toutes  les  sympathies  de  la  presse  et  du  public  : 
pourquoi  le  même  public  n'a-t-il  pas  encore  su 
prendre,  depuis  le  commencement  de  la  saison,  le 
chemin  de  son  théâtre?... 

La  Clé  d'or,  Graziella^  le  Bravo  n'ayant  pas 
tenu  ce  qu'en  espéraient  les  auteurs,  M.  Vizentini 
se  décidera  à  frapper  un  grand  coup.  Il  reprendra 
Paul  et  Virginie  qu'il  tenait  en  réserve  pour 
l'époque  de  l'Exposition  et  reviendra,  dès  aujour- 
d'hui (16  octobre)  au  remarquable  ouvrage  qui  a 
eu  seul  le  don  d'attirer  la  foule  au  Théâtre- 
Lyrique.  Le  succès,  nous  l'avons  vu,  a  consacré 
depuis  longtemps  déjà  l'opéra  de  M.  Victor  Massé  ; 
mais,  tout  en  rendant  justice  aux  éminentes  qua- 
lités de  la  partition,  —  le  final  du  premier  acte  est 
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SGs  interprètes,  et  en  dépit  du  talent  qu'il  a 

tensé  en  pure  perte  dans  sa  partition,  M.  Gautier 

,-il  malheureusement  (échoué  dans  sa  tentative  de 

comMie  lyrique  >'.  Mais  il  n'est  défendu  h  per- 

jnnc  de  renouveler  l'essai... 

La  carrière  de  ia  Clé  d'or  sera  de  bien  courte 
durée  et  ne  dépassera  pas  le  mois  de  septembre... 
Le  28,  M.  Frédéric  Achard,  dont  la  rentrée  dans 
Bébé  était  annon(^ée  en  vedette  sur  l'affiché  du 
(iymnuse,  jouait  pour  la  dernière  fois  le  râle  de 
Itaoul  d'Athol,  où  il  dovait  être  remplacé  par 
M.  Duvernoy,  récemment  engagé  au  sortir  de 
rOpéra-Comique.  ïf.  Gautier  se  consolera-t-il  de 
sou  échec  par  la  reprise  du  Mariage  extravagant^? 
Nous  n'oserions  l'affirmer.  Jusqu'à  la  fin  de  iep- 
tembre,  Iq  répertoire  courant  comprendra  :  Mar- 
tha,  Richm-d  Cœur  de  Lion,  où  s'essayera  un  nou- 
veau ténor,  M,  Garnier  ;  le  Sourd  et  la  Pot^aét 
de  Nuremberg,  où  Grivot  et  Christian  sont  vrai- 
ment impayables  ;  Giralda. . , ,  en  attendant  Si 
j'étais  roi!...  GrAce  à  M.  Vizentini,  le  nom  d'Adam 
que  rOpéra-Comiquc  laissait  oublier  reconquérait 
au  ThoAtre-Lyrique  une  partie  de  son  ancienne 
popularité,  et  c'était  justice,  car  Adam  paraissait 
avoir  moins  vieilli  qu'Auber,  Le  1"  octobre,  on  ' 
reprenait  le  Bravo,  et  la  partition  de  M.  Salvayw 

1.  L'ii|)érii-coniiqus  de  MM.  Cormon  et  Oautier  itajt  ponV' 
taiil  enlevé  uveo  lieaucoii|i  d'exi train.  Voici  quelle  en  dteit  1a 
distriliutioii  :  Kciuuurd,  M.  Caisio.  —  Durnianée,  M.  ChrùHtm, 
—  ïiiinjilet,  M.  Orivol.  —  Le  docteur,  M.  Solo.  ^  BbUi, 
,irn  Nailaud. 
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produisait  sur  le  public  une  impression  meilleure 
que  la  première  fois.  Les  interprètes  étaient  d'ail- 
leurs ceux  de  la  création,  à  l'exception  de  M""®  En- 
gally,  qui  obtenait  un  vif  succès  de  cantatrice  en 
remplaçant,  sous  la  robe  courte  d' Annina,  M"®  Berthe 
Thibault  en  congé.  La  berceuse  du  second  acte 
était  particulièrement  fort  bien  dite  et  fort  applau- 
die. Mais  le  compositeur  ne  s'était  pas  contenté  de 
modifier  le  rôle  pour  l'adapter  au  contralto  de 
Mme  Engally,  il  avait  encore  écrit  pour  la  nouvelle 
interprète  une  seconde  chanson  vénitienne,  à 
laquelle  il  ne  manquait,  hélas!  qu'un  peu  d'ori- 
ginalité... La  reprise  du  Bravo  annoncée  avec 
un  grand  ffacas  est  presque  aussitôt  abandonnée..» 
L'actif  et  courageux  directeur  du  Théâtre-Lyrique 
a  toutes  les  sympathies  de  la  presse  et  du  public  : 
pourquoi  le  même  public  n'a-t-il  pas  encore  su 
prendre,  depuis  le  commencement  de  la  saison,  le 
chemin  de  son  théâtre?... 

La  Clé  d'or,  Graziella^  le  Bravo  n'ayant  pas 
tenu  ce  qu'en  espéraient  les  auteurs,  M.  Yizentini 
se  décidera  à  frapper  un  grand  coup.  Il  reprendra 
Paul  et  Virginie  qu'il  tenait  en  réserve  pour 
l'époque  de  l'Exposition  et  reviendra,  dès  aujour- 
d'hui (16  octobre)  au  remarquable  ouvrage  qui  a 
eu  seul  le  don  d'attirer  la  foule  au  Théâtre- 
Lyrique.  Le  succès,  nous  l'avons  vu,  a  consacré 
depuis  longtemps  déjà  l'opéra  de  M.  Victor  Massé  ; 
mais,  tout  en  rendant  justice  aux  éminentes  qua- 
lités de  la  partition,  —  le  final  du  premier  acte  est 
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une  merveille  scéjûque  —  on  peut  dire,  non  sans 
raison,  que  l'excellente  exécution  de  l'ouvrage  a 
été  pour  moitié  dans  la  vogue  de  Paul  et  Virginie. 
Comment  douter  de  Tinfluence  des  interprètes  sur 
le  succès,  quand  on  se  rappelle  la  baisse  subite  des 
recettes  au  moment  où  M.  Engel,  un  estimable 
artiste  pourtant,  succéda  à  M.  Capoul,  le  Paul  rêvé 
par  le  compositeur  et  adoré  par  la  plus  aimable 
partie  du  public  ?  Il  a  donc  aujourd'hui  suffi  à 
M.  Capoul  de  reparaître  sur  les  planches  qu'il 
avait  quittées  au  mois  de  mars  pour  y  retrouver 
aussitôt  les  ovations  des  premiers  soirs.  C'est  en 
vain  que  quelques  personnes  ont  raillé  sa  ce  panto- 
mime vive  et  animée»,  ses  mines  et  ses  grimaces  ; 
c'est  en  vain  qu'iîUes  l'ont  accusé,  en  employant 
un  mot  de  l'argot  théâtral,  de  se  servir  de  «ficelles  » 
et  de  remj)lacer  par  des  gestes  la  voix  qu'il  n'a  pas, 
et  qui,  d'ailleurs,  a  toujours  manqué  de  timbre  et  de 
solidité.  — Mais,  pourrait-on  répondre  aux  détrac- 
teurs, si  M.  Capoul  chantait  davantage,  il  jouerait 
sans  doute  moins  bien.  Le  public  le  prend  donc  tel 
qu'il  est,  avec  ses  gros  défauts,  mais  avec  ses  qua- 
lités réelles  :  déployant  une  adresse  et  une  habileté 
consommées  pour  ménager  un  organe  extrômemeat 
fragile,  dont  il  sait  tirer  à  propos  des  notes  juatcis 
et  expressives  qui  vont  droit  au  cœur;  dépensant 
ses  forces  pour  se  donner  tout  entier,  wec  unie 
ardeur  et  une  passion  dont  on  ne  peut  raisonna 
blement  le  bhlmer,  à  ce  beau  rôle  de  Paul^  qui 
suffirait  seul  à  consacrer  la  réputation  d'un  artiste. 
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M-^*  Cécile  Ritter  ayant  afffché  des  prétentions 
que  le  public,  comme  le  directeur,  a  trouvées  par- 
faitement exagérées,  le  personnage  de  Virginie  est 
heureusement  revenu  à  M"*  Heilbron,   qui,  dans 
l'origine,   avait  dû  créer  le  rôle  et  avait  même  été 
obligée  de  pay^r  un  dédit  pour  se  dégager  envers 
M.  Vizentini.  Si  l'on  peut  regretter  la  jeune  et 
blonde  Cécile  Ritter  qui,  au  point  de  vue  physique, 
représentait  admirablement  Virginie,  on  doit  re- 
connaître que,  sous  le  rapport  musical,  le  rôle  n'a 
fait  que   gagner  en  passant  dans   les  mains  de 
M"*    Heilbron,  cette  Virginie,  bnine  si  gracieuse 
et  si  élégante.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  éta- 
blir entre  la  voix  à  peine  formée  de  M*^®  Ritter  et 
le   riche    soprano  de   M*^°  Heilbron.  Aussi,    cer- 
tains morceaux  jadis  laissés  dans  l'ombre  par  la 
première  Virginie   ressortent-ils   aujourd'hui    en 
pleine  lumière,  au  grand  étonnement  et  au  vif 
plaisir  des  auditeurs.  Nous  citerons,  entre  autres,. 
h  romance  :    «  Nous  marchions  cette  nuit»,  le 
grand  duo  du  second  acte,  et  l'air  à  vocalises  : 
«  Bruits  lointains ,  »    où  le  compositeur  a  rétabli 
les  passages  supprimés  pour  M^^^  Ritter. 

A-près  avoir  légitimement  applaudi,  rappelé  et 
Couvert  de  fleurs  la  seconde  Virginie,  le  public 
oUigeait  M"""-  Engally  à  répéter  trois  fois  sa  chanson 
créole  du  dernier  acte  :  c'est  qu'aussi  la  voix  de 
Méala  n'avait  jamais  été  plus  séduisante  et  plus 
fadie.  Les  couplets  du  baryton  :  «  L'oiseau  s'en- 
vole »  et    la   chanson  «  N'envoyez  pas   le   jeune 
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maître  »  produisaient  —  est-il  besoin  de  le  dire  ? 
—  leur  effet  accoutumé.  Mais  peut-être  pouvait- 
on  reprocher  au  comédien  de  donner  à  Domingo 
l'allure  d'un  vieillard  un  peu  trop  cassé  :  M.  Bouhy 
nous  semblait  pécher  par  excès  de  zèle.  M"**'  Sal- 
lard  et  Téoni,  dans  les  deux  mères,  M"°  Baratta, 
qui  disait  avec  beaucoup  de  finesse  la  chanson  du 
négrillon,  complétaient  un  ensemble  merveilleux, 
tel  qu'on  aurait  été  embarrassé  d'en  trouver  sur 
aucune  scène  lyrique. 

Le  21  octobre,  on  donne,  au  bénéfice  du  fils  de 
Victor  Séjour,  une  matinée  dont  voici  le  pro- 
gramme : 

Chez  elle,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  Narrey  et 
Dreyfus,  jouée  par  if.  Carré  et  M'^"  Kolb  ;  —  A  deux 
de  jeu,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Legouvé,  jouée 
par  M.  René  Didier,  M™"  de  Severy,  Fernande  et 
Andréa  ;  —  le  Péage,  saynète,  de  M.  Kmile  André, 
musique  de  M.  Robert  Planquette,  chantée  par 
M.  Max  Simon  et  M"°  Théo  ;  —  r Aumônier  du  Régi' 
ment,  opéra-comique  en  un  acte,  de  Saint-Georges 
et  M.  de  Leuven,  chanté  par  M.  Lepers,  Soto, 
(irivot,  M"°  Jeanne  Nadaud;  —  Intermèdes:  Les 
stances  de  Sapho  et  la  chanson  de  Piccolino,  par 
M""  Andrée  Rarbot  ;  —  Adda,  poésie  de  Casimir 
Delavigne,  dite  par  M"**  Rousseil;  — '  le  Voyçgt 
à***,  de  Rillaud,  par  M.  Coquelin  cadet;  — la  Ctnh 
science^  poésie  do  Victor  Hugo,  par  M.  Taillade;  — 
Air  de  l'Etoile  du  Nord^  par  M.  Grosse  ;  —  Prière 
à  Saint-Sylvestre  y  d'Edmond  Lhuillier,  par  M.  Fu-    lï 
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sier  ;  —  le  Chasseur^  poésie  de  Théophile  Gautier, 
musique  de  Charles  Lecocq,  par  M.  Vauthier  ;  — 
la  Bénédiction,  de  François  Coppée,  par  M.  René 
Didier. 

Le  lendemain,  22  octobre,  une  des  meilleures 
élèves  de  Duj)rez,  M""^  Lefranc,  se  présente  au 
public  dans  le  rôle  de  Rosine  du  Barbier  de  Séville^ 
où  elle  montre  une  physionomie  aimable,  un  jeu 
intelligent  ;  on  applaudit  sa  jolie  voix  et  sa  vocali- 
sation facile.  Le  début  est  heureux  :  que  deviendra 
plus  tard  M™®  Lefranc?...  Si  nous  en  apprenons 
quelque  nouvelle,  nous  ne  manquerons  pas  de 
vous  en  faire  part. 

La  100®  représentation  de  Paul  et  Virginie  a  lieu 
le  3  novembre  :  Topera  de  M.  Victor  Massé  conti- 
nue à  faire  de  bonnes  recettes,  qui,  malheureuse- 
ment,, ne  compensent  pas   les  énormes  frais  de 
chaque  jour  :   douze  cents  francs  à  M.  Capoul,  huit 
cents  francs  à  ]Vr'°   Heilbron,   sans  compter  les 
appointements   de  Bouhy,  de  M""*"  Engally,   etc., 
etc..  Les  lendemains  sont  remplis  par  Giralda  et 
par  Martha,  où  M"*"  Marimon  se  fait  entendre  pour 
la  dernière  fois  le  4  novembre.  Aussitôt  après  son 
départ,  recommencent  les  relâches  nécessités  par 
les  circonstances  (ces  jours-là,  du  moins,  on  .ne 
perdra  point  d'argent...)   et  utilisés  pour  les  répé- 
titions de  Si  fêtais  roil,.,  où  doit  débuter  aux  lieu 
et  place  de  M""""  Dartaux,  empêchée  par  la  maladie, 
j^jme  Franck-Duvernoy,  récemment   engagée    par 
M.  Yizentini. 

21. 
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Novembre.   —  Ropriso   de  SI  J'ÉTAIS  ROI, 
îi-coTTiîqufi  on  trois   actos   ot  six  tal)leaiix,    de 
.  D'Knnehy  ot  Hkksil,  iTiusi(|uo  d'ÂDOLPiiE  Adam\ 
Le  [)ul)lici)arisi(Mi  revoit  aven  j)laisir  cet  ouvrage 
L   na  pas  été  joué  ici  depuis   une  quinzaine 
innées  (la  première  représentation  date  de  1852), 
.  que  M.  Vizentini  a  voulu  monter  comme  s'il 
/agissait  d'une  nouveauté.  Mais  toutes  les  pages 
de  la  partition  iTont  point  le  mémo  mérite,  et  Si 
fêtais  ro/!...  est  fort,  au-dessous  de  G  2V<7/rfa.  Le  bal- 
let indien,  joliment  mis  en  scène  et  bien  dansé 
par  M"**  Théodore,  sur  les  charmants  airs  d'Orfa 
et  de  la  Jolie  fille  rie  G  and  y  montre  tout  au  moins 
qn^Adolphe  Adam  était  un   maître   en  ce  genre, 
l^armi  les  înt(»ri)rétes,  il  faut  mettre  hors  de  pair 
jyt°*«Franck-l)uvernoy,qui  s'est  tirée  fort  habilement 
de  ses  vocalises  du  second  acte.  Les  spectateurs  du 
ThéAtre-Lyrique  se  plaisent  à  décerner  une  cha- 
leureuse ovation  à  la  sympathique  artiste  que  le 
directeur  de   TOpéra-domique   a  maladroitement 
laissée  partir.  (>  n'est  que  par  suite  d'une  indis- 
position qu'elle  cédera,  momentanément,  le  rôle 
de  Néméa  h  M"°  Rebel.  M.  IJouhy,  au  contraire^ 
abandormera  définitivement,  h  M.  Lepers,  le  per- 

1.  DisTniBiTioN.  —  Zôphoris,  M.  Lhérie.  —  Lo  roi,  M.  Bouhy* 
•-  Piféar,  M,  Grivot.  —  Kadoor,  M.  Gresse.  —  Zizel,  M.  Soid^- 
—  Ali,  M.  Axijnc,  —  Le  médecin,  M.  Vizentùtû -^  "HéUkéK 
jlfme  Franck- DiwfTtwy  (déliuts).  —  ZéVido,  .V**  Nudaud,  —  Uue 
bayadôre,  Af>»o  Hnretta.  —  ûansk.  —  A/"c  Théodore. 

Décors  de  M.  Cornil. 

CoBtumea  d**sBiné8  par  M.  Draiier. 
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sonnage  du  roi  de  Goa,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  de 
son  emploi. 

Les    lendemains    de    Ptiul    et     Virginie  (où 
M"**"    Sablairolles   a  remplacé,   le    22    novembre, 
jVI"®  Heilbron  indisposée,  comme  elle  avait  autrefois 
remplacé   M"®  Ritter),  seront  désormais   remplis 
par  Si  fêtais  roil..  Mais  les  recettes  produites  par 
oes  deux  ouvrages  ne  sont  pas  assez  considérables 
pour   pouvoir   modifier   la  situation    critique   de 
IVï,  Vizentini,  succombant  sous  le  poids  de  l'arriéré 
e^t  des  frais  actuels  de  sa  location*  et  de  sa  troupe. 
Les  nouvelles  de  l'entreprise  deviennent  de  plus  en 
plus  mauvaises,  jusqu'au  jour  où  l'on  apprend  avec 
stupeur  qu'Orphée,  non  point  Orphée  de  Gluck,, 
mais  Orphée  <mx  enfers  d'Offenbach,  va  entrer  en 
répétition    au   Théâtre-Lyrique!.,.    Renonçant    à 
l'art  sérieux,  M.  Vizentini  reviendrait  à  la  féerie.; 
^andonnant  le  privilège  qui  lui  donne  droit  à  la 
subvention,  le  directeur  du  Théâtre-Lyrique  res- 
terait ce  qu'il  était  auparavant  :  administrateur  de 
la  Gaîté,  théâtre  d'opérettes.  C'est  à  peine  si  l'on 
peut  croire  à  une  aussi  triste  fin  d  une  entreprise 
si  utile,  et  d'une  direction  qui  a  donné  de  si  grandes 
preuves   de   bon  vouloir  et  d'activité.    Il  faut  se 
rendre  à  l'évidence.  M.  Yizentini  n'ayant  plus  -  à 
espérer  aucun  subside  du  ministère  qui  a  donné 
tout  ce  qu'il  avait  à  donner  et  ne  pouvant  plus  dès 

1.  On  sait  que  la  ville  de  Paris  est   propriétaire  de  la  salle  : 
l      M.  Offenbach  (qui  a  cédé  son  bail  à  M.  Vizentini)  est  locataire 
jusqu'en  1880. 
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lors  payer  son  personnel  chantant,  a  résolu  de 
«  changer  son  fusil  d'épaule.  »  Il  a  fait  afficher 
Orphée  aux  Enfers  dM  tableau  des  répétitions... 
simple  mesure  de  précaution.  Si,  d'ici  à  la  fin  de 
Tannée,  aucune  combinaison  nouvelle  n'amène 
une  diminution  de  charges  :  par  exemple  l'autori- 
sation de  ne  jouer  que  trois  fois  par  semaine,  ou 
une  augmentation  de  subvention,  c'en  est  fait  du 
Théâtre-Lyrique  dirigé  par  M.  Vizentini*. 
La  succession  n'est  pas  encore  ouverte  et  déjà 


1.  Nous  devons  reproduire  ici  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Tirard  sur  le  budget  des  dépenses  de  l'exercice  1878  concer- 
nant le  Théâtre-Lyrique  : 

ce  Le  nouveau  directeur  de  ce  théâtre  a  rempli^  au-delà,  tou- 
tes les  obligations  de  son  cahier  des  charges. 

n  a  remonté  plusieurs  opéras  anciens^  notamment  :  Giraida, 
Obèron,  tes  Charmeurs,  Marlha  et  Si  j'étais  roi;  les  œuvres 
nouvelles  sont  :  Dimih'if  le  Magnifique,  Paul  et  Virginie^  le  Tim- 
bre (T argent,  le  Bravo,  la  Clé  d'or,  l'Auniônier  du  régiment, 
Grazielfa,  Raffaeilo,  D'autres  sont  à  l'étude  :  la  Statue,  la 
Courte- échelle,  Gilles  de  Bretagne,  Don  Pasquale* 

On  voit  que  ce  théâtre  n'est  pas  en  retard  et  que  son  direc- 
teur déploie  une  activité  qui  ne  doit  pas  faire  regretter  la  sub- 
vention qui  lui  a  été  accordée  pour  l'exercice  1877.  L'éclatant 
succès  de  Paul  et  Virginie  démontre  que  le  public  n'est  pas 
complètement  absorbé  par  l'opérette,  et  qu'il  sait  retrouver  le 
(chemin  des  théâtres  d'un  ordre  plus  élevé  quand  ils  lui  offrent 
des  œuvres  d'un  réel  mérite. 

Malheureusement,  la  nouvelle  direction  du  Théàtre-Lyr5 
que  a  éprouvé,  dès  son  début,  des  embarras  financiers  dont  elL- 
est  loin  d'être  sortie  ;  car,  malgré  les  subsides  extraordinaire 
qui  lui  ont  été  accordés  par  le  ministre  sur  les  bénéfices  (3 
rOpéra,  il  est  fort  à  craindre  qu'elle  ne  puisse  marche^  plia 
longtemps. 

Diverses  combinaisons  sont  à  l'étude  pour  conserver  «n 
théâtre  qui  rend  à  l'art  musical  et  aux  jeunes  compositeari 
d'indispensables  services,  et  dont  le  personnel  est  digne  du  pi  u« 
grand  intérêt.  » 
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les  candidats  se  présentent  en  masse.  C'est  d'abord 
l'impresario-éditeur,  M.  Escudier,  qui  propose  de 
jouer  dans  la  salle  Vendatour,  de  deux  jours  l'un, 
l'opéra  italien  et  l'opéra  français,  comme  si    le 
fonctionnement  de  deux  troupes  lyriques  dans  le 
même  local,  avec  le  travail  des  études  et  des  répé- 
titions, était  une  chose  praticable.  M.  Carvalho  de- 
mande,  lui  aussi,    la  fusion  du  Théâtre-Lyrique 
avec   rOpéra-Comique  :  mais   a-t-on    pensé  aux 
sérieux  inconvénients  que  présenterait  un  double 
théâtre  accaparant  ainsi  tous  les  chanteurs?...  Et 
puis,  l'expérience  n'a-t-elle  pas  été  autrefois  tentée 
jar  M.   Perrin?  Offrirait-elle  aujourd'hui  plus  de 
chances  de  réussite?  Enfin  un  troisième  candidat, 
IM.  Ritt,   demande    à  transformer    l'Ambigu    en 
Théâtre-Lyrique...  En  attendant  qu'on  en  vienne 
à  Tune  ou  à  Fautre  de  ces  combinaisons    légère- 
ment fantaisistes,  le  public  fait  des  vœux  pour  le 
sauvetage  du  directeur  actuel.  M.    Vizentini  est 
généralement  sympathique  et  tout  le  monde  désire, 
qu'il  puisse  se   relever  honorablement.  Mais  c'est 
sur  un  véritable  terrain  mouvant  que  les  artistes 
étudient  sans  beaucoup  de  goût  et  de   courage  le 
Gilles  de  Bretagne  du  pianiste  Kowalski,  oîi  débute- 
ront M™®  Boidin-Puisais,  premier  prix  de  chant  du 
dernier    concours   du  Conservatoire,  et  le  baryton 
Lauwers,  qui  a  su  se  faire  remarquer  dans  la  Dam- 
nation de  Faust  au  Châtelet.  La  pièce  primitive  de 
j[me   Perronet    a     été    récemment     confiée  par 
M.    Vizentini    au   poëte    Armand  Sylvestre  qui 
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a  bien  voulu  se  charger  delà  mettre  en  état  de  voir 
la  rampe.  En  môme  temps  que  sous  l'active  sur- 
veillance du  directeur,  M.  Armand  Sylvestre  faisait 
répéter   Giiles   de  Bretagne^    M.  Jules   Barbier, 
d'autre  part,  mettait  en  scène  la  Statue,  où  nous 
devions  avoir  le  plaisir  de  réentendre  M"*  Brunet- 
Laflcur.  Le  compositeur  Ernest  Reyer,  ordinaire- 
ment difficile  à  contenter,  se  montrait  fort  satisfait 
du  nouveau  ténor  M.  Talazàc,  auquel  il  avait  défi- 
nitivement confié  le  rôle  de  Sélim,  créé  par  Mon- 
jauze,  et  déjà  répété,  en  vue  de  cette  reprise,  par 
Duchesne. 

M.  Vizentini,  au  moment  où  il  était  réduit  à  la? 
dernière  extrémité,  avait  bien  d'autres  projets  en 
tète.  Si  le  ministère  lui  prête  vie,  il  nous  fer» 
entendre  les  Amants  de  Vérone^  du  marquis- 
d'Ivry,  dont  la  partition,  gravée  depuis  longtemps, 
lui  inspire  de  légitimes  espérances  :  Roméo  serait 
chanté  par  Capoul,  M"**  Ileilbron  ferait  Juliette* 
Le  principal  rôle  des  Contes  oT^oy^mann,  de  Michel 
Carré  et  de  M.  Jules  Barbier,  musique  d'Offenbach, 
avait  été  également  promis  à  M""  Ileilbron;  les  au- 
tres interprètes  seraient  M""**  Engally,  MM.  Bouhy,. 
Lhéric,  Grivot,  (îtc.  Le  Partisan,  poëme  de  Maria 
TJcliard,  musique  du  comte  d'Osmond,  avec 
M'*'' Engally,  déjà  nommée;  /^^ycA^,  de  M.  Ambroise 
Thomas,  transformée  pour  Bouhy  en  grand  opéra; 
un  ballet  en  un  acte,  pour  M"®  Théodore,  de 
Charles  Narrey  et  Jules  Costé,  le  Capitaine  Olgà% 
la  Courte  échelle^  de  MM.  Charles  de  la  Rounat  et 
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embrée,    sans  compter   le  Feu^   de  M.  Ernest 
uiraud;  le  Capitaine  Fracasse,  de  M.  Emile  Pes~ 
ird;  Jean  dé  Nivelle^  de  M.  Léo  Delibes;  la  Tulipe 
leue,  de  M.  Léon  Gastinel,  sans  compter /«  Guzla 
le  rEmir,   de  MM.  Jules    Barbier   et   Théodore 
)ubois,  et  les  autres  reprises  plus  importantes.., 
els  étaient  les  ouvrages  reçus  par  M.  Yizentini. 
Que  retiendra-t-il  de  tout  cela,  si  la  Gaîté   n'est 
plus  qu'un  théâtre  de  féeries?  Peut-être  les  Contes 
â!Eoffma7in,  dessinés  par  Grévin  et  contenant  un 
curieux  ballet  de  joujoux  et  d'automates  :  nous 
verrons  bien...    On  annonce    déjà   les   dernières 
répétitions  de  Paul  et  Virginie,  qui  ne  reparaîtra 
plus  sur  la  scène,  s'il  y  reparaît  jamais,  qu'au 
moment  de  l'Exposition,  et  on  multiplie  autant 
qu'on  le  peut  les  relâches  soi-disant  nécessaires  à 
la  représentation    de    Gilles    de   Bretagne.    Le 
<limanche,  2  décembre,  la  matinée  caractéristique 
de  W  Dumas  (voir  plus  loin)   a  fait  place  à  une 
matinée  du  répertoire  du  Théâtre-Lyrique. L'immor- 
tel opéra  de  Grétry,  Richard  Cœur  de  Lion,  et  la 
joyeuse  farce  de  Desforges  et  Adolphe  Adam,  le 
Sourd  ou  V  Auberge  pleine  ont  produit,  pendant  le 
jour,  une  recette  convenable. 

16  DÉCEMBRE.  —  Si  fétais  roi!..,  est  joué  ce  soir 
!t  prix  réduit  :  M.  Yizentini  essaie  des  représenta- 
tions populaires  qui  doivent  remplir  la  salle  tout 
m  moins  un  jour  par  semaine.  Mais,  hélas  I  ce 
jour  de  recettes  suffira-t-il  pour  sauver  l'infortuné 
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ch^^<tralKJ^  f^X  aiis^i  niill»?  et  aussi  TÎdt?  qui* 
bruyaniif?  et  inf-orr^-cte.  Le?  mt#Tprète>  font  de  leur 
mjco.v,  lU'ik;  ia  iTj«H]i4)crité  de  rouTrasre  rejaillit  mr 
l'eifi'cution.  I>a  si^rtV*  panit  inlermiualile.  —  11  est 
d'ailleurs  licauc4>up  moins  question,  dans  les  cou- 
loirs, du  sort  de  GH/ex  de  Bret^/neqoe  de  celai  du 
Tljéâtrrf-I.yrique.  qui  Ta  se  décider  dans  quelques 
jours.  Déjà  plu>ieurs  artistes,  délégués  *  par  leurs 
camarades  et  cuidiiitspar  le  cijrapositeurMembrée, 
dont  la  C'fmrte  é«:hdle  est  reçue  depuis  si  loi^- 
temps  au  Théâtre-Lyrique,  s^mt  allés  trouver  M.  le 
eomted'Osmoy,  qui  est  avec  MM.  Ambroise  Thomas. 
Denormandie^  Ilérold  et  Antouin  Proust  Tau  des 
souif<ommiss;iires  chargés  d'examiner  ce  quou 
]Mmrniit  faire  en  faveur  (lu  thésUre.  II  parait,  hélas! 
qu'on  ne  [Hjiivait  rien  faire  :  radministraticm  d«^ 
l^aux-Arts  lannourait  bieutôt  à  M.  Vizentini,  qui 
réfxiudait  le  29  décembre  par  La  lettre  suivante, 
adressée  à  M.  Bardfjux,  ministre  de  instruction 
publique;  elle  nous  semble  piirticuUè rement  inté- 
ressante p«)ur  rhLstoirc  de  ia  scène  qui  nous  occupe 
et  nr>us  n'hésitons  pas  ù  la  citer  tout  entière  : 

Monsieur  le  Sliniâlre, 

J'ai  eu  riionncur  de  recevoir  la  lettre  dans  l^aelle,  ré- 
pondant aux  diverses  combinaisons  que  j^a\'ai»  sonDises  k 
l'Administration  rfe» Boaux-Art»  fwnp  le  maintien  da  Théâ- 
tre-Lyrique actuel,  vous  m  apprenez  quelles  raisons  budgé^ 
tainfs  vous  eraiiècli'^Dt  de  me  veuir  présealefucnt  en  aide  et 

1.  MM.  Maton,  chef  d'orchestre;  Cœdès^  Valdéio  et  CaM»^ 
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24    DÉCEMBRE.  —   Première    représentation   de 
GILLES  DE  BRETAGNE,  opéra  en  quatre  actes  et 
cinq  tableaux,  paroles  de  M™*   Amélie  Péronnet, 
musique  de  M.  Henri  Kowalski  *.  —  Ce  n'est  pas  une 
dernière  partie  que  joue  M.  Vizentini,  c'est  une 
dette  qu'il  paye  à  un  musicien  de  circonstance  qui 
a  fait  d'avance  les  frais  de  la  soirée.  On  sait  d'ail- 
leurs que  jamais  un  théâtre  ne  s'est  sauvé  en  usant 
de  ce  moyen  fort  dangereux.  Le  public  ne  tarde 
pas  à  savoir  le  pourquoi  des  choses,  et  il  est  bien 
trop  rusé  pour  se  laisser  prendre  au  piège  qu'on 
veut  lui  tendre.  Il  faut  avoir  le  courage  de  dire  les 
choses  telles  qu'elles  sont  :  les  œuvres  d'un  auteur 
«  qui  paye  pour  être  joué  »  n'attirent  jamais  les 

• 

spectateurs.  Le  résultat  de  la  soirée  n'a  donc  étonné 
aucune  des  personnes  qui,  munies  d'un  billet  d'in- 
vitation, étaient  venues  pour  assister  à  l'enterre- 
ment de  Gilles  de  Bretagne^  et  peut-être  aussi  du 
Théâtre-Lyrique.  Le  poëme,  tiré  de  l'histoire  des 
ducs  de  Bretagne,  paraissait  aussi  inintelligible  que 
s'il  avait  été  écrit  en  patois  breton  ;  la  partition  de 
M.  Kowalski  est  bourrée  de  réminiscences;  l'or- 


1.  Distribution.  —  Gilles  de  Bretagne,  M,  Valdéjo,  —  Mon-, 
tauban,  M.  Lauwers.  —  Le  duc  François,  M,  Gamier,  —  Gil- 
das,  M.  Caisso,  —  Richemond,  M,  Gresse.  —  Le  grand  prévôt, 
M.  Mouret,  —  Le  héraut.  M,  Labai*re.  —  Capitaine  des  gardes, 
M.  Girard,  —  Comtesse  de  Dinan,  M^^  Boidin- Puisais.  —  An- 
gèle,  Afiïe  Rebel, 

On  remarque  que  M.  Armand  Sylvestre,  appelé  au  dernier 
moment  pour  ajouter  quelques  vers  de  sa  façon,  a  laissé  Tau- 
teur  de  la  Saint -François  signer  toute  seule  le  poëme  de  cet 
opéra  gothique. 

22 
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chestratiôflf  est  aussi  nulle  et  aussi  vide  qu(» 
bruyante  et  incorrecte.  Les  interprètes  font  de  leur 
nûeux^  mais  la  médiocrité  de  ToiiTrage  rejaillit  sur 
Texécution.  La  so-irèe  paraît  interminable.  —  11  est 
d'ailleurs  beaucoup  moins  question,  dans  les  cour 
loirs,  du  sort  de  Gilles  de  Bretagne qwe  de  celui  du 
ThéMrc-I.yrique,  qui  Ta  se  décider  dans  quelques 
jours.  Déjà  plusieurs  artistes,  délégués  *  par  leurs 
camarades  et  a)nduitspar  le  compositeurMembrée, 
dont  la  Courte  échelle  est  reçue  depuis  si  long- 
temps au  Théâtre-Lyrique j,  sont  allés  trouver  M.  le 
comte  d'Osmoy,  qui  est  avec  MM.  Ambroise  Thomas?, 
Denornaandie^  Hérold  et  Antouin  Proust  l'un  des 
sous-commissaires  chargés  d'examiner  ce  qu'on 
pourrait  faire  en  faveur 'du  théâtre.  Il  paraît,  hélas! 
qu'on  ne  pouvait  rien  faire  :  l'administraticHi  des 
lieaux-Arts  l'annonçait  bientôt  à  M.  Vizentini,  qui 
répondait  le  29  décembre  par  la  lettre  suivante, 
adressée  à  M.  Bardoux,  ministre  de  rinstruction 
publique  ;  elle  nous  semble  particulièrement  inté- 
ressante pour  l'histoire  de  la  scène  qui  nous  occupe 
et  nous  n'hésitons  pas  à  la  citer  tout  entière  : 

Monsieur  le  MiaLsKre, 

J'ai  eu  rhomieur  de  recevoir  la  Lettre  dans  Ijuineile,  ré- 
pondant aux  diverses  corobinaisons  que  j'avai»  soamises  à 
TAdminiatration  rfes Beaux- Arts  poap  le  maintien  da  ThéA- 
tre-Lyrique  actuel,  vous  m'apprenez  quelles  raisons  budgé- 
taires vous  eropôxiheoL  de  me  venir  présenteineiit  en  aide  et 


1.  MM.  Maton,  chef  d'orchestro;  Cœdès^  Valdéjo  «t  Caîn^ 
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s^posent  à  Taugmefitation  de  £ud!»ve(DXi6i]  que  Je  coiisi(ière 
comme  indispensable  à  la  vitalité  de  mon  entreprise. 

Vous  d«.igne£  xiendre  justice  à  mes  eiTorts  en  tersies  ^ui 
ra^àonotrest  et  dont  je  vous  suis  bien  profondément  re^n- 
naissant. 

Mais  la  situation  présente  n'en  est  pas  moins  cruelle,  £n 
dépit  de  sa  belle  troupe,  des  œuvres  qu'il  a  représentées, 
dessyrapatèies  qu'il  a  rencontrées  dans  toute  la  presse,  le 
Théâtre-Lyrique  n'a  pu  —  cette  fois  enoore  —  prodmre 
assez  de  receltes  pour  couvrir  ses  dépenses. 

Puis,  la  crise  politique  est  venue  paralyser  trop  long- 
temps ia  bonne  volonté  de  ceus  qui  étaient  susceptibles 
d'aider  une  exploitation  artistique. 

De  là,  la  prolongation  d'un  malaise  deveian  un  péril. 

Persévérer  dans  de  telles  conditions  serait  la  pire  des  fo- 
lies î  Après  avoir  vmnement  cherché  un  successeur,  j'ai  dû 
réunir  les  personnes  qui,  à  divers  titres,  m'avaient  soutenu 
de  leur  crédit,  et  les  vaillants  artistes,  mes  coUaboratenrs, 
dont  le  cœur,  en  ces  circonstances,  s'est  montré  à  la  hua- 
teur  du  talent.    . 

Tous  ont  compris  qu'il  fallait  s'arrêter. 

Tous  m'ont  accordé  termes  et  délais  pour  me  laisser  libre- 
ment demander  à  mon  travail  les  moyens  de  me  libérer 
envers  eux. 

Je  viens  donc,  monsieur  le  Ministre,  avec  la  plus  grande 
tristesse,  vous  prier  de  vouloir  bien  accepter  au  i«'  janvier 
1878  ma  démission  de  directeur  du  Théâtre-Lyrique,  et  je 
me  b£ise  sur  l'impossibilité  absolue  de  continuer  cette  direc- 
tion avec  une  subvention  dont  les  événements  m'ont  prouvé 
l'insuffisance  ^ 

1.  On  sait  que  la  subvention  était  de  200,000  francs.  -Le 
TliéAtre-Lyrique,  ayant  ouvert  pair  l'opéra  de  Diamtri,  le 
5  mai  1876,  aura  donc  vécu,  entr#  les  maies  de  M.  Albert 
Vizentini,  vingU  et  un  mois,  c''est-à-dipe,  en  réalité,  dix-sept 
mois,  puisqu'il  y  a  eu  deux  clôtures  de  dieux  mois  cbacime.  Or» 
dès  le  début,  le  Théâtre-Lyrique  a  béoé&cié  de  97,000  francs  de 
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En  profilant  du  droit  au  bail  dont  je  suis  locataire  pour 
changer  la  nature  de  mon  exploitation,  je  perds,  je  le  sais, 
la  situation  artistique  que  j^avais  si  laborieusement  con- 
quise, je  brûle  ce  que  j'adorais,  j'impose  silence  à  mes 
aspirations  personnelles,  mais  je  crois  accomplir  un  devoir. 

Il  s'agit  d'abord  pour  moi  de  sauvegarder  le  pain  quoti- 
dien de  300  personnes  —  chœurs,  orchestre,  ballet,  ate- 
liers, machinistes,  figurants,  —  qui  vont  conserver  leurs 
positions  actuelles;  puis,  d'abandonner  à  mes  créanciers  les 
bénéfices  d'une  année  que  l'Exposition  peut  rendre  excep- 
tionnelle. C'est  dans  ces  raisons  que  je  puise  la  force  qu*il 
me  faut,  monsieur  le  Ministre,  pour  renoncer  au  privilège 
d'un  théâtre  si  utile  à  l'art. 

Permettez-moi  encore,  monsieur  le  Ministre,  d'appeler 
votre  haute  attention  sur  les  dignes  artistes  du  Théâtre- 
Lyrique.  Lésés  dans  le  présent,  déçus  dans  l'avenir,  ils  ont 
consenti  à  m'accor<Jer  leur  résiliation  immédiate,  afin  d'évi- 
ter un  désastre  qui  eût  frappé  également  le  petit  per- 
sonnel. 

Enfin,  laissez-moi,  monsieur  le  Ministre,  vous  témoigner 
ma  profonde  gratitude  pour  les  eiïbrts  que  vous  avez  tentés 
en  ma  faveur,  et  rendre  hommage  à  la  sollicitude  con- 
stante de  l'administration  des  Beaux-Arts  pendant  les  deux 
années  si  pénibles,  si  difficiles,  que  je  viens  de  traverser. 

Aléa  jacta  est!  C'en  est  fait  du  Théâtre-Lyrique 
qui  n'existera  plus  le  2  janvier  1878...  La  lettre 
qu'on  vient  de  lire,  par  laquelle  M.  Vizentini  re- 
nonçait à  son  privilège,  était  portée  par  M.  Bardoux 
à  la  connaissance  de  la  Commission  des  théâtres. 


la  subvention  votéo  et  non  employée  en  1876,  plus,  de  trois  cent 
mille  francs  pour  deux  annuités,  plus,  de  quatre-vingt  mille 
francs  pris  sur  les  bénéfices  de  l'Opéra,  ce  qui  fait  pour  dix- 
sept  mois  une  somme  offlcieile  de  quatre  cent  soixaute-dis-sept 
mille  francs.  Un  joli  denier  pourtant! 
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Le  projet  de  réorganiser  un  nouveau  Théâtre-Lyrique 
n'était  pourtant  pas  encore  tout  à  fait  abandonné  ; 
mais  la  Commission  décidait  d'attendre,  pour  adopter 
une  résolution  définitive,  que  des  propositions  lui 
fussent  soumises  et  qu'elles  présentassent  des  ga- 
ranties sérieuses.  La  Commission  engageait  le  Gou- 
vernement à  demander  aux  Chambres,  en  raison 
de  l'Exposition  universelle,  l'augmentation  de  la 
subvention  allouée  à  l'Opéra-Comique.  Tant  mieux 
pour  M.  Carvalho:  tant  pis  pour  M.  Vizentini. 

Gilles  de  Bretagne,  qui  emportait  avec  lui  la  for- 
lune  du  Théâtre-Lyrique  avait  été  joué  trois  fois. 
Dès  la  seconde  représentation  (où  M.  Garnier,  refu- 
sant de  jouer  gratis,  abandonnait  le  rôle  du  duc  à 
M.  Girard),  la  recette  n'atteignait  pas  800  francs.  A 
la  troisième,  l'opéra  de  M.  Kowalski  produisait  une 
somme  de  390  francs,  dont  39  francs  de  location. 
Si  ferais  j^oi!  était  encore  donné  en  matinée,  le  1"  et 
le  2  janvier  1878,  par  les  artistes  réunis  en  société 
dans  la  salle  delaGaîté  C'est  le  2  janvier,  au  soir, 
qu'a  lieu  la  dernière  représentation  de  Paul  et  Vir- 
ginie pour  les  adieux  de  Capoul  et  de  M"**  Heilbron. 
M.  Bouhy  a  déjà  cédé  le  rôle  de  Domingue,  où  il 
est  remplacé  par  M.   Taskin,  qui,   en  sortant  du 
Conservatoire,  a  accepté  un  engagement  en  pro- 
vince. M.  Bouhy  doit  rentrer  à  l'Opéra  et  s'y  mon- 
trer tout   d'abord  dans  Ne  vers,  des    Huguenots. 
M.  Talazac  chantera,  dit-on,  la  Statue  à  l'Opéra- 
Comique,  qui  s'est  également  attaché   pour   trois 
ans  M"*^  Engally.  M.  Lepers  est  déjà  parti  pour  le 

22. 


258 


LES  ANNALES  DU  THEATRE 


Grand  Théâtre  de  Lyon.  On  voit  que  les  artistes  c 
la  troupe  n'ont  pas  tardé  à  se  disperser  un  pc 
partout.  Ceux  qu'on  peut  utiliser  dans  l'opéretti 
tels  que  MM.  Christian,  Grivot,  Caisso,  M^^"  Perre 
Uebel,  etc,  resteront  avec  M.  Vizentini.  Le  3  jai 
vier  1878,  le  Théâtre-Lyrique  aura  vécu.,,  a 
square  des  Arts--et-Mé tiers.  Nous  avons  cru  poi 
voir  empiéter  de  deux  jours  sur  les  Annales  c 
1878  pour  terminer  rhistoire  du  Théâtre-Lyriqu< 
Nous  recommencerons  l'an  prochain  celle  de 
(iaîté  au  point  où  nous  la  laissons  aujourd'hui,  < 
au  jour  où  la  féerie,  l'opérette  et  la  pièce  à  gran 
spectacle  reconquièrent  définitivement  la  scèn 
qui  vient  d'appartenir  à  la  musique.  Habent  su 
fata  theatra. 


Date  de  In  Noiiibre  d 
Kowbre  l  r«  rejvréseniat.  leprésenta' 
d'actes,    ou  de  la  reprise  pend,  l'uni] 


Le  Hnrhier  de  Se  ville..  ....  4 

La  Poupée  de  Nuremberg.  .  ,  1 

Les  Rendez-vmvi  hourtfeois.  .  1 

Le  Sourd  ou  VAuherye  pleine»  3 

iliralda 3 

Paul  et  Vir</i7iie .  3 

Richard  Cœw-de-Lio}i 3 

Ohéron 3 

Le  Moitié  de  4'hapelle 1 

Martha 4 

*  Le  Timbre  d'arf/eni 4 

*  Le  ftravo 4 

*  lia/faèlo  le  chfmteur 1 

*  La  Promine  d'un  autre.    .  ,  1 

*  Aprèa  FonteuMj 1 

*  (iraziella 2 

*  V Aumônier  du  rèfjiment,  .  1 

*  La  Cle  dm:  .  .  .  '. 3 


• 

13 

J> 

11 

» 

6 

» 

6 

» 

13 

» 

99 

o 

11 

B 

1 

» 

11 

16  janvier. 

31 

23  février. 

18 

18  avrU. 

25 

2S  mai. 

1 

a> 

1 

» 

5 

13  septembre 

12 

13  septembi« 

13 

14  septembM 

8 

El^  DE  LA  MUSIQUE  259 


Diie  ée  U  Nombre  4e 
TÇomTare  l^e  reôrésenu  représeiiiat. 
d'Mits.    ou  de  k  rt^riiie  f  enil.  l'ajAnée 


Les  €àarmeM's\  .«...,.. 
Le  Mariage    extravagant.  .  . 

Si  /'éfflw  roi .! 

*  Gilles  de  Bretagne, 


1 

» 

3 

1 

30  septémbi  <s 

9 

3 

7  TioTefnbre, 

«5 

4 

24àéc«Dbre. 

3 

MATINEES   CARACTÉRISTICCES 


DE 


1IIADEMOIS€iL€  fflÀRIE  OHflASi 


La  mode  est  décidément  aux  meutnées,  c^est-^à- 
dire  aux  représentations  qui  se  donnent  pendant 
l'dfrès-midi  du  dimanche  dans  presque  toutes  nos 
salles  de  spectacle.  Mais,  parmi  ces  matinées,  il 
n'en  est  pas  de  plus  curieuses  que  celles  qui  ont 
lieu  au  Tlrèatre-Lyrique,  et  qui,  sous  le  nom  de 
Matinées  caractéristiques,  sont  composées  de  pièces 
et  de  fragments,  tantôt  de  tel  ou  tel  théâtre  étran- 
ger, tantôt  de  tel  ou  tel  siècle.  H  y  a  quatre  ans 
déjà  qu'une  charmante  comédienne,  spirituelle  et 
instruite,  a  fondé  dans  ses  salons  ces  séances  carac- 
téristiques. Au  grand  plaisir  du  public,  elle  les  a 
trausportées,  dès  les  premiers  mois  de  cette  année, 
sur  la  scène  de  la  Porte-Saint-Martin  ^  ;   elle  les 

1.  Voir^  à   notre   chapitre  de  la  Porte-Saint-Martia,  la  pre- 
mière série  de  ces  intéressantes  matinées. 
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donne,  à  partir  du  mois  de  novembre,  au  Théâtre- 
Lyrique.  La  causerie  d'inauguration  était  confiée,  le 
4  novembre,  à  M.  Henri  de  Lapommeraye,  qui  est, 
comme  on  sait,  un  conférencier  inépuisable  ;  nous 
avons  compté  jusqu'à  quatre  conférences  faites  par 
lui  en  moins  de  huit  jours,  et  nous  ne  croyons  pas 
que  le  public  se  soit  jamais  plaint  de  ce  torrent 
d'éloquence  familière  et  spirituelle.  D'importants 
fragments  d'ffam/^/,  traduit  par  Alexandre  Dumas 
père  et  Paul  Meurice,  et  les  Joyeuses^  Commères  de 
Windsor,  mises  à  la  scène  par  M.  Gustave  Bertrand, 
et  joyeusement  interprétées  par  M"®'  Marie  Dumas 
et  Adèle  Fleury  :  tel  était  le  menu  shakspearien , 
assurément  très-copieux,  de  la  matinée  anglaise. 
Pierre  Berton,  le  sympathique  artiste  du  Vaudeville, 
avait  voulu  aborder  ce  rôle  terrible  d'flamlet,  où  ce 
pauvre  Bouvière  a  laissé  sa  vie.  Pour  être  ambi- 
tieuse, la  tentative  de  Berton  n'en  était  que  plus 
honorable.  Les  applaudissements  répétés  du  public 
ont  dû  prouver  au  modeste  et  aimable  acteur  qu'il 
n'avait  pas  failli  un  instant  sous  le  poids  d'un  rôle 
qui  aurait  pu  l'écraser. 

Ne  viendra-t-il  donc  à  l'idée  d'aucun  directeur, 
ni  du  premier  ni  du  second  Théâtre-Français  (le. 
troisième  est  un  peu  loin),  de  monter  la  sprituelie 
et  amusante  comédie  de  M.  Alphonse  Pages,  que 
nous  applaudissions  le  dimanche  suivant,  11  no- 
vembre, sur  cette  même  scène  de  la  Gaîté?  Il  aura 
tort,  mille  fois  tort,  celui  qui  ne  jouera  pas  Colam- 
bine  juge  et  partie.  Quel  joli  rôle,  rue  Richelieu, 
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pour  M"®  Jeanne    Samary,  ou   à   TOdéon,   pour 
M"®  Suzanne  Chartier,  cette  piquante  soubrette  que 
M.  Duquesnel  (je  ne  sais  pourquoi)  ne  nous  montre 
que   trop  rarement.    Les  vers  sont  charmants  : 
M.  Pages  (retenez  ce  nom)  est  un  vrai  poëte  et  un 
\éritable  auteur  dramatique.  Toute  sa  pièce,  inspi- 
rée de  Gherardi,  est  adorablement  faite.  Elle  a  été 
interprétée  avec  une  rare  intelligence  par  M"®  Marie 
Dumas,  avec  beaucoup  de  verve  et  d'entrain  par  de 
jeunes  élèves  du  Conservatoire,  tous  désireux  de 
bien  faire  :  MM.  Charley,  Dalis,  Michel,  etc.  Après 
le  grand  effet  de  cette  joyeuse  comédie,  l'accueil  du 
public  a  été  très-froid  pour  Francesca  di  Rimini, 
tragédie  de  Silvio  Pellico,  en  trois  tableaux,  traduite 
par  M.  Alexandre  Parodi  (l'auteur  à'Ulmle  Parri- 
cide et  de  Rome  vaincue)  et  jouée  par  M.  Edgard 
Martin  et  M"®  Andrée  Kelly.  La  conférence  avait 
été  faite  par  M.  Francisque  Sarcey  qui,  à  propos 
delà  jolie  comédie  de  M.  Alphonse  Pages,  Colom- 
bine  juge  et  partie,  avait  pris  pour  sujet  de  sa  cau- 
serie la  Commedia  dell*  arte. 

L'hiver  précédent,  à  la  Porte- Saint -Martin, 
M"^  Marie  Dumas  nous  avait  révélé  le  Don  Juan^  de 
Pouchkine  ;  elle  nous  fait  maintenant  connaître,  à 
la  matinée  espagnole  du  18  novembre,-  le  Don 
Juan  de  Tirso  de  Molina,  comédie-drame  en  cinq 
tableaux,  adaptée  à  la  scène  française  par  M.  Charles 
Raymond.  Tirso  de  Molina  fut  le  premier  qui,  dans 
el  Burlador  di  Sevilla,  mit  au  théâtre  le  type  et 
la  légende  de  Don  Juan.  La  matinée   espagnole 
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commençait  ce  jour-là  (i8  novembre)  par  un& 
célèbre  comédie  de  Calderon  :  Lizarda  {Pejor  esitt 
que  estaba),  \^  oonference  avait  été  faite  par 
M.  Edouard  Fouriiier,  le  savant  critique.  Le 
succès  obtenu  par  cette  matinée  était  tei  que 
M*'"  Dumas  se  décidait  adonner  deux  représenta- 
tions consécutives  de  cette  œuvre  puissante,  le  Don 
Juan  de  Tirso  de  Molina,  qui  n'avait  jamais  été 
jouée  sur  la  scène  française.  Le  public  applaudis- 
sait prindjfâlement  M.  René  Didier  dans  le  rôle  de 
Don  Juan  et  M^**  Marie  Dumas  daiis  celui  de  la 
paysanne  séduite  et  abandonnée» 

La  cinquième  matinée  dramatique  donnée  par 
M^'°  Marie  Dumas,  le  9  décembre,  était  consacrée  à 
la  littérature  russe.  On  pouvait,  ce  jour-là,  établir 
une  curl(îusc  comparaison  entre  le  Don  Juan  de 
Tirso  de  Molina,  joué  le  dimanche  précédent,  et  le 
Don  Juan  de  Pouchkine,  traduit  en  français  par 
MM.  Tourguenieff  et  Louis  Yiardol.  René  Didier, 
du  Vaudeville,  était  de  nouveau  chargé  du  person- 
nage de  Don  Juan  et  s'en  acquittait  à  merveille. 
M'^*"  Dumas  avait  pris  pour  elle  le  rôle  de  Oona  Anna. 
\jQ  po(Ue  Lermontoff  était  représenté  «a  programme 
par  les  scènes  dramatiques  intitulées  le  Démony 
traduites  en  vers  par  un  anonyme  et  dites  par 
M"""  Marie  L^aure  (de  la  Porte-Saint-Martin)  et 
N.  Itelvars.  Le  spectacle  se  complétait  par  une  amu- 
sante comédie  de  Griboïedoff,  célèbre  en  Russie. 
T^Jiotsky  ou  Trop  d'esprit  nuit,  adaptation  firan- 
çaise   de  M.   Eugène  Gothi.   La  conférence  étail 
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faite  trte-hrilkmment  et  très-spirituellement  par 
M^*  Marie  Dumas  elle-même.  Le  public,  qui  s'in- 
téresse à  son  œuvre  prinisesautière  et  «  éducatrice^  » 
oe  lui  ménageait  point  Les  aj^laudissements. 

La  matinée  allemande  était  fort  brillante.  On  a 
d'abord  beaueoup  goûté  la  conférence  de  M.  Al- 
fiimse  Pages,  Fauteur  de  Colombine  pige  et 
partie^  si  franchement  applaudie  sur  cette  même 
scène  un  des  dimanches  précédents. 

Le  spectacle  commençait  cette  fois  par  la  Nuit 
du  24  février,  le  drame  le  plu*  noir  de  tout  le 
théâtre  allemand.  C'est^  sans  nul  doute,  une  étrange 
fantaisie  qui  vint  un  jour  à  Zaeharias  Wemer 
d'aller  mettre  la  fatadité  des  Atrides  et  les  horreurs 
du  festin  de  Thyeste  dans  la  pauvre  auberge  de 
Schwartzbach,  perdue  sous  la  neige  des  Alpes.  En 
dépit  de  Fénorme  affluenee  de  voyageurs  qu'atti- 
rait rni  semblable  récit,  Taubergiste,  dît-on,  ne  se 
consda  jamais  du  mauvais  renom  qu'il  faisait  h  sa 
maison.  —  La  terreur  la  plus  étouffante  pèse  sur 
la  pièce  allemande.  C'est  comme  si  l'on  avait  sur  la 
poitrine  le  genou  du  cauchemar. 

On  connaît  le  sujet  :  «  Le  vieux  Kuntz  et  sa 
femme  tremblotent  près  d'un  foyer  éteint  :  ils 
n'ofit  plus  de  bois,  ils  n'ont  plus  de  pain...  A  un 
clou  est  pendu  le  fatal  couteau  que  Kuntz  lança 
autrefois  à  son  père  :  c'est  avec  ce  même  couteau 
que,  vingt  ans  plus  tard,  le  petit  Kurth,  son  fils, 
coupa  le  cou  à  sa  sœur  en  voulant  jouer  au  jeu  de 
la  poule...  Un  voyageur  égaré  frappe  à  la  porte  : 
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c'est  Kurth;  il  revient  après' bien  des'années  pour 
tirer  ses  vieux  parents  de  la  misère.  Mais  la  fata- 
lité n'est  pas  encore  assouvie;  le  vieux  Kuntz 
égorge  pendant  son  sommeil  le  voyageur,  qu'il  n'a 
pas  reconnu,  et  qui  a  eu  l'imprudence  de  laisser 
voir  qu'il  possédait  de  l'or.  C'est  avec  le  couteau 
déjà  souillé  d'un  double  meurtre  qu'il  exécute  ce 
nouveau  crime  :  la  fatalité  est  accomplie  M...  » 

1.  On  trouve^  à  la  date  de  1791,  dans  le  journal  bion  connu 
qui  paraissait  à  Paris  sous  le  titre  de  la  Chronique  scanda — 

lo.usp,  le  récit  d^un  meurtre  accompli  dans  des  circonstances  ana 

logues.  C'est  le  sujet  de  la  Nuit  du  24  février.  Est-ce  donc  une^a 
simple  rencontre  ?  Nous  serions  très-désireux  de  savoir  si  le  sujeV  < 
de  la  pièce  de  Wemer,  qu'on  nous  donne  comme  une  pièce  alle-^^ 
mande,  est,  oui  ou  non,  originaire  de  France. 

Voici,  à  titre  de  curiosité,  l'anecdote  textuelle  extraite  de  Is  A 
Chronique  scandaleuse,  (Que  de  gens  ont  pillé  ce  recueil,  à  covt^r-^ 
mencer  par  les  vertueux  Allemands,  si  dédaigneux  de  noc-~» 
mœurs  et  de  notre  littérature  I...) 

«  Dans  un  village  de  Provence,  nommé  Cannes^  un  aubergisr  ^ 
assez  misérable  de  cet  endroit  n'avait  pas  eu^  depuis  quinze  an.^~ 
de  nouvelles  d'un  de  ses  fils  qui  était  allé  chercher  fortune  ^ 
Amérique.   Son  voyage  et  ses  travaux  avaient  fructifié  et, 
rappelant,  il  y  a  quelques  mois,  l'indigence  de  ses  parents, 
fils  digne  d'un  meilleur  sort  revint  en  France  avec  le  dessein 
leur  apporter  des  secours  et  de  jouir  quelque  temps  du  sp^^^ 
iacle  de  son  bienfait.   Arrivé  à  Cannes,  l'Américain  débarqu^^i^ 
l'auberge  qui  l'avait  vu  naître  ;  et,   pour  ménager  les  plais-  -^i 
d'une  reconnaissance  qui  devait  être  touchante,  il  remet        ^i 
lendemain  à  quitter  l'incognito.  Il  avait  apporté  avec  lui  WkMJie 
cassette  qui  contenait  1,000  louis  d'or,  et  dont  le  poids  wano^ 
çait  assez  la  valeur.  Cette  malheureuse  cassette,  plus  ffttale  QQ9 
la  botte  de  Pandore,  excite  la  cupidité  du  père  et  de  la  méM» 
de  l'inconnu  auquel  elle  ap])artenait.  Ils  se  concertent  poiyr  ss 
l'approprier   et,   vers  le   milieu  de  la   nuit,   entrent  dans  la 
chambre  de  leur  fils^  à  qui  la  joie  de  la  bonne  action  qu'il  mëdi*      ^ 
tait,  la  tranquillité  dont  jouit  toujours  une  Ame  honnête,  ttlfc     1 
fatigue  (lu  voyage  avaient  procuré  un  sommeil  doux  mais  pro« 
fond.  Les   monstres  l 'égorgent  et  s'em[)arent  du  trésor  qui  lev 
était  destiné  à  un  titre  bien  différent.  » 


i 

i 
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Le  drarae  de  Werner  est  suivi,  ce  jour- là,  des 
Gros  Bonnets  de  Krœhumckel,  ou  la  Petite  Ville 
allemande  y  de  Kotzebue,  qui  a  plus  d^une  analogie 
avec  la  Petite  Ville  de  Picard...  voir  même  le 
Docteur  Ox  de  Jules  Verne.  La  comédie  de  l'auteur 
allemand  a  été  adaptée,  revue  et  augmentée  par 
M.  Paul  Margalier,  qui  a  déjà  fait  jouer  à  TOdéon, 
CQ  cette  année  1877,  le  Secrétaire  particulier.  La 
représentation  de  cette  fort  amusante  bouffonne- 
rie était  accompagnée  des  rires  de  toute  la  salle 
qui,  entre  parenthèses,  était  comble.  —  Ce  serait 
maintenant  au  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts  à  encourager  sérieusement  l'intel- 
ligente idée  de  M"®  Dumas.  S'il  subventionnait  les 
matinées  caractéristiques,  M.  Bardoux  ferait  pure- 
ment et  simplement  un  acte  de  justice. 

Le  23  décembre,  la  matinée  grecque  réunit  un 
auditoire  lettré  des  plus  nombreux.  Après  une  très- 
spirituelle  conférence  de  M.  Henri  de  La  Pomme- 
raye  (l'épithète  et  le  superlatif  sont  ici  l'expression 
de  la  plus  exacte  vérité,  M.  de  Lapommeraye  était 
dans  un  de  ses  meilleurs  jours),  on  donne  r Electre 
de  Sophocle,  traduite  en  vers  par  M.  Léon  Halévy 
et  inteiprétée  par  M"®  Karoly  (Electre),  dont  nous 
nous  rappelons  les  brillants  débuts  à  l'Odéon,  déjà 

Et  le  journaliste  de  l'époque  terminait  l'anecdote  par  cette 
phrase  naïve  :  «  Si  ces  scélérats  ont  conservé  dans  leur  âme 
criminelle  quelque  accès  ou  sentiment  que  la  nature  n'a  pas 
fefusé  aux  bètes  les  plus  féroces,  ils  auront  subi  sans  doute, 
en  reconnaissant  leur  fils  dans  la  victime  de  leur  forfait,  un 
supplice  plus  terrible  encore  que  celui  qui  leur  est  destiné  !•..  » 

23 
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si  loin  de  nous!  et  par  M.  Edgard  Martin  (Oreste), 
qui  avant  d'être  définitivement  engagé  à  la  Porte- 
Saint -Martin,  avait  paru  à  T Ambigu  dans  certaine 
tragédie   de  Spartacus...  Après  Sophocle,  Aristo- 
phane :  on  joue  t  Assemblée  des  femmes^  expurgée  et 
fort  adroitement  arrangée  par  M.  Gustave  Bertrand, 
qui  en  a  combiné  le  troisième  acte  avec  Lisy strate. 
Les  femmes  d'Athènes^  conduites  par  Praxagora,  se 
déguisen^t  en  hommes  et  s'introduisent  dans  ras- 
semblée du' peuple.  Fortes  de  leur  nombre,  elles 
font  passer  un  décret  qui  dépouille  les  hommes  du 
gouvernement,  et  elles  établissent  une  constitution 
nouvelle  fondée  sur  la  suprématie  du  sexe  féminin. 
De  là   une  série  de  scènes  fort  gaies,  qui  ont  été 
rendues  très-agréablement  par  M*^*"  Marie  Dumas, 
dans  le    rôle  de  Praxagora,  et  par  M""  Berty  et 
Pierski  (du  Vaudeville).  —  Praxagora  (Lis^strate) 
fait  jurer   aux  femmes  de  TAttique  de  s'interdire 
toute  accoin tance  avec  leurs  maris,  jusqu'à  ce  que= 
ceux-^i,  occupés  par  la  guerre  du  Péloponnèse,  s^ 
soient    engagés   à    conclure   la    paix    et    à  fair^ 
toutes  leurs  volontés.  Cette  armée  nouvelle  s'em — 
pare  de  la  citadelle   d'Athènes»    Si   les  hoomies 
se    trouvent  dans  une  situation   embarrassante, 
Praxagora  de   son  côté   ne    maintient  pas    sans 
peine  la  discipline  parmi  les   femmes.  On  entre 
en  pourparlers;    on   conclut  un  accommodement, 
la  paix   est  conclue;   les   portes  de  la  citadelle 
s'ouvrent,  chaque    mari  retrouve    sa  femme.  Ce 
dernier  acte  n'a  été  qu'un  long  éclat  de  rire  du 
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commencement  à  la  fin,  et  un  triomphe  pour  Per- 
rin  (le  vieux  Perrin  de  V Auberge  des  Adrets)  qui 
joue  avec  un  naturel  parfait  le  rôle  de  Blebyros. 
Cette  matinée  est  la  dernière  de  Tannée  1877; 
nous  espérons  retrouver  l'an  prochain  en  pleine 
voie  de  prospérité  l'excellente  institution  de 
M"^  Dumas,  qui,  nous  le  répétons,  mérite  d'être 
oncouragée  par  l'administration  des  beaux-arts. 


THÉÂTRE-ITALIEN  ' 


L'année  1876  a  été  l'année  à' Aida,  1877  sera 
Tannée  de  l'Albani.  —  C'est  le  6  janvier  qu'a  lieu 
la  première  de  ces  représentations  dans  Lucia  di 
Lammermoor^ .  Quand,  il  y  a  quatre  ans,  MM.  Ver- 
ger et  Lemaire  essayèrent  de  reconstituer  la  troupe 
.  du  Théâtre-Italien,  ils  choisirent,  à  défaut  de  la 
Patti,  qui  ne  voulait  point  rentrer  à  Paris,  une 
toute  jeune  fille,  pour  laquelle  les  Anglais  étaient 
en  train  de  se  passionner.  On  l'appelait  :  Albani. 
Elle  était  d'origine  américaine  (M"®  Lajeunesse,  née 
à  Albany,  capitale  de  l'Etat  de  New-York),  et  sa 
réputation  s'était  faite  tout  d'un  coup,  de  l'autre 
côté  du  détroit.  Nous  nous  rappelons  cette  repré- 

1.  Directeur  :  M.  Léon  Escudier  ;  secrétaire  général  :  M.  Bel- 
loni. 

2.  DI^TRIBlITlON.  —  P^djrardo,  Af.  Aramburo.  —  AgtUbn» 
M.  P'indolfini,  —  Arturo,  M,  l\<>savin.  —  Reraondo,  M,  B»titardo 
il'.  licszkf'.  —  Lucia,  A/'^c  Emmn  Altanù 
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sentation  de  la  Sonnambula,  vers  les  derniers 
jours  d'octobre  1872,  dans  laquelle  Capoul  fai- 
sait son  second  début  à  Ventadour  par  le  rôle 
d'Ëlvino.  Quand  Aniina  parut  sur  le  toit  de  sa 
chaumière  et  descendit  sur  la  scène,  tenant  sa  bou- 
gie à  la  main,  toutes  les  lorgnettes  se  collèrent  aux 
yeux,  avides  de  contempler  la  beauté  que  les  vitrines 
des  éditeurs  de  musique  et  les  colonnes  des  bou- 
levards avaient  déjà  popularisée.  Mais,  il  faut  le 
dire,  la  désillusion  fut  vive.  Amina  était  petite, 
mince,  et  paraissait  à  peine  formée  ; ,  sa  figure 
étroite,  grêle,  n'avait  aucun  trait  caractéristique. 
L'impression  que  ressentit  alors  le  public  ne  fut, 
tout  d'abord  pas  favorable  à  M"®  Albani.  Quant  à  la 
chanteuse,  ses  premiers  sons  semblèrent  aigrelets, 
et  firent  pressentir  une  voix  dont  le  timbre  était 
loin  de  rappeler  celui  de  la  Patti,  à  laquelle  on 
l'avait  comparée  par  avance.  Mais,  une  fois  passé  ce 
premier  mouvement  irréfléchi,  et  qu'avait  contri- 
bué à  faire  naître  les  fallacieuses  réclames  des 
impresarii,  il  se  produisit  dès  lors  un  courant  fort 
sympathique  à  l'égard  de  la  jeune  débutante^  et 
l'on  s'attacha  à  chercher  en  elle  les  quaUtés  de 
l'avenir.  On  s'aperçut  bien  vite  que  M'^®  Albani 
possédait  déjà  le  style,  qui  est  plus  rare  qu'on  ne 
pense,  même  chez  les  cantatrices  en  renom.  Son 
organe  s'assouplissait  à  chaque  mesure  et  devenait 
bientôt  fort  agréable.  Si  on  pouvait  lui  reprocher 
de  manquer  de  moelleux  et  de  grâce,  on  lui  recon- 
nut tout  aussitôt  une  précision  remarquable,  une 

23. 
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sûreté  et  un  goût  parfaits  dans  les  vocalises.  Elle 
chanta  lair  du  Sommeil  avec  une  admirable 
motliode  qui  lui  conquit,  dès  les  premiers  soirs, 
l'estimo  des  dilettantes  et  des  critiques  de  profes- 
sion. Les  représentations  de  la  Sonnamhula^  qui 
se  succédèrent,  puis  celles  do  Lucia  di  Lammer- 
moor^  devinrent  de  plus  en  plus  intéressantes.  Par 
la  simplicité  touchante  de  son  jeu,  par  l'expression 
simple  et  vraie  de  son  sentiment  dramatique,  par 
ses  allures  modestes,  comme  aussi  par  la  justesse 
de  son  organe  et  la  pureté  de  sa  manière, 
M^^°  Albani  s'empara  chaque  jour  davantage  du 
public.  On  lui  accorda  le  titre  de  prima  donna; 
les  abonnés  et  les  habitués  de  la  salle  Ventadour 
reprirent  avec  un  véritable  plaisir  le  chemin  d'un 
théâtre  (ju'ils  semblaient  avoir  abandonné,  et  sui- 
virent avec  un  intérêt  toujours  croissant  les  repré- 
sentations delà  jeune  diva.  Malheureusement,  elle 
n'appartenait  à  la  scène  du  Théâtre-Italien  que 
pour  quelques  mois,  M.  Verger  n'ayant  pu  se  l'at- 
tacher pour  un  plus  long  temps,  en  raison  des  enga- 
gements prèalablemcmt  contractés  par  elle  à 
l'étranger.  D'ailleurs,  la  saison  ne  put  même  pas 
être  terminée  par  suite  des  mauvaises  affaires  de 
MM.  Lemaire  et  Verger,  qui  durent  fermer  les 
portes  de  leur  théâtre  avant  le  terme  fixé  par  eux 
pour  la  durée  de  leur  exploitation.  M"°  Albani,  qui 
avait  aidé  de  toute  sa  force  à  assurer  le  succès  de 
cette  fâcheuse  entreprise,  fut,  dit-on,  victime  de 
son  zèle,  car  elle  ne  toucha  point,  raconte  un  de  ses 
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bic^aphes,  M.  Félix  Jahyer,  auquel  nous  emprun- 
tons ces  détails,  les  appointements  fixés  par  son 
engagement.  Mais,  si  ses  intérêts  ne  furent  pas 
servis  comme  elle  le  méritait  dans  cette  campagne 
artistique,  sa  réputation  y  gagna,  son  talent  s'af- 
fermit, et  elle  récolta,  depuis  lors,  le  fruit  de  son  * 
passage  à  Paris...  Londres,  Vienne,  la  Russie, 
ritalie  se  la  disputèrent  bientôt,  à  Tinstar  de  la 
Patti  et  de  Christine  Nilsson.  A  Covent-Garden,  où 
elle  faisait  partie  de  la  troupe  de  M.  Gye,  elle  fut 
surtout  acclamée  dans  le  rôle  d'Ophélied'iïflm/e^,  à 
côté  de  Faure,  et  dans  Gilda,  de  Rigoletto^  où 
nous  la  reverrons  dans  quelques  Jours. 

Ce  préambule  nous  a  para  nécessaire,  avant  de 
dire  que   les  spectateurs   du  Théâtre-Italien  ont 
retrouvé  en  1877,  dans  la  personne  de  M''°  Albani, 
une  gracieuse  jeune  femme,  dont  le  charme  a,  cette 
luis,  opéré  sur  eux  à  la  première  vue  et  une  can- 
tatrice en  possession  de  moyens  larges  et  person- 
nels. Par  la  pureté  de  son  goût  et  la  perfection  de 
>on  chant,   la  nouvelle  pensionnaire  de  M.  Escu- 
ierest  évidemment,  aujourd'hui,  une  de  nos  pre- 
ières   artistes.  Après  le  sextuor  du  second  acte 
Lucie  —  admirablement  enlevé,  d'ailleurs,  par 
I.  Aramburo  et  Pandolfmi  —  et  après  la  scène 
la  folie,  M'^''  Albani  a  été  couverte  d'applaudis- 
lents  et  de  bouquets.    Elle  fera   certainement 
tte  au  Thédtre-Italien. 

JANVIER   —   M*'°    Sanz    (Roméo)   et  Borghi 
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Mamo  (Juliette),  chantent  avec  succès  Tacte  de 
tombeaux  de  Roméo  et  Giïdietta  de  Vaccaï.  Le  spec 
tacle  commence  par  II  Barbiere  diSiviglia^  don 
l'interprétation  est  la  même  que  Tan  dernier*. 

13  JANVIER.  —  RIGOLETTOV  M"°  Albani  \ 
déployé,  dans  ses  deux  duos  du  second  acte,  uni 
grâce  véritable  et  un  charme  pénétrant.  Elle  a  biei 
dit  sa  partie  dans  le  quatuor.  Faut-il  avouer  pour- 
tant que  nous  n'avons  retrouvé,  dans  ce  morceai 
incomparable,  ni  les  accents  désolés  et  d'une  dou 
leur  si  vraie  de  la  Frezzolini,  ni  les  superbes  cri: 
de  lionne  blessée  de  W^  de  Lagrange,  qui  se  mon 
trait  si  parfaite  dans  ce  morceau.  M.  Pandolfin 
joue  en  bon  comédien  et  chante  en  artiste  le  rôle 
du  bouffon.  C'est  aux  applaudissements  de  la  salli 
entière  qu'il  a  dû,  malgré  sa  fatigue,  recommence 
le  bel  allegro  de  la  vengeance,  dans  le  duo  d'' 
troisième  acte.  On  fait  une  recette  de  16,000  francs 

20  JANVIER.  —   La    SONNAMBULA,    ave< 

M"°  Albani',  qui  se  tire  à  merveille  de  toutes  le.* 
vocalises  accumulées  dans  le  rôle  d'Amina,  mais 


L  Distribution.  —  Almaviva,  M,  Piazzn.  —  Figaro,  Jf.  Jean 
de  Reszké.  —  Basile,  M.  Na?ifiiti.  —  Bartholo,  M*  Caracciolo,  — 
Rosine,  3/'^°  Borg  'd-Mamo. 

2.  Distribution.  —  Le  duc,  M.  A  ambxiro,  —  Rigoletto, 
M.  Pan  lolfini  —  Sparafucile,  M,  Un  Reszké.  —  Le  père.  M*  Ca- 
racc'olo,  —  Giida,  W^^  Aiàani,  —  Maddalena,  M"«  Smtx. 

3.  Distribution.  —  Elvino,  M.  Pinzzn,  —  Le  comte.  M»  Na* 
netti,  —  Amina,  Af^e  Aibani,  —  Lisa,  iV'c  Beraldù 
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qui    est  fort  mal  secondée.    Grand    succès  pour 
M"*  Albani...  toute  seule. 

3  FÉVRIER.  —  Reprise  de  LINDA  DI  CHA- 
MOUNI.  —  Cette  fois,  au  contraire,  l'ensemble  est 
excellent*,  et  tous  les  interprètes  de  ce  médiocre 
ouvrage  de  Donizetti  sont  chaleureusement 
applaudis. 

Le  lendemain,  dimanche  4  février,  M.  Léon  Es- 
cudier  mettait  obligeamment  la  salle  Ventadour  à 
la  disposition  de  la  Société  de  secours  des  ex-mi- 
litaires pour  une  matinée  extraordinaire  au  profit 
de  la  caisse  des  retraites  et  du  fonds  de  secours  de 
cette  Société,  avec  le  concours  des  artistes  de  TO- 
péra,  de  la  Comédie-Française  et  du  Palais-Royal. 
Quelques  jours  aprèSj  autre  matinée  au  bénéfice 
de  la   souscription  organisée  par  les  Nouvelles  de 
Paris  pour  élever  un  monument  à  Virginie  Déjazet. 
.  M.Henri  de  Lapommeraye  fait  applaudir  une  excel- 
lente causerie  sur  la  grande  artiste  que  nous   re- 
grettons; M.  Anatole  Lionnet  lit  une  poésie  inédite 
de  M.   Emile  Rergerat,  intitulée  :  «  Virginie  Dé- 
jazet  »,  l'orchestre  joue  une  ouverture  de  M.  La- 
come  réunissant  les  airs  favoris  de  Déjazet.  On  ap- 
plaudit aussi  dans  le  concert  le  violoniste  Remenyi. 
M^*'  Rosine  Dloch  et  M.  Manoury,  de  l'Opéra,  etc. 
Les  dimanches  11  et  25  février  Lucia  est  offerte 


1.  Distribution.  —  Antonio,  M.  Pan'ioffiiii.  —  Il  visconte, 
•V.  Ch'tw.  —  Il  prefetto,  M.  Nnneiti,  —  11  niarchese.  M,  Caruc- 
cioh.  —  Linda,  3/'i«  Albuni.  —  Pierotto   M^e  Sanz. 
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aux  dilletlantes  qui  ne  peuvent  venir  en  semaine 
eiileudre  l'étoile  du  Théâtre-Italien.  M^**  Albani 
continue  à  faire  recette  :  on  refuse  du  monde.  Il 
n'en  était  pas  de  même  le  mardi  gras  13  février, 
où  le  spectacle  était  composé  d'une  façon  bizarre  : 
on  avait  repris  avec  11  Barbiere  un  fragment  delà 
défunte  Forzadel  destino.  Le  même  spectacle  était 
encore  donné  le  26  février,  mais  avec  le  concours 
(lu  célèbre  violoniste  M.  Siyori. 

Le  18  février  a  lieu  une  magnifique  représenta- 
tion au  bénéfice  de  M.  Augustin  Vizenlinî,  —  père 
du  directeur  du  Théâtre-Lyrique  —  qui  prend  sa 
retraite  après  quarante  ans  de  services  administra- 
tifs dans  différents  théâtres.  Les  artistes  du  Théâtre- 
Lyrique,  où  M.  Vizontini  remplissait  en  dernier  lieu 
les  fonctions  de  régisseur,  jouent  le  Maître  de 
chape/le,  le  second  acte  de  Paul  et  Virginie  et  le 
ballet  anglais  de  Martha,  La  Comédie-Française  a 
apporté  VEté  de  la  Saint-Martin.  La  haute  bouf- 
fonnerie des  Deux- Aveugles  est  interprétée  pour  la 
circonstance"  par  Capoul  (admirablement  grimé  en 
Giraffier),  Christian  (Patachon)  et  Laferrière  (le 
passant).  Cotte  joyeuse  soirée  se  termine  par  les 
Rendez-vous  bourgeois  travestis*.  Dans  l'entr'acte, 
M.  Fusier  imite  avec  beaucoup  d'esprit  les  chefs 

1.  C'est  (Uuis  cette  même  saUe  Vetitadour  que  le  père  de- 
M.  Augustin  Vizentini  aviiit  lui-même  débuté  au  théâtre. 

:^.  I)i8T»iBiTio!y.    —    I)uî»Tavi(»r,   jï/ii«  Girnrti,   —  Bertrand^ 
M^^^  SWij.  —  César,  M^^''  Dusclmizas.  —CharieB,  M^«  Gri9oi, — 
.Tusniiii,  3/11''  Pfvret,  —  Rei«o,  M.  Christian,  —  Julie*  il.  l/pint^ 
liOiiise,  il/"»«  Grivof. 
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d'orchestre  parisiens  :  Arban,  Litolff,  Pasdeloup, 
Johann  Strauss,  Olivier  Métra. 

27  FÉVRIER.  —  Rentrée  dans  Aïda  du  ténor 
Masini,le  Radamès  idéal.  Les  autres  interprètes  de 
l'œuvre  de  Yerdi  sont  les  mêmes  qu'à  la  dernière 
reprise. 

3  MARS.  —  DON  GIOVANNr.  —  Que  dites-vous 
de  la  représentation?  demandions-nous,  ce  soir-là, 
à  l'un  de  nos  confrères  en  sortant  de  la  salle  Ven- 
tadour^  oîi  nous  venions  d'entendre  un  nouveau 
massacre  du  chef-d'œuvre  de  Mozart.  —  Hum!  j'en 
ai  vu  de  plus  mauvaises  !  nous  répondit  ce  spiri- 
tuel ami...  Toute  notre  critiqué  rétrospective  tien- 
dra dans  cette  courte  réponse  :  Souvent  gênée  par 
les  indispositions  de  ses  meilleurs  artistes*,  et  con- 
damnée à  varier  autant  que  possible  son  répertoire, 
la  direction  se  trouve  malheureusement  exposée  à 
plus  d'un  mécompte.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  mis 
huit  jours  à  peine  pour  remonter  Don  Giovanni^ 
qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  plusieurs  années, 
M.  Escudier  n'a  pu  nous  offrir  ce  soir  qu'une  répé- 
tition générale  du  chef-d'œuvre  de  Mozart.  Le  trio 
fe  Masques,  le  chœur  de  la  Liberté  se  sont  ache- 

1.  DiSTRTBUTTOW.  —  Don  Ottavio,  M.  Piazza,  —  Don  Giovanni, 
^'Pandoifini.  —  Leporeilo,  M.  Nanetit,  —  l\  commandatore, 
^.£.  de  Reszké.  —  Mazetto,  M,  Caracciolo,  —  Zerlina,  Af'^c  ^^. 
^ani.  —  Dona  Anna,  M^ic  Singer,  —  Dona  Elvira,  itf'ie  SorelH. 

2.  La  deuxième  représentation  à'' Aida  avait  été  plusieurs  fois 
ï^mise  par  suite  d'indisposition  de  M.  Masini,  dont  la  voix 
paraissait  se  ressentir  du  climat  de  la  Russie. 


t. 
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vés  sans  le  moindre  petit  bravo,  —  grâce  à  la  po- 
litesse du  public  de  Ventadour,  qui  n'eût  pu 
accueillir  que  par  des  chut  mérités  une  exécution 
aussi  désastreuse.  Don  Juan  n'est  pas  le  meilleur 
rôle  de  M.  Pandolfini,  qui  est  pourtant  un  excel- 
lent Rigoletto  et  un  remarquable  Amonasro.  En 
vieillissant  et  en  alourdissant  le  personnage,  cet 
artiste  s'est  trompé  du  tout  au  tout  dans  son  inter- 
prétation. Le  valet  semble  meilleur  que  le  maître: 
M.  Nanetti  est  un  amusant  Leporello.  M"®  Teresina 
Singer,  qui  ne  manque  pas  de  feu,  a  de  boiis  et 
de  mauvais  éclats  dans  dona  Anna.  Quant  .à 
M"'  Sarelli,  ses  débuts  dans  dona  Elvire  appar- 
tiennent au  domaine  de  l'erreur... En  remplissant 
le  rôle  de  Zerline  malgré  une  sérieuse  indisposi- 
tion du  larynx,  M''®  Albani  faisait  preuve,  en  cette 
occasion,  d'une  bonne  volonté  dont  la  direction 
devait  lui  être  vraiment  reconnaissante.  Mais,  si 
sa  voix  paraissait  plus  dure  que  de  coutume,  T Al- 
bani jouait  Zerline  d'une  façon  tout  à  fait  distin- 
guée et  trouvait  le  moyen  de  se  faire  vivement 
applaudir  au  duo  de  Laci  darem  la  mano  et  après 
l'air  de  Batti  batti  o  bel  Mazetto.. 

10  MARS.  —  LA  TRAVIÀTA  avec  M"»  Heil- 
bron*  qui  chantait,  il  y  a  quelques  années,  sur  la 
scène  du  boulevard  Montmartre,  les  Braconniers. 
d'Offenbach!...  M"°  Ileilbron  a  beaucoup  travaill 

\.  Distribution.  —  Alfredo,  M,  Masint,  —  Germont,  M.  Je 

de  Heszké.  —  Violetta,  M^^^  Ue>lbro:i, 
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depuis  ses  débuts  aux  Italiens  qui  furent,  au  com- 
mencement de  la  saison  de  1873,  une  véritable 
surprise.  C'est  maintenant  une  étoile.  L'ovation 
qui  a  salué  sa  rentrée  nous  a  semblé  on  ne  peut 
mieux  méritée. 

La  voix  de  M"°  Marie  Heilbron  a  les  qualités 
d'un  brillant  métal  :  la   sonorité  et  la  vibration. 
L'intelligence  de  la  comédienne  a  délicieusement 
assoupli  cette  jolie  voix  et  la  fait  voltiger  dans  les 
vocalises  avec  une  agilité  des  plus  délicates.  L'é- 
motion même  ne  lui  manque  pas  ;  son  chant  a  la 
tendresse  et  le  don  des  larmes.  Elle  a  bien  dit  la 
cavatine  du  premier  acte,    commencée   dans  la 
douleur,   achevée  par  l'éclat  de  rire  de  la  gaieté 
fausse.  Dans  le  grand  duo  du  second  acte,  la  belle 
phrase  où  Violet  ta  défend   son    amour  :    «  Non 
sapete  quai'  affetto...  »  éclate  sur  ses  lèvres,  comme 
un  sanglot  longtemps   comprimé.    On  ne  saurait 
non  plus  soupirer  plus  passionnément  le  duo  déli- 
cieux :  «  Parigi,  o  cara!  »  où  la  voix  de  l'amant 
et  celle  de  la  maîtresse  se  fondent  dans  une  douce 
et  suprême  étreinte.  Le  ténor  Masini,  qui  chantait 
dernièrement  Faust  à  Saint-Pétersbourg  en  com- 
pagnie de  M"®  Heilbron,  a  partagé  avec  sa  cama- 
rade le  succès  de  cette  belle  réprésentation  de  la 
Traviata.  S'il  faut  regretter  que  M^^®  Heilbron  ne 
soit  pas  engagée  pour  un  plus  long   temps  à  la 
salle  Ventadour,  on  doit  féliciter  le  jeune  compo- 
siteur  Salvayre  :  il   aura   pour    son   Bravo,   au 
Théâtre-Lyrique,  une  interprète  de  premier  ordre. 

24 
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Au  temps  des  belles  soirées  alternativement 
remplies  par  M""'  Albani  et  lleilbron,  le  dimanche 
il  mars,  les  portes  de  la  salle  Ventadour  s'ou- 
vraient pendant  la  journée  pour  une  matinée... 
plus  ou  moins  extraordinaire,  au  profit  de  la  caisse 
de  secours  et  de  retraite  des  Sauveteurs  de  la 
Seine.  Le  programme  réunissait  les  noms  de 
M.  Manoury  (de  l'Opéra),  M"°Théo  et  Max  Simon, 
qui  chantaient  la  saynète  de  M.  Planquette  inti- 
tulée le  Péage,  ]W°  Marie  Vannoy,  M.  Angelo 
M.  Fugère  (des  Bouffes)  M.  Lalliet,  Texcellen 
hautbois.  La  recette  est  maigre  et  ne  peut  s( 
comparer  à  celle  du  soir  où  Ton  joue  RigoUtU 
avec  M''*  Albani  et  M.  Pandolfini. 

Le  lendemain  lundi  soir  12  mars,  autre  repré- 
sentation extraordinaire  au  bénéfice  de  M"®  Au- 
gusta  Colas,  qui  a  jadis  appartenu  à  TOpéra-Co 
mique  et  que  nous  avons  vue  en  dernier  lieu  su: 
la  scène  du  Château  d'Eau.  (M°°  Augusta  Colas  a  ei 
l'honneur  d'être  portée  pour  la  croix^  quand  ell 
fut  blessée  dans  ses  fonctions  d'ambulancière  ai 
plateau  d'Avron,  pendant  la  dernière  gtierré.) — Oi 
profite  de  la  circonstance  pour  donner  sur  h 
scène  Ventadour  la  première  représentation  d'uw 
spirituelle  fantaisie  en  un  acte  en  vers  libres,  da 
M.  Jules  Guillemot,  interprétée  par  M"*"  Clotilde 
Colas  et  par  un  jeune  comique  du  nom  de  Loret 
Le  succès  de  ce  petit  acte  est  très-vif.  Nous  re- 
verrons  sans  doute  la  pièce  un  jour  ou  Fautre  I 
rOdéon.  Le  reste  de  la  soirée  est  rempli  par  m 
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intermède  où  l'on  entend  M"^*  Baretta,  Paola Marié, 
MM. Remenyi,  Fusier,  etc..  N'oublions  pasPer/îde 
comme  ronde  (interprétée  par  M"""*  Réjane,  Pierski 
et  Derson)  qui  fait  partie  du  programme  habituel 
de  toutes  les  soirées  de  ce  genre. 

20  MARS.  —  I  PURITANL— On  ne  peut  pas  dire 
de  cette  reprise  que  le  besoin  s'en  faisait  abso- 
lument sentir.  Si  ce  fut  le  chant  du  cygne  de 
Bellini,  ce  ne  fut  certes  pas  le  meilleur  opéra  du 
compositeur  de  la  Somnambule  et  de  Norma. 
Mais  nous  comprenons  que  M^^*  Albani  ait  voulu 
faire  ses  adieux  au  public  parisien  dans  le  rôle 
d'Rlvire,  qui  lui  convient  à  tous  égards.  Elle  a  mer- 
veilleusement dit  l'air  à  vocalises  «  Vieni  Arturo,  » 
et  a  chanté,  le  final  du  premier  acte  avec  une  am-^ 
pleur  dont  nous  ne  la  croyions  pas  capable.  Sui- 
vant une  coutume  qui  remonte  à  Lablache  et  à 
Tamburini,  c'est-à-dire  à  une  belle  quarantaine 
<l'années,  le  fameux  duo  fanfare  «  Suona  la  tromba» 
a  été  bissé.  Ajoutons  que  MM.  PandolfinietdeReszké 
l'ont  fort  bien  enlevé,  surtout  M.  Pandolfîni,  quia 
tenu  avec  une  conscience  extrême  le  personnage  de 
Ricardo.  Voici  d'ailleurs  comment,  dans  T'utimité 
descoulisses,  le  sympathique  baryton  jugeait    "pièce 

f   et  se  jugeait  lui-même  :  «  Zé  m'ennouie  dans  ce 
rôle,  zé  trahis  touzours,  et  quand  z'ai  trahi,  zé  n'ai 

:  plous  rien  à  faire...  Mais  ça  m'est  égal  :  le  poublic, 
il  m*aime  touzours  !  » 
Un  ténor  doué  d'une  grande  voix  mal  dirigée, 
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M.  Marini,  débutait  le  soir  môme  dans  le  rôle  d' 
turo,  que  M.  Masini  a  mis  un  peu  trop  de  temps    C 
apprendre  et  qu'il  renonce  h  chanter  cette  années  - 

(;'est  au  bénéfice  des  ouvriers  lyonnais  que   s 
donne  la  matinée  du  25  mars.  On  y  applaudit  u 
spirituelle  conférence  de  M.  Francisque  Sarcey  su 
la  grandeur  et  la  décadence    de  ^l'opérette,   un^^ 
excellente  poésie  de  circonstance  de  M.  Paul  De-^^ 
mcny,  intitulée  la  Robe  de  soie,  dite  par  M.  Dupont -^"^ 
Vernon;  fes  Ouvriers,  joués  par  les  artistes  de  1^^ 
Comédie-Française,  et  un  intermède   musical  er^ 
littéraire  ,     reijipli     par    M"®    Brunet  -  Lafleur  ^      ' 
M"°    Marie    Tayau  ,    MM.    Salomon  ,    Lassalle  ^      ' 
MiP""  Favart  et  Jeanne  Samary.  La  séance  se  ter-^"^' 
mine  par  le  Roman  chez  la  portière,  d'IIenry  Mon—'  -^ 
nier,  avec  MM.  Milher  et  Luco. 

Le  29  et  le  31  mars  (jeudi  et  samedi  de  1^  -■" 
semaine   sainte),    festival   religieux  :  M'^*"  Alban-^^^' 
chante  les  airs  du  Christ  au  mont  des  Oliviers,  d*  — '^ 
Beethoven,  et  de  Teodora,  d'IIaendel.  Le  Bequiem^^f 
de  Verdi,  est  interprété  par  MM""  Borghi-Mamo  c^^^ 

m 

Sanz,  MM.  Marini  et  Nanetti.  N'oublions  pas  Sivo*^ 
jouant  à  la  façon  de  Paganini  sur  la  quatrième 
corde  (acrobatie  sacrée),  la  Prière  de  Moïse, 

La  foule  se  pressait,  au  commencement  du  mois 
d'avril,  aux  dernières  représentations  de  M""  Albani .  J  i 
dans /«  Sonnamhxda^  Rigoletto^  Lucia.  Pour  la* 
soirée  d'adieux  (10  avril),  elle  chantait  le  premier 
acte  d'7  Purita7ii,  le  premier  de    Norma  et  IS 
second  de  Riyoletto,  L'orchestre  exécutait  une  com- 
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osition  de  son  chef,  M.  Muzio,  intitulée  Ouver- 
ure   napolitaine.    Deux  jours    après    (12  ayril), 
j"e  Borghi-Mamo  prend  modestement  possession 
u  rôle  de  Leonor  du  Trovotore.  On  s'étonne  que 
X  a  direction  du  Théâtre-Italien  n'ait  pas  songé  plus 
tôt  à  confier  à  cette  jeune  cantatrice  un  rôle  qui 
lui  convenait  si  bien.  M^^® Borghi-Mamo,  qui  était  la 
troisième   Léonora   de    la   saison,    s'est   montrée 
incomparablement  supérieure  à  ses  devancières, 
j^jjjiies  Xeresina  Singer  et  Anna  Eyre,   que   nous 
avons  vues  s'essayer  successivement  dans  l'opéra  de 
A/^erdi.  Nous  avons  affaire  cette  fois  à  une  artiste  de 
race,  qui  chante    non-seulement  avec  une  voix 
sympathique  et  admirablement  timbrée,  mais  avec 
Ame.  Glissons  sur  le  fâcheux  début  du  ténor  Devil- 
lier  dans  le  rôle  de  Manrico,  et  nommons  M.  Pan- 
dolfîni,  dont  la  belle  voix  de  baryton  sonne  toujours 
■  à  merveille  les  fanfares  du  comte  de  Luna.   Le 
public  associe  fort  justement  cet  excellent  artiste 
au  succès  de  W^^  Borghi-Mamo. 

n  AVRIL.  —  Lucie  sort  par  une  porte  et  rentre 
par  l'autre.  M"°  Albani  nous  a  quittés;  voici 
M"'  Harris.  Ce  n'est  point  d'ailleurs  un  début,  mais 
bien  une  rentrée  qui  a  lieu  ce  soir  aux  Italiens. 

M"''  Laura  Harris  est  une  cantatrice  américaine 
qui  s'est  montrée  à  Ventadour  il  y  a  huit  ans,  sous 
la  direction  de  M.  Bagier.  C'était  alors  une 
mignonne  enfant,  à  la  voix  agréable,  au^ timbre 
délicat,  mais  un  peu  fluet.  M"''  Harris  se  trouva 

24. 
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bien  effacée  à  CM^to  de  la  Patti,  dont  elle  chantait 
les  rôles.  M"°  Ilarris  a,  depuis  ce  temps,  beaucoup 
voyagé  et  l)cauooup  travaillé.  Sa  voix  comme  sa 
personne  ont  gagné  de  l'ampleur;  le  succès  de  l'ar- 
tiste a  été,  cette  fois,  complet.  Sans  être  une  voca- 
liste  aussi  habile  que  TAIbani  tant  vantée , 
M'''''  Harris  nous  a  fait,  avouons  le,  plus  de  plaisir 
que  sa  devancière.  Moins  d'adresse  vocale,  mais 
plus  d'Ame  et  de  chaleur  dramatique.  Elle  a  dit 
avec  une  inaltérable  sûreté,  une  rare  intrépidité  et 
une  véritable  science  du  chant,  le  trop  fameux  air 
de  la  folie  de  Lucia,  Le  ténor  Devillier,  empêché 
par  une  indisposition,  a  été  remplacé  au  pied  levé 
par  un  camarade  de  bonne  volonté,  dont  nous  nous 
rappelons  avoir  vu  le  physique  fort  recx)nnaissable 
à  Tancien  Thé«A.tre-Lyrique,  dans  Don  Pasqualc. 
M.  (lilandi  (c'était  le  nom  du  nouvel  Edgard)  a  fait 
preuve  de  zèle  et  sera  peut-être  plus  heureux  une 
autre  fois.  M.  Escudier  nous  promet,  d'ailleurs,  un 
quarantième  ténor  pour  la  semaine  suivante  :  qui 
pourrait  dire  au  juste  le  nombre  de  ténors  que  le 
Théâtre-Italien  a  tués  sous  lui  depuis  le  commen- 
conient  de  lu  saison?  On  n'a  jamais  vu  pareille 
consommation.  ' 

(Tost  lo  lî)  avril,  dans  Rigoletto,  que  devait  avoir 
lieu  le  début  du  nouveau  ténor,  M.  Gnone.  Mais 
W'  Ilarris  se  trouvant,  par  suite  d'un  enrouement 
subit,  dans  l'impossibilité  de  chanter  ftilda,  Topérfr  - 
do  Verdi  était  remplacé  par  un  spectacle  ooupé 
composé  d'un  fragment  du  premier  acte  de  Norma 
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(chanté  par  M""^  Laviila),  de  l'acte  dti  couvent  de 
la  Forza  del  destino  et  de  la  scène  des  Tombeaux 
de  Bornéo  et  Juliette,  Notons,  à  la  date  du  23  avrils 
une  représentation  musicale  et  dramatique  donnée 
au  bénéfice  de  la  Société  de  protection  des  Alsa- 
ciens-Lorrains *,  et  enregistrons  enfin  (24  avril)  le 
début  peu  remarqué  de  M.  Napoléon  Gnone  dans 
Mgoletto.  Mais  à  peine  rétablie,  M""®  Zagury-Harris 
se  trouve,  quelques  jours  après,  dans  l'impossibi- 
lité de  chanter  Martha,  Elle  est  remplacée  par 
M'"'  Zina-Dalti  qui,  venant  de  quitter  le  Théâtre- 
Lyrique,  oîi  elle  chantait  ce  même  rôle,  se  trouve 
précisément  libre  de  tout  engagement  ^ 

M.  Nouvelli  —  encore  un  nouveau  ténor  !  —  est 
fort  bien  accueilli  par  le  public,  qui  l'oblige  à 
redire  la  romance  du  3^  acte. — Le  29  avril,  pour  la 
clôture,  on  donnait  le  3°  acte  de  Rigolettô,  le  2^  et 
le  3'  acte  de  Martha,  et  le  2^"  acte  du  Trovatore, 
chantés  par  MM"''^"  Borghi-Mamo,  Sanz,  Zina-Dalti, 
Mm.  Pandolfini,  Gnone,  Nouvelli,  Nanetti,  Carac- 
ciolo,  E.  de  Reszké.  Et  l'affiche  annonçait  que  la 
l'éouverture  aurait  lieu  le  3  novembre  avec  Adelina 
'*atti,  dont  le  traité,  à  la  date  du  19  décembre 

1.  Voici  quel  en  était  l'intéressant  programme  :  Ouverture 
^t  airs  d'opéras  russes  {la  Laide  et  /  Aurore  de  In  liberté),  frag- 
ments (le  Toratorio  Noël  d'un  compositeur  moscovite,  Mi'e  Ada- 
i«nski.  chantés  par  M^cs  Borghi-Mamo,  Sanz,  Richard,  etc. 
^«  Héritage,  pièce  inédite  de  M«>e  Henri  Gréville,  interprétée 
par  Mlle  Croizette  et  M.  Febvre.  Scène  du  3o  acte  de  Fan^  y 
^'fo',  jouée  par  M™c  Pasca  et  M.  Georges. 

2.  Les  autres  rôles  étaient  interprétés  par  M>i«  Sanz,  MM.  Na- 
■^^Hi  et  Caracciolo. 
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1876,  stipulait  un  dédit  de  cent  mille  francs.  Mais 
bientôt  on  apprenait  qu'après  la  rupture  scanda- 
leuse de  son  mariage,  M"""  la  marquise  de  Caux, 
redevenue  désormais  if^^Patti,  payait  au  directeur 
du  ThétUre-Italien  le  dédit  exigé,  et  signait  a^ec 
son  beaii-frôre,  M.  Maurice  Strakosch,  un  engage- 
ment de  trois  millions  pour  l'Amérique,  où  elle 
devait  chanter  avec  le  ténor  Nicolini.  Ce  bruit  était 
bientôt  démenti,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'Amé- 
rique, et  l'on  conservait  encore  l'espoir  déposséder 
la  Patti  à  Paris  pendant  l'hiver  prochain.  On  avait 
également  annoncé  l'engagement  de  M"""  Pozzoni 
(la  créatrice  du  rôle  d'Aïda)  que  nous  avons  déjà 
entendue  il  y  a  quelques  années  à  la  salle  Venta- 
dour;  de  M''°  d'Yven,  élève  de  M"'"  Viardot;  de 
M""  Rosina  Isidor,  formée  à  l'école  de  M.  Manuel 
(iarcia;  de  M""  Etelka  (ierster,  qui,  comme 
M"''Krauss,  a  eu  pour  professeur  M^^Marchesi,  de 
Vienne;  de  M"'*' Pauline  Lucca,  la  célèbre  cantatrice 
allemande,  et  môme  de  M*""  Christine  Nilsson,  qui 
chanterait  le  rôle  d'Eros  de  la  Psyché ,  de 
M.  Ambroise  Thomas,  adaptée  à  la  scène  italienne. 
Dès  l'ouverture  de  la  saison  de  1877-78*,  Porchestrft 

1.  A^.' jVe/zes/re/ aim(>ii:;iiit  alors  qu'en  vue  de  TExposition  (I9 
1878  M.  Léon  Escudier  avait  rinUmtion  de  traiter  avec  M.  Oye, 
le  directeur  de  Covont-Garden,  pour  faire  venir  réciproque- 
ment  à  Londres  et  à  Paris  l(>s  troupes  des  deux  théàires.  Cet 
arrangement  nous  promettait  Taudition  à  Paris  des  oratorios 
«rilaendel  interprétés  j)ar  les  chanteurs  anglais  et  dirigés  comme 
à  Londres  par  M.  Costa.  On  décide  également  que«  dans  le  but 
«le  recevoir  dignement  les  visiteurs  de  TExposition,  d'impor- 
tants embellissemi^nts  doivent  être  apportés  à  la  salle  Venta* 
dour. 
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^era  conduit  par  M.  Émilio  Usiglio,  qui  dirigeait 

^laguère  celui  de  l'Apollo  de  Rome.  M.  Usiglio  est, 

«n  outre,  un  compositeur  distingué,  dont  Topera 

intitulé  le  Educande  di  Sorrento  a  été  maintes  fois 

représenté  en  Italie.  Les  chœurs  seront  désormais 

jlacés  sous  la  direction  de  M.  Jules  Steemann,  qui 

appartenait  précédemment  à  TOpéra-Comique.  Le 

nouvel  accompagnateur  du  théâtre  sera  M.  Ehrard. 

Parmi  les  ouvrages  qui  devaient  être  représentés 

l'hiver    suivant   on  citait    déjà  :  le    Néron,    de 

MM.  Jules  Barbier  et  Rubinstein ,  interprété  par 

M"**  Albani  et  M.  Tamberlick  ;    Grisalda ,  opéra 

inédît  du  compositeur  napolitain  Giulio  Cottrau  ; 

OdioetAmorey  de  M.  Gaspard  Villate;  la  Vie  pour 

k  Czar,  de  Glinka... 

Dan^  l'intervalle  qui  a  séparé  les  deux  saisons, 
les  portes  de  la  salle  Ventadour  se  sont  plusieurs 
fois  ouvertes  :  d'abord  pour  un  concert  donné  sous 
le  patronage  de  Tempereur  et  de  l'impératrice  du 
Brésil  par  le  jeune  violoniste  Dengremont,   puis 
pour  plusieurs  représentations  extraordinaires.  Le 
17  mai,  au  bénéfice  de  M"®  Rousseil,  le  spectacle 
comprenait  la  Perle,  comédie   en  un  acte  et  en 
vers,  de  M.  Théodore  de  Banville,  interprétée  par 
M'"  Rousseil  (Cléopâtre)>  M.  Dupont- Vernon  (An- 
toine), M.   Martin   (Charmion)  ,  et  le  4*  acte  de 
C Idole,  joué  par  M'*''  Rousseil  et  M.  Paul  Esquier. 
La  soirée  commençait  par  une  causerie  de  M*^*  Maria 
Deraismes   et    comprenait  plusieurs   intermèdes, 
dans    lesquels   on    applaudissait  MM.    Coquelin, 
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aux  dillettantes  qui  ne  peuvent  venir  en  semaine 
enlciidrc  Tétoile  du  Théâtre-Italien.  M^*®  Albani 
continue  à  faire  recette  :  on  refuse  du  monde.  Il 
n'eu  était  pas  de  même  le  mardi  gras  13  février, 
où  le  spectacle  était  composé  d'une  façon  bizarre  : 
011  avait  repris  avec  H  Barbiere  un  fragment  delà 
défunte  Forzadel  destino.  Le  môme  spectacle  était 
encore  donné  le  26  février,  mais  avec  le  concours 
du  célèbre  violoniste  M.  Siyori. 

Le  18  février  a  lieu  une  magnifique  représenta- 
tion au  bénéfice  do  M.  Augustin  Vizenlinî,  —  père 
du  directeur  du  Thé/Vtre-Lyrique  —  qui  prend  sa 
retraite  après  quarante  ans  de  services  administra- 
tifs dans  dilTérents  théA,tros.  Les  artistes  du  Théâtre- 
Lyrique,  011  M.  Vizontini  remplissait  en  dernier  lieu 
les  fonctions  de   régisseur,  jouent    le   Maître  di 
chape/le,  le  second  acte  de  Paul  et  Virginie  et  1 
ballet  anglais  de  Martha.  La  Comédie-Française  ^ 
apporté  VEté  de  la  Saint-Martin.  La  haute  bou 
fonnerie  des  Deux- Aveugles  est  interprétée  pour 
circonstance  par  Capoul  (admirablement  grimé 
Giraffier),    Christian   (Patachon)    et  Lafemère 
passant).    Cotte   joyeuse   soirée  se  termine  par  \ 
Rendez-vous  bourgeois  travestis*.  Dans  l'entr'act 
M.  Fusier  imite  avec  beaucoup  d'esprit  les  ch^li 

1.  C'pst  rUuis  cfttto  même  sallrt  ^'enta(lour  que  le  père     *'* 
M.  Adj^ustin  Vizenlini  avilit  lui-m<"'me  débuté  au  théâtre. 

2,  DiKTHiiJUTioN.  —  I)uîi:ravi(;r,  3/"«  Girard,  —  Bertra0<'/ 
J/'ii:  SUhj.  —  César,  i/'ic  Desclnvzns,  —Charles,  Ji^e  Grinot»  — 
Jusiniii,  il/Ile  Perret.  —  Reùie,  M.  Christian,  —  Julie«  if.  lApe^'^ 
Louise,  ;V»ne  Grivof. 
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d'orchestre  parisiens  :  Ari)an,  Liiolff,  Pasdeloup, 
Johann  Strauss,  Olivier  Métra. 

27  FÉVRIER.  —  Rentrée  dans  Aida  du  ténor 
Masini,le  Radamès  idéal.  Les  autres  interprètes  de 
l'œuvre  de  Verdi  sont  les  mêmes  qu'à  la  dernière 
reprise. 

3  MARS.  —  DON  GIOVANNr.  —  Que  dites-vous 
-de  la  représentation?  demandions-nous,  ce  soir-là, 
-à  Tun  de  nos  confrères  en  sortant  de  la  salle  Ven- 
tadour,  oîi  nous  venions  d'entendre  un  nouveau 
inassacre  du  chef-d'œuvre  de  Mozart.  —  Hum!  j'en 
éx  vu  de  plus  mauvaises  !  nous  répondit  ce  spiri- 
tuel ami...  Toute  notre  critiqué  rétrospective  tien- 
dra dans  cette  courte  réponse  :  Souvent  gênée  par 
les  indispositions  de  ses  meilleurs  artistes*,  et  con- 
damnée à  varier  autant  que  possible  son  répertoire, 
la  direction  se  trouve  malheureusement  exposée  à 
plus  d'un  mécompte.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  mis 
huit  jours  à  peine  pour  remonter  Don  Giovanni^ 
qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  plusieurs  années, 
^I.  Escudier  n'a  pu  nous  offrir  ce  soir  qu'une  répé- 
tition générale  du  chef-d'œuvre  de  Mozart.  Le  trio 
des  Masques,  le  chœur  de  la  Liberté  se  sont  achc- 

1.  Distribution  —  Don  Ottavio,  M.  Piazza.  —  Don  Giovanni, 
^.  Pawioéfirn,  —  Leporello,  M.  Nctnettx.  —  n  commandatore, 
^•£.  de  Reszké.  —  Mazetto,  M.  Caracciolo.  —  Zerlina,  M'^e  AU 
f^m.  —  Dona  Anna,  jV»c  Singer.  —  Dona  Elvira,  iW^e  Sorelli. 

2.  La  deuxième  représentation  &''Âïda  avait  été  plusieurs  fois 
^nùse  par  suite  d'indisposition  de  M.  Masini,  dont  la  voix 
paraissait  se  ressentir  du  climat  de  la  Russie. 
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vés  sans  le  moiadro  petit  l)ravo,  —  grâce  à  la  po- 
litesse du  public  de  Ventadour,  qui  n'eût  pu 
accueillir  que  par  des  chut  mérités  une  exécution 
aussi  désastreuse.  Don  Juan  n'est  pas  le  meilleur 
rôle  de  M.  Pandolfini,  qui  est  pourtant  un  excel- 
lent lligoletto  et  un  remarquable  Amonasro.  En 
vieillissant  et  en  alourdissant  le  personnage,  cet 
artiste  s'est  trompé  du  tout  au  tout  dans  son  inter- 
prétation. Le  valet  semble  meilleur  que  le  maître: 
M.  Nanetti  est  un  amusant  Leporello.  M"®  Teresina 
Singer,  qui  ne  manque  pas  de  feu,  a  de  bons  et 
de  mauvais  éclats  dans  dona  Anna.  Quant  .à 
]\r''  Sarelli,  ses  débuts  dans  dona  Elvire  appar- 
tiennent au  domaine  de  l'erreur... En  remplissant 
le  rôle  de  Zerline  malgré  une  sérieuse  indisposi- 
tion du  larynx,  M"®  Albani  faisait  preuve,  en  cette 
occasion,  d'une  bonne  volonté  dont  la  direction 
devait  lui  être  vraiment  reconnaissante.  Mais,  si 
sa  voix  paraissait  plus  dure  que  de  coutume,  l'Al- 
I)arii  jouait  Zerline  d'une  façon  tout  à  fait  distin- 
guée et  trouvait  le  moyen  de  se  faire  vivement 
applaudir  au  duo  de  Laci  darem  la  mano  et  après 
l'air  de  Batti  batti  o  bel  Mazetto,, 

10  MARS.  —  LA  TRAVIÀTA  avec  M"*  Heil- 
bron*  qui  chantait,  il  y  a  quelques  années,  sur  la 
scène  du  boulevard  Montmartre,  les  Braconniers^ 
d'Offenbach!...  M"°  Ileilbron  a  beaucoup  travaillé 

h  Distribution.  —  Alfrodo,  M,  Masint,  -—  Germont,  M.  Jtaa 

de  Reszké,  —  Violetta,  JVfi^c  Ueilbron, 
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depuis  ses  débuts  aux  Italiens  qui  furent,  au  com- 
mencement de  la  saison  de  1873,  une  véritable 
surprise.  C'est  maintenant  une  étoile.  L'ovation 
qui  a  salué  sa  rentrée  nous  a  semblé  on  ne  peut 
mieux  méritée. 

La  voix  de  M"®  Marie  Heilbron  a  les  qualités 
d'un  brillant  métal  :  la   sonorité  et  la  vibration. 
L'intelligence  de  la  comédienne  a  délicieusement 
assoupli  cette  jolie  voix  et  la  fait  voltiger  dans  les 
vocalises  avec  une  agilité  des  plus  délicates.  L'é- 
motion même  ne  lui  manque  pas;  son  chant  a  la 
tendresse  et  le  don  des  larmes.  Elle  a  bien  dit  la 
cavatine  du  premier  acte,    commencée   dans  la 
douleur,   achevée  par  l'éclat  de  rire  de  la  gaieté 
fausse.  Dans  le  grand  duo  du  second  acte,  la  belle 
phrase  où  Violetta  défend  son    amour  :    «  Non 
sapete  quai'  affetto...  »  éclate  sur  ses  lèvres,  comme 
un  sanglot  longtemps   comprimé.    On  ne  saurait 
non  plus  soupirer  plus  passionnément  le  duo  déli- 
cieux :  «  Parigi,  o  cara  !  »  où  la  voix  de  l'amant 
et  celle  de  la  maîtresse  se  fondent  dans  une  douce 
et  suprême  étreinte.  Le  ténor  Masini,  qui  chantait 
dernièrement  Faust  à  Saint-Pétersbourg  en  com- 
pagnie de  M"®  Heilbron,  a  partagé  avec  sa  cama- 
rade le  succès  de  cette  belle  réprésentation  de  la 
Traviata.  S'il  faut  regretter  que  M^^®  Heilbron  ne 
soit  pas  engagée  pour  un  plus  long   temps  à  la 
salle  Ventadour,  on  doit  féliciter  le  jeune  compo- 
siteur  Salvayre  :  il   aura   pour    son   Bravo,   au 
Théâtre-Lyrique,  une  interprète  de  premier  ordre. 

24 
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Au  temps  des  belles  soirées  alternativeme  i 
remplies  par  M""  Albani  et  lleilbron,  le  dimancl] 
il  mars,  les  portes  de  la  salle  Ventadour  s'ou 
vraient  pendant  la  journée  pour  une  matinée., 
plus  ou  moins  extraordinaire,  au  profit  de  lacaissi 
de  secours  et  de  retraite  des  Sauveteurs  de  U 
Seine.  Le  programme  réunissait  les  noms  de 
M.  Manoury  (de  l'Opéra),  M""  Théo  et  Max  Simouj 
qui  chantaient  la  saynète  de  M.  Planquette  inti- 
tulée le  Péage,  M^^°  Marie  Vannoy,  M.  Angeloj 
M.  Fugère  (des  Bouffes)  M.  Lalliet,  l'excellenl 
hautbois.  La  recette  est  maigre  et  ne  peut  s€ 
comparer  à  celle  du  soir  où  Ton  joue  RigoktU 
avec  M^'*  Albani  et  M.  Pandolfini. 

Le  lendemain  lundi  soir  12  mars,  autre  repré- 
sentation extraordinaire  au  bénéfice  de  M"**  Aa- 
gusta  Colas,  qui  a  jadis  appartenu  à  rOpéra-Co 
mique  et  que  nous  avons  vue  en  dernier  lieu  su: 
la  scène  du  Château  d'Eau.  (M"*°  Augusta  Colas  a  ei 
l'honneur  d'être  portée  pour  la  croix^  quand  ell< 
fut  blessée  dans  ses  fonctions  d'ambulancière  aa 
plateau  d'Avron,  pendant  la  dernière  gUcrrô.) — On 
profite  de  la  circonstance  pour  donner  sur  1» 
scène  Ventadour  la  première  représentation  d'une 
spirituelle  fantaisie  en  un  acte  en  vers  libres,  de 
M.  Jules  Guillemot,  interprétée  par  M"®  ClotiUte 
Colas  et  par  un  jeune  comique  du  nom  de  Loret. 
Le  succès  de  ce  petit  acte  est  très-vif.  Nous  re- 
verrons sans  doute  la  pièce  un  jour  ou  Fautre  \ 
i'Odéon.  Le  reste  de  la  soirée  est  rempli  par  ui 
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titermède  où  l'on  entend  M"*^  Baretta,  Paola  Marié, 
•^IVI.  Remenyi,  Fusier,  etc, . .  N'oublions  pas  Perfide 
^fJtnme  ronde  (interprétée  par  M"^^  Réjane,  Pierski 
^t  Derson)  qui  fait  partie  du  programme  habituel 
de  toutes  les  soirées  de  ce  genre. 


20  MARS*  —  I  PURITANI.— On  ne  peut  pas  dire 
de  cette  reprise  que  le  besoin  s'en  faisait  abso- 
lument   sentir.    Si  ce  fut  le  chant  du  cygne  de 
Bellini,  ce  ne  fut  certes  pas  le  meilleur  opéra  du 
compositeur  de  la    Somnambule  et  de  Norma. 
Mais  nous  comprenons  que  W^^  Albani  ait  voulu 
faire  ses  adieux  au  public  parisien  dans  le  rôle 
d'Elvire,  qui  lui  convient  à  tous  égards.  Elle  a  mer- 
veilleusement dit  l'air  à  vocalises  «  Vieni  Arturo,  » 
6t  a  chanté,  le  final  du  premier  acte  avec  une  am- 
I^eur  dont  nous  ne  la  croyions  pas  capable.  Sui- 
vant une  coutume  qui  remonte  à  Lablache  et  à 
>  Tamburini,   c'est-à-dire  à  une    belle  quarantaine 
<l'années,  le  fameux  duo  fanfare  <<  Suona  la  tromba» 
*  été  bissé.  Ajoutons  que  MM.  PandolfinietdeReszké 
'ont fort  bien  enlevé,  surtout  M.  Pandolfini,  quia 
tenu  avec  une  conscience  extrême  le  personnage  de 
fiicardo.  Voici  d'ailleurs  comment,  dans  T'utimité 
descoulisses,  le  sympathique  baryton  jugeait   "pièce 
et  se  jugeait  lui-même  :  «  Zé  m'ennouie  dans  ce 
rôle,  zé  trahis  touzours,  et  quand  z'ai  trahi,  zé  n'ai 
plous  rien  à  faire...  Mais  ça  m'est  égal  :  le  poublic, 
il  m'aime  touzours  !  » 
Un  ténor  doué  d'une  grande  voix  mal  dirigée, 
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M.  Marini,  débutait  le  soir  môme  dans  le  rôle  d'Ar- 
turo,  que  M.  Masini  a  mis  un  peu  trop  de  temps  à 
apprendre  et  qu'il  renonce  à  chanter  cette  année. 

C'est  au  bénéfice  des  ouvriers  lyonnais  que  se 
donne  la  matinée  du  25  mars.  On  y  applaudit  une 
spirituelle  conférence  de  M.  Francisque  Sarcey  sur 
la  grandeur  et  la  décadence    de  ^  Topérette,   une 
excellente  poésie  de  circonstance  de  M.  Paul  De- 
meny,  intitulée  la  Robe  de  soie,  dite  par  M.  Dupont- 
Vernon  ;  les  Ouvriers,  joués  par  les  artistes  de  la 
Comédie-Française,  et  un   intermède   musical  et 
littéraire  ,     reijipli     par    M"®    Brunet  -  Lafleur , 
M"°    Marie    Tayau  ,    MM.    Salomon  ,    Lassalle  ^ 
MM""""  Favart  et  Jeanne  Samary.  La  séance  se  ter — 
mine  par  le  Roman  chez  la  portière^  d'Henry  Mon. — 
nier,  avec  MM.  Milher  et  Luco. 

Le  29  et  le  31  mars  (jeudi  et  samedi  de  L^ 
semaine   sainte),    festival   religieux  :  M'**'  Albar:»-i 
chante  les  airs  du  Christ  au  mont  des  Oliviers,  d« 
Beethoven,  et  de  Teodora,  d'Haendel.  Le  RequiefP^i 
de  Verdi,  est  interprété  par  MM^^"  Borghi-Mamo  ^^ 
Sanz,  MM.  Marini  et  Nanetti.  N'oublions  pas  Sivan 
jouant  à  la   façon  de  Paganini  sur  la  quatrièno^ 
corde  (acrobatie  sacrée),  la  Prière  de  Moïse. 

La  foule  se  pressait,  au  commencement  du  mois 
d'avril,  aux  dernières  représentations  de  M""  Albani 
dans  la  Sonnamhtda  ^  Rigoletto^  Lucia.  Pourla 
soirée  d'adieux  (10  avril),  elle  chantait  le  premier 
acte  d'7  Puritani^  le  premier  de  Norma  et  IS 
second  de  Rigoletto,  L'orchestre  exécutait  une  corn- 
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position  de  son  chef,  M.  Muzio,  intitulée  Ouver- 

ture   napolitaine.    Deux  jours    après    (12  avril), 

M"®  Borghi-Mamo  prend  modestement  possession 

du  rôle  de  Leonor  du  Trovatore,  On  s'étonne  que 

la  direction  du  Théâtre-Italien  n'ait  pas  songé  plus 

tôt  à  confier  à  cette  jeune  cantatrice  un  rôle  qui 

lui  convenait  si  bien.  M"^ Borghi-Mamo,  qui  était  la 

troisième   Léonora   de    la   saison,    s'est   montrée 

incomparablement  supérieure  à  ses  devancières, 

MM"*"*  Teresina  Singer  et  Anna  Eyre,  que  nous 

avons  vues  s'essayer  successivement  dans  l'opéra  de 

Verdi.  Nous  avons  affaire  cette  fois  à  une  artiste  de 

race,  qui   chante    non-seulement  avec  une  voi\ 

sympathique  et  admirablement  timbrée,  mais  avec 

îime.  Glissons  sur  le  fâcheux  début  du  ténor  Devil- 

lier  dans  le  rôle  de  Manrico,  et  nommons  M.  Pan- 

dolfini,  dont  la  belle  voix  de  baryton  sonne  toujours 

à  merveille  les  fanfares  du  comte  de  Luna.   Le 

public  associe  fort  justement  cet  excellent  artiste 

^u  succès  de  M^'^  Borghi-Mamo. 

M  AVRIL.  —  Lucie  sort  par  une  porte  et  rentre 
par  l'autre.  M"®  Albani  nous  a  quittés;  voici 
M""'  Harris.  Ce  n'est  point  d'ailleurs  un  début,  mais 
i)ien  une  rentrée  qui  a  lieu  ce  soir  aux  Italiens. 

M"""  Laura  Harris  est  une  cantatrice  américaine 

qui  s'est  montrée  à  Ventadour  il  y  a  huit  ans,  sous 

la   direction    de    M.    Bagier.    C'était    alors    une 

mignonne  enfant,  à  la  voix  agréable,   au'^ timbre 

délicat,  mais  un  peu  fluet.  M"''  Harris  se  trouva 

24. 
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bien  effacée  à  c<')té  de  la  Patti,  dont  elle  chantait 
les  rôles.  M"*'  Ilarris  a,  depuis  ce  temps,  beaucoup 
voyagé  et  Ijeauooup  travaillé.  Sa  voix  comme  sa 
personne  ont  gagné  de  l'ampleur;  le  succès  de  l'ar- 
tiste a  été,  cette  fois,  complet.  Sans  être  une  voca- 
liste  aussi  habile  que  TAlbani  tant  vantée  ^ 
M"""  Harris  nous  a  fait,  avouons  le,  plus  de  plaisir 
que  sa  devancière.  Moins  d'adresse  vocale,  mais 
plus  d'Ame  et  de  chaleur  dramatique.  Elle  a  dit 
avec  une  inaltérable  sûreté,  une  rare  intrépidité  et 
une  véritable  science  du  chant,  le  trop  fameux  air 
de  la  folie  de  Lucia.  Le  ténor  itevillier,  empêclié 
par  une  indisposition,  a  été  remplacé  au  pied  levé 
par  un  camarade  de  bonne  volonté,  dont  nous  nous 
rappelons  îivoir  vu  le  physique  fort  recx)nnaissable 
à  Tancien  Thé/ltre-Lyrique,  dans  Don  Pasquale. 
M.  (lilaridi  (c'était  le  nom  du  nouvel  Edgard)  a  fait 
preuve  de  zèle  et  sera  peut-être  plus  heureux  une 
autre  fois.  M.  Escudier  nous  promet,  d'ailleurs,  ua 
quarantième  ténor  pour  la  semaine  suivante  :  qui 
pourrait  dire  au  juste  le  nombre  de  ténors  que  le 
Théâtre-Italien  a  tués  sous  lui  depuis  le  commen- 
conient  de  la  saison?  On  n'a  jamais  vu  pareille 
consommation. 

(l'est  le  19  avril,  dans  Rigoletto,  que  devait  avoir 
Hou  le  déhut  du  nouveau  ténor,  M.  Gnone.  Mais 
M'"'^  Ilarris  se  trouvant,  par  suite  d'un  enrouement 
subit,  dans  l'impossibilité  de  chanter  Gilda,  l'opéra 
(lo  Verdi  était  remplacé  par  un  spectacle  ooupé 
composé  d'un  fragment  du  premier  acte  de  Narma 
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(chanté  par  M"'  Lavilia),  de  l'acte  du  couvent  de 
la  Forza  del  destino  et  de  la  scène  des  Tombeaux 
de  Bornéo  et  Juliette,  Notons,  à  la  date  du  23  avril, 
une  représentation  musicale  et  dramatique  donnée 
au  bénéfice  de  la  Société  de  protection  des  Alsa- 
ciens-Lorrains \  et  enregistrons  enfin  (24  avril)  le 
début  peu  remarqué  de  M.  Napoléon  Gnone  dans 
Migoietto.  Mais  à  peine  rétablie,  M""^  Zagury-Harris 
se  trouve,  quelques  jours  après,  dans  l'impossibi- 
lité de  chanter  Martha,  Elle  est  remplacée  par 
M'"''  Zina-Dalti  qui.  venant  de  quitter  le  Théâtre- 
Lyrique,  oîi  elle  chantait  ce  même  rôle,  se  trouve 
précisément  libre  de  tout  engagement  *. 

M.  Nouvelli  —  encore  un  nouveau  ténor  !  —  est 
fort  bien  accueilli  par  le  public,  qui  l'oblige  à 
redire  la  romance  du  3^  acte. — Le  29  avril,  pour  la 
clôture,  on  donnait  le  3''  acte  de  Rigolettô,  le  2^  et 
le  3*"  acte  de  Martha,  et  le  2""  acte  du  Trormtoi^e, 
chantés  par  MM""^^  Borghi-Mamo,  Sanz,  Zina-Dalti, 
MM.  Pandolfîni,  Gnone,  Nouvelli,  Nanetti,  Carac- 
ciolo,  E.  de  Reszké.  Et  l'affiche  annonçait  que  la 
réouverture  aurait  lieu  le  3  novembre  avec  Adelina 
Patti,  dont  le  traité,  à  la  date  du  19  décembre 

1.  Voici  quel  en  était  l'intéressant  programme  :  Ouverture 
et  airs  d'opéras  russes  {la  Laide  et  /  Aurore  de  la  liberté),  frag- 
ments <le  Toratorio  Noël  d'un  compositeur  moscovite,  M'ic  Ada- 
ienski.  chantés  par  M«»es  Borghi-Mamo,  Sanz,  Richard,  etc- 
Vn  Héritage,  pièce  inédite  de  M»»®  Henri  Gréville,  interprétée 
par  M'i«  Croizette  et  M.  Febvre.  Scène  du  3°  acte  de  Fany  y 
Leca-f  jouée  par  Mn>c  Pasca  et  M.  Georges. 

2.  Les  autres  rôles  étaient  interprétés  par  M' *«  Sanz,  MM.  Na- 
netti et  Caracciolo. 
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1876,  Stipulait  un  dédit  de  cent  mille  francs.  Mais 
bientôt  on  apprenait  qu'après  la  rupture  scanda- 
leuse de  son  mariage,  ]VP°  la  marquise  de  Caux. 
redevenue  désormais  M""'  Patti,  payait  au  directeui 
du  Théâtre-Italien  le  dédit  exigé,  et  signait  a^^/ec 
son  beaU-frère,  M.  Maurice  Strakosch,  un  engage- 
ment de  trois  millions  pour  TAmérique,  où  elle 
devait  chanter  avec  le  ténor  Nicolini.  Ce  bruit  était 
bientôt  démenti,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'Amé- 
rique, et  Ton  conservait  encore  Tespoir  déposséder 
la  Patti  à  Paris  pendant  Thiver  prochain.  On  avait 
également  annoncé  l'engagement  de  M"""  Pozzon: 
(la  créatrice  du  rôle  d'Aïda)  que  nous  avons  déjs 
entendue  il  y  a  quelques  années  à  la  salle  Venta 
dour;  de  JVP'Vd'Yven,  élève  de  M"'°  Viardot;  d^ 
M""  Rosina  Isidor,  formée  à  l'école  de  M.  Manu« 
(iarcia;  de  iP^"  Etelka  Gerster,  qui,  comna 
M"*"  Krauss,  a  eu  pour  professeur  M"°Marchesi,  S 
Vienne;  de  M""' Pauline  Lucca,  la  célèbre  cantatri^ 
allemande,  et  môme  de  M"""  Christine  Nilsson,  q_^ 
chanterait  le  rôle  d'Eros  de  la  Psyché^  ci 
M.Ambroise  Thomas,  adaptée  à  la  scène  italienae. 
Dès  l'ouverture  de  la  saison  de  1877-78*,  rorchestrf?- 

1.  Ln  Ménesire'  Q.n\\oi\'}iX\l  alors  qu'en  vue  de  TExposition  de 
1878  M.  Léon  Escudier  avait  l'intention  de  traiter  avec  M.  Gye, 
le  directeur  de  Covent-Garden,  pour  faire  venir  réciproque- 
ment à  Londres  et  à  Paris  les  troupes  des  deux  théâtres.  Cet 
arrangement  nous  promettait  l'audition  à  Paris  des  oratorios 
(PHaendel  interprétés  par  les  chanteurs  anjjlais  et  dirigés  comme 
à  Londres  par  M.  Costa.  On  décide  également  que,  dans  le  but 
de  recevoir  dignement  les  visiteurs  de  l'Exposition,  d'impor- 
tants embellissements  doivent  être  apportés  à  la  salle  Venta- 
<lour. 
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sera  conduit  par  M.  Émilio  Usiglio,  qui  dirigeait 

naguère  celui  de  TApoUo  de  Rome.  M.  Usiglio  est, 

en  outre,  un  compositeur  distingué,  dont  Topera 

intitulé  le  Educande  di  Sorrento  a  été  maintes  fois 

représenté  en  Italie.  Les  chœurs  seront  désormais 

placés  sous  la  direction  de  M.  Jules  Steemann,  qui 

appartenait  précédemment  à  TOpéra-Comique.  Le 

nouvel  accompagnateur  du  théâtre  sera  M.  Ehrard. 

Parmi  les  ouvrages  qui  devaient  être  représentés 

l'hiver    suivant  on  citait    déjà  :  le    Néron  ^    de 

MM.  Jules  Barbier  et  Rubinstein,  interprété  par 

M"*  Albani  et  M.  Tamberlick  ;    Grisalda ,   opéra 

inédît  du  compositeur  napolitain  Giulio  Cottrau; 

OdioetAmore,  de  M.  Gaspard  Villate;  la  Vie  poio^ 

/<e   Czar,  de  Glinka... 

Dan^  l'intervalle  qui  a  séparé  les  deux  saisons, 
l^s  portes  de  la  salle  Ventadour  se  sont  plusieurs 
fc3is  ouvertes  :  d'abord  pour  un  concert  donné  sous 
^^  patronage  de  l'empereur  et  de  l'impératrice  du 
Brésil  par  le  jeune  violoniste  Dengremont,   puis 
pour  plusieurs  représentations  extraordinaires.  Le 
*7mai,  au  bénéfice  de  M"®  Rousseil,  le  spectacle 
comprenait  la  Perle,  comédie  en  un  acte  et  en 
Vers,  de  M.  Théodore  de  Banville,  interprétée  par 
M'"^  Rousseil  (Cléopâtre)>  M.  Dupont-Vernon  (An- 
toine), M.  Martin  (Charmion)  ,  et  le  4*  acte  de 
tldole,  joué  par  M^'^  Rousseil  et  M.  Paul  Esquier. 
La  soirée  commençait  par  une  causerie  de  M*'*  Maria 
fieraismes   et    comprenait  plusieurs   intermèdes, 
dans    lesquels   on    applaudissait  MM.    Coquelin, 
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Moiinet-Sully,  Remeiiyi  et  Delsart.  Le  28  août 
avait  Heu,  par  les  soins  de  M.  Auguste  Vitu,  une- 
magnifique  et  fructueuse  soirée  au  profit  des. 
blessés  de  la  guerre  d^Orient.  LEêé  de  la  Saint- 
Martiîi,  de  MM.  Meilhac  et  Halévy,  était  joué  par 
M""*^"  Croizctte,  Provost-Ponsin ,  MM.  Thiron  et 
Worms  (dans  le  rôle  établi  à  la  Comédie-Française 
par  M.  Pierre  Berton);  les  Curieuses,  du  même 
M.  Meilhac  en  société  avec  M.  Arthur  Delavigne, 
jouées  par  M"^®*  Marie  Delaporte,  Massin,  Lebon, 
MM.  Pierre  Berton  (dans  le  rôle  qu'il  a  créé  au 
(rymnase);  le  Passant^  de  M.  François  Coppée,  dit 
par  M""'*  Sarah-Bernhardt  et  Marie  Colombier; 
Comme  elUs  sont  toutes,  de  M.  Charles  Narrey, 
amusante  comédie  du  répertoire  du  (lymnase, 
jouée  cette  fois  par  M""'  Marie  Colombier,  Persoons 
et  par  M.  Dieudonné;  Lischen  et  Fritzsehen,  de 
M.  OfFenbach,  chanté  par  M"*  Zulma  Bouffar  et 
M.  Berthelier;  les  Cloches  de  Corneville  (fragment 
du  3®  acte),  exécutéçs,  comme  aux  Folies-Dramati- 
ques>  par  M"*'  Juliette  Girard,  MM.  Max  Simon  et 
Luco.  (irand  succès  pour  l'intermède  musical,  qui 
réunissait  les  noms  de  M.  Théodore  Ritter,  de 
M"°  Derval,  de  M.  Nouvelii  et  de  M"«  Nordi,  du 
Théâtre-Italien  ;  de  M'^''  de  Belloca,  de  M.  Paul 
Pujet  (du  théâtre  de  la  Renaissance),  de  M""  Thé- 
ré  sa,  Judic  et  Théo. 

Dès  la  fin  du  mois  d'octobre,  le  directeur  du 
Théâtre-Italien  faisait  afficher  le  tableau  de  sa 
troupe  pour  la  saison  1877-78.   Voici  quelle  était 
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alors   la  liste  pfficielle  des  artistes    engagés  par 
M.  Escudier  :  Soprmii  :  W^^  j^lice  Urban,  Araalia 
Fossa,  Zagury-Harris,  de  Martini,  Rosina  Isidor, 
Nordi,  Vestri,  Maria  Litta.  Contralti  :  M""®"  Elena 
Sanz ,     d'Yven  •     Ténors  :     MM.     Tamberlick, 
Achille  Corsi,  Nouvelli,  Devillier,   Ramini,  Gazzi. 
Barytons  :  MM.    Pandolfini,    Pantaleoni,    Napo- 
leone    Verger,    Orbani.    Basses:   MM.  Romano 
Nannetti,  deReszké,  Giovanni  Marchisio.  Chef  d'or- 
chestre :  M.  Usiglio.  Chef  des  chœurs^  M.  Stee- 
mans  ;  régisseur,  M.  Van  Hamme.  Outre  les  opéras 
qui  forment   le    répertoire  ordinaire  du  Théâtre- 
Italien,  la  direction  promettait  de   donner   trois 
œuvres  nouvelles.  C'était  d'abord  Z//2dr,  ou  Odio  e 
Amore,  ouvrage  inédit,  écrit  spécialement  pour  le 
Théâtre-Italien.  Le  livret  a  été  confié  à  l'auteur  de 
NabucOy  M.    Temistocle   Solera;  la  partition  est 
l'œuvre  d'un  jeune  et  riche  amateur  de  la  Havane, 
M.  Gaspard  Villate.  Le  Néron  y  composé  par  Rubin- 
stein,  sur  un  poëme  de  M.  Jules  Barbier,  devait 
être  également  l'un  des  premiers  opéras   repré- 
sentés à  la  salle  Ventadour  ;  le  compositeur  était 
attendu  pour  présider  aux  études  et  diriger  les 
premières  représentations  de  son  œuvre.  —  Rubin- 
stein  est  en  effet  venu  à  Paris,  on  Ta  même  vu 
aux  Concerts  populaires,  conduire   sa   symphonie 
de  FOcéan;  mais   ne   s'est-il  pas   entendu  avec 
M.  Escudier?...  Toujours  est-il  qu'on  n'eut  plus  alors 
aucune  nouvelle  dç  l'opéra  de  Néron^  qui,  comme 
nous  l'avons   dit,  devait   avoir  pour  interprètes 
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M"*'  Albani  et  Taniberlick.  Le  troisième  ouvrage 
nouveau  que   nous  promettait  le  Théâtre-Italien 
était   provisoirement  intitulé  Aurélia.  Le  poëme 
avait  été  écrit  en  italien  et  en  français  (pour  le 
cas  où  il  serait  exécuté  sur  une  autre  scène),  par 
M.    de  Lauzières  de  Thémines  ;  la  partition  était 
de  M.  de  Flotow  ;  le  principal  rôle  devait  être  créé 
par  M"°  Albani.  On  parlait  aussi  pour  la  même 
campagne,  mais  d'une  façon  beaucoup  plus  vague, 
de  la  Vie  pour  le  Czar,  de  Glinka  (pour  une  can- 
tatrice  russe,   M''°  d'Yven),    d'un   opéra   inédit, 
Grisalda,  d'un  musicien  italien,  M.  Guilio  Cottrau, 
et    môme   d'un    Wallensteia y    d'après    Schiller, 
dont  les   auteurs    gardaient   obstinément   Tano- 
nymo. 

C'est  le  3  novembre  qu'avait  lieu  la  réouverture 
du  théâtre.  On  donnait  Poliuto\  pour  la  rentrée 
de  Tamberlick,  qui  hélas  !  ne  chantait  plus  guère, 
et  pour  M"®  Alice  Urban,  qui  oubliait  de  chanter 
uste  ;  sans  MM.  Pandolfini  et  Edouard  de  Reszké, 
cette  première  soirée  eût  été  une  déroute  com- 
plète; d'ailleurs  le  séjour  de  M"°  Urban  n'aura  pas 
été  de  longue  durée  :  dans  quelques  jours,  nous 
apprendrons  qu'elle  a  résilié  à  l'amiable  son  enga- 
gement au  Théâtre-Italien. 

8  NovKMimE.  —  Représentation  de  gala  en  i'hon- 


1.  DisiniBUTioir.  —  Poliuto,  M.  Tambtritck,  —  CaUisténe, 
-V  E.  de  Rcszké.  —  Severo,  M.  Pandolfini.  —  Nearco,  M,  Ar- 
<-.':7;:«.  — .  Feiice,  M.  Fille,  —  Paulina,  Af™c  Alice  Urban. 
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neur  du  général  Grant,  Tancien  président  des 
Etats-Unis.  Le  Trovatore  a  pour  interprètes 
M""  Urban  et  Elena  Sanz  (revenue  la  veille  de 
Madrid  pour  chanter  Azucéna)  ;  MM.  Tamberlick, 
Napoléon  Verger,  Edouard  de  Reszké.  A  l'arrivée 
du  général  Grant  et  pendant  les  entr'actes,  l'or- 
chestre joue  Hail  Colombia  et  quelques  airs  natio- 
naux américains.  Le  11  novembre,  le  Trovatore, 
chanté  par  les  mêmes  artistes,  inaugurait  les  repré- 
sentations du  dimanche  en  dehors  de  l'abonne- 
ment. 

10  NOVEMBRE. — Une.  jcune  Américaine,  élève  de 
M""*  de  Lagrange,  M^^°  Maria  Litta,  qui  a. chanté 
l'année  précédente  à  Drury-Lane,  sous  le  nom  de 
Maria  Bronzini,  débute  ce  soir  avec  succès  dans 
Lucia\  oîi  elle  se  fait  remarquer  par  la  fraîcheur 
de  sa  voix  et  par  la  facilité  de  sa  vocalisation. 
M^'®  Litta  devient  pour  quelque  temps  Tétoile  du 
Théâtre-Italien.  M.  Achille  Corsi  (le  frère  du  bary- 
ton que  nous  avons  applaudi  il  y  a  quelques  an- 
nées dans  Rigoletto)  débutait  en  même  temps, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  bonheur,  dans  le 
rôle  d'Edgard,  qui  sera  bientôt  repris  par  M.  Tam- 
berlick. M.  Corsi  manque  de  style  et  de  voix.  Si 
le  style  fait  parfois  défaut  à  M.  Pandolfini,  on  ne 
saurait  dire  que  le  chanteur  n'a  pas  de  voix,  car 

1.  Distribution.  —  luMOÀii^  M^^ Litta,  —  Edgardo,  M.  A,  Corsi, 
—  Àsthone,  M.  Pandolfini.  —  Raimondo,  M,  E.  de  Reszké,  — 
Arturo,  M.  Ramini,  —  Normano,  M,  Fille, 
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il  on  use  et  eu  abuse  —  jusqu'à  dominer  tous  ses 
camarades  dans  le  sextuor  du  second  acte.  M.  Pan- 
dolfini  préfùre-t-il  donc  les  applaudissements  du 
|2:ros  public  à  l'approbation  de  gens  de  f^oût  ? 

17  NOVEMBRE.  — La  Sonnambula\  —  Débuts  de 
if^®  Ilosina  Isidore  et  du  ténor  Octavio  Nouvelli. 
M"*'  Isidore  est  une  belle  personne  au  type  Israé- 
lite très-prononcé.  Elève  de  Manuel  Garcia  de  Lon- 
dres, elle  paraît  exercée  et  a  déjà  obtenu  des  succès 
eu  Italie  et  en  Russie.  Elle  chante  correctement, 
mais  froidement.  L'expression  est  au  contraire  la 
qualité  dominante  du  ténor  italien  Nouvelli  qu'on 
a  déjà  vu  à  la  fin  de  la  saison  dernière  dans 
Martha,  et  qui  se  fait  entendre  ce  soir  dans  le 
rôle  d'Elviuo  de  la  Sonnanbula.  M.  Nouvelli  est 
jeune  :  il  p^randira,  n'en  doutez  pas,  et  le  talent 
viendra  avec  la  voix,  qui  est  encore  bien  délicate 
et  a  besoin  d'être  travaillée. 

20  NOVEMBRE.  —  Les  soirées  se  suivent  et  se 
rf^ssemblent;  elles  sont,  hélas!  plus  mauvaises  les 
unes  que  les  autres.  C'est  ainsi  que  M.  Tamber- 
lick,  qui  s'est  déjà  montré  à  l'état  de  ruine  dans 
Poliuto,  chante  ce  soir  Otello^  d'une  façon  aussi 

1.  Distribution.  —  Elvino,  M,  Koitvelli.  —  li  conte,  Jf.  £. 
do  lieszké.-'AlQssïn,  M.  Fille,  —  Aiuina,  A/"«  Isidore,  —  Li«a, 
M^^^  Sorn?\  —  T(a-os;i,  3/H''  VrsM, 

2.  DisTiiiHUTiox.  —  <.)tell<>,  M.  Tamberlick.  —  lag^o,  Jf.  Fer- 
tjev,  —  Uo(lri},^(),  Jf.  lin/nini.  — Elmiro,  M.  Nannetti^'^  U  dogiî, 
M.  Vercelmi»  —  Desdomona ,  M^^  Soniejn,  ^  Emilia  , 
J/«i^-  Vfêtri. 
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lamentable.  Il  est  regrettable  que  le  grand  artiste 
ne  coiïjfwrenne  point  que  Vkeure  de  la  retraite  a 
soaaé  pour  lui.  M"'*'  Sonieri  ne  parait  pas  se  dou- 
ter davantage  qu'elle  débute  à  un  âge  où  l'on  ne 
débute  plus  d'ordinaire.  Le  public  estime  que 
M.  Eseudder  n'avait  pa&  besoin  d'essayer  un  aussi 
grataà  nombre  de  Desdemona  pour  arriver  à 
produire...  M""^  Sonieri^ 

4"  MiGEMBRjE.  —  Première  représentation  de 
ZILIÂ,  opéra  en  quatre  actes  de  M.  Temistocle 
SotïRA,,  mimique  M.  Gaspar  Yillate\  — Un  opéra 
inédit  aux  Italiens^  voilà  qui  ne  se  voit  que  rare- 
ment. Cela  s'est  vu  pourtant  en  l'an  de  grâce  1877, 
à  cette  date  du  i"  décembre  oîi  l'ou  a  donné, 
après  vingt  jours  de  répétitions,  l'ouvrage  d'un 
jeune  Havanais  de  vingt-six  ans,  M.  Gaspar  Y illate, 
qui  a  naguère  suivi,  en  amateur^  les  cours  de 
notre  Conservatwre. 

La  première  soirée  de  Zilia  n'a  été  qu'un  long 
triomphe  :  on  a  fait  bisser  plusieurs  morceaux,  on 
a  applaudi  tous  les  autres,  on  a  rappelé  les  inter- 
prètes après  chaque  acte,  et  l'on  a  cru  devoir 
traîner  l'auteur  sur  la  scène  U,.  Cet  attrayant 
intermède  ajouté  au  prograanme  n'a  pas  peu  con- 

1..  DwTBiBUTiON.  —  Gallieno,  M.  Tnmberlick,  —  Briano, 
M.  Nannetti.  —  Leonzo,  M.  Fille,  -^  Marc  Antonio,  M.  Mar- 
chisio.  ■—  Oïseolo,  M.  Pandolfini.  —  Ziiia,  sa  fille,  iH™®  Maria 
Xitta,  —  Marcela  Veniero,  M^^^  Elena  Sanz,  * 

Décors  deM.  Cappelli. 

Costumes  dessinés  par  M.  Jules  Marre* 
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tribué  h  porter  à  son  comble  la  joie  des  specta- 
tateurs:  la  petite  fôte  était  désormais  complète. 

Le  po(me  de  M.  Thémistocle  Solera  (Thémisto- 
cle!...)  n'est  ni  meilleur,  ni  pire  que  bien  des 
livrets  italiens.  La  musique  est  facile,  trop  facile 
môme,  et  contient  de  nombreux  airs  de  contre- 
danses assez  banales.  La  partition  du  jeune  compo- 
siteur est  une  honnête  et  plate  copie  de  celles  de 
Donizetti  et  de  Verdi,  première  manière.  L'instru- 
mentation est  faible;  les  accompagnements  se  bor- 
nent le  plus  souvent  à  suivre  le  chant  sans  offrir^ 
par  eux-mêmes  aucune  espèce   d'intérêt.   Il  faut 
arriver  à  la  fin  du  troisième  acte  (sur  quatre)  pour 
trouver  un  morceau  qui  vaille  la  peine  d'être  cité  : 
c'est  un  quatuor  bien  écrit  pour  les  voix;  la  pre- 
mière partie  est  jolie,  mais  la  fin  est  écrite  dans 
la  forme  italienne  dont  on  a  tant  abusé. 

Quelle  que  soit  la  médiocrité  de  l'ouvrage,  Zilia 
nous  a  pourtant  fait  plaisir  ;  car,  sauf  les  chœurs 
qui  chantent  toujours  aussi  faux,  et  les  choristes, 
qui  sont  toujours  aussi  grotesques,  rinterprétation 
est  excellente.  M'***  Sanz  est  douée  d'une  merveil- 
leuse voix  de  mezzo-soprano,   douce  comme  du 
velours;  c'est  d'ailleurs  une  fort  belle  personne, 
bien  en  scène  et  comédienne  d'instinct.  Tamber- 
lick,  dont  l'organe  paraissait,  la  veille  encore,  si 
cruellement  atteint,  a  pour  la  circonstance  retrouvé- 
son  ut  dièse  et  s'est  taillé  un  succès  fort  honora- 
ble dans  la  dernière  création  qu'on  lui  a  confiée. 
Dans  des  rôles  moins  importants.  M"'  Litta,  char- 
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gée  de  la  partie  primitivement  destinée  à  M^^°  Ur- 
ban,  MM.  Pandolfîni  et  Nanetti  ont  su  aussi  se 
faire  légitimement  applaudir.  —  Les  décors  tout 
neufs  sont  fort  convenables,  et  la  mise  en  scène, 
parfois  luxueuse,  fait  honneur  à  l'imprésario. 
Puisque  M.  Escudier  se  décidait  à  jouer  une 
œuvre  inédite,  peut-être  eût- il  pu  mieux  choisir; 
mais,  en  tout  cas,  il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de 
créer  un  chef-d'œuvre,  et  la  critique  veut  bien  lui 
tenir  compte  de  ses  efforts.  L'habile  directeur  a 
monté  Zilia^  comme  s'il  se  fût  agi  à! Aida,  sans  se 
préoccuper  de  l'abîme  qui  sépare  la  partition  de'^ 
M.  Yillate  de  celle  de  Verdi. 

Depuis  le  soir  de  la  première  représentation 
l'enthousiasme  s'est  légèrement  refroidi.  Zilia  se 
donne  désormais  devant  un  public  composé  en  ma- 
jeure partie  d'Espagnols  de  la  mère-patrie  ou  des 
colonies  qui  viennent  par  politesse  entendre  l'œu- 
vre de  leur  compatriote.  On  constate  de  nombreux 
vides  à  l'orchestre  et  dans  les  loges,  et  les  bravos 
n'ont  plus  l'exagération  du  premier  soir.  Les  cho- 
ses sont  simplement  remises  en  leur  place,  voilà 
tout. 

11  DÉCEMBRE.  —  Début  trop  hàtif  de  M^'°  Nordi 
dans  Rigoletto.  M''®  Nordi  a  pris  soin  d'italianiser 
son  nom  :  elle  est  née  en  Russie  et  vient  en  droite 
h'gne  du  Conservatoire  de  Saint-Pétersbourg,  oii 
elle  recevait  les  leçons  d'un  Français,  Everardi,  lisez 
E>Tard.  Le  public  accueille   la  jeune  élève  avec 
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beaucoup  d'indulgeuee  ;  mais  la  critkiue  s'em- 
presse de  la  renvoyer  à  Técole  o\îi  elle  a  encore 
pjiresque  tout  à  apprendre.  Le  rôle  de  Rigoletto  e$t 
toujours  un  des  meilleurs  de  M.  PandolOflai;, 
M*'*  Saux  est  une  charmante  IVIaddaleiia.  Que  dire 
ici  de  M.  Corsi,  sinon  qu'il  est  un  honnête  corné- 
dien>  mais  u»  pauvre  chanteur  ? 

13  DÉCEMBRE.  —  Représentation  d'adieux  de 
Tamberlick.  La  soirée  se  compose  du  troisième 
acte  du  Trovatore,  du  deuxième  acte  d'Otetto  et  du 
troisième  acte  de  Zilia. 


22  DÉCEMBRE.  —  Excellente  reprise  à'Mday  pour 
les  débuts  fort  remarquables  de  M""**  Maria  Durand. 
La  voix  est  fort  belle,  le  jeu  vraiment  dramatique. 
Quel  dommage  que  M*'  Dutand  ne  chante  pas  en 

français  sur  la  scène  de  FOpéra  ! . . . 


REPRÉSENTATIONS   DE  M.    SALVINI 


La  salle  Yentadour  avait  été  louée,  dïins  le»  pr 
niiers  mois  de  1877,  à  M.  Ernesto  Ro6si.  A  la  ' 
de  cette  année,  par  suite  d'un  arrangement  ©on 
avec  M.  Escudicr,  un  autre  tragédie»  italien^  i 
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moi  OS  illustre,  M.  Thomas  Salvini^  a  damné  six 
représentations  diramatiques  alternant  pendant  la 
ipreimère  quinzaine  avec  les  soirées  lyriques  de 
\en^tadour^  C'est  pour  M.  Salvini  un  essai,  une 
façon,  de  se  montrer  au  public  parisien.  Si  la  ten- 
tative réussit.    Facteur   reviendra    parmi    nous, 
pour  plus  longtemps,  avant  ou  pendant  TExposi- 
lion.    C'est    par    Othello,  quo   M.  Salvini   com- 
meuce,  le  3  décembre,,  la  série  de  ses  belles  repré- 
sentations, plus  suivies  des  amateurs  qu€  du  gros 
public.  SoB  succès  est  complet;  il  joue  le  rôle  du 


1.  Voici,  sur  M.  Salvini,  quelques  renseignements  biographi- 
<iues  domîbôs  par  l'artiste  lui-mêngte  à  notre  confrère  Georges 
Duval. 

«  U  est  né  à'  Milan,  en  1829.  Elève  de  son  père,  professeur 
<le  littôi/ature  à  Livourne,  il  ne  tarda  pas  à  attirer  l'attention 
(iu  célèbre  imprésario  R.  A.  Bon,  qui  lui  confia  quelques  rôles 
importants,  qu'il  remplit  à  la  satisfaction  générale.  Salvini 
«tait  alors  âgé  de  quatorze  ans.  11  poursuivit  ses  études  sous 
^^ustavo  Modena,  s'attacha  successivement  aux  troupes  Dome- 
fiicho  et  Cesare  Dondini,  joua  VOEdipe  de  Nicolini,  créa  sou 
Marins^  et  vin,t  alors  à  Paris,  où  il  fut  présenté  à  Théophile 
<^autier  ainsi  qu'à  Jules  Janin,  et  où  il  sut  se  faire  admirer  et 
applaudir  à  Ja  suite  de  la  Ristori. 

^Iv^  repartit  bientôt  pour  i'Italie,  fit  une  tournée  dans 
Ja  péninsule  avec  la  Morte  civile,  àe  Pabla  Giacommetti,  passa 
«Q  Eîspagne,  traversa  le  Portugal,  se  lit  entendre  à  Buenos- 
Aytes,  à  Montevideo,  dans  les  Etats  du  Nord,  puis  revint  ea 
Europe,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Hongrie,  en  Prusse  et  à 
Tienne,  où  il  obtint  un  brillant  succès  dans  le  yôle  d'Othello, 
par  lequel  il  débute  cette  année  à  Paria. 

2.  Aux  six  représentations  du  soir  il  faut  ajouter  deux  ma- 
tinées du  dimanche  également  données  à  la  salle  Ventadour. 
Dan$  la  première  (9  décembre),  sur  la  demande  des  élèves 
des  écoles,  M.  Salvini  jouait  Othello..,  devant  une  salle  cà 
moitié  pleine.  A  la  seconde,  qui  avait  lieu  le  16  décembre,, 
JVI.  Saiv^iui  faisait  ses  adieux  au  public  parisien  dans  Eamld, 
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Maure  d'une  façon  vraiment  humaine  et  se  montre 
dans  son  jeu  plus  simple  et  plus  poignant  que 
n'était  Rossi.  Celui-ci  était  jaloux,  dès  le  début,  du 
drame.  La  gradation  est  beaucoup  mieux  observé 
par  Salvini,  qui  nous  montre  Othello  ne  voulant:^ 
pas  ajouter  foi  tout  d'abord  aux  rapports  du  traître^a 
lago.  «  Je  n'étais  pourtant  pas  né  jaloux  !  »  dit-i  ^ 
après  avoir  tué  sa  femme.  La  dernière  scène  es  ^ 
merveilleusement   rendue   par   Salvini.   La  sali»- 
entière  a  frémi  quand,  cessant  de  pleurer,  il  s'e^= 
relevé  tout  à  coup  pour  dire  à  l'envoyé  de  Venise 
«Ajoutez  qu'un  jour,  dans  Alep,  un  Turc  insolenr/ 
et  fier  de  son  turban,  frappant   un  Vénitien  e/ 
insultant  la  République  de  Venise,  je  saisis  à  la 
gorge    le    vil   circoncis  et    le    frappai   ainsi  I    » 
Los    spectateurs   ont  applaudi,    acclamé,   rappelé 
l'admirable  artiste  qui  venait  de  se  couper  la  gorge 
avec  tant  de  grandeur... 

Le  surlendemain,  M.  Salvini  se  montre  dans 
Hamlet^  qu'il  joue  avec  une  rare  intelligence, 
mais  où  son  succès  est  moindre  que  dans  Othello; 
ract(îur  n'est  plus  assez  jeune  pour  représenter 
le  prince  de  Danemark.  Aussi  le  public,  un  peu 
prompt  peut-être  à  établir  un  jugement  par 
comparaison,  décide-t-il  que  Salvini  est  supé- 
rieur à  Rossi  dans  Othello^  mais  que,  physique- 
ment, Hamlet  convient  mieux  à  Ernesto  Rossi. 
A  côté  de  M.  Salvini,  il  serait  injuste  de  ne  point 
mentionner  M""'  Checchi-Bozzo,  qui  réussit  plu- 
sieurs fois  à  se  faire  applaudir  dans  Desdemone  et 
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dans  Ophélie.  —  Le  10  décembre,  M.  Salvini  se 
montrait  dans  //  Figlio  délie  selve  [le  Fils  des 
forêts) y  drame  en  cinq  actes,  de  T Autrichien  Fré- 
déric Halm*,  pseudonyme  du  baron  de  Munch- 
Bellinghausen,  traduction  italienne  de  M.  de  Coster^ 
représenté   aujourd'hui  pour  la  première   fois  à 
I*aris.  L'amour  du  Gaulois  (Ingomar  le  Tectosage) 
pour  sa  prisonnière  Parthi3nia,  la  jolie  Grecque  de 
Marseille,  forme  une  étude  psychologique  qui  est 
peut-être  intéressante  dans  la  langue  originale, 
ïnais  qui  n'est  d'aucun  effet  à  la  scène.  La  salle 
était  aux  trois  quarts  vide,  et  les  quelques  spec- 
tateurs qui  tenaient  bon  jusqu'à  la  fin  assistaient 
dans  une  profonde  indifférence  au  mariage  d'In- 
gomar  et  de  Parthenia.  —  Salvini   prend ,   deux 
jours  après,    une    éclatante    revanche    dans  la 
Morte  civile^  de  M.  P.  Giacometti,  oîi  il  joue  le 
rôle  d'un  ancien   forçat  qui  aime  mieux  se  tuer 
Çue  de   se    faire   reconnaître    de    sa    fille.    Le 
drame  a  quelque  analogie  avec  Une  Cause  célèbre^ 
jouée    quelques  jours   auparavant    à   l'Ambigu  ; 
il  est    intéressant    et    mériterait   d'être  traduit 
en   français ,    mais    le    rôle    de    Confad    n'est 
gu'un  pleur   continuel.  Il  faut  l'immense  talent 
de  Salvini  pour  empêcher  qu'il  paraisse  mono- 

1.  11  est  bon  de  rappeler  qne  Taillade  avait  déjà  adap|;é  et 
joué  lui-même  à  l'Ambigu  le  4  août  1870  (le  jour  de  la  bataille 
de  Reischoffen),  un  drame  de  Frédéric  Halm,  le  Gladiateur  de 
Ravenne, 

2.  Cette   même  pièce,  représentée  en  1842,  s'appelle  en  alle- 
mand le  Fils  du  désert  (der  Sohr  der  wildraiss). 
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tane.  Jamais  mort  n'a  été  rendue   d'une  façon 
plus  simple  et  plus  sublime.  Le  succès  obtenu  dans 
la  Morte  civile  a  suffi  pour  ramener  le  public  à 
M.  SaWini,   qui,  pour  son  avant-dernière  repré- 
sentation, so  montre,,  le  14  décembre,  dans  Mac- 
beth.  M.  Salvini  a  compris  et  rendu  merveiJleuse' 
ment  le  personnage  du  soldat  ambitieux  qui,  subi- 
tement métamorphosé  par  la  parole  des  sorcières  : 
«  Macbeth,  tu  seras  roi  !  »  n'agit  que  sous  l'im- 
pulsion violente  de  la  convoitise  et  deviendra  l'es- 
clave   de   sa  consigne  infernale.    Excité   par    sa 
femme ^  il  commet  un  premier  meurtre.  Une  foi^ 
lancé,  il  ne  s'arrête  plus  et  va  jusqu'au  bout...  Sa 
logique  est  courte  comme  sou  poignard  :  «  Il  £au. 
que  le  mal  consolide  ce  que  le  mal  a  commencé!  ~" 
Itossi  rendait,  surtout  dans  Macbeth^  le  côté  milJS 
taût  et  violent  du  rôle..  M.  Salvini  le  joue  plizz 
posément;  il  a  la  face  du  personnage,  sa  statut 
scmlptée  pour  la  lutte.  Il  est   effrayant  de  fas&  : 
nation  meurtrière,  lorsqu'il  voit  dans  Tair  uar. 
dague  tachée  de  sang,  «  aussi  palpable  de  forocis 
que  celle  qu'il  tire  de    sa  ceinture.  »  Il  exprixacn 
admirablement  la   stupeur  de   l'assassin  sorta.:ir 
hagard  et  chancelant  de  son  crime,  ayant  horre'K^ 
de  ses  mains  dre  tueur,  que  la  mer  entière,  si  cXl 
y  passait,  ne  pourrait  laver.  Jamais  Macbeth  rx  "^ 
j)lus  désespérément  «  tué  le*  sommeil...  »  La 
diose  interprétation  de  M.  Salvini  n'est  poiat 
I)assée  par  jes  poses   emphatiques  qu'avait,    p^ 
endroits,  Erncsto  Rossi.  En  gravissant  les 
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ixiarches  qui  conduisaient  à  la  chambre  où  il  allait 
tiaerDuncan,  Rossi  feignait  de  tomber.  Au  tableau 
iii  banquet,  il   trébuchait  encore   dans  les  plis 
do  son  manteau,  et,  comme  s'il  se  croyait  saisi 
pa.T  le  poing  du  spectre,  il  se  roulait  à  terre  dans 
^ne  crise  de  terreur.  Ainsi  qu'on  le  remarquait 
^vec  l)eaucoup  de  raison,  ce  jeu  de  scène  était 
f^otice  et  -donnait  un  caractère  de  poltronnerie 
Pviérile  à  l'épouvante   de   Macbeth.   U  avait   de 
Plxas  le  tort  grave   de  faire  naître  dans  Tesprit 
4^  spectateur  une  idée  ridicule  :  celle  d'un  fan- 
^^xne  faisant  une  niche  de  mauvais  plaisant  au 
visionnaire  devant  lequel  il  surgit...  Rien  de  tout 
^^la  dans  l'interprétation  de  M.  Salvini,  qui  est 
^^ï*t  applaudi   par  les  gens  de  goût.  A  côté  du 
^^^ître,  M.  Diligenti,  déjà  remarqué  dans   lago, 
*5*^^uve  le  moyen  de  se  faire  rappeler  par  son  intel- 
^^^ente   interprétation    du   rôle   de   Macduff.   Le 
P"^l)lic  parisien  ne  dit  pas  adieu,  mais  au  revoir  à 
^^     troupe  dramatique  de  M.  Salvini,  qui  reviendra 
^'^^  Théâtre-Italien  dès  le  mois  de  janvier  1878. 

Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  l^e  représentât,  représeniat. 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

'^  "^^ia 4                 3)  7 

^^    ^arbiei^e  di  Siviglia  ....  4                 »  6 

^^^Gia  di  Lamermoor 4  6  janvier.  20 

^G<iktto 4  13  janvier.  15 

^omeo  e  Giulietta »  18  janvier.  2 

^»  *  ^ctes  de  la  Forza,  —  l^r  acte  des  Pwntanî,  —  2  actes  de 

r|        ^Qoletto,  —  1er  acte  de    la  Norma,  —  l^r  acte  de  Roméo,  ^^ 
^^'tes  de  //  Trovatore,  —  2  actes  de  Martha. 
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Date  de  \9  No 
Nombre  l^o  représentât,  rtp 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pen 


Linda  di  Chamouni 4 

La  Sonyiambiila 4 

Don  Giovanni 4 

La  Traviata 4 

/  Puritani , 4 

//  Trovatore' 4 

Martha 4 

Poliuto 3 

Otello 4 

*  7Alia 4 

Otello  (de  Shakespeare).  ...  5 

Hamlet           (id)            ....  5 

*//  Fiylio  dell  Selve 5 

*  La  Morte  civile 5 

Macbeth 5 


3  février. 
15  février. 

3  mars. 

10  mars. 

20  mars. 

12  avril. 

26  avril. 
3  novembre. 
20  novembre 
lor  décembre 
3  décembre 
5  décembre 
10  décembre 
12  décembre 
14  décembre 


'• 


GYMNASE-DRAMATIQUE 


c<  La  situation    des   théâtres  de  genre  est  for 

Si'aYe  et  mérite  une  sérieuse  attention.  Le  pre- 

^"^îer  de  tous,  celui  qui  longtemps  a  eu  la  noble 

^tïihition  de  rivaliser  avec  la  Comédie-Française, 

1^  Gymnase,  est  bien  malade.  On  est  quelque  peu 

^Qrayé,  lorsque  passant    en  revue    les  pièces  de 

l'année,  on  voit  défiler  la  liste    de  ses  insuccès. 

Semblables   aux    pâles    ombres  de  Virgile  qui  se 

pressent    en  se   désolant  «  autour  de  la  barque  à 

Caron,    et    que  le  vieux  nocher  écarte  d'un  coup 

^^  sa  rame  :  ripœ  ulterioris  amore,    nous  voyons 

défiler  devant   nous  une  longue  série  de  vaude- 

^^es    manques    avant   d'arriver   à   la  Comtess 


*  •  I^irecteur,  M.  Lemoine-Montigny  ;  Administrateur,  M.  Der- 
Hégiss 
^ondel. 


ir    ^  Hégisseur    de  la  scène,  M.    Prioleau  ;  second  régisseur. 
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Romani^  la  comédie  en  trois  actes  de  M.  Gustave 
de  Jalin*,  dont  le  succès,  contesté  dès  le  troisième^ 
jour,  ne  peut  conjurer  la  mauvaise  fortune  duM 
théâtre.  A  quoi  attribuer  la  persistance  de  ce  gui — 
gnon?  Elle  a  des  causes  particulières,  cela  estévi — 
dent.  Mais  il  ne  nous  convient  pas  d'insister  su  ^ 
ces  points  délicats.  Les  critiques  qui  sont  toutes- 
naturelles  et  très-permises  quand  il  s'agit  d'u  _ 
directeur  subventiornié,  lequel  se  trouve  êttzr 
fonctionnaire  dans  une  certaine  mesure,  doivet-: 
s'arrêter  au  seuil  delà  vie  privée.  M.  Montigny 
l(^  droit  de  diriger  son  théâtre  comme  il  Tenten 


et  nous  ne  pouvons  signaler  parmi  les  causes  Cfti/ 
ont  poussé  le  (lymnase  vers  une  décadence  sen- 
sible, que  celles  qui  sont  générales  et  intéresse/i/ 
Tart  tout  entier.  Il  y  en  a  une  qui  sévit  sur  tous 
les  théâtres  de  genre:  c'est  l'absence  d'auteurs  et 
la  disette  de  comédiens.  » 

Ainsi  s'exprimait  M.  Sarcey  en  jetant  un   coup 
d'œil  rétrospectif  sur  Thistoire  du  Gymnase  pen- 
dant la  campagne  de  1876,  histoire  qui  devait étr 
encore  celle  des  premiers  et  des  derniers  mois  c 
l'année  1877.  Il  a  beau  s'agiter,  chercher,  appel 
le  succès  par  tous  les  moyens,    en   se   tourn? 
vers  tous  les  genres,  Tancien  théâtre  de  Madd 
a  perdu  la  confiance  du  public,    Uannée   s'oi 
par  la  47°  représentation  de  la  Comtesse  Rome 


1.  Lire  Alexandre  Dumas  et  Gustave  Fould. 

2.  A  partir  du  2  janvier^  Lenormant  remplace  Pujoi 

rôle  du  baron. 
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«vais  déjà  M.  Montigny  s'occupe  de  monter  autre 
cbose.  Pour  utiliser  rengagement  de  M"**  P»sca, 
qui  avait  accepté  la  création  de  ce  personnage  à  la 
seule  condition  que  cent  soirées  lui  seraient  assu- 
rées, il  songe  à  reprendre  Fernande^ y  comédie  en 
quatre  actes  de  M.  Victorien  Sardou,  dont  la  pire- 
ïïûère  représentation  sur  cette  même  scène  remon- 
tait au  8  mars  1870.  Après  un  jour  de  relâche,  le 
nom  de  Fauteur  de   Nos   bons   Villageois,  pièce 
qu'on  reprendra  également  plus  tard,  est  substitué 
1^  13  janvier  à    celui  de  Gustave  de  Jalin.    Les 
ïïiatinées  dramatiques  avaient  repris  leur  cours*, 
^t  leur  succès  constant    ne  compensait  qu'impar- 
faitement les   déconvenues    du    soir.    Aux  pro- 
gPammes  de  ces  spectacles  apparaissaient  indiffé- 
î*^iittment  :  L' Aumônier  du  Régiment^    Une   Date 
f^ale^  les  Cloches  du  soir^  Un  Mari  qui  se  dérange^ 
fe  Gamin  de  Paris,    les  Malheurs  d'un    amarit 

1.  Distribution.  —  Pomerol,  M,  Landrol.  —  André,  3f>  Pujol. 

~*  Bpacassin,   M.   Francés,  —   Roqueville,  M.  Gangloff,  —  Le 

<^ommaadeur,  M.  Martin.  —  De  Civry,  Jtf.  Ch,  Pascal,  —  Ana- 

^^k  M.  Bernés.  —  Frédéric,  M.  Pascal.  —  Le  général,  M.  Blon- 

dil,  _  Alfred,  M.  Revel.   —  Le  baron,  M.  Ismaëh  —  Joseph, 

-V.  VaUtt.    —  Maresquier,  M.  Monnet.  —  Clotilde,  M^^  Pasca. 

-  Fernande,    3/i^c    Legault.    —    Georgette,    iW^^*    Dinelli.   — 

M"e  Séaéchal,  M^"^  Lesueur.  —  M«»e  de  Brionne,  W^  Détia.  — 

FJeur-de-Péché,    3fiie    Helmont.    —    Araanda,  M^^^   Lebon,  — 

Gibraltar,  Jf^ie  Bode.  —   Thérèse,  itfUe  Qiesz.  —  Sanla-Cruz, 

Jfii«  Métlvina. 

Après  le  départ  de  M»»  Pasca,  le  rôle  de  Clotilde  sera  joué 

fians  une  matinée  par  M™«  Fromentin. 
2,  Pendant  le  premier  semestre,  ces  matinées  auront  lieu  les 

2,  7,  14,  21  et  28  janvier,  4,  il,  12,  13,  18  et  25  février,  4,  8,  11, 

18  et  25  mars,  2,  8,  15,  22  et  29  avril,  7,  lO,  13,  20,  21  et 

^7mai« 
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lœiireux^  les  Cinq  Filles  de  Castillon^  le  Supplù 
de  Tantale,  le  Cousin  Jacques,  le  Mariage  de  ra 
son\  Un  Monsieur  en  habit  noir,  Quête  à  dom\ 
cile,  le  Sourd  ou  V Auberge  pleine^ ^  les  Jurons  c 
Cadillac^,  le  Fils  de  famille ,  le  Père  de  la  dé  bu 
tante,  toutes  pièces  dont  nous  retrouvons  '. 
nomenclature  éparpillée  dans  les  programmes  d( 
années  précédentes.  Sans  tambour  ni  trompette 
lo  théâtre  avait  donné,  le  H  février,  la  premièi 
représentation  de  Quand  on  attend ''^  monologua  e 
vers  de  M.  Gabriel  Marc,  d'un  cachet  et  d'un  espr 
tout  parisien,  et  que  Saint-Germain  jouait  avec  s 
verve  habituelle.  Pendant  ce  temps,  Fernand 
dont  la  reprise  avait  été  pourtant  bien  accueillie 
premier  soir,  ne  réalisait  que  des  recettes  médi 
cres.  M"""  Pasca,  pour  qui  la  critique  s'était  mo 
trée  sévère  à  propos  de  la  Comtesse  Romani, 
trouvait  pas  cette  critique  plus  indulgente  da 
ce  rôle  qu'elle  avait  créé  avec  tant  d'éclat.  Si  V< 
revoyait  avec  plaisir  Landrol,  Pujol,  Francès, 
M"""  Chéri-Lesueur  dans  leurs  créations  de  Pom 
roi,  d'André,  de  Bracassin  et  de  M""*  Sénéchal,  o 


1.  M™o  Worms  joue  le  rôle  de  M™®  Pinchon,  et  Malard  cel' 
de  Pinchon. 

2.  Comédie  de  Déforge  jouée  par  M,  Malard  (Daoièrea 
M.  (Uangoff  (D'Orbel),  M.  i»ftfr/m  (Doliban),  M.  B£vel  {Va  valet 
jV/mo  Prioleau  (M^o  Legras),  itf™e  //.  Duputs  (Joséphine),  M^*  C 
Dupuis  (Pétronille),  M'i»  Gtesz  (Isidore). 

3.  Joué  par  Landrol  et  M™»  Fromentin. 

4.  Cette  même  pièce  avait  été  donnée  pour  la  première  fol 
jouée  ])ar  Saint-Germain,  dans  une  matinée  au  Théàtra-HÎBt 
riquo,  le  21  janvier  précédent,  sous  le  titre  de:   ViendrQ'MU 
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se  montrait  plus  sobre  de  compliments  à  Tégard 
des  nouveaux  interprètes;  Enfin,  plusieurs  pièces 
étaient  lues  et  reçues;  une,  à  l'étude  depuis 
quelques  jours,  était  prête.  Le  16  février,  le 
<j"ymnase  fit  relâche  pour  la  répétition  générale  ; 
le  lendemain  avait  lieu  la  première  représenta- 
tion. 

17    FÉVRIER.    —  LE  PÈRES  drame  en  quatre 
actes  de  MM.  Adrien  Decourcelle  et  Jules  Claretie. 
— -  Ce  drame  est  de  ceux  qui  s'imposent  à  Tana- 
'yseet  à  la  discussion.  Ce  n'est  pas  qu'il  renferme, 
comme  on  l'a  dit,  une  question  sociale  à  l'endroit 
de  la  filiation  ;    il  l'effleure  tout  au  plus  ;   tel  qu'il 
est,  il  nous  a  paru  le  développement   invraisem- 
blable et  inutile  d'un  fait  divers,  comme  les  jour- 
naux en  rapportent  tous  les  jours  aux  colonnes  des 
informations.  En  écoutant  cette  pièce,  nous  cons- 
tations une  chose  qui  est  vraie  depuis  longtemps, 
^est  que  les  auteurs,  à  l'heure  actuelle,  se  préoc- 
cupent pkis  de  frapper  l'imagination  du  spectateur 
^^e  d'intéresser  son  esprit.  Ils  vont  chercher  dans 
'^s  recoins  de  la  vie  sociale  des  faits  étranges  que 

!•  Distribution.  —  Georges  Darcey,  M.  Worms,  —  Philippe 
~^^fcey.  M,  LandroL  —  Saint-Andrey,  M.  PujoL  —  Lazare, 
^'  Francès.  —  Herbelin,  M.  Malard.  —  Borel,  M.  Depay  — 
^^ston,  M.  Bernés.  —  Roger,  M.  Çorbin.  —  Un  paysan, 
*•'•  Martin.  —  Jérôme,  M,  Pascal,  —  Armand,  3f.  Valot.  —^ 
^^eph,  M.  Ismaël.  —  Blanche  Vernon,  M"^^  Fromentin.  —  Alice' 
•^^''  Dinelli.  —  Clara,  M^^  Prioîeau,  —  Rosette,  M^^o  Lebon, 
■^  Angèle,  Af>»e  Helmont,  —  Irma,  W^^  Giesz,  —  Auteurs 
•^•^mmés  par  Worms. 

26. 


306  LES  ANNAU^S  DU  THÉÂTRE 

leur  caractère  semblait  à  Torigine  avoir  pour  jamais 
écartés  du  théâtre.  Ils  croient  faire  preuve  d'audace 
parce  qu'ils  s'attaquent  à  des  exceptions  dans 
Texistonce  des  individus  et  ils  ne  voient  pas  qu'ils 
Jouent  tout  simplement  avec  le  feu,  comme  les 
enfants,  sans  se  rendre  compte  que  cela  brûle. 
Cet  état  de  notre  littérature  dramatique  tient  à  bien 
des  raisons  dont  la  moins  sérieuse  n'est  pas  assuré- 
ment celle  qui  consiste  à  reconnaître  que,  dans 
l'abondance  des  sujets  traités  jusqu'à  ce  jour,  il 
reste  pou  de  place  pour  l'originalité.  D'oîi  vient, 
que  l'originalité  a  aujourd'hui  son  dernier  refuge 
dans  les  cas  excentriques  et  exceptionnels.  Quoi  de 
phis  étrange  que  le  point  de  départ  de  la  pièce 
nouvelle?  Georges  Darcey  aime  son  père,  un  riche 
armateur,  de  toutes  les  forces  de  sonûme.  IlTaimo 
au  point  de  lui  sacrifier  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au 
monde,  sa  vie  au  besoin.  Au  moment  où  le  drame 
commence,  Darcey,  le  père,  est  attendu  retour 
d'Amérique,  lorsqu'une  dépêche  vient  apprendre  à 
Georges  que  le  navire  qui  ramenait  son  père  en 
France  a  péri  corps  et  biens  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne et  qu'on  n'a  pu  sauver  que  le  capitaine  et 
un  matelot.  A  cette  nouvelle,  la  douleur  de  Georges 
ne  connaît  plus  de  bornes,  et  il  déclare  qu'il  ne 
survivra  pas  à  l'homme  qui  était  le  compagnon, 
l'ami  dn  toute  sa  vie.  fl  faut  dire  que  les  auteurs 
avaient  besoin  de  cet  excès  d'attachement  de  part 
et  d'aulrc  pour  faire  admettre  aux  spectateurs 
comment    la    mutuelle    affection    de    ces    deux 
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hommes  pouvait  survivre  à  la  révélation  qui  allait 
leur  être  faite.  Georges  n'est  que  trop  bien  disposé 
à  mettre  fin  à  ses  jours  ;  il  saisit  un  pistolet,  lors- 
qu'un vieil  employé  de  la  maison  Darcey,  qui 
veut  à  tout  prix  le  sauver  de  lui-même,  lui  révèle, 
un  peu  brutalement  peut-être,  un  secret  qu'il  croit 
connu  de  lui  seuL 

Georges  n*est  pas  en  effet  le  fils  de  l'armateur. 
Dans  un  voyage  que  M.  et  M™^  Darcey  firent  jadis 
aux  Pyrénées,  un  misérable  qu'on  n'a  jamais  pu 
connaître  s'est  emparé  de  force  de  M"^*  Darcey  pen- 
dant une  absence  du  mari,  et  Georges  est  né  de 
<^e  crime.  On  devine  la  douleur  du  jeune  homme 
«t  sa  rage,  quand  il  apprend  que  sa  mère  est 
morte  de  chagrin   quelques  jours  après  sa  nais- 
sance. Mais  la  dépêche,  si  elle  disait  vrai,  avait  le 
tort  de  ne  pas  s'expliquer  assez  longuement.  Le 
capitaine   échappé  au  naufrage    n'est   siutre  que 
Darcey  lui-même,  qui  avait  accepté  ces  fonctions 
après  la  mort  du  titulaire,  arrivée  pendant  la  tra- , 
versée.  La  scène  de  reconnaissance  est  touchante 
et  bien  traitée.  Après  les  premiers  épanchements, 
la  confidence  de  l'employé  Borel  revient  à  l'esprit 
lu  jeune  homme  ;    tout  d'abord  il  n'a  songé  qu'à 
a  joie  de  retrouver  sain  et  sauf  celui  qu'il  n'a  cessé 
le  chérir  comme  le  meilleur  des  pères.  Mais  après, 
iiand  la  triste  réalité  se  présente  de  nouveau  à 
es  yeux...  il  balbutie,  il  perd  contenance  et  il 
'ensuit  de  part  et  d'autre  un  embarras  cruel  au 
ujet  duquel  le  père  somme  Borel  de  s'expliquer. 
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(iolui-ci  raconte  alors  le  désespoir  de  deorges  à  la 
nouvelle  du  naufrage  dans  lequel  il  Tavait  cru  en- 
glouti et  comment,  pour  le  détourner  d'une  résolu- 
tion funeste...  C'est  le  père  qui  achève.  Il  savait  tout 
et  avait  recueilli  des  lèvres  de  sa  femme  mourante 
Taveu  do  Tattentat  dont  elle  avait  été  victime.  Mais 
honmie  au  cœur  droit,  à  la  conscience  large    et 
sûre,  il  a  juré  que  cet  enfant  était  désormais  le 
sien  ;    et  comme  on  le  voit  il  a  tenu  parole.  Une 
question  se  présente  naturellement  à  Tesprit  dti 
j<ume  homme.  Qu'est  devenu  le  misérable  qui  ^ 
abusé  de  Thonneur  d'une  femme?  On  Tignor^^  • 
C'est  alors  que  (leorges  prend  sans  trop  de  réflexio: 
la  résolution  de  venger  la  ménioire  de  sa  mère 
que,  sur  des  indications  pr(îsque  illusoires,  il  pai 
pour  Ludion,  la  localité  des  Pyrénées  où  le  crim^    ' 
a  été  commis.  Georges  interroge  tous  les  gens  dt^"^ 
pays  qui  ont  vécu  à  cette  époque  ;    il  n'obtient  \^^ 
plupart  du  temps  que  des  réponses  insignifiantes:.    *^' 
et  incapa})les  de  le  mettre  sur  la  trace  de  ce  qu'L 
cherche,    lorsqu'un  vieux   troupier  alcoolisé   luî^ 
ap[)rend,  dans  une  sorte  d'(ixtase  provoquée  pai^** 
plusieurs  verres  de  vin,  qu'il  est  précisément  1^ 
portrait  du  misérable  qu'il  veut  trouver.  C'est  ui»     •/ 
éclair  pour  le  jeune  honmie  ;  et  cependant,  avouons* 
le,  cV)st  là  un  bien  faible  indice;  il  est  à  supposer, 
en   effet,    qu'à  vingt-cinq  ans  de  distance,  en 
admettant  qu'il  existe  encore,   le  séducteur  en 
question  ne  gardera  plus  trace  de  cette  ressem- 
blance. Heureusement  pour  le  succès  final  de  ses 
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î cherches,  le  hasard  s'est  mis  absolument  du  côté 
e  Georges.  A  cet  âge  où  il  ne  reculait  pas  devant 
i  Tiolehce  pour  arriver  à  posséder  la  femme  qu'il 
^nvoitait,  le  séducteur  en  question  avait  la  détes- 
ible  manie  de  semer  ses  portraits  sur  les  chemins 
es  belles  à  qui  il  jurait  un  amour  éternel.  Une 
elles,  dans  la  destinée  de  qui  cet  homme  a  passé 
omme  un   mauvais  rêve,  a  conservé  un  de  ces 
►ortraits  et  le  porte  à  son  bras,  fixé  à  un  bracelet, 
omme  un  talisman,  un  avertissement  salutaire, 
>our  le  cas  où  il  lui  prendrait  fantaisie  à  Tavenir 
l'émuler  les  fadaises  du  premier  galant    venu, 
^drais  sous  un  nom  supposé  auprès  de  la  proprié- 
^ire  de  cet  objet,  Georges  est  d'abord  étonné  de 
tîtrangeté  de  cette  parure,  il  interroge  Blanche 
^  ernon,  c'est  le  nom  de  la  délaissée,  et  tout  en  par- 
ant, celle-ci  est  frappée  de  Tair  de  ressemblance 
^ui  existe  entre  Georges  et  le  portrait,  et  lui  fait 
part  de  ses  découvertes.  Le  jeune  homme  se  croit 
^ur  la  bonne  piste.  Heureusement  l'original  de  cette 
Mencontreuse  miniature  se  trouve  en  ce  moment 
îi  Luchon,  ce  qui  permet  aux   auteurs  de  ne  pas 
nous  déplacer  et  de  terminer  leur  drame  dans  le 
site  ravissant  où  il  l'avait  entrepris  et  qui  mieux 
est,  au  milieu    des  préparatifs   d'une    chasse   à 
Tours. 

L'individu  en  question  qui  est  habitué  à  changer 
de  nom,  suivant  les  circonstances,  et  qui  pour  le 
moment  a  pris  celui  de  Saint-André,  est  au  nombre 
des  invités.  Georges,  toujours  sous  un  nom  sup- 
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posé,  se  donne  comme  un  apprenti  débauché  et 
réclame  les  conseils  de  Saint-André  dont  la  répu- 
tation, à  cet  égard,  n'est  rien  moins  que  bien  éta- 
blie. Il  l'interroge  sur  son  passé,  et  celui-ci  qui  ne 
voit  pas  le  piège,  se  Tante  entre  deux  vins,  que 
tous  les  moyens  sont  bons  pour  arriver  h  la  pos- 
session de  la  femme  aimée,  et  qu'il  n'a  pas  reculé, 
jadis,  devant  la  violence  pour  assouvir  une  cou- 
pable passion.  On  devine  sa  stupéfaction,  quand 
son  interlocuteur  lui  apprend  qu'il  ne  se  nomme 
pas  Paul  un  tel,  mais  bien  Georges  Darcey.  Mais 
l'armateur,  qui  est  entré  à  ce  moment,  réclame  le 
devoir  de  se  battre  à  la  place  du  jeune  homme. 
Bien  entendu  Sant-André  est  frappé  à  mort.  Darcey 
et  Georges  tombent  dans  les  bras  Fun  de  l'autre 
plus  unis  que  jamais. 

Une  remarque  qui  a  son  importance,  c'est  que 
ce  drame  manque  absolument  de  l'élément  consi- 
doré  longtemps  comme  indispensable  à  une  œuvre 
dramatique.  Nous  voulons  parler  de  l'élément 
amour,  qui  est  absent  de  la  pièce  :  et  il  le  serait 
complètement  que  cette  lacune  ne  changerait  en 
rien  la  marche  et  la  physionomie  de  l'intrigue. 
Les  projets  de  mariage  entre  Georges  et  la  fille  du 
vieil  llerbelin  ne  servent  absolument  à  rien  sinon 
à  faire  jouer  un  sot  rôle  à  Malard,  et  un  rôle  eOkeè 
h  la  charmante  M"**  Dinelli. 

Nous  croyons  avoir  tracé  avec  précision  les 
grandes  lignes  du  drame  de  MM.  Decourcelle  et 
('larctie,  qui  est  intéressant  et  attachant,  malgré 
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des  invraisemblances  choquantes  et  un  point  de 
d^rt  absolument  chimérique.  Bien  accueilli  par 
les  spectateurs  de  la  première  représentation,  il  ne 
devait  pas  avoir  de  nombreux  lendemains.   Le 
public,  à  l'heure  Actuelle,  est  fatigué  et  comme 
épouvanté  des  énormités  qu*on  lui  sert  au  théâtre, 
et  il  se  désintéresse  vite  de  ce  qui  rte  fait  que  F  ar- 
racher brutalement  à  ses  habitudes,  sans  le  cap- 
tiver par  le  charme  d'un  délassement  agréable, 
^^rms  apporte  au  personnage  de  Georges  une  cha- 
leur et  une  volonté  qui  font  de  lui  un  des  meil- 
leurs, sinon  le  meilleur  des  jeunes  premiers  dra- 
inatiques  actuels.  li  est  bien  secondé.  Francès  et 
Martin  dessinent  avec  talent  deux  types  de  paysans 
pyrénéens,  l'un  à  moitié  brûlé  par  l'alcool,  l'autre 
aux  trois  quarts  idiot.  Ce  ne  sont  que  des  rôles  épi- 
sodiques,  mais  qu'ils  réussissent  à  placer  au  pre- 
uiierplan,  par  la  manière  dont  ils  les  font  ressortir. 
Par  exemple,  nous  plaignons    bien   sincèrement 
Pujol.  Depuis  quelque  temps,  les  coquins  semblent 
être  devenus  le  lot  habituel  de  cet  artiste,  et  dans 
!    les  douze  mois  qui  viennent  de  s'écouler,  il  a  dû, 
sous  les  traits  de  ses  personnages,  encourir  plus 
d'années  de  bagne  que  n'en  pourrait  supporter  la 
\ie  humaine  la  plus  démesurément  longue. 

Avant  de  disparaître  de  Taffiche,  le  drame  de 
JM.  Decourcelle  et  Claretie  devait  subir  une  trans- 
formation fondamentale.  Au  bout  de  quelques 
représentations,  les  auteurs,  en  supprimant  un 
changement  de  décor  assez  long,  réunissai^t  le 
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quatrième  acte  au  troisième,  et  le  Père  y  ains 
allégé,  entraînait  avec  lui  Fernande  dans  le  ménw 
spectacle,  sans  voir  pour  cela  s'étendre  beaucouj 
l'horizon  du  succès.  Pendant  que  Ton  répète  Bébé, 
dont  la  lecture  par  Saint-Germain  avait  obtenu  ui 
succès  de  fou  rire,  le  répertoire  de  Tannée  s'en 
richit  des  reprises  successives  de  :  les  Petit 
moyens^  Andrette^  le  Petit  voyage^  le  Plu 
beau  jour  de  la  vie,  On  demande  un  gouver 
?ieur,  Horace  et  Caroline^;  plus  tard  celle 
de  :  Croque-poule^^  PJ  s  telle  ou  le  Père  et  i 
fille  y  Brutus^  lâche  César^^  la  Famille  des  inno 
cents'',  qui  défraieront  d'un  bout  à  l'autre  à 
l'année,  aussi  bien  les  matinées  que  les  représei^ 
tations  du  soir.  Mais,  après  avoir  péniblemei 
végété  depuis  le  commencement  de  l'année, 
théâtre  était  à  la  veille  de  connaître  des  jours  pU 
heureux. 

10  MAHs.  —  BÉBÉ,  comédie  en  trois  actes  é 

1.  Comédie-vaudeville  en  deux  actes>  de  Bayard  et  BiéfUl 
jouée  par  M.  F.  Achard  (Horace),  M.  Francis  (BienainU 
3/.  Bernés  (Adolphe),  M,  Corbin  (Ernest),  Af.  Bevel  (Aaguittf 
M.  Martin  (Joseph),  My^^  //.  Monnitr  (Caroline),  Jf**»  Diwe^ 
(Juliette),  iH'no  Prioleau  (M°»o  Gérard),  Af™»  G.  Dwpttw  (Adèl« 

2.  Comédie-vaudeville  en  un  acte  de  Rozier,  jouée  pt 
M,  Saint-Germain  (Oscar  Lecordier)  et  Jf"«  H,  Manni 
(Louise). 

3.  Comédie- vaudeville  en  uncacte  de  Rozier,  jouée  par  M,  Lu 
•(Ivol  (Normand),  M.  Bernés  (Jules),  ilfiio  Legau't  (Pauline}. 

4.  Comédie-vaudeville  en  un  acte  de  Séweriii  et  Chaz* 
jouée  par  M,  Martin  (Martin),  M'io  Dinelli  (Louison),  ]!#»»•  H 
mo7it  (Ignace),  3f' ^o  M.  Dupuis  (Claudine),  Af»«  G.  Duputs  (Ini 
centin),  m^  Delta  (Justine),  A/"o  Giesz  (Basile),  Jl"»»  Prioii 
(Mère  Michaud). 
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Emile  de  Najac  et  Alfred  Hennéquln'.  —  Qu'est-ce 
^Bébé?  Ce  n'est  pas,  comme  beaucoup  pour- 
le  croire,  une  demoiselle,  mais  un  grand, 
homme  de  vingt-deux  ans,  Gaston  d'Aigre- 
qui  ses  parents  ont  conservé  ce  surnom, 
ivolte  par  moment  sa  dignité  de  majeur, 
a  grandi  dans  la  ouate  et  dans  la  flanelle, 
I,  les  parents  le  croient  du  moins,  de  toutes 
iuctions  de  la  jeunesse;  on  a  bien  eu  soin  de 
îcher  de  travailler  afin  de  ne  pas  le  fatiguer, 
en  fait  un  cancre  de  la  plus  belle  espèce, 
l'expression  pittoresque  de  son  répétiteur  de 
Pétillon.  Sur  ces  entrefaites  débarque  chez 
[reville,  un  cousin  de  province,  le 
Lgous,  qui  pendant  douze  mois  de 
à  toutes  les  variétés  de  Fagri- 
une  fois  par  trimestre,   faire  ses 
cachette  de  sa  femme,  la  char- 
entendu,  Kernanigous  ne  croit 
'innocence  prétendue  de  Bébé  ; 
[et  comme  il  ne  veut  pas  risquer 
)upille  Mathilde  entre  les  mains 
;nifie  au  père  et  à  la  mère  qu'il 
)Q  mariage  que  lorsqu'il  lui  aura 


1.  Distribution.  —  Kernanigous,  M.  Landrol.  —  Pétillon, 
M.  Saint-Germain.  —  Gaston,  M.  F.  Achard.  —  Le  baron, 
M.  Francès.  —  Arthur,  M,  Cot^bin,  —  Félix,  M.  Revel.  — 
Jasmin,  M.  Ismaël.  —  La  baronne,  Jf«»e  Bode,  —  Diane, 
jlfme  Worms.  —  Toinette,  M^^^  Dineili.  —  Amélie,  M^^  Le  bon, 
—  Rosi  ta,  3/'*c  Ciesz.  —  Auteurs  nommés  par  Frédéric 
Achard. 
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été  prouvé  que  fiaston  a  passé  par  les  trois 
indispensables  pour  arriver  au  mariage  :  la 
de  chambre,  la  cocotte  et  la  femme  mariée, 
moment  où  commence  la  pièce,  Bébé  est  dé 
de  la  femm6  de  chambre  ;  dans  le  petit  e 
que  le  baron  lui  a  loué  au-dessous  de  son 
tement,  pour  qu'il  travaille  plus  à  son  aise, 
achève  la  culture  de  la  cocotte  et  il  est  toul 
passer  par  la  dernière  épreuve  et  à  tomber  ei 
bras  de  la  première  femme  mariée  qui  voud 
Ty  recevdr.  Elle  se  présente  en.  la  persoi 
M"°  Kernanigous  elle-même,  qui,  en  apprenî 
sou  mari  offre  des  bijoux  à  une  demoiselle  J 
prend  la  résdution  de  se  venger  de  Tinfii 
accepte  le  rendez- vous  que  lui  propase  Gasto 
son  petit  entresol  relié  avec  l'appartement  pi 
par  un  tube  acoustique.  Mais  avant  d'en  arr 
il  nous  faut  assister  à  la  répétition  de  droit  • 
par  le  professeur  Pétillon,  Ce  Pétillon  est  u 
bien  amusant  et  pris  sur  le  vif.  Peu  lui  i 
que  ses  élèves  travaillent,  pourvu  qu'ils  soie 
tents  de  lui,  et  il  se  garderait  bien  de  gène 
épanchcments  réciproques  pour  les  rap| 
l'étude  du  code  civil.  Aussi  Gaston  et  Arl 
prennent-ils  tout  à  fait  à  leur  aise.  Penda 
Pétillon  feuillette  les  pages  récalcitrantes  de 
ils  se  racontent  leurs  fredaines;  le  ré| 
s'écarte  d'abord  en  feignant  de  ne  rien  en 
puis  il  finit  par  en  rire  lui-môme  de  bon  c( 
bien  que  lorsque  M'^"  Amélie  et  Rosita  fraj 
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la  porte,  il  se  retire  discrètement  pour  ne  pas 
gêner  la  danse  frénétique  qui  suecède  aux  prin- 
cipes de  la  procédure.  Le  baron  entre  sur  ees  en- 
trefaites, mais  non  sans  que  les  jeunes  personnes 
aient  trouvé  le  temps  de  se  réfugier  l'une  dans  la 
chambre  de  Bébé,  l'autre  dans  un  cabinet  noir. 
S'il  n'a  pas  vu  les  donzelles,  il  a  du  moins  entendu 
la  musique  et  demande  des  explications  sur  ces 
accords  incompatibles  avec  une  leçon  de  droit. 
C'est  alors  que  Pétillon  fait  appel  à  son  imagination 
et  prétend  que  d'après  une  méthode  mnémo- 
technique à  lui,  il  utilise  le  piano  à  l'étude  des 
1^,  et  il  en  donne  une  preuve  en  fredonnant 
plusieurs  articles  sur  des  airs  populaires.  Mais  la 
situation  ne  s'est  éclaircie  que  pour  mieux 
s'embrouiller. 

le  quiproquo  se  continue  à  perte  de  •  vue  ;  les 
portes   s'ouvrent    et   se   referment     avec    cette 
science  dont  M.  Hennequin  avait  déjà  fait  preuve 
^^ns  les  Dominos  roses  et  dans  le  Procès    Veau- 
'''adieux.  C'est  W"  de  Kernanigous,    que  Gaston  a 
attirée  chez  lui,  et  qui  se  cache  d'un  côté,  Amélie 
<îe  l'autre;    Pétillon    se   trouve   nez-à-nez  avec 
f  celle-ci,  qui  n'est  autre  que  sa  femme;  enfin,  une 
succession  d'allées    et  de  venues  qui  se  fondent 
dans  un  éclat  de  rire  des  plus  caractérisés.  Cepen- 
dant  le  baron  apprend   toute  la  vérité  ;  il  veut 
adresser  à  son  fils  une  semonce  bien  sentie,  mais 
il  est  désarmé  par  Bébé  qui  lui  rappelle  son  jeune 
temps.  Tout  se  termine  pour  le  mieux;  Kernani- 


31G  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

• 

gous  convaincu  que  toutes  ces  épreuves  ont  mûr 
le  jeune  homme,  consent  au  mariage  de  Béb 
avec  Mathilde  ;  et  Pétillon  se  frotte  les  mains  à  1 
pensée  que  Tinconduite  de  sa  femme  le  dispense! 
de  lui  servir  la  pension  de  douze  cents  francs  qi 
était  devenue  le  cauchemar  de  son  existence.  Cet! 
comédie,  très-gaie,  où  quelques  scènes  sont  fo: 
jolies  et  d'un  comique  très-fin,  est  on  ne  pei 
mieux  jouée  par  la  troupe  du  Gymnase,  q\ 
retrouve  de  jour  en  jour  la  cohésion  qui  lui  mai 
quait  depuis  longtemps.  Saint-Germain  surtout  e 
étourdissant  dans  le  personnage  de  Pétillon,  '. 
répétiteur  de  droit.  Il  a  dû  copier  ce  type  toi 
entier  sur  nature,  et  il  est  grotesque  sans  être  à 
mauvais  goût.  Nous  devons  dire  aussi  qu'il  s'éta 
approprié  un  costume  de  circonstance  qui  cadrai 
merveilleusement  avec  son  personnage.  Il  faut  J 
voir  avec  sa  perruque  noire  sous  laquelle  dépasseii 
les  cheveux  gris,  avec  son  visage  enluminé, 
encadré  d'un  collier  de  barbe  inculte,  une  pair^ 
de  lunettes  flanquée  sur  un  nez  de  fantaisie.  E^ 
tout  le  reste  de  sa  personne  à  l'avenant,  la  redin- 
gote plucheuse,  et  jusqu'au  parapluie  qui  est  un6 
trouvaille.  Saint-Germain  est  avant  tout  uncoiné-' 
dien  d'une  grande  originalité;  son  talent  se 
transforme  de  jour  en  jour,  et  chaque  création  de 
sa  part  nous  le  révèle  sous  un  nouveau  jour.  Il  es* 
h  l'heure  actuelle,  à  Paris,  un  des  artistes  quion^ 
sur  le  public  le  plus  d'effet  et  qui  parviennent  * 
ce  résultat  sans  aucun   moyen  de  mauvais  to** 
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Frédéric  Achard  est  vif,  spirituel,  amusant.  Il  brûle 
ittéralement  les  planches;  il  a  joué  le  rôle  de  Bébé 
ivec  des  moues  délicieuses  et  une  grâce  bon 
-nfant  admirable.  Il  faut  le  voir  se  laissant  cajoler 
^3.r  maman,  et  faisant  la  grimace  quand  on  l'ap- 
pelle Bébé  devant  le  monde.  Francès  et  Landrol 
'C>iit  parfaits.  Citons  encore  le  jeune  Corbin, 
[ui  joue  avec  beaucoup  de  naturel.  M"®*  Bode 
-ebon ,  Giesz  et  Dinelli ,  et  la  charmante 
I'*''  Worms  complètent  un  ensemble  parfait  d'in- 
^rprétation. 

Le  Gymnase  retrouvait  enfin  le  succès  qui  l'avait 
bandonné  depuis  longtemps.  Le  public  se  porta 
=ri  foule  pour  écouter  la  comédie  de  MM.  de  Najac 
't  Hennequin.  En  moins  de  cent  jours,  Bébé,  qui, 
^près  avoir  défrayé  le  programme  d'une  matinée, 
'tait  encore  inscrit  à  celui  du  soir,  avait  atteint, 
e  7  juin,  sa  centième  représentation.  Ce  jour-là, 
es  auteurs  avaient  réuni  leurs  interprètes  dans  un 
^plendide  déjeuner  au  pavillon  d'Armenonville,  et 
Ig  théâtre,  qui  avait  perdu  l'habitude  de  ces  solen- 
ï^ités,  voyait  s'ouvrir  devant  lui  une  série  nouvelle 
de  fructueuses  soirées.  Durant  cette  longue  car- 
rière, quelques  changements  intervinrent  dans  la 
distribution.  Au  bout  de  quatre-vingts  représenta- 
tions, M"'*'  Bode  était  remplacée  par  M""'  Prioleau, 
^ui  devint    sans  partage  titulaire  du  rôle  de  la 
baronne.  M""  Worms,  dont  le  mari  venait  d'être 
^ï^gagé  à  la  Comédie-Française,  avait  en  partant 
repassé  le  sien  à  M°^«  Délia.  Enfin  M""  G.  Dupuis 

27. 


3Ï8  LES  ANNALES  I>U  THKATHK 

et  Ih^lniont  (loul)lèrciJt  à  différentes  rcprises> 
jji*D»  j>inolli  et  L<vbon.  Béhéy  emporté  par  un  succès 
constant,  m\  s'arrêta,  le  iO  avril,  qu'à  la  16â** 
rcîprésentation,  pour  coder  la  place -à  une  pièce 
nouvelle  ^ 

Pendant  ce  temps,  on  ne  s'endormait  pas  aui 
GjTnnas(i.   Plusieurs   petites    pièces    avaient   été 
regrises,   autant  pour  varier  les  programmes  des 
matinées  que  pour  servir  de  lever  de  rideau  aii:x 
s[>ectacles    du  soir.  Le  nom  de  M.   de  Najac   r*e 
j'etrouvait  au-dessous  do  Nellj/  ou  la  dernière  poti- 
pée  et  Au  pied  du  tnur.  Celui  de  Scribe  apparai^:- 
sait  de  nouveau  avec  Estelle  ou  le  père  et  la  fille  et 
Une  Femfne  qui  se  jette  par  la  fenHre,  Un  Rmnctn 
intime^  jouo  par  Landrol  et  M""®  Fromentin,  ramfrnc 
le  nom  d'un  familier  delà  maison,  M.  N.  Fournier^ 
qui  trouve  dans  ses  fonctions  de  lecteur  quelques* 
loisirs  pour  remettre  à  la  S('one  cette  comédie  q^^ 
date  déjîi  de  loin.  Enfin,  Hcmri  Moilhac  contre-signc 
souvent  l'affiche  du  (iymnase  de  son  Autoffraph^ 
élégant  et  spirituel,  delà  n'empùche  pas  de  donner 
des  s^>ins  à  plusieurs  ouvrages  nouveaux.  Onze  actes 
inédits  sont  à  l'étude.  Le  Cousin  Fhrestan^ ,  eoaSi^'" 
die  en  un  acte  et  en  vers  de  M.  lierre  Elzéar,  cs*' 
donné  pour  la  première  fois  le  14  juillet.  QtielqU<^ 

1.  Ces  1^)3  roprésontations  r.apportôront  ù  la  caisse  du  Oy^' 
uase  une  somme  de  445,54)5.  fnuics. 

2.  Comédie  en  un  îicte  de  cet  auteur. 

3.  Distribution.  —  Hector,  M.  L(m(hoL  —  FI  ores  tan,  Jlf.  Cof^' 
lin.  —  Gardauue,  A/.  Berftés,  —  Un  aubergiste,  M.  Marti»»  "^^ 
Laurianne,  M^^^  Lcgmili.  •—  Auteur  nommé  par  Landrol  dot^ 
Ch.  P:is?(Til  repr«MHÎra  le  rôle  qni'lqiies  jours  ajjrc^s. 
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rs  après^  le  21  juillet,  c'est  le  tour  des  Trois 
igeoiirs^y  comédie  en  un  acte  de  MM.  Ë.  Grange 
^.  Bernard.  Le  théâtre,  tout  en  achevant  de 
oorer  son  succès  de  Béàé,  préludait  de  h  sorte 
:  œuvres  plus  importantes  qu'il  préparait  pour 
maison  d'hiver. 

.1  AOUT.  —  MARTHE  %  comédie  en  quatre  actes, 
M.  Georges  Ohnet.  —  M""®  Aubertin  est  une 
ive  encore  jeune,  dont  le  vœu>  fort  légitime, 
de  convoier  en  secondes  noces.  Si  sa  première 
on  avec  M.  Aubertin  lui  a  donné  deux  grands 
ants  d'un  premier  lit,  Marthe  et  Jean,  elle  ne 
a  pas  procuré  toutes  les  satisfactions  désirables» 
is  ne  pouvons  donc  qu'approuver  sa  résolution 
ccorder  sa  main  à  M.  de  Brivade  qu'elle  aime  et 
it  elle  est  sérieusement  aimée*  Mais  la  situation 
complique.  M"^  Marthe,  sa  belle-flUe,  s'imagine 
i  ce  M.  de  Brivade  ne  vient  dans  la  maison  que 
ir  elle,  et  s'éprend  tout  à  coup  du  beau  mon- 
jr,  au  point  d'en  mourir  si  elle  ne  l'épouse  pas. 

Distribution.  —  Panl  de  Lussac,  M,  F,  Ackard,  —  Cham- 
urd,  M.  Francès,  —  Berthe,  M^^^  M.  l/igautL  —Auteur 
iïûé  par  F.  Achard.  Lenormant  reprendra,  après  ce  dernier, 
61e.  de  Paul. 

Distribution.  —  Baron  d'Alayrac,  M.  LandroL  —  Briyade, 
^ujol,  —  Coindet,  M.  Blaisot,  —  Petitot,  M.  Saint-Germain, 
^ean  Aubertin,  M.  AbeL  —  Mohl,  M.  Froncés,  —  Pelloquet, 
MaUard.  —  Gaspard  Coindet,  M,  Georges.  —  M««  Aubertin, 
•*  fromeniin,  —  Marthe,  3f*io  LegauîL  —  Stéphanie, 
*  tHnelii,  ~  M^c  Coindet,  M»^  Lemeur.  —  Sophie,  ilT"©  Ge- 
^.  —  Auteur  nommé  par  Landrol.  Défi  le  iendeiÂain  de  la 

^'ïùère  représentation,  Saint-Germaia  cédait  son  rôle  à 
nèe. 


^20  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

M'"*'  Aubertin  ne  veut  pas  faire  le  malheur 
Marthe  :  en  bonne  nnière,  elle  se  sacrifie,  et  fc 
M.  de  Brivade  à  épouser  la  jeune  écervelée  : 
n'est  pas  plus  héroïque!  Telle  est  cette  pièce  s 
nouveauté  ni  intérêt  qui  rappelle  à  la  fois  :  la  Ma 
tre,  de  Balzac  ;  la  Mère  et  la  Fille  y  d*Empis  ;  / 
et  Mari  y  de  M.  Bergerat  ;  la  Dernière  poupée  y 
M.  de  Najac.  Elle  contient  en  outre  un  rôle  ai 
faux  que  ridicule,  celui  du  beau-fils  de  M"°  Aub 
tin,  Jean,  qui  prétend  erapôcher  sa  belle-mère 
se  remarier,  et  forme  le  beau  projet  de  couper 
gorge  à  M.  de  Brivade.  C'est  dans  ce  personne 
qu'a  débuté  au  Gymnase  un  jeune  premier  du  n 
d'Abel,  qui  ne  manque  ni  de  chaleur,  ni  de  f 
sion.  Il  a  obtenu  un  vif  succès  dans  une  scène 
soufflet^  analogue  à  celle  des  Parisiens,  de  Barriè 
où  il  s'était  déjà  révélé,  il  y  a  une  dizaine  d' 
nées,  au  Vaudeville  de  la  place  de  la  Bourse.  P< 
remplacer  Worms,  le  Gymnase  ne  pouvait  mi< 
faire  que  d'engager  M.  Abel. 

Cette  comédie  laissa  le  public  indifférent.  T 
le  monde  fut  d'avis  qu'en  donnant  de  ces  sortes 
pièces,  le  Gymnase  perdrait  bientôt  les  gros  b^ 
fices  du  grand  succès  de  Bébé.  M.  Montigny  n'.é 
pas  le  moins  du  monde  tenté  d'y  revenir.  De] 
quelque  temps  déjà,  il  avait  en  réserve  un  drî 
de  son  ancien  pensionnaire,  Lafontaine,  qui  u 
sait  ses  loisirs  d'artiste  à  écrire  de  petits  actes  c 
jouait  lui-même  en  compagnie  de  sa  femme,  c 
les  salons.  Cette  fois,  la  chose  était  plus  imj 
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tante.  Il  ne  s'agissait  ni  plus  ni  moins  que  d'un 
drame  en  trois  actes  ;  et  encore  Pierre  Gendron^ 
qui  avait  dû  être  joué  primitivement  à  l'Ambigu, 
sous  la  direction  de  M.  Laforêt,  en  comportait-il 
cinq  à  l'origine,  avec  plusieurs  tableaux,  et  les 
auteurs  n'avaient-ils  consenti  à  cette  amputation 
que  pour  lui  faciliter  l'accès  du  Gymnase.  Ce  drame 
n  était  autre,  en  effet,  qu'un  tableau  populaire,  un 
roman  d'ouvriers,  qui  devait  jurer  avec  les  habi- 
tudes du  théâtre  de  Madame,   mais  que,  sous  le 
bénéfice  de  certaines  modifications,  M.  Montigny 
û  avait  pas  hésité  à  recevoir  par  égard  pour  les 
auteurs,  tous  deux  comédiens  de  talent,  et  aussi 
parce  qu'il  y  avait  une  pièce  intéressante,  sous  des 
allures  démocratiques,  que  la  récente  apparition  de 
^Assommoir y  roman  de  M.  Emile  Zola,  avait  misesraù 
Soût  du  jour.  Les  rôles  furent  donc  distribués.  Un 
-Gui  demeura  longtemps  en  suspens  :  un  type  d'ou- 
'^ier  paresseux  et  débauché,  que  le  directeur  sol- 
icitait Tauteur-artiste  de  créer.  Lafontaine  hési- 
^it;  le  rôle  n'était  pas  dans  ses  cordes,  et  puis 
l  lui  semblait  suffisant  d'avoir  écrit  la  pièce.  Mais 
'ïifin,  cédant  aux  sollicitations  de  M.  Montigny,  qui 
retrouvait  personne  pour  l'interpréter,  il  se  décida, 
^t  Pierre  Gendron  put  enfin  voir  le  jour;  il  était 
^emps,   Marthe  avait  déjà  cédé   l'affiche  à  une 
reprise  passagère  de  Nos  bons  villageois. 

12  Septembre.  —  PIERRE  GENDRON  S  pièce  en 

J.  I>iSTHiBDTiON.  —  Louvart,  M.  Lafbntaine.  —  Pierre  G«ip 
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3  actes,  de  MM.  Lafontaine  et  Georgis  Richari 

Le  vrai  titre  de  cette  pièce  eût  été  Simon  Lou 

C'est  lui  en  effet  le  loup  de  cette  bergerie.  0 

il  y  entre,  le  désordre  s'abat  avec  lui  dans  la 

son  ;  quand  il  en  sort,  le  calme  renaît.  Resté 

avec  deux  filles ,  Pierre  Gendron ,  contre-m 

dans  Fusine  de  M.  Dubuisson,  vit   maritale: 

avec  une  femme  qui  n'est  pas  la  sienne,  bien 

Rosalie  en  ait  aux  yeux  de  tous  le  renom,  et  qi 

se  conduise  de  la  plus  honnête  façon  du  m( 

Sur  les  conseils  de  M°*  Ribot,  tante  de  son  pa 

qui  s'est  chargée  de  l'éducation  de  la  plus  j 

sœur,  Madeleine,  sa  filleule,  et  qui  redoute, 

sans  raison,  pour  Taînée,  Louise,  le  contact  i 

milieu  irrégulier,   Gendron    a  proposé   plus 

fois  à  Rosalie  de  légitimer  leur  union,  mais  a 

s'y  est  toujours  opposée  en  fondant  en  larmes. 

qu'en  effet,  à  peine  âgée  de  quinze  ans,  elle 

victime  de  la  brutale  passion  d'un  misérab: 

nom  de  Louvart,  qui,  après  avoir  abusé  de  V 

rance  de  la  jeune  fille,  l'a  abandonnée  pour 

chercher  du  travail  à  l'isthme  de  Suez.  Et  Rc 


droo,  M.  Laneh'ol.  —  Paul  Dubuisson,  M.  PujoL  —  B 
M,  Francès.  —  Ernest  Dubuisson,  M.  Corbin.  —  I 
3f.  Martin.  —  Valentin,  M.  Pascal.  —  Chapuis,  AT.  Bloi 
Vmeent,  M.  Bevei.  —  Vaugris,  Af.  Geer§is,  —  Tonpm,  3 
cel,  —  Joseph,  M,  Monnet,  —  Rosalie,  Af™«  Fremen 
Madeleine,  M^^°  Legault,  —  Louise,  ^f  1°  Dinelli.  —  M«»< 
3fme  Pj^ioleau.  —  Merluche,  Jlfi'e  G.  Dupuis.—  Auteurs  n 
par  Landrol  qui,  pf  ur  cette  ocea&ioii»  cntt  derorr  s'ei 

ainsi  :  «  La  pièce  que  nous  avons  eu  l'honneur,  etc 

notre  cankarade  Lafontaine  et  de  M.  (reorges^  Hiclbard. 
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qui  aime  Pierre,  ^et  ne   veut  pas  avoir  à  rougir 
devant  son  mari,  se  refuse  à  devenir  sa  femme.  Au 
bout  de  quelques  années,  Louvart  se  dresse  tout  à 
coup  entre  les  deux  amants  et,  après  s'être  fait 
embaucher  dans  la  même  usine  que  Gendron,  dont 
il  a  été  l'apprenti,  il  ne  prétend  ni  plus  ni  moins 
qu'à  reconquérir  son  ancienne  maîtresse.  Toute  la 
pitee  est  dans  la  lutte  entre  ces  deux  hommes,  l'un 
honnête  et  laborieux  ouvrier,  l'autre,  sinistre  love- 
lace  de  faubourg,  et  aboutit  à  la  confession  de 
Rosalie  et  au  pardon  de  Pierre,  pendant  que  Lou- 
vart, dont   la  conduite    en  Egypte   n'a    pas   été 
exempte  de  tout  reproche^  est  emmené  par  la  gen- 
darmerie, et  que,  pour  compléter  la  morale  du 
^i*ame,  M.  Dubuisson  demande  et  obtient  la  main 
^^  Madeleine,  dont  la  sœur,  après  s'être  laissée 
^Olever  par  un  jeune  viveur,  rentre  au  logis  guérie 
^t  repentante. 

L'intérêt  ne  résidait  pas  seulement  dans  l'inter- 

f^î^étation  du  rôle  de  Louvart  par  un  des  auteurs 

ï^i  l'avait  écrit,  mais  dans  la  difficulté  où  chacun 

^tiait  de  reconnaître  sous  ce  bellâtre  débauché  si 

^^Merveilleusement  grimé  et  costumé,  avec  ses  che- 

^^^ux  d^n  rouge  acajou  collés  sur  la  tête,  ses  accro- 

^liie-cœurs  sur  les  tempes,  cette  petite  moustache 

^ont  les  deux  bouts  se  dressaient  en  pointe,  ce 

"*^^^pd  faux  et  cet  air  avantageux,  l'éîégant  ^t  sym- 

t^^thique  jeune  homme  pauvre  d'O.  Feuillet.  Cette 

Ciréation  faisait  autant  d'honneur  à  Lafontaine  par 

>^érité  du  type  qu'il  avait  copié,  que  parce  que 
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ce  personnage  le  sortait  absolument  de  son  geni 
habituel.  Tout  avait  concouru,  du  reste,  à  une  ex( 
cution  d'ensemble,  où  Ton  pressentait  la  mai 
habile  et  expérimentée  du  maître  de  la  maison. 

Ce  ne  fut  qu'un  cri  dans  le  public  et  dans  1 
presse,  à  savoir  que  les  auteurs  s'étaient  contenté 
de  transporter  au  théâtre  un  épisode  du  roma. 
d'Emile  Zola,  P A  ssommoir ^  à  qui  des  tendance 
réalistes  avaient  valu  une  bruyante  renommée 
Les  points  de  ressemblance  étaient,  à  la  vérité 
assez  nombreux,  sinon  pour  justifier  une  accusa 
tion  directe  de  plagiat,  du  moins  pour  donner 
penser  que  MM.  Lafontaine  et  Richard  avaiei 
voulu  profiter  de  la  vogue  qui  s'attachait  alo: 
aux  types  d'ouvriers  récemment  créés  par  M.  ZoL 
Ils  crurent  devoir  protester  contre  la  premièi 
allégation  et  offrirent  de  prouver  que  leur  piôc 
était  achevée  longtemps  avant  l'apparition  d 
roman  en  question.  Il  n'en  fallait  pas  tant  poti 
établir  en  cette  circonstance  leur  parfaite  sincérit<5 
mais  le  bruit  qui  s'était  fait  à  la  suite  de  ces  rap 
prochements  ne  servit  que  médiocrement  la  pièc^j 
que  tous  ceux  qui  l'avaient  vue  disaient  intérc:»- 
santé,  sans  que  le  public  mît  beaucoup  d'empres* 
sèment  à  suivre  leur  exemple.  Le  succès  très-réel 
de  la  première  représentation  ne  lui  gagna  pas 
de  nombreux  partisans  dans  ce  public  ;  les  éloges 
que  lui  décerna  la  critique,  aussi  bien  celle  du 
lendemain  que  celle  du  lundi,  pour  établir  la  so- 
briété des  moyens  employés  et  le  grand  effet  pro- 
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d\xitpar  quelques  scènes  fort  belles  et  d'un  intérêt 
saisissant,  sans  que  la  pièce  sortît  pour   cela  du 
moule  ordinaire  des  faiseurs,  furent  impuissants 
à  le  diriger  de  ce  côté.  On  eut  beau  lui  adjoindre 
uae  reprise  de  Bébé,  avec  Ch.  Pascal  d'abord  dans 
le  rôle  de  Gaston,  et  quelques  jours  après  pour  la 
rentrée  d'Achard\  cela  ne  changea  rien  à  la  situa- 
tion. L'arrêt  du  lendemain  avait  cassé  celui  de  la 
\eille,  sinon  pour  contester  le  mérite  de  l'œuvre, 
tout  au  moins  pour  enrayer  son  premier  essor. 
Deux  petits  actes  étaient  en  répétition  à  ce  moment. 
Ils  furent  donnés  le  20  octobre.  L'un,  les  Roses 
remontantes^ ^  affectait  des  prétentions  dramatiques 
dans  le  développement  d'une  idée  aussi  invraisem- 
blable que  commune;  l'autre.   Un  rival  au  ber- 
ceau\  avec  des  visées  moins  hautes,  justifiait  son 
titre  par  la  banalité  et  la  puérilité  de  l'intrigue. 
Douze  soirées  à  peine  eurent  raison  de  ces  deux 
comédies,  qui  ne  devaient  pas  même  prendre  rang 
parmi  les  plus  humbles  levers  de  rideau.  Destinées 


1.  Frédéric  Achard  avait  été  prêté  parle  Gymnase  au  Théâtre- 
lyrique  pour  créer  sur  cette  dernière  scène  le  rôle  principal  de 
'û  Clé  d  Or  d'O.  Feuillet,  musique  d'E.  Gautier.  Dans  Bébé, 
^epay  avait  également  joué  quelquefois  à  la  place  de  Landrol 
ierôle  de  Kernanigous. 

2.  Comédie  en  un  acte  de  M.  Achille  Toupiers-Béziers.  — 
DiSTBiBUTiON.  —  Horace,  M.  Pufol.  —  Antoine,  M.  Malard.  — 
Marthe,  M^^  Monnier,  —  Le  petit  Horace,  M^^^  Daubrwj.  — 
Auteur  nommé  par  Pujol. 

3.  Comédie  en  un  acte  de  M.  Jannet.— Distributiow. —  Lucien, 
M.  Lenormat.  —  Georges,  M,  Ch,  Pascal.  —  Marthe, 
ifo»«  Lenormant,  —  Louise,  iW^c  Binelli.  —  Auteur  nommé  par 
Lcnormant. 

28 
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ti  masquer  les  études  inachevées  de  la  pièce  na 
velle,  c[ue  Ton  répétait  depuis  un  mois  déjà,  ell 
raccompagnaient  au  programme  le  jour  de  la  pr 
mière  représentation. 

25  ocTOBUE.  —  LES  PETITES   MARMITES 

(îomodie  en  trois  actes  de  MM.  Arthur  Delavigne 
Jacques  Normand. — C'est  dans  le  salon  delà  baroni 
I^erthe  de  Sénozan  que  se  tiennent  ordinairemei 
sous  la  présidence  de  M"*"  la  marquise  de  la  Vill 
dieu,  née  Herminie  Rédillon,  les  séances  de  Tœuv 
des  Petites-Marmites,  association  charitable  fond 
dans  le  but  de  venir  en  aide  aux  familles  pauvre 
Il  va  sans  dire  qu'il  n'est  procédé  à  l'élection  c 
dames  patronnesses  chargées  de  la  répartition  d 
aumônes  de  l'œuvre  qu'après  une  consciencieu 
enquête,  et  que  la  plus  sévère  rigidité  de  moeu 
est  la  première  condition  d'éligibilité  des  posti 
lantcs.  Au  moment  où  commence  la  pièce,  Vhoi 
iicur  des  Petites-Marmites  n'est  pas  tellemer 
intact  qu'une  certaine  comtesse  italienne  Paolins 
dont  on  ne  connaît  bien  ni  les  antécédents,  i^ 
l'état  civil,  ne  soit  parvenue  h  se  glisser, 
l'abri  d'un  titre  d'occasion,  au  sein  même  à 
l'association,  pour  dérober  à  la  baronne  le  CCBO 
de  son  mari.  Les  rendez-vous  de  la  prétendu 

L  Distribution.  —  Qtxston,  M.  LandroL  —  Georges,  If.  S«ni 
iiermain.  —  Le  docteur,  M.  Maîard,  —  Octare,  M.  C^hm,  - 
François,  M.  Martin,  —  Narcisse,  M»  Revtl,  ^  IiVBMDBi 
;T/ii«  Lerjatdt.  —  Herminie,  M>i«  Delta,  —  Berthe,  91^  îÊimnie 
—  Comtesse  Paolina,  3f^i«  Dineili,  —  Blanehe^  JP*«  fféimmt»- 
Julien,  .V'c  Giesz,  —  Auteurs  nommés  par  Saint-Genmûn. 
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^cxEntesse  et  de  Gaston,  ont  lieu  dmE  un  ami  de  ce 
demier,  Georges   de  Monfavet,  d'humeur   assez 
noiajade  et  cpii  penifant  ce   temps  se  promène 
quelque  part  en  Orient,  entre,  le  Tigre  et  FEuphrate. 
ï)ô  retour  k  Paris^  Georges,  qui  ne  s'était  ébigné 
que  parée  qu'il  se  jugeait  trop  âgé  pour  prétendre  , 
^  lai  Damn  de  te  jeune  seBur  de  Gaston,  Lucienne, 
qu'il  aime  et  dont  il  est  aimé,  et  qui  auparavant 
^vait  quelque  peu  fait  la  cour  à  k  baronne,  trouve 
son  appartement  tout  bouleversé  sans  que  l'expM- 
<^ation  immédiate  lui  soit  donnée  de  cette  situation 
anormale.  Tout  cela  est  le  point  de  départ  de  qui- 
proquos qui  se  nouent  d'une  façon  très-amusante 
^u  second  acte^  dans  le  salon  transformé  de  Mon- 
fevet  et  se  dénouent  au  troisième  aete  dans  celui 
de  la  baronne,  pour  permettre  à  Georges  d'épouser 
Lucienne,  après  avoir  démasqué  Paoliua,  qui  n'était 
^Utre  qu'une  diva  d'opérette  en  rupture  de  cou- 
usse  et  qui  enlève  le  jeune  secrétaire  de  l'œuvre, 
Octave,  et  rend    du  même   coup  Gaston  à   son 
Ménage.  Cette  charmante  comédie,  écrite  sur  un 
**^nde  badinage  très-amusant  et  très-fin,  est  très- 
supérieurement  jouée  par  la  troupe  du  Gymnase. 
A.vec  Bébé,  d'abord,  qui  atteint  en  sa.  compagnie 
le  12  novembre  sa  deux  centième  représentation, 
*e  Cousin  Jacques  ensuite,  elle  forme   im  très- 
agréable  spectacle,  avant  de  venir  elle-même  re- 
%er  la  pièce  nouvelle  de  M.  A.  d'Ennery,  que 
*  oa  répète  pendant  ce  temps-là  et  dont  la  première 
représentation  est  proche. 
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Le  2  sei)tcmbre,  le  Gymnase  avait  affiché  sa  pn 
mière  matinée  de  la  saison*.  A  la  liste  déjà  longL 


des  pièces  déjà  citées  et  qui  constituaient  indL  s 
tinctemenf  le  répertoire  de  ces  spectacles  diurne^s 
venaient  s'ajouter  pour  la  première  fois  <Ic 
Tannée  :  les  Premières  amours^  de  Scribe,  le 
Collier  de  perles  de  Mazères,  et  pour  la  première 
fois  depuis  leur  inauguration,  la  Meunière  de 
Marhj^y  Louise  ou  la  R^paration^^  le  Petit'Fi^^\ 
le  Commis  et  la  Grisette^^  Ernesf  ^  Maurice  oz^  le 
Médecin  de  campagne''^  le   Code  des  femni^s\ 

1.  Pendant  le  second  semestre  de  1877,  ces  matinées  auiroot 
lieu  les  2,  9,  16,  23  et  30  septembre,  7,  14,  21  et  29  octobr-es>  l 
4,  11,  18  et  25  novembre,  2,  9,  16,  23,  25  et  30  décembre. 

2.  Comédie-vaudeville  en  un  acte  de  Mélesville  et  Dûvoir^er, 
jouée  par  M,  Saint-Germain  (Guillaume),  M,  Blaisot  {mdjrqéi 
de  la  Gaillardière),  M»»*  Legault  (Denise),  Jlf»'»  HeimofUll^ 
marquise). 

3.  Comédie-vaudeville  en  deux  actes  de  Spribe  et  Bayûi^. 
jouée  par  B  oisot  (Salsbaet),  Dufemex  (de  Malzen),  Marcel 
(Sidler),  Pascal  (Fritz),  jtfmc»  Chéri- Lesueur  (M»e  Barneck> 
M.  Brémont  (Louise). 

4.  Comédie-vaudeville  en  un  acte  de  Bayard  et  Vamer,  jout»*' 
par  Saint 'Germain  (Théodore),  Corbin  (Benjamin),  Martift 
(Fougères),  j»fn>c«  Prioleau  (M^o  Darmentiôres) ,  M.  BrèmO^ 
(Henriette). 

5.  Vaudeville  en  un  acte  de  Ch.  Paul  de  Kock  et  Labié,  joi^' 
par  F.  Achard  (Robineau),  Hevel  (Carafon),  Mf^^* Reynold  (f'ét^^ 
Giez  (Manette). 

6.  Comédie  en  un  acte  de  MM.  Clairville  et  Gastineaa  (H  ' 
vcmbre),  jouée  par  Malard  (p:rne8t),  Fra>,cèt  (Edgard),  Dfy 
(Duplessis),  Afmc»  u  armant  (Berthe),  Helmo"t  (Caroline). 

7.  Comédie-vaudeville  en  deux  actes  de  Mélesville  et  Dut 
rier,  jouée  par  Landrol  'Maurice),  Malard  (le  baron),  Ch,  I 
cal  (Ferdinand),  Bevel  (Landongue),  jV«o«  Prioleau  (la  marqu 
//.  Monnier  (la  baronne),  Lenormant  (Marie). 

8.  Comédie  en  un  acte  de  Dumanoir,  jouée  par  Bloisoi 
gnoniiet),  Marcel  (Paul),  Martin  (Romain),  Bevei  (Lou' 
^/♦«e  //  Monnier  (Kmma). 
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luxquelles  il  faut  ajouter  la  Somnambule^  et  la 
Seconde  Année  ou  à  qui  la  /«w/e? 'précédemment 
îonnées,  et  aussi  quelquefois  les  pièces  en  cours 
ie  représentation  le  soir.  Sans  avoir  le  monopole 
ies  matinées,  puisque  la  pièce  en  cours  de  succès 
5tait  souvent  revendiquée  par  elle,  l'ancienne 
3omédie-vaudeville  occupait  donc  la  plus  grande 
place  dans  la  composition  de  leur  programme 
hebdomadaire. 

23  NOVEMBRE.  —  LES  MARIAGES  D'AUTRE- 
FOIS, comédie  en  deux  actes  de  M.  Adolphe  d'En- 
NERY*.  —  Ceci  se  passe  sous  Louis  XV.  Aurore  et 
Angèle  de  Prémailly,  deux  cousines,  ont  été  ma- 
riées dès  leur  plus  tendre  enfance,  la  première  au 
baron  de  Grandvallon,  la  seconde  au  comte  de 
Maillebois.  Après  quoi,  elles  ont  dû  réintégrer  le 
couvent  pour  y  attendre  dévotement  l'âge  de 
puberté.  Quelques  années  plus  tard,  Angèle  fait  la 
rencontre  du  baron  de  la  Fare,  à  qui  Maillebois, 
pour  le  sauver  de  la  Bastille,  a  prêté  son  nom  et  ses 


1.  JtfHe  Lesage  joue  Cécile  et  ilf' ïe  Henrtot,  Marie.  Achard  a 
conservé  son  rôle.  Ceux  de  Frédéric,  Dormeuil  et  Baptiste 
«Ont  maintenant  joués  par  Bernés,  Depay  et  Revel, 

2.  Distribution.  —  Marquis  de  Prémailly,  M,  Ravel.  —  Henri 
'ie  Maillebois,  M.  Saint-Germain,  —  Hector  de  Grand-Vallon, 
^-  F.  Achard.  —  Frédéric  •  de  la  Fare,  M,  Ahel,  —  Docteur 
^vinet,  M.  Blaisot.  —  Premier  exempt,  M.  Martin.  —  Q&s- 
P*fcl,  M.  Pascal,  —  Germain,  M.  Gayton,  —  Aurore,  if"®  Le- 
mu,  —  Angèle,  3/^1°  Alice  Regnault.  —  M«>e  Gaspard, 
^"^""Prioleau.  —  Tiennette,  i»/»ie  Malvina. 

Auteur  nommé  par  Ravel. 
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papiers  et  qu'elle  prend  naturellement  pour  i 
lïiori.  Leurs  deux  cœurs  battent  bientôt  à  Tue 
son.  Quelle  n'est  pas  la  surprise  du  comte,  qus 
après  s'être  fait  reconnaître,  il  apprend  de  la  b< 
che  de  sa  femme  que  ce  n'est  pas  lui  qu'elle  air 
^  de  son  médecin  Flieureuse  nouvelle  qu'il  pou 
bientôt  compter  sur  un  héritier.  Ce  n'est  là  qu'u 
erreur  du  docteur  qui  a  pris»  une- mariée  pour  l'a 
trc  Le  hasard  avait,  en  effet,  également  mis 
présence  Aurore  et  le  baron  de  Grandvallon  qi 
a'ayant  pas  la  même  raison,  de  demeurer  vis-à-^ 
l'un  de  l'autre  dans  uœ  aussi  prudente  résen 
ont  eoasonuné  le  pacte  matrimonial  au  nez  et 
la  barbe  du  vieil  oncle  de  Prémailly,  que  les  ail 
res  de  mauvais  sujet  de  son  neveu  avaient  quelq 
peu  effarouché.  Aussi,  ce  dernier  ayant  deman 
h  la  cour  de  Home  de  rompre  le  mariage  d'Auroi 
il  se  trouve  très-heureux,  ensuite  de  pouvoir 
substituer,  sur  le  consentement  du  comte,  le  ne 
d'Angèle.  Cette  comédie  de  l'un  des  plus  vie 
routiers  de  l'art  dramatique,  qui  se  délassait  { 
(îet  aimable  badinagc  de  travaux  plus  importan 
était  jouée  avec  beaucoup  de  gaieté  par  la  troupe 
(iymnase,  où  l'on,  remarquait  pour  la  premièw  fi 
le  nom  de  M'^°  Alice  RegnauLt.  Dès  sa  troisîèi 
représentation,  renforcée  par  les  Petites  Marmit 
puis  par  Bébé,  elle  composait  avec  ces  dermes 
pièces  un  spectacle  des  plus  agréables.  Quelques  jai 
après,  le  6  décembre,  le  bataillon  féminin  duth 
tre  de  Madame,  était  appelé  soa&  le  dsapeau  ( 
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(jr^&ndes  Demoiselles^  comédie  en  un  acte  dte 
M.  Edmond  Gon(finet,  qui  depuis  son  apparition 
siir  cette  même  scène,  le  16  mars  {8&8,  n'avait 
pour  ainsi  dire  jamais  abandenné  le  répertoire. 
Cette  reprise  annonçait  une  œuvre  plus  impartante 
et  inédite  de  Taulteur  du  Club,  que  le  succès  de 
<îette  pièce  au  théâtre  du  Vaudeville,  avait  déter- 
miné M.  Montigny  à  solliciter,  dans  la  situation 
<lifncilé  qu'il  traversait. 

Bepuis  quelque  temps,   en  effet,   le  Gymnase 
«tait  retombé-  dans  le  même  abandon  oîi  il  se  trou- 
"vait  avant  Bébé.  L'année  était  près  de  finir  et  il 
se  voyait  menacé  encore  une  fois  pendant  les  fêtes 
du  premier  janvier,  de  n'avoir  aucun  spectacle  équi- 
libré. M.  Gondinet  proposa  à  M.  Montigny,  une 
pièce  tirée  d'un  roman  de  M.   Hector  Malot,  la 
SeUe  Madame  Bonis,   que  le  directeur  du  Gym- 
Mse  accepta    sans  hésitation  de  la  main  de  son 
auteur  favori.  La  pièce  fut  alors  distribuée  et  mise 
inimédiateraent  en  répétition,  afin  qu'il  fût  possi- 
We  de  l'offrir  au  public  avant  le  {"janvier.  Pen- 
dant ee  temps,  on  composa  divers  spectacles,  tant 
bien  que  mal.  Nos  Bons  Villageois^  Maurice,  ou 


1.  DistRiBUTiON.  —  Labayen,  M.  Malard.  —  De  Mérindol, 
^.  Corbiîi.  —  Martial,  M.  Hevel.  —  Rose,  jtfiie  LeyauU.  — 
^^*iie,  AfJie  Mo?mie7\  -  Cluive,  M^^^  A.  Regnault.  -^  Valentine, 
^^***  Lesage.  —  Berthe,  M^^^  Helmont.  —  Charlotte,  itf»e  Délia. 
""  Béatrix,  ilfi'e  Le.meur.  —  Fanchette,  M^^^  Reynold.  — 
^"*  Aubry,  if  lie  Mallardhié.  —  Jeannette,  M^^^  Lebon,  —  Hen- 
riette, itfiio  Henrlot,  —  Max,  i/iie  Geneviève.  —  Urbain, 
-^'«  Giesz. 
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autres  pièces  du  iiiùme  genre  ;  et  enfin  pour  ad 
ver  davantage  les  études  poussées  avec  la  pli 
grande  vigueur  et  aussi  pour  éviter  des  recett 
négatives,  on  se  décida  à  faire  plusieurs  relâch( 
successifs  consacrés  aux  dernières  répétitions. 

La  Belle  Madame  Donis  \  pièce  en  quatre  acte 
de  MM.  Edmond  Gondinet  et  Hector  .Malot,  fu 
donnée  pour  la  première  fois  le  29  décembre.  EU 
se  ressentait  légèrement  de  la  hâte  avec  laquell 
elle  avait  été  montée.  Quelques  détails  de  misée 
scène  étaient  indécis,  les  artistes  hésitaient  et  mar 
quaient  de  mémoire  et  l'on  n'aurait  su  dire  à  la  lî 
de  la  soirée,  quelle  destinée  lui  était  réservée.  Etpu 
le  roman,  qui  renfermait  une  étude  de  mœurs  prc 
vinciales,  dont  les  détails  et  le  récit  devaient  faii 
tout  le  charme,  perdait  tout  son  parfum  à  ce  passag 
du  livre  à  la  scène  pour  laquelle  il  ne  semblait  pas  fai 
Ce  fut  du  moins  l'impression  du  premier  soir  et  qi 
tenait  sans  doute  au  peu  de  cohésion  de  Tensembl' 
Le  lendemain,  en  efTet,  la  pièce  parut  se  relevi 
quelque  peu  de  l'indifférence  qui  l'avait  accueillie 
veille.  Le  public  sembla  s'intéresser  davantage  au 
petites  machinations  imaginées  par  le  jeune  Ag« 

1.  Distribution.  —  Le  (îomte  de  Saint- Austreberthe,  M.  L(B 
drol.  —  Agéiior  de  Saiiit-Austreberthe,  M,  Saint-Germain, 
Donis,  3/.  Pujol  —  Philippe    Ileyrem,  M,  Abel,  —  Mëriol 
M,  Lenormant.  —  Bénac,  M.  Corbin,  —  Lataste,  M.  Bernés, 
Boistêtu,— Af.     Martin.  —   lloberton,   M,    flcve/.  —  Poulti- 
M.  Pascal.  —  Mme  Donis,  A/"»c  Fromentin.  —  Marthe,  JIT'*  ^ 
qnult.   -   M«»o  de  Cheylus,  jV^c  Massin,  —  Clara,  JIT»»  Gtf* 
—  Adélaïde,  jW'*«  Henriot. 

Auteurs  nommés  par  Landrol. 
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nor  de  Saint-Âustreberthe  pour  arriver  à  épouser 
Marthe  Bonis,  et  qui  n'aboutissent  qu'au  suicide 
de  l'héroïne,  dont  ce  misérable  menaçait  de  dénon- 
cer les  intrigues  au  mari,  après  les  avoir  laissé 
deviner  à  la  jeune  fille,  afin  de  forcer  de  la  sorte 
le  consentement  de  la  belle-mère  de  Marthe.  C'est 
à  ce  prix  seulement  que  cette  dernière  peut  deve- 
nir la  femme  d'uBt  jeune  ingénieur  sans  fortune, 
Philippe  Heyrem,  qui  avait  préféré  renoncer  à  sa 
position  et  à  son  avenir  dans  la  compagnie  fondée 
pour  développer  la  navigation  de  la  Gironde,  plu- 
tôt  que  de  prêter  la  main  aux  tripotages  de  la 
feraille  de  Saint-Austreberthe.    Tout  cela  formait 
"ï>  drame  gros  d'incidents  et  quelquefois  palpitant 
d  émotion.  Mais  l'étude  administrative  qui  compo- 
sait le  roman,  mais  l'esquisse  de  cette  réputation 
d^  province,  disparaissaient  sous  l'action  exigée  du 
^'^^âtre.  Saint-Germain  composait  avec  une  vérité 
saisissante  cette  physionomie  de  viveur  ruiné  en 
ÎUête  d'une  dot,  et  M"^Legault  était  touchante 
s<^Us  les  traits  de  Marthe.  La  Belle  Madame  Bonis 
^^Vait-elle  être  un  succès?  L'année  1877  n'avait 
P^s  eu  le  temps  de  se  prononcer  là-dessus.  L'an- 
^^e  1878  nous  l'apprendra. 

.  Bu  1"  janvier  au  31  décembre  1877,  le  Gym- 
^^se  avait  représenté,  tant  le  soir  qu'en  matinées, 
'^s  cinquante-huit  ouvrages  dont  la  répartition 
suit  : 
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L*Ainn6nier  du  Ré(jime7it,  c.-r, 
U/te  Date  Fatale,  comédie.  .  • 
La  Comtesse  Homnni,  drame  . 
Les  Cloches  du  soir,  com.  .  .  . 
V71  Mari  qui  se  dérafige,.  c.-v. 
Le  (iamifi  de  Paris,  c.-v.  .  .  . 
Les  cinq  Filles  de  Castillan, t. 
Le  Supplice  de  Tantale,  c.-v. 
Les  Malhcw's  d'un  amant  heu- 
reux, comédie-vaudeville.  . 

Fernande,  comédie 

Le  Cousin  Jacques,  com.  *  .  . 
Le  Maria* fe  de  raison,  c.-v.  . 
Le  Sourd  ou  Vaubertje  pleiiie, 

comédie-vaudeville 

Les  Jurons  de  Cadillac,  com. 
Un  Monsieur   en   habit   noir, 

monologue 

Le  Fils  de  famille,  com.-v.  .  , 
Le  Père  de  la  débutante,  c-?. 
*  Quand  on  atte?id,  monologue 

en  vers 

Çiif^te  à  domicile,  com.  ..,•... 

^Xe  Père,  pièce ♦, ,. 

On  deniaride  un  fjouver?ieur, 

comédie- vaudeville.  ..  »  *.  ..• 
U's  Petits  moyens,  com.-v.  ,  . 

Andrftte,   comédie 

Jj*  Petit  voyage,  comédie.  .  • 
Horace  et  Cai'oline,  com.-v,  , 
Le  plus  beau  jour  de  la  vie, 

coniédie-vaudeville 

■*  Hébé,  (îomédie .  .  .  * 

Nelly  ou  la  der?iière  poupée,  c. 
Croque-poule,  com.-vaud  .  .  . 
Estelle  ou    le  père  et   la  fille, 

comédie-vaudeville 

Hrutus,  lâche  César!  c.-v.  .  . 
La  Famille  des  innoce?its,  c.-v. 
r?i  Homan  intime,  com.  ,  •  . 
Au  pied  du  mur,  comédie  •  • 
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THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE  ' 


Les  premiers  jours  de  Tannée  ne  jouent  qu'un 
rôle  secondaire  *dans  Thistoire  du  Vaudeville,   les 
directeurs  se  sont  depuis  longtemps  désintéressés 
des  spectacles  courants  pour  concentrer  tous  leurs 
efforts     sur    la    comédie    nouvelle   de  Victoriei) 
Sardou,  entrée  en  répétition  au  commencement  de 
décembre   1876;  les  matinées  dominicales  elles- 
mêmes  ont  été  abandonnées  afin   que  les   études 
n'en  soient  pas    entravées    et  que  la  première 
représentation   puisse    être    livrée    sans   retard. 
Cependant    le  théâtre  commençait  Tannée   1871     1 
comme  il  avait  fini  la   précédente.   Les  mêmes 
ouvrages  défrayaient  les  programmes  quotidiens^ 
sans  que  le  Procès  Veauradieux  et  les  DôminoS 

1.  Directeurs  :  MM.  J.  Roger,  Raymond  Deslandes  et  Eni6s|& 
Burtraii(U  ce  dernier  faisant  en  outre  fonctions  de  •eorétaiN- 
général.  —  Régisseurs  :  MM,  Ambroise  et  Bonpain. 
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5^5  semblassent  encore  avoir  épuisé  la  curiosité 
public  et  avoir  cessé  surtout  de  l'amuser.  Les 
'triages  riches,  à  côté  de  ces  deux  pièces,  ne 
saient  pas  trop  mauvaise  figure;  et,  brochant  sur 
tout,  en  manière  de  levers  de  rideau  :  La  Sortie 
bal,  Perfide  comme  tonde,  la  Mansarde  du 
'me,  ou  Une  vendetta  parisienne.  C'était  le  fond 
s  combinaisons  de  l'affiche  quotidienne,  et  sur 
[uel  vivait,  à  ce  moment,  le  théâtre  du  Yaudc- 
le. 

Depuis  le  jour  où  Victorien  Sardou  avait  lu  aux 
istes  les  deux  premiers  actes  de  sa  pièce,  pas 
coin  du  voile  qui  la  recouvrait  ne  s'était  sou- 
3.  Le  mystère  était  demeuré  impénétrable.  On 
ait  vaguement  qu'il  s'agissait,  dans  l'œuvre 
ivelle  de  l'auteur  de  Rabagas,  de  ces  intri- 
ites  exotiques  qui  viennent  chez  nous,  sous  le 
vert  de  la  galanterie,  arracher,  au  prix  d'un 
rire  ou  d'une  larme,  nos  secrets  diplomatiques, 
juentent  assidûment  les  coulisses  parlemen- 
•es,  et  entretiennent,  avec  le  gouvernement 
anger  qui  les  paye,  une  correspondance  active 
suivie.  Si  le  titre,  arrêté  alors,  de  l'Espionne 
lit  percé  à  traver  ces  révélations  superficielles, 
l  ne  savait  au  juste  de  quoi  il  retournait,  ni 
is  quelle  intrigue  se  nouait  le  drame.  Bien  mal- 
Lsé,  du  reste,  eût  été  celui  auquel  l'idée  fût  venue 
la  révéler.  L'auteur,  à  qui  ces  indiscrétions 
éalables,  à  propos  de  la  Haine  et  de  Ferréoi^ 
lusèrent  un  préjudice  sérieux,  avait  menacé  d'un 

29 
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procès  le  premier  jouraal  qui  s'aviserait  de  i 
un  instant  l'idée  de  sa  comédie*.  Sai 
préjuger,  de  ce  cas  de  légalité  que  ces 
n'eussent  pas  manqué  de  provoquer,  il  n 
été  inutile  que  la  question  fàt  traaotdiée  i 
pour  toutes  au  point  de  vue  de  la  jurispr 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  grâce  à  ces  précaut 
secret  fut  bien  gardé,  et  jusqu'au  dernier  n 
rien  ne  vint  susprendre  tes  effets  d'une  c 
rigoureuse  et  sévère. 

C'est  en  effet  dans  ce  monde  d'espionnei 
fini  et  indéfinissable,  que  Sardou  était  slh 
les  éléments  d'une  «comédie  d'une  émotic 
santé  et  d'un  attrait  piquant,  et  où  l'esp 
politique  y  avait,  sinon  le  rôle  le  plus  inté 
du  moins  le  principal  et  celui  qui  mettait  ( 
vement  tout  le  monde  qu'elle  contenait.  C 
prend  qu'un  sujet  si  délicat  n'ait  pas 
d'éveiller  les  légitimes  susceptibilités  de 
censeurs,  qui  demandèrent  à  Tauteur  c 
modifications  de  détails  que  cdui-<îi  ace 
bonne  grâce.  Il  fut  moins  accommodant  i 
taines  concessions  de  fond,  qui  touchaient  ; 
même  de  la  pièce  et  auxquelles  Sardou  r 
se  prêter*.  Restait  à  trancher  la  question  t 

1.  Plusieurs  journaux  avaient  en  effet  jnusoiUé  toat 
sujet  de  ces  deux  pièces  quelques  jours  avant  la  prem 
fleiilation. 

2,  U  fut  cependant  oblige  de  renoncer  il  un  v61e  épi» 
sénateur,  que  Boisselot  devait  créer  et  que  la  cessm 
lut  à  aucvn  pvix  kâMér  pwnwr. 
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La    censure  hésâtait  à  aatpriser  :  P Espionne^  sans 
faixne,  en  cette  occasioû,  preuve  de  beaucoup  de 
log-iqœs ,  car  il  sembiait  puéril  de  siipprimer  le 
mot  et  d'autoriser  la  chose.  Ge  fut  l'auteur  encore 
qui  céda  et  consentit  à  substitue»  au  premier  voca- 
ble v  le  nom  du  personnage  qur  jouait,  à  la  vérité, 
le  principal  rôle  daas  sa  pièce,  mais  ne  représeir- 
tait   en  aoemic  manière  Fidée  d'où  était  sorti  le 
draiHie  ou  la  comédie  ;  car  Dora  tient  à  la  fois  des 
deux  genres^.  Dans  ses  deux  premiers  actes^  c'est 
UTve  cf«nédie  charmante,  remplie  de  mots  heureux, 
d'observations  vraies  ;  mais  le  drame  éclate  au  troi- 
sième, dans  toute  sa  force,  habilement  préparé  et 
étroitement   conduit,    pour    s'acheminer   ensuite 
^ers  un   dénoûment  en  forme  de  comédie  qui  a 
peut-être  l'inconvénient  de  ressembler  à  une  solu- 
tion nécessaire,    mais  dont  la   forme  spirituelle 
devait  mettre  tout  le  monde  d'accord  au  moment 
de  se  prononcer  définitivement.   Les    17,   18  et 
19  janvier,    trois  relâches  étaient  consacrés  aux 
deraières  études  de  Doru^  dont  la  première  repré- 
sentation avait  lieu  deux  jours  après  devant  une 
salle  exceptionnellement  brillante  ^ 

I.  Avant  cela,  Sapclou  arait  eu  à  subir  derax  réclamations, 
ifnir  Y,  Dora  avait  chargé  M.  d«  Cormenin,  son  petit-fils,  de 
ï'éclamer  contre  le  nom  que  Fauteur  donnait  à  son  héroïne. 
^<îlni-ci  n''eut  pas  de  peine  à  faire  comprendre  qu'il  ne  s'aojisr 
^it  que  d'un  prénom  appartenant  à  tout  le  monde  et  non  d'^un 
'loni  patronymique  qu'il  eût  été  permis  de  revaidiqu^.  Il  n'y 
^  pas  jusqu'à  M.  de  Sartiges,  ancien  ambassadeur,  qui  crut 
devoir  réclamer  contre  celui  de  Lartiges  que  Sardou  donnait  à 
'^n  de  ses  personnages,  bien  que  la  seule  différence  de  la  pre- 
*^ière  lettre  dut  suffire  pour  qu'aucune  conf«sion  ne  fût  possible. 
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22  JANVIER.  —  DORA*,  comédie  en  cinq  actes  de 
M.  Victorien  Sardou.  —  Le  rideau  se  lève  au  pre- 
mier acte  sur  une  société  quelque  peu  cosmopolite, 
réunie  dans  un  salon  d'hôtel  meublé,  à  Nice,  où 
la  marquise  de  Rio-Zarès  et  sa  fille  Dora,  dont 
toute  la  fortune  repose  sur  une  cargaison  de  fusils 
destinée  aux  carlistes,  saisie  par  le  gouvernement 
fran(;ais,  et  au  sujet  desquels  elle  réclame,  depuis 
plusieurs  années,  une  indemnité  toujours  impi- 
toyablement refusée,   ont  loué  un    appartemeit^ 
pour  rhiver.  C'est  là  toute  la  dot  de  Dora,  do^ 
dont  la  réalisation  paraît  à  chacun  des  plus  problé^ 
matiques,   cette  heure  surtout  où  la  marquise     - 
épuisé  son  crédit  auprès  de  toutes  les  personn 
de  sa  connaissance,   et  qu'elle  se    voit   obligé 
d'avoir  recours  aux  ruses  les  moins  subtiles  po 
éconduire   poliment  les  créanciers.    Dona  Don 
comme  l'appelle  sa  mère,  a  grandi  dans  ce  milie 
équivoque,   comme  une   fleur  dans  un    maraii 
exposée  à  toutes  les  souillures,  dont  un  instinct  d-^ 
dignité  l'a  constamment  préservée.  Cette  vie  facn^ 
ticc  n'a  pas  peu  contribué  à  développer  en  elle  u — 

1.  DisTRiBUTioif.  —  Le  baron  Van  der  Kraft,  ¥.  Parade. 

André  de  Mauriac,  M,  P,  Berion,  —  FavroJle,  Jf.  Dieudonni,  - — 
Tokly,  M,  Train,  —  Toupin,  M.  Joumnrd.  —  Stramir,  M,  Get^  -* 
(/'S.  —  Godefroid,  M.  CaiTé,  —  De  Lartiges,  M»  Fawrt.  — 
Antoine,  M.  Jolly,  —  Un  domestique,  M.  Bource»  —  LeHumei»-^ 
M.  Moisson.  —  Buisson,  M.  P,  Reney,  —  Kerjolan,  M*  A^Mid^^'^* 
Dora,  iM"o  Pitrsoïu  —  Marquise  de  Rio-Zarès,  M^^  AUxii.  "^ 
Comtesse  Zicka,  Af'i»  Hartet,  —  Princesse  Bariatine,  JP>*  Jft'^' 
tala/if/,  —  Mion,  M^^^  Lcimare.  —  Eva,  il»«»  Gourion,  —  M"«  *** 
Valtamiers.  .1/»»"  VerteuiL  —  Matliilde,  Jl"«  Andréa» 

Auteur  nommé  par  Dieudouné. 
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caractère    étrange,   inexplicable,   de   rhonnêteté 
duquel  personne  ne  saurait  douter.  Belle  à  ra^^ir, 
elle  a  appris  à  connaître  les  hommes  en  les  mépri- 
sant. Cependant  tout  son  rêve  est  de  posséder  un 
jour  une  famille  à  elle,  un  mari  qu'elle  chérirait, 
des  enfants  à  élever  ;  mais  elle  a  trop  souvent  eu 
Toccasion  de  juger  le  désintéressement  de  ses  ado- 
rateurs pour  espérer  jamais  la  réalisation  d'un  tel 
rêve.  Il  faudrait  pourtant   se  décider.  Un  prince 
étranger,  Stramir,  fait  la  cour  à  Dora  ;  sa  fortune, 
qu'il  dépose  aux  pieds  de  la  jeune  lille,  assurerait 
définitivement  son  avenir  et  celui  de  sa  mère.  On 
la  presse  d'accepter,  et  quand  le  prince  en  ques- 
tion est  admis  à  se  déclarer,  c'est  pour  faire  l'aveu 
d'une  séparation  judiciaire  et  l'offre  d'une  alliance 
de  la  main  gauche.   Dora,  indignée,   se  lève  au 
milieu    de  la    consternation  générale,  et  pousse 
dehors   celui  qui  vient   de  l'outrager  si  cruelle- 
ment, après  lui  avoir  jeté  au  visage  son  bouquet 
de  soirée.  Dora  ne  s'était  pas  décidée  sans  regret  à 
écouter  les  propositions  du  prince.  En  secret,  elle 
aime  un  jeune  marin,  du  nom  d'André  de  Mau- 
riac, qui,  neveu  du  ministre  de  la  marine,  s'est 
intéressé  à  elle,  au  point  que  Dora  peut  vraisem- 
blablement croire  son  affection  payée  de  retour. 
Quand  un  moment  auparavant,   sur  les  instances 
de  la  princesse  Bariatine,  une  bonne  et  excellente 
femme,  pleine  de  cœur  et  d'esprit,  qui  n'a  que  la 
Baanie  de  s'occuper  de  politique  et  de  croire  à  son 
influence  sur  la  marche  des  affaires,  elle  se  décide 

29. 
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h  écouter  Stramir,  elle  veut,  en  Espagnole  <pi*e 
est,  consulter  roracle.  Le&  pépins  d'une  gtod 
pressée  dans  un  verre  d'eau  tourbillonnent  da 
le  liquide  ;  si  Tun  d'eux  surnage,  c'est  signe 
mariage  pour  Dora.  0  miracle  !  un  seul  flotte  à 
surface  de  l'eau.  «  C'est  Stramir!  »  dit  la  mèi 
((  Pas  du  tout,  répond  M"*  Pierson,  avec  u 
moue  charmante,  Stramir  est  au  fond.  »  Toutefo 
l'équipée  qui  s'ensuit  équivaudrait  à  la  ruine  po 
les  deux  femmes,  si  un  certain  baron  Van  è 
Kraft,  sorte  do  chargé  d'afifeiires  autrichien,  a^ 
mission  de  renseigner  son  gouvernement  sur  r 
faits  et  gestes  au  moyen  de  correspondances  fén 
iiinos,  payées  fort  cher,  qui  amusent  lorsqu'el 
n'instruisent  pas  ceux  auxquels  elles  sont  adrc 
sées,  n'avait  l'idée  d'offrir  à  la  marquise  une  pe 
sion  contre  l'échange  d'une  correspondance  sec5rè 
En  agissant  ainsi  le  baron  avait  son  idée,  et  par 
mère,  une  vieille  folle,  espérait  bien  faire  de 
séduisante  Dora  une  de  ses  plus  précieuses  ai 
dées. 

Nous  retrouvons  à  peu  près  la  même  société 
l'acte  suivant,  niaiè  h  Versailtes,  chez  la  princes 
Bariatine,  dont  les  salons  servant  de  cercle  poli 
que,  entre  deux  séances  où  s'agite  la  fameu 
question  de  la  restitution  des  fusil»  qui  selon  Vi 
pression  de  la  princesse  se  réduit  à  celle-ci  :  «  1 
acceptant  ou  en  repoussant  la  ppeposition, 
Chambre  décidera  si  la  jeune  Rio*2sarès  aani  « 
n'aura  pas  de  mari.  »  —  C'est  un  tableau  trè 


•>  /■■■  . 
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piqtiaHt  que  cehii  àe  ce  salon  où  Fauteur  nous 

• 

introduit  au  milieu  d'une  société  demi-politique, 

<lemi~mondaine  ;  et  m  Ton  eoraraence  à  entrevoir 

l^s  espionnes  voltigeant  autour  au  baron  Van  der 

Kraft,  prêtes  à  recevoir  le  mot  d'ordre.  (Quelques 

silhouettes  parlementaires    soîit    dessinées   avec 

ionheur^  entre  autres  celle  du  jeune  député  Tou- 

pin  de  Dijon,  dont  la  validation  est  en  ce  moment 

^  la  Chambre  l'objet  des  discussions  les  plus  vives. 

^Qlgré  les  eÉForts    de    la  princesse  Bariatine,  la 

-'hambre  repousse  l'indemnité.  André,  sans  écou- 

•^r  les  conseils  de  son  ami  FavroUes,  qui  cherche 

^    le  détourner  de  ce  qu'il  appelle  une  folie  géné- 

'^ase,  offre  sa  main  et  son  nom  à  Dora,  et  celle-ci 

iVii  s'était  d'abord  méprise  sur  les  intentions  du 

^une  homme, .à  cette  nouvelle  inattendue,  tombe 

^ens  les  bras  de  son  futur  mari  avec  un  abandon 

"t^ès^habijement  amené  et  que  M"®  Pierson  rend 

''^ alarmant  par  le  son   de  sa  voix   attendrie  et   la 

»^duction  de  ses  grâces  décentes. 

Mais  nous  arrivons  au  troisième  acte.  C'est  là 
lue  se  noue  le  drame,  et  que  se  trouve  la  situa- 
tion dominante  en  vue  de  laquelle  l'auteur  a  écrit 
^3  pièce.  Le  mariage  de  Dora  et  d'André  vient 
d*être  célébré.  Tout  le  monde  félicite  les  nouveaux 
^poux,  sauf  peut-être  une  certaine  comtesse 
^'cka,  de  noblesse  douteuse.,  âme  damnée  du 
*^^ron  et  qui  avait  conservé,  elle  aussi,  l'idée 
^'épouser  le  jeune  diplomate.  André,  en  effet,  qui 
^  apprête  à  emmener  sa  femme  à  Rome,  a  reçu  de 
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srjfi  oncU»  une  mission  auprès  du  gouvernement  iU^" 
lion. 

Parmi  les  pièces  qu'il  emporte  figure  un  certain* 
projet  de  traité  secret  que  le   baron  charge  Zick^^ 
d;»  flérober  à  M.  de    Mauriac.  La  comtesse  crotté 
avoir  trouvé  là  le  moyen  de  se  venger  de  sa  rivale 
pn*férée.  Elle  réussit  à  s'emparer  du    papier  er«- 
question  et  le  glisse  furtivement  dans  une  lettr 
adressée  par  Dora  au   baron  et  dans   laquelle  I 
jeune  mariée  en  assurant  celui-ci  de   son   enlic 
dévoutîinent   et   de    sa    reconnaissance    s'excus 
d'être  obligée  de  lui  faire  ses  adieux  par  écrit.  D 
cette   manière  André  croira   que   sa   femme  es-* 
Taiiteur  du  vol  et   il  ne  saurait  en  bonne  coa  — 
science  lui  pardonner  un  abus  de  confiance  4^ 
cette  nature.  Mais  pour  que  la  vengeance  ourdî-^ 
par  Zicka  réussisse,  il  faut  admettre  que  l'épîtr^ 
ne  sera  pas  remise  au   baron,  et  qu'elle  tombée^ 
auparavant  entre  les  mains  du  mari;  Si,  en  effet-» 
elle  arrive  à  destination,  le  baron  s'occupera  pe^ 
de  savoir  comment  elle  lui  est  parvenue,  et  aprfe» 
avoir  informé  son  gouvernement  de  son  heureuse 
trouvaille,  se  gardera  bien  de  découvrir  le  pot  at»^ 
roses  pour  servir  aux  projets  ténébreux  de  Zick^* 
Sur  ces  entrefaites,  survient  Tékly,  jeune  Autrî' 
chion,  plus  étourdi  que  révolutionnaire,  etèq^ 
certaine  équipée  dut  faire  interdire  le  sol  de  so* 
pays.  Il  a  connu  la  marquise   de    Rio-Zarès,  ^ 
Dora,  à  qui  il  a  fait  aussi  la  cour;  mais  celle-d  t^^ 
Ta  pas  pris  au  sérieux,  et  une  afTection  mutuel^® 
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a  survécu  à  un  amour  impossible.  Tékly,  beau 
garçon,  du  reste,  a  la   manie  bien  innocente  de 
seraer  ses  photographies   sur  son   chemin;    une 
entr'autres,  agrémentée  d'un  autographe  et  offerte 
au  premier  acte  à  Dora,  permet  à  Zicka  de  s'assu- 
rer de  ridentité  du^jeune  homme  et  de  donner  au 
goiiyernement  autrichien  l'avis  que  Tékly  songe, 
oa    se  rendant  à  Corfou,  à  séjourner  à  Trieste. 
Tékly^  arrêté  dans  cette  dernière  ville,  est  quel- 
ques jours  après  reconduite  la  frontière.  Son  pre- 
mier soin  est  de  revenir  à  Paris,  où  il  apprend  le 
niariage  d\\ndré,  sans  songer  à  demander  à  qui 
ce  dernier  unit  ses  destinées.  Il  court  à  Versailles 
pour  complimenter  son  ami    et    le   féliciter   en 
niême  temps  d'avoir  su  échapper  à  Nice  à  l'influence 
de  deux  aventurières.  Ce  coup  de  foudre  dans  la 
lune  de  miel  à  peine  ébauchée  d'x\.ndré,  est  du 
plus  bel  effet  scénique.  L'auditoire  tout  entier  est 
suspendu  aux  lèvres  de  ces  deux  hommes  qui  vont 
s'entredéchirer,    lorsque  le   député  FavroUe,  leur 
ami  commun,  intervient  pour  démontrer  à  Tékly 
qu'il   n'y  a  qu'un  moyen  pour  lui    de   sortir  de 
cette  impasse  c'est  de  dire  sur  quoi  il  fait  reposer 
uue  pareille    dénonciation.   Tékly  raconte    alors 
comment   arrêté  à    Trieste,  le  gouverneur,  vieil 
ami  de   son    père,  lui  a  montré  la  photographie 
<iu'au  premier  acte  il  avait  confiée  à  Dora  et  com- 
ment il  en  est  venu  à  supposer  que  celle-ci,  agent 
secret  de  la  police  autrichienne,  avait  adressé  son 
signalement  à  Trieste  pour  le  faire  arrêter.  C'est  à 
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cp   momeiït   qu'André,   aperccTant   du    déscfdr^ 
parmi  ses  papiers,  cherche   dans  son  dossier  h 
projet  de  traité  qail  doit  emporter  à  Rome,  et  m 
IV  trouvant  pas.  ne  doute  plus  que  sa   femme 
afïîliôe  k  la  société  internationale  d'espionnage. 
dont  Van  der  Kraft  est  le  représentant*  ne  hii  ail 
dérobé  la  pi^re  en  question.  Le  projet,  décoQTer^^  ^ 
dans  la  lettre  adressée  quelques  heures  aupai 
vaut  au   baron,  achève  de  le   convaincre.   Dora, 
interrogée,  se  défend  au  milieu  des  angoisses  le^ 

plus  torribles  sans  panenir  à  le  persuader  davan ^ 

tage.  Heureusement  Favrolle  veille  et  la  coupablc^^' 
vient  ellf»-m^me  se  faire  prendre  au  piège  que  lu-  -^ 
tend  le  jeune  député.  Fa\Tolle  a  cru  reconnattr^^^ 
parmi  S4's  papiers  une  odeur  favorite  de  Zîcka  -*« 
Convaincu  alors  que  la  comtesse  a  fouillé  sur  soi^^i 
bureau  pour  y  décrmvrir  les  secrets  qui  ponvaien  —^^ 
s'y  trouver  ,  il  n'hésite  pas  à  voir  en  éH-  ^'' 
la  véritable  espionne  à  qui  il  arrache  par 
raveii-  de  son  crime.  Il  était  temps  :  à  haut  à\ 
rion  et  do  douleur,  les  deux  nouveanx 
devaifMit  succomber  dans  une  lutte  au-dessoff 
leurs  forces-, 

Trile  est  cotte  pi^co  où  la  fantaisie  est  mariée--  * 
la  plus  rniollo  réalité.  Que  si  maintenant  oa  pei^*^ 
lui  reprocher  quelques  invraisemblances  et  dl 
redites  inutiles,  on  no  sarurait  lui  refiiser  Vi 
tion  dont  ollr»  est  remplie  et  qui  tient  en 
pendant  ces  cinq  actes  Tesprit  du  s  ctal 
Klle    était  du    reste   meneîlleusement 
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scène  et  jouée  avec  une  perfecticm  qui  faisait  han- 
ueuraux  artistes  du  YaudevUle^ 

Berton,  dans  le  rôle  long  et  difficile  d'André, 
tsttsait  preuve  de  beaucoup  de  tendresse  et  de  cha- 
l^tir.  Dieudonné  éclaircissait  par  sa  gaieté  railleuse 
<^elui  du  raisonneur  FavroUe.  Traiu  produisait  une 
^^coeUente  impression  dans  te  persennage  incident 
^i^  Tékiy,  Le  iaron  V>an  der  Kraft  était  joué  par 
I^mrade    avec    tonte  Tautorité  d'un  comédien  de 
trient,  et  la  silhouette  de  l'honorahle  Toupin  était 
peur  Joumard   l'occaâon    d'une   création  impor- 
^uatesur  cette  scène.  Quelques  personnes  s'étonnè- 
î*ent  que  lors  de  la  distribution  des  deux  princi- 
paux rôles  de  femmes^  Dora  n'i^t  pas  été  confiée 
èi  M'^*'  Bàrtet  et  Zicka  à  M^^^  Pierson:  S'il  n'en  avait 
pas  été  ainsi,  C'est  qu'en  effet  Sardou  avait  écrit  le 
Premier  de  ces  personnages  éxpressénaent  pQur 
^^tte  dernière  artiste,  qui  l'avait  joué,  du  reste^ 
^vec  un  talent  au-dessus  de  tout  éloge  et  y  avait 
î^^fnporté    un   très-grand  et  très  légitime  succès. 
^"*  Bartet,  au  contraire,  sauvait  par  le  charme 
de  bonne  grèce  et  de  naturel  ce  que  la  physiono- 
înie  de  ia  comtesse  pouvait  avoir  d'odieux,  tandis 
qoe  sous  les  traits  de  Dora  elle  eut  paru  un  peu  ché- 
ti^  «st  eût  manqué  de  la  fopce  M  de  l'énergie 

1.  La  première  Terpréseirtation  de  3ora  n'avait  pas  plutôt  eu 
*ieu  qu'une  troupe  recrutée  par  Jolliet  se  mit  en  devoir,  sous 
S3.  direction,  de  parcourir  la  province  pour  y  représenter  la 
Pièee  -nouvelle  de  Sardon.  L'airte^r  n'avait  cependant  entendu 
^^ihr  aucun  privilège,  et  donnait  ipont  pouvoir  à  son  repGPésoii- 
^nt«i  Paris,  pour  traiter  avec  tous  lee  directemps -q'm  txj»- 
^ï*aient  la  faire  rerprésenter  soit  -en  province,  99il  à  l^étratager^ 
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qu'exigeait  ce  nMc  et  qui  eussent  trahi  toute  1^ 
volonté  et  le  dévouement  de  rexcelleiite  artiste.  Sî 
M""  Alexis  esquissait  de  la  marquise  une  caricatura 
trts-f)J>ser\ée  et  très-réjouissante,  M"'  Céline  Mon- 
talaiid,  dans  les  falbalas  de  la  princesse,  rayon- 
nait de  c(^uetterie  et  d'amabilité  spirituelles. 

La  presse  fut  unanime  à  constater  le  succès  de 
Dora,  succès  qui  promettait  à  l'avance  d'être  très- 
long  et  très-fructueux.  A  la  façon  dont  il  se  pré- 
sentait, en  effet,  réalisant  chaque  soir  le  maximum 
dr?  la  recette,  il  n'y  avait  pas  pour  les  directeurs 
d'autres  projets  à  former  avant  la  fin  de  la  saison. 
Toutes  nouvelles  études  furent  donc  ajournées.  Afin 
de  parer  aux  éventualités  qui  pouvaient  se  pré- 
senter, les  rôles  de  Dora  avaient  été  distribués  en 
douhleV  Un  seul,  celui  de  M"'  Pierson,  ne  trouvait--- 
peri^onne  pour  oser  l'aborder  après  la  créatrice.  La- 
moindre  indisposition,  le  plus  petit  empêchements — 
de  sa  part,  pouvaient  arrêter  la  pièce,  lorsque,  à  la»^ 
suite  d'une  audition  dans  ce  même  rôle,  les  direc^ 
teurs  engagèrent   une  jeune  artiste,   M"*  Cla«^^ 
Rivière,  qui  arrivait  de  Bruxelles  et  déclaraitne 
reculer,  le  cas  échéant,   devant  cette  suecessioi 
redoutable.  Quoique  passagère,  sa  témérité  neren — '  * 
contra  pas  l'occasion  qu'elle  cherchait.  M"*  Piersoi^^ 
tint  bon  jusqu'au  bout.  Il  n'en  fut  pas  de  même 

1.  Michel  {Van  der  Kraft) ^  René  Didier  {André  de  ifoiiriac) 
Jouniard  [Favrolte),  Georges  (Tékly),  Carré  (Toupin),  Mvaùk 
[Stramtr),  Moisson  (Godefroid)y  Mb«>  Génat  (/a  mor^iiàf) 
I)avray  {Ziçka),  Kéjane  (/a  princesse),  Lecomte  (Jlûm). 
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arade  et  de  M"'*'  Alexis,  que  M.  Michel  et  M"'  Genat 
sinplacèrent  plus  d'uue  fois  pour  cause  de  mala- 
îe.  Après  eux,  Berton  fut  le  seul  à  céder  acciden- 
^llement  le  rôle  d'André  à  René  Didier.  Quant  à 
-lui  de  Stramir,  il  était  trop  peu  important  pour 
Ue  le  public  s'aperçût  de  la  substitution  dont  il 
^mi  été  l'objet. 

Le  2  mai,  Dora  atteignait  sa  centième  réprésen- 
Ltion.  Le  succès  avait  été  trop  éclatant  et  surtout 
'op  complet  pour  que  ce  ne  fût  pas  là  un  prétexte 

des  agapes  fraternelles?  *  Le  rideau  ne  s'était  pas 
liitôt  baissé  sur  le  dernier  acte  de  la  comédie  de 
cirdou,  que  le  foyer  du  public  fut  en  un  clin  d'oeil 
'snsformé  en  salle  à  manger  et  qu'autour  de  la  table 
ù  les  différents  services  prenaient,  sous  l'inspiration 
"un  maître  d'hôtel  artiste,  le  nom  des  différents 
^rsonnages  de  la  pièce',  auteur,  directeurs  et 
^teurs  fêtèrent  gaiement  ces  cent  premières  soirées 
tai  se  soldaient  par  une  recette  totale  de  près  d'un 
^mi-million.  Des  vers  où  l'on  prédisait  à  l'écrivain 
^s  Pattes  de  mouche  son  prochain  avènement  à 
Académie  française^  furent  récités  par  plusieurs 
titistes.  Les  premières  lueurs  du  jour  éclairaient 
-s  derniers  toasts.  L'histoire  du  Vaudeville  se  con- 
^ndait  donc  avec  celle  de  Dora,  qui  ne  quitta  l'af- 

^'  Le  12  mars,  à  l'occasion  de  la  cinquantième,  un  joyeux 
^oupep  avait  déjà  réuni  les  interprètes  de  Dora. 

^.  C'est  ainsi  qu'au  menu  figurait  un  consommé  à  la  Favrolle, 
^®8  glaces  à  la  Doj^a,  des  fraises  à  la  princesse  Bariatine,  etc 
3"  Victorien  Sardou  fut  élu  membre  de  l'Académie  française 
^  ^  juin  1877,  en  remplacement  de  Joseph  Autran. 

30 
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liclie  qu'après  avoir  atteint  sa  cent   cinquante 
neuvième  représentation,  le  30  juin,  jour  oîi 
théâtre  fermait  ses  portes  pour  les  rouvrir  aeuli 
ment  le  3  septembre  suivante 

Après  deux  moifi  de  vacance,  dont  les  artisti 
avaient  profité  diversement,  les  uns  pour  se  rep< 
sor,  les  autres  pour  accepter  des  engagements*  e 
province  ou  à  Tétrang^r,  le  Vaudeville  inaugurait 
saison  le  fi  septembre  avec  un  spectacle  composée 
deux  ouvrages  nouveaux.  Le  premier  intitu 
Pierre\  comédie  en  quatre  actes  de  MM.  de  Beaupla 
et  Coriûon,  n's^vait  été  écrit  que  pour  battre  en  brècl 
le  préjugé  qui  s'attache  à  Thomme  qu'une  condan 
nation  infamante  a  frappé.  Si  la  loi  autorise,  € 

1.  Deux  matinées  avaient  été  données:  Tune  le  2  a\rril, 
héuéftce  de  M.  Noailles,  précéilëe  d'une  oonférenœ  de  M.  H. 
I^ipommeraye,  et  composée  en  outre  d'un  intermède  music 
(1«  Perfide  comme  tonde ,  une  scène  (THamlet ,  jouée  p 
MM.  NoaiUes^  Leclerc  «t  M^i^  Charlotte  Baudy^  et  ie  Vceu  ù 
tilc,  comédie  en  un  acte  de  Bernard  Lopez,  jouée  pur  M^Im  Se 
vaneck  et  Betty;  Tautre  donnée  le  22  avrâ  par  Ml*"  Ma] 
Dumas  oû^  en  outre  de  la  Fausse  Muette,  jouée  prénédernuK 
aux  matinées  caractéristiques  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  sp* 
tacle  se  composait  avec  un  intermède,  d'une  scène  de  Dify* 
cnts,  de  Regard,  jouée  par  Carié  et  M'^«  Lamara,  «t  c 
Trois  sultanes  de  Favart,  jouée  par  les  mêmes  artistes  qu'd' 
Porto-Saint-Martin. 

2.  Dieudonné,  Train  et  quelques  autres  étaient  aiUéi  dopi 
dos  représentations  à  Londres.  l'eudant  le  mois  d^aoùt,  i 
partie  de  la  troupe-  du  Vaudeville  parcourt  les  diverses  Btati' 
(le  bains  do  la  côte  normande. 

3.  DiSTUBUTioir.  —  Mignot;  M,  Deiamtoy.  ~  Uardoiin^Jf.  ^ 
j^ada,  —  Pierre,  M,  P.  tiertott,  —  André  Navanct,  Jf.  Jlbtmé' 
Alaia»  Jli.  Moisson.  —  Mathieu^  M,  Bouree,  —  Jean,  Jf«  fiauf 
ThérèKe.  Jtfae  £.  Doche,  —  Giibrielle,  il^^«  B^f'ene.  —  lian» 
AfAïc  Iji nuire. 

Auteur  nommé  par  Delaniioy. 
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«fffet  k  réhabilitation,  la  tmîhe  la#e  par  elle^  n'en 
re^"fee  pas   moins    Yrsrble  et  déshonorante,    aux 
y^vu  dn  moHd€.  Si  cette  thèse  pouyait  être  plàidée, 
la  ïable  que  les  auteurs  avaient  choisie  pour  servir 
dô    lase  à  leur  argumentation  avait  le  tort,  en  res- 
tarit  au-dessous  des  possibilités  oqrdinaires,  de  n'ap- 
pc^x*ter  que  des  conclusions  assey  enchevêtrées  et  peu 
P^T^iantespourle  succès  de  leur  cause.  tJn  certain 
A^tidréNavaret,  condamné  à  trois  ans  de  prison  pour 
^ïxe  indélicatesse  commerciale,  n'a  rien  trouvé  de 
ïï^îeux,  pour  que  son  fils  n'ait  pas  h  souffrir  un  jour 
d^  ce  fâcheux  antécédent,  que  de  le  déclarer  né  de 
pèï*e   et    mère   inconnus  et   de    le  faire  élever 
c^tnme  enfont  trouvé  par    son   ami    le   docteur 
Vignot.  Tandis  que  Navaret,  après  sa   sortie  de 
Prison,  est  allé  chercher  en  Australie  la  rançon  (Je 
son  honneur  détenu  par  ses  créanciers,  sa  femme 
Çtii,   sous  un  nom  supposé,  est  entrée  en  qualité 
d'IiTStitatrice  chez  M.  Hardouin,  riche  industriel  du 
Voisinage,  ne  cesse  de  veiller  sur  lui  sans  s'en  faire 
<îonnaître.  Pierre  est  devenu  un  artiste  de  talent, 
il  est  à  la  veille  d'épouser  la  fille  de  M.  Hardouin; 
ïïxaîs  ce  dernier  qui  passe  volontiers  sur  la  nais- 
sance anonyme  du  jeune  homme,  se  montre  plus 
ï^calcitrant,    quand    par   un   accès  de  tendresse 
Maladroite,  M"''  Navaret  lui  dévoile  toute  la  vérité. 
Néaamoins,pourne  pas  faire  le  malheur  de  Gabrielle, 
^  finit  par  consentir  au  mariage,  mais  à  la  condi- 
tion que  jamais  les  époux   ne    réclameront  leur 
^lïfant.  C'est  la  dernière  scène  de  l'ouvrage,  celle 
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OÙ  la  mère  triomphe  do  la  résistance  de  Navarett 
qui  revenu  en  France  dans  le  but  de  se  fsdre 
n'^habilitcîr,  se  révolte  contre  une  pareille  exigence, 
mais  finit  par  accepter  ce  sacrifice  pour  assurer 
Tavenir  et  le  bonheur  de  Pierre. 

«  Si  le  point  de  départ  de  cette  comédie  est 
visiblement  faux,  disait  M.  Armand  Sylvestre,  etsî 
les  péripéties  en  sont  bien  artificiellement  ame- 
nées, (îlles  n'en  sont  pas  moins  conduites  avec  m\^ 
expéri(îiice  et  une  adresse  qui  en  sauvent  les  situa- 
tions   les   plus   compromises.    On  y  reconnaît,    à 
chaque  instant,  Tart  de  deux  hommes  rompus  stti 
théâtre  et  dont  les  succès  antérieurs  nous  dispen* 
sont  de  faire  Téloge.  »  Mais  par  cela  môme  qa''^^ 
s'agissait  d'une  thèse,  le  public  ne  témoigna  qu'iJ*  " 
goût  fort  médiocre  pour  cette  comédie  qui  attc?  î" 
gnit  péniblement  14  représentations,  malgré     ^^ 
présence  de  M"""  Doche,  que  les  habitués  de  Taï^" 
(,'ien  Vaudeville  revoient  toujours  avec  plaisir,   ^^ 
céda  la  place,  le  19  septembre,  à  la  reprise  d^^^ 
Vivacités  du  capitaine  Tic\  comédie  en  3  act^^^ 
(le  MM.  Labiche  et  Martin,  que  le  théâtre  ten^-^^ 
depuis  longtemps  en  réserve.  Dans  cette  mèi*^® 
soirée  d'ouverture,  avait  eu  lieu  également  la  pr  ^^ 
inière  ropréscutation  de  Chezelle^^  un  acte  rempli ^^ 


1.  DisTRiBiTioif.  —  Déscmbois,  M,  Parafée,  —  Horace 
M,    Dù'.udonné.    —   Bernard,  M.    HoUseIoL  —  Célestin 
M,  ('arré.  —  \]x\  invité,  M.  Cottet.^-  Baptiste,   M.   VaHiont 
Mme  ciuy  Robert,  iM»""  Alexis.  —  Lucile,  Af»»»  RéJane, 

2.  DisTRiBiTiox.   —  Frédéric,  M.  Dieudomié.   —  Oenevi 


tei 
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Tesprit  de  MM.  Ch.  Narrey  et  Abraham  Dreyfus, 
que  Dieudonné  et  M"®  Kalb  débitaient  à  merveille. 
Enfin  avec  la  pièce  de  Labiche  et  d'Ed.  Martin,  le 
Vaudeville  avait  donné  la  première  représentation 
du  Premier  avril  ^,  comédie  en  un  acte  signée  du 
pseudonyme  de  Quatrelles  ^ ,  et  dans  laquelle  l'au- 
teur avait  trop  cherché  Toriginalité  de  l'idée  aux 
dépens  de  la  vraisemblance. 

Les  \ivacités  du  capitaine  Tic  n'avaient  pas  été 
jouées  depuis  longtemps.  Cette  comédie,  gaie, 
spirituelle,  amusante,  et  à  laquelle  la  direction 
adjoignit  quelques  jours  après  les  Dominos  roses, 
fut  revue  avec  plaisir.  Parade  et  Boisselot  avaient 
repris  les  rôles  créés  par  eux  à  l'ancien  Vaudeville. 
Dieudonné  remplaçait  Félix,  et  sans  avoir  l'éclat 
vibrant  de  son  prédécesseur  sous  les  traits  d'Horace 
Tic,  il  y  était  alerte,  vif  et  de  bonne  humeur, 
M"°  Réjane,  à  qui  les  habitués  se  plaisaient  à  accor- 
der beaucoup  de  distinction  dans  les  effets,  beau- 
coup d'esprit  et  de  charme  dans  le  jeu,  était  char- 
mante dans  le  personnage  de  Lucile.  Quelque  attrait 
qu'offrît  la  combinaison  de  ce  spectacle,  il  ne  pou- 
vait être  que  de  courte  haleine.  Le  23  octobre,  on 
revenait  à  Dora^  où  à  défaut  de  M"*  Montaland,  en 


4fii«  Kalb,  Après  quelques  représentations.  Carré  remplaça 
t^ieudonné . 

i.  DisTRiBDTiOTf.  —  Moiitguilhem ,  M,  hfunté,  —  Etienne, 
M,  Train,  —  Zaraguela,  M.  Michel,  —  Pànticosa,  M,  Joumard, 
—  Bernadets,  M.  Jolly,  —  Un  cocher.  M,  Cottet.  —  Antoinette, 
AT^o  Bartet.  —  M^e  Claude,  M'ie  Géun,  Auteur  nommé  par  ilfume. 

3.  Lisez  :  Ernest  Lépine. 

30. 
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représentation  à  ce  moment  à  la  Porte-St-Maptin, 
M'^°  Masein  aborda,  pour  sa  rentrée^  mais  sans  y 
rr'îuseir,  le  personnage  de  la  princesse  ftiriatiine. 
M"°  Réjane  avait  eu  Theureuse  ehance  d'échapper 
à  ce  rule  qu'elle  avait  répété  en  double,  et  qîi'elie 
redoutait  à  juste  titre,  non-seulement  parce  qu'il 
n'ctait  ni  dans  ses  moyens  ni  dans  son  genre 
d'emploi,  mais  à  cause  de  la  personnalité  dont  la 
cn'îatrico  l'avait  empreinte,  au  point  qu'il  .semblait 
impossible  sans  elle. 

Parmi  les  pièces  inscrites  au  programme  de  la 
saison,  et  sur  lescjuelles  la  direction  comptait  le 
plus  pour  traverser  Thiver  et  gagner  l 'Exposition 
avec  la  grande  (M)médie  que  Sardou  lui  avait  pro- 
mise au  lendomaiiï  de  bora,  figurait  le  Club,  L'idée 
de  faire  une  pièce  sur  les  mœurs  des  cercles  avait 
été  donnée,  s'il  faut  en  croire  3L  Arnold  Mortier 
à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  aux  directeurs 
du  Vaudeville,    par  M.  Félix   Cohen,   homme  du 
monde,  auteur-amateur,  grand  habitué  du  foyer 
de  la  danse,  membre  de  plusieurs  grands  oêrdes 
parisiens.  Personne  n'était  plus  à  même  de  fournir 
les  éléments    mondains  et  pittoresques  de  cette 
comédie  que  M.  (lolien,  cpii  déjeune,  dîne  et  soup^ 
au  club  ot  en  connaît  les  détours  mieux  qu'Aco— 
mat  ceux  du  sérail.  Seulement  il  fallait,  pour  en. 
tirer  parti,  un   auteur  dramatique   expérimenté, 
spirituel,  audacieux.  On  pro})osa  la  chose  à  Gondi— 
net,  qui  se  mit  à  la  besogne.  Mais  bientôt,  il  com — ■ 
prit  qu'il  venait  do  se  charger  d'une  entreprise- piew^ 
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'Oimnode.  Dans  une  pièce  qui  s^ratîtule  lé  €lu&,te 
[u'if  faut'  montrer  avant  tout,  c^est  le  ctab.  Or, 
'ëtaît  là  précisément  la  grande  difficulté.  Les 
Brmmes  ne  vont  pas  au  cercle,  et  Fauteur  do  Pana- 
àe  allait  avoir  à  faire  rm  acte  parisien  aussi  amu- 
ant,  aussi  séduisant  que  possible,  et  d'où  les 
^mraes  devaient  être  complètement  bannies.  B'a- 
ord  M.  Gondinet  recula  effrayé;  mais  la  nouveauté 
iême  de  la.  chose  le  stimula,  et  il  s^mbarqua  dans 
ette  besogne  avec  d^autant  plus  d'acharnement 
Ue  le  sujet  était  cette  fois  plus  difficile  à  traiter. 
'est  cette  comédie  que  le  théâtre,  pris  au  dépourvu 
Btrrînsuccès  de  Pierre,  avait  mis  en  répétition  dès 
'  lendemain  de  la  première  représentation  de  la 
tèce  de  MM.  de  Beauplan  et  de  Cormon,  et  qu'il 
lait  donner  après  avoir  passé  par  les  combinai- 
>  ns  diverses  que  nous  venons  de  raconter. 

22  Novembre. —  LE  CLUB*,  comédie  en  3  actes, 
^  MM.  Edmond  Gondinet  et  Félix  Gohen.  —  Ce 
*^tait,  en  effet,  qu'un  tableau  de  mœurs  esquissé 
^ec  une  adorable  vérité  et  un  esprit  tout  parisien, 

1.  Distribution.  —  R.  de  Savenay,  M.  P.  BeHon.  —  Abel  de 
f>Tn,  M.  Dzeudonné.  —  P.  de  Maures,  M,  Train,  —  Baron  de 
k^oi-aames,  Af.  Munie.  —  De  Pibrac,  5i.  Jaumard..  —  De  laGré- 
^tte,  Af.  Boisselot.  —  Marquis  de  Lubersac,  M.  Michel.  — 
^atly.  M,  Carré.  —  D^  Clavières,  JIP.  Colomèey,  —  Maxime 
■^Wdnbois,  M.  Faure.  — Josepà,  M.  Jol  y,  —  Baptiste^  AL  Moû- 
Oa<.  —  Gervanon,  M.  Paul  Heney.  —  Auberoche,  M.  Alexancb^e 
ÏÏichel,  —  Jeanne  de  Mauves,  M^^*"  Barief.  —  Agathe  de  Pibrac, 
■^fté/aue.  —  Baroime  de  Moraniiàg,.  M^^  Davray,  —  G-eoe- 
"^ve,  Afiie  Kaif).  —  Berthe,  M^^^  Lecomte, 
Auteur  nonrmé  par  P.  Berton. 
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oîi  ractloii  dramatique  tenait  tout  juste  assez 
pla(*o  pour  donner  aux  personnages  dont  les  autei 
avaient  crayonné  les  tjpes  dans  ce  milieu  des  hal 
tués  des  cercles,  l'occasion  de  se  mouvoir  à  trav( 
des  scènes  épisodiques  finement  tracées,  et  i 
se  rencontrer  dans  une  intrigue  quelconque,  suri 
terrain  commun.  Cette  intrigue,  la  voici:  Roger  « 
Savenay  s'est  épris  de  la  comtesse  de  Mauves,  qi 
le  comte  délaisse  pour  une  certaine  baronne  ( 
Morannes,  sorte  de  déclassée,  dont  le  mari,  de  q 
elle  est  judiciairement  séparée,  a  depuis  longtem] 
pris  son  parti,  et  cela  le  plus  philosophiquemei 
du  monde,  de  Tinconduite  notoire  de  sa  femme 
Celle-i'i,  qui  croit  avoir  à  se  venger  des  dédains  d 
Rof:er.  sur  le  cœur  duquel  elle  avait  jeté  son  dévolu 
insinue  au  comte  qu'elle  est  Tobjetâe  sa  part  de 
déclarations  les  plus  passionnées.  De  là,  une  pro 
vocation,  que  le  jeune  homme  accepte  d'abord 
parce  qu'il  croit  avoir  à  répondre  de  rhonneurdt 
mari,  et  qu'il  n'<»se  repousser,  quand  après  avoii 
appris  le  véritable  motif  de  la  colère  de  M.  di 
Mauves,  il  craint,  en  cherchant  k  se  disculper,  d( 
compromettre  celle  qu'il  aime.  La  comtesse,  ^ 
sentant  de  jilus  en  plus  abandonnée  par  HioinnK 
dont  elle  porte  le  nom,  est  sur  le  point  de  cédei 
aux  pressantes  sollicit^itions  de  Roger,  quand,  à  b 
suite  d'une  scène  scandaleuse  où  elle  est  lénK»^ 
d'une  humiliation  publiquement  infligée  à  1' 
baronne,  dans  une  vente  de  charité  organisée  p^ 
le  club,   elle  revient  au  sentiment  du  devoir  < 
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ramène  à  ses  pieds  le  comte  désabusé  et  repentant. 
Telle  était  cette  pièce  dont  l'idée  dramatique  pro- 
prement dite  s'effaçait  sous  le  relief  extraordinaire 
des  détails,  et  où  P.  Berton  et  M"*  Bartet  se  parta- 
geaient les  honneur»  de  l'interprétation.  Tout  avait 
été  mis  en  œuvre  pour  donner  à  ce  tableau  de 
mœurs  cosmopolites,  l'attrait  de  la  réalité,    et  le 
second  acte  principalement,   qui  se  passait  dans 
l'intérieur  même  du   club,  en  donnait  une   idée 
exacte,    scrupuleusement  minutieuse  et  surtout 
intéressante,    malgré   l'absence    de   tout    visage 
féminin.    Le*  31  décembre,  le  succès  du  premier 
jour  ne  s'était  pas  démenti.  A  cette  date,  le  Club 
était  précédé,  au  programme,  d'une  petite  comé- 
die en  vers  libres  de  M.  Edmond  Gondinet,  Pana- 
zol,  représentée  sur  cette  même  scène  quelque 
temps    après    son  inauguration   au    coin    de   la 
Chaussée-d'Antin  et  du  boulevard,  et  dont  l'inter- 
prétation actuelle  *   n'avait  rien  à  envier  à  celle 
de  la  création. 

Arrivée  à  ce  point,  l'histoire  du  Vaudeville  eût 
été  close  pour  1877,  si  pour  utiliser  les  après-midi 
du  dimanche,  demeurés  depuis  longtemps  sans 
emploi,  le  théâtre  n'avait  offert,  les  23  et  30  décem- 
bre, l'hospitalité  diurne  de  sa  salle  et  de  sa  scène 
i  M.  Ernest  Legouvé,  pour  y  faire  représenter 
une  comédie  de  lui,  en  quatre  actes  et  en  prose, 


1»  Distribution.   —  Malissard,   Af.    Boisselo*.    —   Panazol, 
^'  OoTté,  —  Saint-Chinon,  M,  Faure.  —  Ge(»rgette,  JM"»»  Kalb» 
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intitulée  :  Une  séparatioft^.  Cette  pièce  était  ter 
minée  depuis  longtemps  déjà  et  reçue  au  Crjm 
nase,  lorsqu' apparut  au  VandevUte,  Madam 
Caverkty  d'Emile  Augier,avec  laquelle  ellepréser 
tait  plus  d'un  point  de  ressemblance.  Comme  ceU 
dernière,  elle  traitait  la.  question  du.  divorce,  e 
cliercliant  à  démontrer  ce  qu'ime  séparation  d 
corps,  devenue  indispensable,  aTait  de  funeste  a 
point  de  vue  des  enfants  issus  du  mariage.  Ma 
au  lieu  de  baser  les  torts  du  mari  sur  un  a 
d'inmioralité  ou  d'inconduite,  comme  l'avait  fa 
M.  Emile  Augicr,  M.  Legouvé  développait  sa  thés 
sur  une  question  d'honneur  tout  autant  qu 
d'honorabilité.  Bien  que  les  deux  action»  fusseï 
parfaitement  distinctes,  les  rapports  entre  l'une  c 
l'autre  pièce  étaient  trop  évidents,  pour  qu< 
l'autour  iVUne  séparation  persistât  alors-  dans  sa 
idée  de  laisser  représenter  sa  pièce  au  Gymnafit 
et  que  le  directeur  de  cette  dernière  scène  troviA 
la  chose  opportune.  A  la  suite  de  conventions 
réciproques^  M.  Legouvé  reprit  son  mamiscrit 
mais  sollicité  quelque  temps  après-  par  une  artist< 
de  talent,  qui  avait  appris  le  rôle  piineipalri 
consentit  h  le  lui  abandonner,  en  la  laissant  lib^ 
d*en  disposer   comme   bon   lui  semblerait  G'fl* 

1.  DiSTRiBUTioï.  —  Delpierre,  M.  D,-Vemo9,  —  Fern»'*' 
.V.  Davrifjiiy.  —  Clavol,  ^T.  Hetié-Dtrh'er.  —  De  Mbnval,  M»  ■ 
Grovfjcs.  —  De  Mirlx'I,  M.  Htntpy.  —  Vincent,  M.  MoissoD* 
M"»"  I)el|)i(*ri'(î,  .l/'"c.V.  /W^/;)0)'/e.— M«o«Bonneville,  Jf"«  G^' 
—  Mra^  a«  Bt»rnon,  .!/"»•  Delta,  —  Julie,  Jl|i»»  Amirén' 
M»'  (rOrviHp,  .V»»  Renard.  —  Un  enfant,  U  petit  Ckmie^ 
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alors  que  M"*  Delaporte,  qui  se  trouvait  sans 
engagement,  Térunit  nne  troupe  à  droite  et  à 
gauche,  et  qu'i/ne  séparation  ftit  jouée  >(iaii6  plu- 
sieurs villes  de  province,  à  Fontainebleau  .d'abord, 
àVersailles*,  etc.,  avant  de  venir  recevoir  la^e^nsé- 
cration  du  public  parisien.  Ici,  l'auteur  avait  »cru 
devoir  la  faire  précéder  d'une  conférenee,  où  sons 
le  titre  de  «  la  Séparation  de  corpè  au  théâtee,  » 
avec  cette  élocution  précise,  «ette  sûreté  de  parole, 
ce  goût  exquis  qui  lui  sont  familiers,  il  exposait, 
sans  vouloir  conclure  pour  ou  contre,  «es  idées' 
sur  le  divorce,  «  gros  mot,  ajoutait -il,  qui  épou-  * 
vante  en  France,  mais  que  sa  disparition  des 
articles  de  notre  Code  devadt  faire  regretter  en 
présence  des  maux  engendrés  par  la  loi  ac- 
tuelle. » 

La  conférence  roulait  sur  ce  thème  qui  eût  pu 
paraître  bien  sérieux  dans  une  salle  de  spectacle  ; 
aussi  le  conférencier,  faisant  du  même  coup  la 
critique  du  public  contemporain,  remarquait-il, 
qu'il  avait  eu  soin  de  s'adresser  «  à  un  public  du 
matin  :  les  spectateurs  qui  ont  dîné  ne  veulent 
que  s'amuser,  tandis  que  ceux  qui  n'ont  que 
déjeuné  consentent  volontiers  à  réfléchir.  » 

Cette  fois,  l'année  ét^it  finie  pour  le  Vaudeville, 
fit  le  répertoire  de  1877  pouvait  se  résumer  dans 
le  tableau  suivant  : 

!•  Quand  Une  séparation  fut  jouée  dans  cette  ville,  la  critique 
P^isienne  fut  exceptionnellement  convoquée  à  cette  représen- 
lation. 
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Date  de  la  Nombre  «le 
Nombre  Ue  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend:  raBiii^< 

^^Êm  ^^Êm  ^^^ 

La  Soi'tie  de  bal,  comédie.  .  .  1  l®'  janvier.  14 

Perfide  copime  Vonde,  ôom.  .1  »  6 

Le  Procès-  Veauradieux,  com.  3  »  11 

La  Ma?isarde  du  crime,  vaud.  1  4  janvier.  1 

Une  Vendetta  parisienne,  com.  1  5  janvier.  26 

Les  Dominos   roses,  comédie.  3  12  janvier.  13 

Mariages  riches!  comédie.  .  .  3  »  7 

*  Dora,  comédie 5  22  janvier.  188 

*  Pierre,  drame 5  septembre.  14 

*  Chez  elle,  comédie 1  »  34 

Le»  Vivacités  du  capitaine  Tic,  19  septembre  34 

comédie 3 

*  Le  Premier  avril,  comédie.  1  »  25 

*  Le  Club,  comédie 3  22  novembre.  40 

Panazol,  com.  en  vers  libres.  1  le«f  décembre  26 

*  Une  séparation^,  comédie.  .  4  22  décembre.  2 

Les  nouveautés  de  l'année  sont  indiquées  par  le 

signe  * 

1.  Cette  comédie  a  été  donnée   dans  le  jour  seulement  1^' 
dimanches  23  et  30  décembre. 


THÉÂTRE  DU  PALAIS-ROYAL' 


.e  Prince  se  meurt  ;  le  Prince  est  mort  ;  il 
•ire  le  4  janvier.  Ce  dernier  ouvrage  de 
.  Meilhac  et  Halévy  n'avait  obtenu  à  grand 
ae  qu'une  quarantaine  de  représentations: 
ait  peu  pour  de  tels  auteurs.  Dès  le  lende- 
in  du  jour  où  il  disparaissait  de  Taffiche  du 
ais-Royal,  leur  nom  était  remplacé  par  celui  de 
..  Labiche  et  Duru. 

>  JANVIER.  —  Première  représentation  de  LA 
É,  comédie  en  quatre  actes  de  MM.  Eugène 
HCHE  et  Alfred  Dlru*.  —  Qui  donc  avait  pré- 
idu  que  Tannée    1877  devait  voir  la    retraite 

.  Directeurs  :  MM.  Dormeuil,  Plunkett  et  Delcroix. 
.  Distribution.  —  Cornador,  M.  Gil-Perès,  —  Prince  Fo- 
lios, M,  Hyacinthe,  —  Rinçonnet,  M.  Lhérilier,  —  Le  baron, 
Monthars.  —  Agénor,  M.  Numa.  —  Agathe,-  Jlf^^"  Magnief. 
Christiana,  M^^°  Faivre,  —  Clapotte,  M^^^  Raymonde,  —  La 
*OQne,  Afiïe  Lorentz, 

31 
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définitive  do  M.  Knj,^rne  Labiche?  Pouvait-oii 
tolérer  (|in'  Tainiabh^  vaudevilliste  s'avisât  de 
mettre  à  exécution  un  projet  aussi  insensé!  «Eh 
quoi!  —  disait-on  —  l'auteur  de  la  Clé  se  retire- 
rait du  tlîéAtre!  Quand  on  possède  à  ce  point  le 
don  d'anuiser  autrui,  on  n'a  pas  le  droit  de 
s'auuiser  tout  seul,  dans  un  coin...  Ce  serait  un 
égoïsm(»  extravagant...  La  fiuessc  d'observation,  la 
légèreté  de  trait,  la  gaieté  sans  fiel  de  M.  Eugène  -* 
Labiche  sont  une  partie  de  la  richesse  nationale;     ^ 

et  comme  lui  seul  peut  exploiter  ce  fonds  qui  pro 

fite  à  tous,  nous  verrons  bien  s'il  se  soustraira  à 
l'obligation  sacrée  —  et  d'ailleurs  aussi  lucrative 
qulionorifique....  —  de  réjouir  une  génération 
qui  n'est  déjà  que  trop  disposée  "à  oublier  que  k 
rire  est  un  des  signes  de  la  santé  physique  i*i 
moTîde...  » 

Lti  Clë  a  provoqué,  ce  soir,  plus  (Tun  accès  dc::^ 
fou  rire  dans  la  salle  du  Palais-Royal.  Il  y  a,  fiant 
cette  pièce,  une  foule  de  mots  de  comédie^  qu: 
portent   la    signature   de    Laîbiche,   et   pHusieuri 
idées  vraiment  drôles,  encore  qu'un  peu  vulgai- 
res, où  l'on  reconnaît  la  part  de  collaboration 
M.  Alfred  Duru.  M.  Rinçonnet  s'est  laissé 
en  flagrant  délit  de  cocotterie.    «  J'ai  eu  un  tort, 
dit-il,  d'abord  celui  de  me  faire  pincer...  »  Poui 
le  punir,  M'"°  Rini^^onnet  prend  la  «lé  de  la 
et  met  son  mari  au  mois.    ;I1  recevra  déaomiiu^^ 
cent  fnuios  «tous  les  trente  jours  :  pas  un  «on 
plus.   Réduit  h  la  portion  congrue,  U.  Rinçonnel 
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f      s'émafteipe  de  plus  bdkv  et  de  JBredaine  eni  fre*- 

p       daine,  il  arriva' à  perdre  aie  jeu  onze  mille  fnaiHfes 

f       suc  parole.  V'Oubb  pensez,  biea  qii'avec  sa  modi^e 

pesision^  il  seDak  biea;  erabaiFrasôé  poor  les  payer, 

sj  jjme  Jiinçonnet,.  côsuvaimeiie  k  soa:  tour  d  aveh- 

^ouhi  donner  un  léger  coup*  de  canif  am  eoatrat, 

^^  jugeait  pnaàent,  pour  miens  se  faire  excBser, 

^  e©miraenceir  par  pardbnn/aî   k  son  mtmii  et  de 

^^li  ireiLÉre'  lat  clé;  du  eoffFe-fort..Lô^  principal  défeuut 

^i^  la  pièce  est  de  noMfi  mener  constamment  dans 

^n  monde  inteBtope  et  de*  décirke  desr  nacBurs  piws 

^oie  légèresr...  Qftm  de  càoses  amusantes  pourtant! 

4^.es  deas  premiers  actes- sonti  extraordinâirfâaBi««t 

^ais-  Lafiii  dn  second  est  une  tuoiiiTailleL  La  paUire 

ï^nè^re*  daos-  une  sorte  de  tsable  d!hôte  mi  Fou 

faille  mikaimm&mt  usa  bac  &SSsé\sé.  Mâfk.  auËsi^ 

Slùe  les  agents  sont  signalés  à  l'horizon,  les  j^iiemars 

^^u^renfc  les:  tabies^   eiMitcnant  des  instruments 

^e  musique,    et  se  tuansforment   subitementi  en 

^-^àcleurs  de  ykûmi,  de  violonceltev.  ^^  joueurs  dte 

tlMe  et  de  darieetfe    (Tétait   ton*  à  Fheurft  wi 

t-  ripot.    Ces*  maiiutenanat  un>  coBcertt  d'amateiirsx 

^•^  ¥otre  nom?  dem^aede  le  «©nuinii'ssake  d»' police- à 

id-yacintlie.  —  «'  Afous  dfei^eîF  pourtaM  le-  cannaître*, 

x*ép0jajà  le    prince   Popoulos  (uw  grec  de  lâi  plas 

telte  eau)y  veus  me  Ifi.  demaudezr  tous  les  kait 

jours...  »  Rien  de  plus  drôle  que  la  scène  d'ivresse 

^fitse  ftilr-Perès  et  Numa^.  qui  nie  se  soni  jamais:  vus 

et  se  tutoient  comme  deux  frères.   —  Tiens-ta 

k      B»ux.  Français-?    répète   dôsfispérém,ent   ftili-Perès, 
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tandis  que  Numa  s'arrachant  les  cheveux,  lui 
répond  avec  angoisse  :  —  Mais,  je  ne  te  connais 
pas,  moi!...  Lhéritier  parvient  à  faire  oublier,  è 
force  de  talent  et  de  verve,  que  le  rôle  de  Rin- 
çonnet  a  été  écrit  pour  Geoffroy.  Gil-Perès,  dan: 
le  personnage  de  Cornador  \  Numa  et  Hyacinthe 
dans  ceux  d'Agénor  et  de  Popoulos,  seconden 
dignement  Lhéritier.  M"""  Magnier,  Faivre  e 
Lorenz  luttent  de  beaux  yeux  et  de  jolies  toilettes 
La  Clé,  qui  est  pourtant  un  amusant  vaudeville 
sera  jouée  seulement  jusqu'au  7  février;  elle  n'ob 
tiendra  donc  tout  d'abord  que  trente-quatre  repré 
sentations.  Mais  elle  ne  quittera  point  définitive 
ment  le  répertoire,  et  elle  sera  reprise  d'abord  ei 
matinée,  puis  le  soir,  réduite  en  trois  actes,  ai 
lieu  de  quatre,  à  la  fin  du  mois  d'août  de  la  mém 
année. 

Le  Panache,  cette  jolie  comédie  de  M.  Gondinel 
toujours  admirablement  jouée  par  Geoffroy,  étai 
donnée  en  matinée  deux  dimanches  de  suite  :  1 
21  et  le  28  janvier.  Le  8  février  on  reprenait  ave 
cet  autre  pilier  du  répertoire,  qui  s'appelle  /^  7?(i 
veillorijde  MM.  Meilhac  et  Halévy,  Tamusante  foli 
de  Lambert  Thiboust  et  d'Eugène  Grange  :  la  Mo 
riée  du  Mardi  gras,  où  M.  Brasseur  était  toujoui 
désopilant*.  En  môme  temps,  on  niettait  à  Tétud 

1.  Ce  rôle  ne  lui  paraissant  pas  approprié  à  la  nature  de  se 
talent^  Gil-Perès  ne  le  jouait  que  contraint  par  papier  timbri 
Ce  cas  n'est  d'ailleurs  pas  nouveau  dans  les  annales  dram 
tiques. 

2.  DiftTRiBDTioir.  ~~  Groseillon,  M,  Brasteur,  —  Peau-de-Satii 
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une  comédie  de  M.  Paul  Ferrier,  provisoirement 
intitulée  :  Alfred;  on  recevait  de  M.  Gondinet  un 
acte  qu'il  destinait  à  Geoffroy  et  une  petite  pièce 
de  M.  Ernest  d'Hervilly,  appelée  pour  le  moment 
Rouen  à  la  corne  y  et  immédiatement  distribuée  à 
M.  Gil-Perès  et  à  W"  Alice  Regnàult.  Le  12  fé- 
vrier (lundi  gras)  la  Clé  est  donnée  pendant  le 
jour.  Le  Réveillon  ei  la  Mariée  du  Mardi  gras 
continuent  à  tenir  Taffiche  le  soir,  jusqu'au 
9  mars,  oîi  le  spectacle  est  composé  des  Jocrisses  de 
r  amour  y  de  Théodore  Barrière  et  Lambert  Thi- 
boust  S  de  Mon  Mari  est  à  Versailles  et-  de  la 
Consigne  est  de  ronfler.  Puis  une  indisposition  de 
M.  Geoffroy,  qui  retarde  la  première  représentation 
du  Tunnel  y  force  le  théâtre  à  reprendre  pendant 
trois  jours  Doit-on  le  dire?  de  MM.  Labiche  et 
Duru  avec  le  trio  grotesque  de  Brasseur,  Hyacinthe 
et  Gil-Perès. 

15  MARS.  —  Première,  représentation  de 
MADAME  CLARA  SOMNAMBULE,  folie  musicale 
en  un  acte,  paroles  de  MM.  Leterrier  et  Yanloo, 

M,  Hyacinthe.  —  Clodomir,  M.  Lassouche,  —  Chevreau,  A/.  Rai- 
mond  —  Le  caporal,  M.  BucaiVe.  —  Le  restaurateur,  M,  Bour- 
geotte,  —  Bérénice,  Afi^«  Faivre.  —  M"*  Boudinier,  Af™«  Deliile. 
—  Léonie,  M^*®  Ltnda,  —  Loulou,  Jfcn*e  M,  Leroux,  —  Piche- 
nette, M"»  Charvet.  —  Anita,  If^e  £llen,  —  Clorinde,  3f"e  Dés- 
irées. 

\,  Distribution.  —  Mouliuier,  M.  Geoffroy.  —  Marocain, 
M.  Hyacinthe.  —  Bouvenot,  M,  LhérUier.  —  Théophile,  M.  Los- 
souche.  —  Léontine,  M^e  Magnier.  —  M™«  Bouvenot,  Af"»  De- 
mie. —  Marthe,  Af  ^e  Le/nercier.  —  Ëmmeline,  if"»  LinJa.  — 
Blanchette,  JIf*ï«  Raymonde. 

3f. 
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musique  do  M.  Legoiîix^ — C'est  luie  deeea  folifô- 
vmi<lovilleiT  qui  étaient-  fort  à  la  mode  il  y  a  qpueliquc 
dix  aus,  cl  qui  ne  trouvent  plus  guère-  d'asile 
aujourd'hui  qu'aux  Folies-Mafigny  ou  k  la  sdle 
Taitbout.  1^'intiûguc  est  aibsoluHîient  inônacrable. 
Lasôouche-Cohlowski,  mari  deM"'*'Clarar,  est  fourré 
successivement  dans  une  armoire,  daiM  un  coffice  à 
bois  et  dans  la  clieminéopar  Ikafiseuv-Toupignol,  (fui, 
fuyant  la  vengeance  de  Mionthars-Picratè»,  s'empeire 
de  sa  houppelandiô  et  de  son  schap6ka.pour  ^'habil- 
1er  ensuite  en  femme  et  doBineir,.  s®us  le  nouix  de 
M"'**  Clara,  une  consultatioa  à  son  ennemi.  Quipiro- 
quos  et  travestisHcments  se  succèden4;  ou'  s-'eiitre- 
croisent  avec  uu<î  rapidité  vertigineuse  ;.  mais  comme 
il  n'y  a,  dajiis  la  pièce,  ni  une  situatioa-  n^uve^  ui 
un  mot  comiffue,  c'est  en  vain  que  ces  exceltents 
artistes  brûient  les  pla-Qxdies  du  Palais-Royal.  6li 
aura  beau  frotter,  avec  toute  l'adresse  et  toute  l'é- 
nergie possibles,  le  dos  d'un  couteau  sur  un  cail- 
lou, encore  faut-il,  pour  obtenir  une  étiacelle,  que 
ce  Gîiillou  soit  en  silex. 

IG  MAKs.  —  AU  GRAND  COL,  comédie  en  un  acte 
de  M.  Paul  Ferrjrr^^;  LETHTWfEt,  comédie  enian 

1.  Distribution.  —  Toupignol,.  M.  BrasHaitr.  —  Pioratés^ 
M.  Mfmthars\  —  Cohluw,ski,  M.  Las  souche^  —  M^.  Aiilhur> 
M,  Nurnu.  —  M'i**  Céliiia,  .!/*••'  Lfmercier. 

La  piwîe  a  paru.il  la  librairie-  TonsBe. 

2.  Dis^TRiBiiTiox.  —  Cavardiii.  }L  Gtd^Pepés,.  —■  Mënijirtr 
M.  Lnfjuet^  —  Cliiire,  M^^*^  M.  J^enoux,  —  Lucisuae,  M***  A  die 
(Uén/.. 

La  pièce  a  paru  à  la  librairie  Très»». 
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a<;te,  de  M.  Edufond^  Goncinet^  — Au  &ranê  Co^n'a 

guëre  mieux  raîssi  que  Jfi^tgferm*?  €l(wu,  dette  faaî4laÉ- 

sîenoTie  mefilTre  &HL-Pi»i»ès-£a^apdm  Fen4)rant  an  logis 

à  xme  hmi3?e'  iird^*^  et  s'apereevan*  tout  à>  ccMipqull 

3.    Gufeliè  sonu. . .  caleçon  cfaez'  wne»  femme  mariée,  où 

il-  a  faiî&  être'  ppis-ew  flagrant  délit  de  conver&a'tioo 

Gi^imraeile.  0|p-,  madteim^  Cavsrrd4n  est  teiriîil'enïeïit 

Jalouse  et  efle»  attiend  Fîfïfî^te  mm>  im  ffiacon^  de 

^itriol   dans   sa    poche.  Que  faire  pour  éviter  une 

^^lastrophift'?' Réveiller  tuguefr-Mémj®*,  te  bonnetier 

•4 'en  fewe,  et  pTrenére^feua»  ses Hïagasi'ns,  Au  Grand 

^rtl'y  mt  ealeçon  marron»  comme*  celui  dba*»  la  dis- 

P^pMoa  sera  sï  difficile  à  justtfîer  tout  à»  FUeiire. 

-^■^ois  Mérijot  est  plongé  dans  un-  profond^  sommeil. 

'l     feut  cogner  à  ses- volets^.    Le^  cbieH -aèofe.  iLes 

^'oisins  se  réveillent.^  Masdame  Cava^di^i'  ouvre  sa 

^^n^re;  Deux  sergents  die  viile  accourent,  (te  veut 

*  oia^ep  au  poste  MéFij©<J  et  Êavardin,  qui  se*  dîspw- 

^^nt.  Celui-là  proteste;  celui-ci,  enchanté  d^uu»  m- 

^i-denfe  qui  rettet^de  Texplication  redoutée,  essaye  de 

^^*  faire*  pa-sser  pouru^n  volfeur.  Tout  s-' arrange  à»  la 

Rïî  :  CiEtva«pdin  avait  bien.  ouMié'  son-  caife^çon,    mais 

^^«z  lai,  avan*  de  partir,  et  le  flacoa  de  vitrid'  res- 

^Ta  danjg:  1»  coufese. 


\'.  DlsTHonsTiroN.  —  GliampognoUtess  M.  G^ofproy.  — Dfes  G«al- 
^i^s^  M.    Luguet.  —    Valtoret,    M.    Pelkrin^    —    Clodomir, 
*•  Calvin,  —  Grodoncourt,  M".  Roxirgeoile,  —  Tsabeau,  3f' ^^  Al- 
^pitmlt..^  Ch^Iotte^  M^^^  M^  Maigmet*. — Rosaiie,  M' i«'  Rkiy- 
*^<*««fe.    —    Hermangarde ,.    M^^e     Maihilde,.    —    Georgeite 
***  Charvef. 
^*  pièce  a;  paru  chea  ^^mannî  Lévy. 
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€ïioisir  pour  sujet  d'une  pièce  un  caleçon  oi 
dans  de  pareilles  circonstances  est  peut-êtr< 
pçu  vif.  L'auteur  a  cru  atténuer  cette  hardi( 
en  faisant  prendre,  par  tous  les  personnages,  te 
sortes  de  circonlocutions  pour  remplacer  le 
caleçon  :  ce  n'est  pas  le  mot  qui  est  shockint^ 
français  du  moins,  et  il  faut  venir  au  Palais-Ï 
pour  voir  un  bonnetier  aussi  pudibond  que  M 
rijot. 

La  réception  de  Au  Grand  Col  (d'abord  inte 
par  la  censure)  a  fait  assurément  plus  de  bruit 
n'en  fera  son  succès.  Gil-Perès  n'a  pu  parvei 
réchauffer  cette  fantaisie  d'un  goût  fort  doutei 
d'un  comique  absolument  froid.  L'auteur  desî 
santés  saynètes  les  Incendies  de  Massoulard 
Partie  d! échecs  a  cette  fois  manqué  le  coche. 

11  n'en  est  pas  de  môme  du  Tunnel^  qui  e 
fin  morceau  du  nouveau  menu  que  vient  de  & 
à  ses  habitués  la  direction  du  Palais-Royal.  Le 
nel  est  une  vraie  comédie,  très-mordante  et 
spirituelle,  une  merveille  de  grâce  et  de  légè 
nn  petit  chef-d'œuvre  de  gaieté  et  d'observa' 
Maître  Champagnolles,  notaire,  membre  de  la  cl 
bre  des  notaires,  arrive  de  Dijon,  où  ses  gi 
fonctions  l'ont  appelé.  Seul  dans  un  compartii 
de  chemin  de  fer  avec  une  jeune  femme  in 
nue,  il  a  résisté  d'abord  aux  agaceries  de  sa 
sine,  mais  un  tunnel  s'est  présenté,  et  m 
Champagnolles,  tout  notaire,  tout  membre  ( 
chambre  des  notaires  qu'il  soit,  n'est  pas  pré 
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ment  saint  Antoine  ;  il  a  succombé  à  la  tentation  ; 
ses  lèvres  se  sont  rapprochées  de  la  joue  du  diable 
en  jupons;  et...  et  le  tunnel  étant  fort  court,  la 
tête  d'un  employé  ayant  surgi  à  ce  moment  à  la 
portière,-  l'astucieuse  voisine  a,  pour  sauver  la 
situation,  sa  situation  à  elle,  pas  celle  de  maître 
ChampagnoUes,  mis  le  doigt  sur  le  bouton  de  la 
sonnette  d'alarme.  Procès- verbal  a  été  dressé. 
L'affaire  sera  ce  soir  dans  tous  les  journaux...  l'af- 
faire Ghampagnolles  !  Que  va  dire  la  chambre  des 
notaires?  Que  va  penser  surtout  M""®  Ghampagnol- 
les, que  l'infortuné  n'a  jamais  trahie,  du  moins 
avec  préméditation,  et  qui  est  aimée  de  son  pauvre 
mari,  autant  que  peut  aimer  un  notaire,  membre 
de  la  chambre  des  notaires  !  ChampagnoUes  a  fait 
demander  un  avocat.  C'est  M®  Valtoret.  Singulier 
avocat!  N'ayant  qu'une  ambition,  celle  de  se  faire 
nommer  procureur  général,  il  n'a  pas  plutôt  une 
cause  en  main  que  sa  défense  se  transforme  en 
accusation.  Malheur  aux  clients  qui  lui  tombent 
sous  la  main  :  ils  sont  condamnés  d'avance.  Le 
voilà  installé  dans  le  salon  de  ChampagnoUes,  pre- 
nant des  notes  sous  sa  dictée,  mais  ne  retenant  de 
son  récit  que  tout  ce  qui  peut  être  à  sa  charge,  et 
ayant  soin  de  l'écrire  sous  le  titre  :  Affaire  Cham- 
pagnoUes. «  Yous  devez  avoir  des  antécédents?  — 
Conmient  des  antécédents?  —  Oui,  avec  ces  ins- 
tincts passionnés...  ?  —  Mais  je  ne  suis  pas  pas- 
sionné du  tout.  M"  Valtoret!  —  C'est  bon!  c'est 
bon  !  C'est  là  votre  femme  de  chambre?  —  Oui  ; 
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IKiurquoi?  —  Klle*  a.  des  yeux  !..,  Vous  les  cIkhsc*- 
scz  comme  pour  vous  vosy  femmes  de  charabreL — 
C'tîst  Ui  votre  cuisinière?  —  Sam»  doute  L  —  Bigre*  î 
ciiisiiiiènv  appétissante.  »  Et  Valtoret  note,,  note 
toujours,  (^t  en  moins  de  rien^  il  a  accumulé  assez 
(1(»  chtU'ji^es  pour  faire  condamner  dix  fois-  sofl 
client. 

Kien   de  plus   amusant  que    leir  an<goisses  (k 
(iliampaguolles,  qui,  ne  sachoJit  quoi  inventer  pour 
distraire  sa  femme  et  rtnnpêcher  de  sortir,  vajuir 
([u'îL  accueillir  à  bnw  ouverttT  sa  belle-mère  qu'il 
ne  peut  souffrir,  jusqu'à  faire  descendre  le  peintre 
d'en  haut  qui  soupire  en  se<îret  pour  les  t)eaHS  . 
ycuix  de  M'"*'  (lliaiiipagnolles^  et  à  Im  commundar 
l(^  ])ortrait  de  sa  femme-,  celui  de  sa  belle-mère,  !•    ' 
sien,  ceux  de  toute   la  feimille,  à  condition,  qui! 
commencera  à  rinseant  même.  Et  tout  se  tuuRU^ 
contre  le  malheureux  pour-  raccaiblcr^  En  vaim  a-^ 
il  renvoyé  sans  motif  sa  trop  jolie  soubrette,  àwit 
il  n'avait  jamais  remarqué  les  beaux  yeux  :  lacui- 
siuière*  vient  et  lui  fait  des.  agaceries  pour  n'avoir 
])as  le  sort  de  la  £(imme  de  cliîimbre;  ilreiwoie  h 
cuisinière  ;    celle-ci   Tiiccuse   alors  d'avoir  voulu 
Tenibrasser.    Et  toujmirs  Yalfcoret  revient,,  inter- 
rogeant,   notant,    comnaientanli  et   pffépavuit  soi 
ré({uisitoire.    Pur   bonheur  pour  le   maltettreiiB 
oiii<'Jer  ministériel,  un  cofii^pagnoa  de  train,  Ml  des 
(loùttières,  auquel  U^  coup  de  soauelte  d'alarme  a 
donné  une  hauUî  idée  d»  la  vertu  de  la  jaiic  voyar 
geuse,  vient  lui  arnuoncer  qu'il  a  étoulEè  l'aiEsâte» 
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^^  demandé  Ja  donzelle  eai  anariag^e.  Tout  est 
Wen  qui  finit  bien. 

ie  sympathique  airbeur  àix  ûRanatàe^  «de  ij&sMtut 

XintsMit  esT  6%  ffa  Pius  éeufimx  des  trois^  -eftCu,  a 

été  applaudi  œiHHKe  i\  de  anéritadt.  L^esp^it  pétille 

^s  le  lïmaeL  ilien  de  iplns  Irancbeneait  et  fisfeci- 

lâment  ^  que  ce  petit  molje,  <pai  a  «fii^te^nu  nm  hqô- 

ces  de  bon  et  sain  rire,  et  qui  foriiaera,  dans  le 

répertoire  ôb  M.  Slmohd  Oondinet,  un  idigne  pen- 

^t  «au  grand  suceès  du  ffovHmd,  nqnris  en  ce 

QU)inent  même  au  Palais-fioyal.  La  nouvelle  pièee, 

Çii  est  -d'uae  danâlerie  inconoe^able ,  iest  «nlevée 

^ci>eài!ic<iup ^'Bi^rain  partes  exceUients^airfB&tes 

ie  la  maison.  Quel  délicieu&fcoméâiea  'que  ice  Geof- 

^oj!  Il  «st  si  purfait  ^'on  ie  idÛEfeingoe  à  peÎBe^e 

^  persann»gieg  :  c'est  la  natune  mème« 

Le  Tunnel  rtient  dottgteHaps  i'aiffidie  qu'a  »vite 
abancbnnée  iP^^  Ckara  semimmbitie,  Am  (Svand 
Odl  y  fait  assez  bonne  contenaoce.  La  Mariée  du 
Um^digras  est  ie  :gr(SB  iiRoroeau  (du  speotaole.  Le 
1"  et  le  2  avril,  à  Toocasioandes  iêties  de  f  àques, 
an  a  donné  en  matinée  Uricodœ  et  Cacolet^  avec 
ses  «scfiUentB  créateurs  :  Brasseur^  Gîl-Pepès,  Lbé- 
âtier,  Hyacinthe,  Lassouches, 

13  AVRIL, —  Premières  représentations  du  BIBE- 
i)T.f  comédie  en  un  acte  de  M.  ërnbst  d'Hervi^ly  ^ 


i.  DiSTRUcnoN.  —  De  Honduras,  M.fGtl-J^enès,  —  La  ftivoioe 
r.  Rodrignez,  —  M™*  Spoon,  3/i'«  Alice  RegnaïUt, 
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et  des  CONVICTIONS  DE  PAPA,  comédie  en  a. 
acte  de  M.  Edmond  Gondinet*. 

Les  dernières  grandes  pièces  ne  lui  ayant  ps 
trop  réussi,  le  théâtre  du  Palais-Royal  a  adopté 
pour  quelque  temps,  la  mode  des  spectacles  cou 
pés,  facilement  renouvelables.  C'est  ainsi  qu'il  in- 
scrit aujourd'hui  à  son  joyeux  répertoire  deux  nou- 
velles petites  pièces. 

Le  Bibelot,  de  M.  Ernest  d'Hervilly,  n'est  pas, 
à  proprement  parler,  une  nouveauté.  La  pièce  est 
imprimée  depuis  longtemps,  et  elle  a  été  jouée  en 
matinée  sous  le  titre  de  la  Soupière.  Le  style  en 
est  alambiqué,  tourmenté,  fioriture.  La  prose  ne 
réussit  pas  aussi  bien  que  les  vers  à  M.  dllervilly. 
Il  y  a  de  l'esprit  dans  le  Bibelot,  mais  un  esprit  qui 
sent  la  lampe  et  qui  fatigue.  Puisque  M.  d'Her- 
villy a  déjà  retouché  sa  pièce  *  pour  la  présenter 
au  Palais-Royal,  peut-être  n'hésitera-t-il  pas  à  1* 
remettre  une  troisième  fois  sur  le  métier,  et  ^ 
l'écrire  en  vers  pour  la  porter  dans  un  théâtre  W' 
téraire  où  elle  sera  mieux  à  sa  place. 

M.  Gondinet  affectionne  le  Palais-Royal,  et  il  ' 
bien  raison.  N'a-t-il  pas  trouvé  là  un  fin  comédiei^ 
rcxcellcnt  Geoffroy,  qui  a  su  faire  valoir  les  adit^' 
râbles  créations  de  Gavant,  du  Plus  heureux  d^ 


1.  DisTRiBUTiOK.   —  Flavigiiac  ,  M,    Geoffroy»  —   Greooi^ 
M.  Rfivel  —  Alcide,  M.  Charles  Numa,  —  Marthe#  !!"•  Eugé* 

Le  mercier, 
Cos  doux  pi(>ces  ont  été  éditées  par  M.  Paul  Olleadorff. 

2.  Elle  avait  été  re(;u6  et  d'abord  répétée  sous  le  titre 
Rouen  à  la  corne. 
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iu  Bomardj  du  Panache^  et  du  Tunnel.  Sa 
ie  nouvelle  des  Convictions  de  papa  mérite 
lent  Tattention  des  connaisseurs  ;  M.  Gon- 
ti'a  jamais  rien  produit  de  mieux  que  cette 
laisanterie  politique.  Alcide  Chamorel  et 
irthe  Flavignac  devaient  se  marier.  Ils  s'ai- 

leureusement  pour  ces  bons  jeunes  gens, 
lac  et  le  père  d'Alcide  se  sont  présentés  en 
temps  à  la  députation,  et  ont  échangé,  par 
s,  sur  les  murs  de  leur  ville  natale,  quelques- 
e  ces  aménités  qui  n'ont  ordinairement  pas 
ôsultat  de  rapprocher  les  cœurs  et  les  familles, 
i  M.  Alcide  se  convertissait  aux  convictions 
oa!...  «  N'est-ce  que  cela  !  S'écrie  Alcide  : 
Qoi  tout  de  suite,  mademoiselle,  quelles  sont 
ivictlons  de  M.  votre  père,  afin  que  je  les 
sse,  en  attendant  mieux  I  —  C'est  bien 
,  répond  la  jeune  fille,  qui  n'entend  du  reste 
ment  rien  à  la  politique,  papa  est  du  groupe 
lelle.  —  Et  ce  groupe?  —  Je  n'en  sais  pas 
,age.  —  C'est  bien,  mademoiselle,  dans  un 
l'heure,  je  suis  de  retour  avec  les  convictions 
re  papa  !  »  Le  quart  d'heure  n'est  même  pas 
qu' Alcide,  qui  est  allé  s'enfermer  dans  le 
it  de  lecture  le  plus  voisin,  rentre  tout  chargé 
irnaux.  Il  en  a  dans  les  mains,  il  en  a  dans 
[îhes,  il  en  a  sous  les  bras.  Alcide  appartient 
orps  et  âme  au  groupe  Fléchinelle.  Le  mariage 
ne  se  faire?  Ah  !  bien  oui  :  pendant  ce  quart 

32 
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(riiciiro,  FlavigTiac  a  déjà  changé  de  «convictions 
«cMurnc  de  groupe,  bi  pièce  se  passant  à  Versailles, 
k  deux  pas  de  la  «(lliaTnbre  des  députés,  le  jour 
ruôiiio  d'une  séance  orageuse* 

L(îs  nouvelles  convictions  d'Alcide  n'ont  pas  «eii 
le  ieai[)s  de  jeter  eu  son  canir  des  raicines  bien 
profondes;    il  change  donc  de  groupe  avec  le  père 
de  Sii  future.  Mais  tout  n'est  pas  fini.  Voici  que  le 
ministère  est  renversé.  Voici  qu'un  ministère  nou- 
veau est  en  voie  de  formation,  i-e  Président  delà 
UéfHiblique,  dit-on,  va  prendre  -un  ministre  dan» 
chaque  groupe,  afin  de  contenter  tout  le  monde  et 
son  père.  U  ne  contente  pas  Flavignac.  Pour  être 
sûr,  si  pareille  chcwe  se  renouvelé,  d'obtenir  un 
portefeuille,  notre  homme  bq  sépare  de  ses  amis 
politiques  et  fonde  un  groupe,  le  groupe  Fla\i- 
.^nac,  dont  il  sera  Tunique  membre.  —  «  ComBJe 
cela,  dit-il,  si  Ton  doit  s'adresser  h  imm  groupe 
pour  former  un  ministères,  le  gouvernement  ne 
pourra  faire    autrement  que   do   me  choisir!  » 
Avonsrnous  besoin  de  dineque  la  piète  de  M.-Gon- 
dinet  est  seiw'ie  dcîs  ftraits  les  plus  merdanis  <* 
que  l'esprit  y  ooule  de  source?   ^N'est-ce  pas  une 
scène  âoien  -comique  que  celle  où  FlavigBac  donB* 
des  ronscngnenients  sur  sa  personne  au  •soupîraft*^ 
à  la  main  de  iia  fille,   qu'il  prend  pour  un  bi^ 
graphe.  :II  a  sauvé  do  l'incendie  dix-neuf  moutoit** 
il  a  été  l'amant  de  la  femme  d'un  juge  de  pais^    " 
jouait  agréalilomont  la  comédie  de  société.. •  Vai^" 
les  phases  glorieuses  de  son  -existence  et  ses  tit 
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érieux  à  la  députatioii.  («  Je  n'ai  jiainaÎB:  eu  Voec^ 
ioiib  de  me  distii^er^  disait  te  Prudhomme 
'n&mii  Monnier  demamdaivl  la  crois  au  mmistipe, 
mm  si\  eette  occaâkui  s^était  prédentée^^  crojrex  bîpei)*, 
[lensieur  le  ministre^  que  ym  n'anif ais  pas  manqué 
k  le  faire..  »  Ravel  dmme  fo^t  Avôlement  la  réplifse 
;  Geoffroy.  C'est  lui  cp»  joiBe-  le^  tôle  dki  père  Gire^ 
i9o,  maire  (ku^dUage  où  FliaTigiiae  s'est  fait  nem- 
aer,  et  qui,  s.'étant  imstallé  ea  quaKté  d'êlerteur 
nflaent  ebez  soa  député^  not  dépm^^  \m  rend  la 
ie  bien  amère.  A  la  fin,  ki  ChanAre  invalide  Fla- 
ignaKî.  —  Ih  oni  inmilidi  hgvQt^  Fla/vifnac! 
'écrie  cetoi^ci  avec  w»  accent  de  pMé.  Et  c'est  an 
i3om«n'6  même  où  il  s^'attend  k  ét?e  appelé  à  l'Elysée 
koor  y  recevoir  le  portefeuiltet  dte*  miawstre  des 
Qains  du  Président  de  k  Répmbliqae  qttlîreçcwt  l'àfvis 
te  son  iwvgrfidation  ! . .  Il  apprend,  du  reste,  du  même 
oup,,que  k-père  Grenou  n'a  pas  te  moins  du  monde 
oté  ni  fait  voter  pour  lui?...  ftwforliané  Flav^ac  ! 
l  en  sera  quitte  pour  se  représenter  devant  ses 
lecteurs.  En  attendant,  îl  a  gagné  sa  cause  haut 
i  main  devant  le  public  du  Palais-Royal.  M.  Goo- 
'înet  est  décidément  en  \eme  de  succès  :  les  Con- 
'ictkm&  de  papa,  ne  le  cèdent  en  nen  au  Immet, 
Le  1"  mai,  au  bénéfice  du  régisseur,,  M.  Caste!, 
NI  donne  la  première  leprésen^tation  d'UM  MARI 
SAHS  L'ÊTRE,  vaudeville  en  un  acte  de  M.  Ieau- 
VAJojôisV  et  eeUe  d'OHCLE,  TAUTE  ET  NEVEB,  de 

1-  ûiMHiBUTio».  —  Môflistral^itf.  Lufuet, — La  PoÏBte-lk-Pftre^ 
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MM.  Alfred  Delacour  et  Klie  Frérault*  pièce  à 
tiroirs  où  M.  Fusier,  remplissant  les  trois  rôles  de 
Toncle,  de  la  tante  et  du  neveu,  trouve  le  moyen  de, 
faire  valoir  ses  qualités  comiques.  Une  conférence 
faite  par  M.  Hyacinthe  (ne  pas  lire  le  père  Hya- 
cinthe!); la  Femme  qui  trompe  son  mflTî,  jouée 
par  M.  et  M"'*'  Lafontaine,  et  un  intermède  où  nous 
voyons,  avec  M.  Fusier  déjà  nommé,  MM.  Ravel, 
IJrasseur  et  M"®  Bonnaire,  de  l'Eldorado:  tels  sont 
les  éléments  qui  composent  aujourd'hui  le  spectacle 
extraordinaire  du  Palais-Royal. 

Bientôt  après,  le  S  mai,  les  deux  nouvelles  pièces 
seront  accompagnées  d'une  excellente  reprise  de  Id 
Boule,  ha.  délicieuse  comédie  de  MM.  Meilhac  et 
llalévy  aura  toujours  pour  interprètes  :  MM.  Geof- 
froy, (iil-Perès,  Lhéritier,  M°^"  Valérie  et  Alice 
Uegnault.  Jouée  quinze  jours,  la  Boule  fera  place 
à  l'éternelle  Cagnotte  qui  reparaîtra  de  nouveau 
sur  l'affiche  pendant  une  huitaine. 

28  MAI.  —  Première  représentation  de  W 
BOITE  A  BIBI,  folie-vaudeville  en  trois  actes,  de 
MM.  Alfhei)  Dl'ru  et  Saint- Agnak  Choler*,  collabo- 

M.  Mo''tbars,  —  Octave,  3f.  Raytnotid,  —  Benoit,  M»  Buenilli''^ 
Adeline,  3/iio  Lùula,  —  Pulchérie,  ilfi'«  Mnthilde. 

1.  Distribution.  —  Du])onceau,  M.  Lhériitet.  —  Zacb»***» 
Casimir,  César  Puyberland,  M,  Fusier.  —  Juliette,  AT»»  JeC*'^ 
de  Cléry.  —  liéridoux,  3/'i«'  Loretdz. 

2.  I)  STRiDiiTioN.  —  Cassegoul,   M.  Brasseur,   —  Roqu»^**!"* 
M.  Gil-Prrès.  —  Groslait,  M.  Lhéritier.  —  Apthnp,  M.  Caf^^^ 
—  Jo8cj)h,  M.  Houryeotte.  —  Baptiste,  M.  Gilly.  —  Henr**.'  ' 
3/"«  M.  Mnynier,  -  Vérandah,  iV»»»  C.  Faivre.  —  Tambo»'*^^ 
j»/no   ,v.    Leroux.    —   Florine,  M^^*    Hay monde.  —  Taltf»*»"*^* 
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rant  ensemble  pour  la  première  fois. — Le  premier 
est  l'auteur  du  Carnaval  dun  merle  blanc,  Tune 
des     meilleures    bouffonneries     du     répertoire. 
M.  Saint-Agnan  Choler  a  déjà  fait  jouer  plus  d'une 
pièce  sur  le  théâtre  dont  son  frère  est  Tun  des 
directeurs.  Cette  nouvelle  folie  a  obtenu  un  franc 
succès  de  rire,  surtout  pendant  les  premiers  actes; 
le  dernier  seul  a  fait  long  feu.  On  dit  que  les 
auteurs  l'ont  refait  six  ou  sept  fois;   peut-être 
eussent-ils  dû  le  remanier  encore.  Il  y  avait  pour- 
tant là  des  types  fort  amusants  qui  auraient  mérité 
d'être    développés.    Ainsi    celui    du    beau-père, 
enchanté  que  son  gendre  ait  «  fait  la  noce  »  avant, 
ce  qui  l'empêchera  sans  doute  de  la  faire  après,  — 
et  pressé  de  marier  sa  fille  pour  s'en  donner  à  son 
tour  et  se  dédommager  de  ne  pas  s'être  amusé 
pendant  sa  jeunesse.  Gil-Perès  a  fait  de  ce  beau- 
père  une  de  ses  caricatures  les   plus  fantasques. 
Citons   encore  le  mari  aveugle,  comme   toujours, 
représenté  par  Lhéritier,  et  le  serrurier  réaliste  par 
Brasseur.  Dès  le  second  acte,  la  comédie  se  change 
en  farce,  un  peu  forcée  et  un  peu  compliquée  par 
endroits,  souvent  aussi  d'une  drôlerie  irrésistible. 
C'est  là  qu'on  voit  «  la  boîte  à  Bibi  »  qui  donne 
son  nom  à  la  pièce.  Cette  boîte  est  une  armoire 
dans  laquelle  M""®  la  baronne  de   Groslait  cache 
régulièrement    son    amant  Arthur ,    —  que    les 
domestiques  ont  appelé  Bibi  —  quand  par  hasard 

^^*  Char  cet,  —  Madeleine,  Jlf'ie  Dhé'icourt.    —  Bamboula, 
^^^Ellea  Andrée. 

32. 
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surrionl  le  mari  grnour.  Mais  Fatrinoire  ne  suffit- 
plus  pour  (lérobop  la  présence  du  bel  Arthur,  et 
ce   n'est  pas   seulement   im  homme,    c'est  trofe^' 
hommes  :  h^  beau  père-,   le  gendre  et  \e  serrurier^ 
^(^«ruenard,  (jui   se   fourrent  dans   les   armoires  -^ 
dans  les  coffres,  sous  hîs  mcubh^s,  etc.  Une  partier? 
de  cache-cache  invraisemblable  et  inénarrable..     - 
Sans  chercher  à  (îf)ra]>rendro,  le  public  a  ri  et  s'es*  t 
laissé  prendre  par  une  grosse  gaieté  que  nous  nom  =^ 
(tontenteronsde  constater  ici. 

Tandis  que  leurs  camarades  jouent  la  Botie  ^ 
Bihi,  les  autres  artistes  (tu  Palais  Royal  —  (leoffrc^O 
en  télé  —  passent  aux  Variétc'^  pendant  tf»t  "ïfe 
mois  de  juin,  pour  y  faire  applaudir  leur  joyei5«x 
répertoire  :  (In  pied  dan^  le  crime j  ht  Sen^i- 
tinc ^  Càlimrtre  le  bien- aimé,  les  Jocrisses  ^^ 
Camottr ,  la  Cnrpmite ,  Mf^n  metri  est  à  V^"^" 
sniUes,  la  Rue  de  ta  Lune,  les  Ti^enie  sept  sous  ^^ 
M,  Montandouin,  le  Tunnel,  les  Convictiens  ^^ 
papa.  Tous  dentistes..,  telles  sotit  les  pièces  ç**^ 
représente  sur  la  scène  du  bouîevard  Moniitiar*'c 
IVxcellente  tron])e  du  Palais-Hoyal  *.  Le  1"  jtiilt^i 
nos  artistes  r-eviennent  ait  bercail,  et  reprenii^Bt 
/a  Cagnotte,  qu'ils  jouaient  la  veHle  encore  a^ 
Variétés.  L'amusante  (îomc'^lie  de  M.  Labiche 
placera  sur  t'afficlH^  la  Botte  à  Bihi,  Aord  les 


1.  A'oir,  (ri-dessous,  au  chapitiv  des  Variétés  C*e«t  •'" 
r;(irnpt(»  de  la  direction  du  ralais-Royal  quo  les  artistes  •^^ 
ullt's  faire  aux  Variétés  vi^Xto',  crampa^ne  d'un  mois  qaî  **' 
d'ailleurs,  [)n>duit  que  de  uiaif^res  recette^. 
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sentalions  \fieûnent  d'être  inteprompues  par  te 
congé  de  se*  deux  principaux  inteïprètcsv  Bras- 
seur et  (lit-Perès. 

4  jtiLLET.  —  Première  représentation  de  LA 
CHASTE  SUZANNE  S  comédie  en  deiax  acles, 
mêlée  d'ariettes-^  paroles  de  M.  Pabi.  FfcftMiR, 
iim^ique  de  M.  M***  et  BAJliLLER^ 

Depuis  longtemps  on  prédit  aia  direeteiiirs  du 
Palais -Royal  Tintcntion  de  modifier  le  geaare  de 
leurs  spectacles,  d'abandonney  ki  e©médie  pour 
Topérette,  ou  tout  au  moins  pouK  le  vaudeville>  et 
de  donner  une  pius  granxie  extensieoi  aux  rôles 
de  femmes.  Cest  pour  cela  qu'après  avoir  essayé 
d'accaparer  M"''  Judic,  ^ue  leur  enlevait  à  prix  d'w 
la  direction  de&  Variétés,  ils  avaient  engagé 
M'""  Dczotler,  qui  s'était  signalée  dans  un  théâtre 
d'opérette.  Nous  n'avotLS  eu  depuis  un  ani,  auieume 
nouvelle  dcM''°  Dezoder,  nous  assistons  du  moins  ce 
soir  aux  débuts  de  M"*"  Hading,  qui  est  douée  d'une 
asseîf  jolie  voix,  mais  qui  est  encore  bi*en  préten- 
tieuse et  bien  maniérée. 

Parle^rons-nous  don<î  ici  de  la  pièce  où  elîe  s'est 


\,  DisTftiBCTioif.  —  Vemouillet,  M.  Hyacinthe.  —  ï*ontîcavel, 
M^Lvguet.  —  Bigourdon,  Jf.  Montbcu^sv  —  Piarestan,  M.  Ch. 
f^uma.  —  Le  timhour,  M.  Bourgeotie:  —  SiwaanBf^  W^  Jeanne 
Bading.  —  Paméla,  .'^•«  (5.  Faénre,  — Rosine,  M}^  M.  Leroux. 
—  M»*  Pemichet,  M^^»  MathUde..  —  Beoth»,  M^^''  GhimsBi.  — 
"leanDe,  ]^^  Ellen  Anirée.  ^  ThéPèse,  M^^"^  Dtetdi^ 

Auteur  nommé  par  M.  Hyacinthe. 

2.  Ces  trois  étoiles  servaient  à  cacher  le  nom  de*  M.  Lacoisw, 
Vheureux  auteur  de  Jeanne,  Jeannette  et  Jeannetmr, 
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montrée  au  tout-Paris...  qui  était  encore  à  Paris: 
La  chaste  Suzanne,  de  M.  Paul  Ferrier,  et  inti- 
tulée comédie  à  ariettes  (vieux  style)?  C'est  un 
vaudeville  sentimental  et  enfantin  qui  a  paru 
vraiment  trop  innocent  aux  habitués  du  joyeux 
théAtre  du  Palais-Royal.  Hyacinthe  dont  le  nez 
amuse  toujours  depuis  trente  ans,  et  Montbars, 
une  excellente  ganache  destinée  à  remplacer 
Lhéritier,  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  dérider  la 
salle.  Ils  y  ont  quelquefois  réussi. 

Mais  la   réputation   de  M.    Paul  Ferrier  restes 
intacte;  la  Partie  (VéchecSy  qui  termine  le  spec^ 
tacle,   n'est-elle  pas  toujours  une  farce  des  ph»>"^ 
amusantes?  —  Le  10 juillet,  l'affiche  annonçait!  & 
reprise  des  Trente-sept  sous  de  M.  Montaudouin       » 
de  Lahiclie  et  Edouard  Martin,  avec  Geoffroy;  ma^  "^^ 
l'excellent  comédien  se  trouvant  indisposé,  on  r^^' 
venait,  pour  quelques  jours  encore,  à  la  Parr"^^^ 
d'échecs. 


18  Jun^LET.  —  Première  représentation  de 
LUNE  SANS  MIEL,  comédie-vaudeville  en  trc=^i^ 
actes  do  Vaiun  et  de  M.  Delacoiu  *.  —  La  directi^^^^" 

1.  Distribution.    —   Montiiudouin,    Af.    Geoffr  y.  —  Pénu^ 
M.  Hyacinthe.  —  Isidore,  M.  liucaille.  —  Lemurtrois  M.  Hqî 
fjuez.  —  Mn»<  Montaudouin,  A/n>«  Detille.  —  Fernande^  JlfU» 
mtiiit.  — Joséphine,  AfH""  Ghinassi, 

2.  Distribution.  —  Pepinster,  M.  Calvin,  —  Trëmoli  "J* 
M.  Monihars.  —  Berlingen,  M.  Ch.  Nurna,  —  Voii-van-ve^b^^^*^* 
vo-veii,  V.  liucatlle.  —  Frick,  M,  liourgeoite,  —  Klisa,  ^*^^^1.' 
Lemercier.  —  Giselle,  A/*^'^  Haymonde,  —  M"»o  Riscop^  M^^*  " 
thtlfle,  —  Justine,  A/'ï«  Ghinassi, 

Auteur  nommé  par  M.  Calvin. 
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juge  à  propos  d'ajouter  à  la  chaste  Suzanne  un 
nouveau  vaudeville,  qui  ne  peut  guère  passer  pour 
un  vaudeville  nouveau.  Sans  être  Un  chef-d'œuvre 
d'originalité,  sans  valoir  se€  modèles  :  la  Sensi- 
tive  et  le  Chapeau  de  paille  d'Italie  de  joyeuse 
mémoire,  la  Lune  sans  miel  n'a  pas  laissé  d'amu- 
ser un    public    bienveillant.    Le    théâtre  est  un 
monde  de  surprises.  Pour    avoir    été   répétée  en 
quelques  jours  et  jouée  presque  à  l'improviste, 
cette    pièce  de  feu  Varin  (l'auteur   des   Saltim- 
banques),   achevée    par    M.   Delacôur,    a   mieux 
réussi   que  la  dernière  comédie  de  M.  Paul  Fer- 
rier,  dont  on  parlait  depuis  six  mois.  Habent  sua 
fata  lihelli.,.  Nous  sommes  en  Brabant.  M^'^  Elisa 
Trémolins  est  bien  charmante  dans   sa  robe   de 
rnariée  qui  l'habille  à  merveille,  mais  quelle  enfant 
[Capricieuse  !   N'a-t  elle  pas  exigé  que  son  fiancé 
Pépinster   allât  faire   couper   sa    moustache   une 
heure  avant  de  la  conduire  à  la  mairie?  Ne  voulant 
rien  refuser  à  sa  future  petite  femme,  Pépinster 
est  aussitôt  parti  chez  le  coiffeur.  Il  n'est  pas  en- 
core  revenu...   et  il  y  a  de  cela   quinze   mois. 
Quinze   mois  pour  faire  couper  ses  moustaches, 
c'est  un  peu  long!  Après  l'avoir  inutilement  at- 
tendu pendant  tout  ce  temps,  le  papa  Trémolins 
s'est  décidé  à  marier  sa  fille  à  un  autre.  N'ayant 
point  retrouvé  le  Pépinster  qu'elle  aimait,  la  petite 
Elisa  a  dû  remettre  sa  robe  blanche  et  sa  cou- 
ronne de  fleurs  d'oranger  :  elle  est  aujourd'hui  sur 
le  point  d'épouser  le  jeune  Berlingen,  qui  n'a  pas 


382  Li:S  ANNALES  DU  THÉATRK 

de  moustaches,  mais  qu'elle  n'aime  point.  «  Je 
t'assure  pourtant,  ma  fille,  qu^il  n'est  pas  trop 
laid...  de  profil...  et  de  très-loin...  »  Sur  le  coq>- 
s<'il  de  son  père-,  la  petite  Pllisa  essaie  de  se  fcuie 
une  raison,  et  Ton  part  pour  la  mairie.  Vous  ayez 
(\vjii  d(',vin('*  sans  doute  que,  dans  Tintervalle,  Pè- 
pirister  est  revenu...  de  chez  le  coiffeur...  non,  ée 
Terre-Neuve.  11  avait  été  embarqué,  pap  ?tasard, 
au  moment  où  il  venait  de  piquer  une  tête  pour 
rattrapiîr  son  chapeau  tombé  à  la  n>er.  Vons  deri- 
n(*z  aussi  que  Pépinster  est  plus  amoureux  que 
jamais.  En  apprenant  qu(>  sa  fiancée  est  mariée  à 
un  autre,  il  a,  tout  d'abord,  Tidée  dé  se  pendre; 
mais,  à  la  vue  de  son  indigne  rival,  il  renfonee 
ridée  dans  sa  tftte  et  la  corde  dans  sa  poche,  esti- 
mant que  la  vengeance  est  encore  plus  dotvce  que 
la  mort  :  n'aura-t-il'  pas  toujours  la  ressource  de 
se  suicider,  s'il  échoue  dans  ses  noirs  projet*?  Il  se 
civimponne  donc  au  jeune  ménage  et  ne  le  tftehe 
])his.  Il  a  juré  d'empêcher  la  nuit  de  noces...  Pour 
obéir  à  son  honnête  petite  femme  qtii  veut  échap- 
per au  premier  fiancé,  Herlingen  a  subîtemeM 
pris  le  train  pour  (iand.  Aussitôt  Pépinster  saute 
sur  le  marchepied  du  wagon  et  le  voilà  parti  pour 
(land.  De  Gand,  les  jeunes  mariés  se  sauvent  à 
Bruges  :  Pépinster  est  à  Bruges  avec  eux,  se  met- 
t;nit  sans  relMie  li  la  traverse  de  leur  tète^intèCe, 
toujours  poli  pour  le  mari,  toujours  galant  envers 
la  femme,  toujours  plein  d'attentions,  mai»  Ion- 
jours  singuliî^reinent  gênant.  C'est  une  glu  dont  il 
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est  iiïiipossible  de  ^e  débarrasser.  Et  quand,  en  dés- 
espoir de  cause,  le  jeune  ménage  a  regagné 
Bruxelles  et  réintégré  la  Jïiaison  conjugale,  il  est^ 
eacKWPe  et  toujours,  empêtré  de  cet  insupportable 
Pépinster...  jusqu'au  moment  où,,  changeant  son 
jcia,  oedui-ci  arrive  à  persuader  au  beau-père  Tré- 
molins  que  son  gendre  ne  peut  pas  être  son  gen- 
dre, puisqu'il  est  son  fil&,  et  qu'en  cette  qualité, 
il  dâe  peut  mUurellemerU  pas  épouser  sa  fille.  Ber- 
lingeu  n'y  -eômprend  goutte,  mais  il  divorce  tout 
de  raêflOLe  —  nous  sommes  en  Belgique  —  pour 
permettre  au  fiancé  41°  1  de  reprendre  ses  droits, 
et  pour  épouser  de  son  ^ôté  une  ancijenne  maî- 
tresse. «  Ce  sera,  dit-il  amèremeat,  encore  ime 
Ittneisans  miel.  »  Telle  est,  dépouillée  d'une  foule 
de  grosses  plaisanteries,  sans  ejtcepter  quelques 
mots  gais  et  quelques  calembours  par  à  peu  ,près 
assez  heureusement  trouvés,  ia  carcasse  du  vau- 
deville d'été  représenté  cette  semaine  sur  le  théâtre 
de  la  galerie  Mon tpensier.  11  a  été  joué  par  la  Jeune 
troupe,  —  je  n'ose  dire,  en  jargon  de  théâtre,  par 
la  troupe  de  carton.  M.  Calvin  se  do^ne  beaucoup 
de  peine  pour  nous  paratoe  moûotone  et  forcé  ; 
mais  Montbars  *  et  Charles  Kuma  sont  très-naturels 
et  très-amusants.  N'oublions  pas  M'*''  Lemercier 
qui,  dans  son  costume  de  mariée,  est  jolie  à  cro- 

1.  On  avait  vivement  remarqué  M.  Montbars  -dans  ses  deux 
dernières  créations  de  la  chaste  Suzunne  et  de  ia  Lbne  sans 
miel.  Aussi  la  direction  renouvelait-elle  pour  cinq  ans  l'engage- 
ment d'un  artiste  sur  l'avenir  duquel  on  fondait  dès  lors  de 
sérieuses  espérances. 
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quer:  heureux  Pépinster!  —  Trop  heureux  théâtre 
qui  ne  cesse  de  faire  de  Targent,  même  en  juillet 
avec  de  médiocres  spectacles  ! 

dépendant,  quelle  que  soit  la  réputation  du  théâ- 
tre, deux  vaudevilles  manques  ne  peuvent  y  tenir 
bien  longtemps  Taffiche.  Aussi  reprend-il  bientôt 
la  Station  de  Champhaudet\  de  Labiche  et  Marc  * 
jVli(îliel,  et  se  voit-il  môme  obligé  de  se  raccrocher 
à  la  planche  de  salut  habituelle.  Le  lecteur  a  nommé 
la  Cagnotte,  Enfin,  le  14  août,  M'*®  Jane  Hading 
jouait  sans  succès  un  monologue  créé  au  Cercle  des 
Mirlitons,  par  M"°  Jeanne  Granier  :  Bérengère  et 
Anatole,  de  MM.  Meilhac  et  Paul  Poirson.  Le  même 
soir,    on  reprenait  la  Clé,    de   MM.  Labiche  et 
])uru.  Ilavcl  succédait  à  Gil-Perès  dans  le  rôle  de 
Cornador  qu'il  jouait  avec  moins  de  brio,  mais  avôC 
beaucoup  d'esprit. 

Après  une  reprise  du  Panache  avec  M.  Geoffro'S' 
on  arrivait  au  1"  septembre,  époque  à  laquel-^® 
MM.  IJrasseur  et  Gil-P(îrès  faisaient  leur  rentr^^ 
dans  la  Boîte  à  Bibi.  La  fine  comédie  de  MM.  M^  ^' 
bac  et  Ilalévy,  le  Boi  Candaule,  aJorablem^^^ 
jou(''0  par  Lhéritier  et  Geoffroy,  accompagnait  alo^ 
sur  raffiche  la  grosse  farce  de  M.  Duru. 

La  Boîte  à  Bibi,  précédée  d'un    agréable  lev^' 
de  rideau  de  M.  Saint-Agnan  Choler,  le  Bouillé^^ 

{.  Distribution.  —  Lfttrinquior,  M.  Lhdvitier.  —  Oaramb<F^*' 
M.  Pt'l/ann.  —  Tacar»!,  M.  Ch.  Numa  —  Arnôiie^  Af.  Haimor»^* 
J)un>.soir,  M.  Ihmnj.  ode.  —  M"»»  Chanipbaudet,  Jlf"«  Ma^hiU^' 
—  Nina,  ;V'"*''  Ddilh:.   —  Caroline,  3/"«-'  Dumont.  —  Victoi: 


] 


ET  DE  LA  MUSIOUE  385 

de  la  mariée^ y  et  accompagnée  d'abord  du  Roi 
Candaule^  ensuite  du  Tunnel^  se  joue  jusqu'au 
21  septembre  exclusivement.  Tricoche  et  Cacolet 
reprend  alors  l'affiche  jusqu'à  la  pièce  nouvelle. 

29  SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  des 
DEMOISELLES  DE  HONTFERMEIL,  comédie  en 
trois  actes,  de  MM.  Théodore  Barrière  et  Victor 
Bernard*.  C'est  avec  cette  amusante  comédie,  pri- 
mitivement répétée  sous  le  nom  de  M,  Trémolin^ 
3t  dont  le  titre  définitif  rappelait  le  célèbre  roman 
ie  Paul  de  Kock,  que  l'auteur  des  Jocrisses  de 
^ amour  et  des  Diables  roses  faisait  une  brillante 
entrée  au  Palais-Royal,  où  il  a  souvent  obtenu 
Lutrefois  de  nombreux  succès.  Il  y  avait  bien  de 
'esprit,  mais  à  vrai  dire,  il  n'y  avait  point  de 
âèce  en  ces  trois  actes  des  Demoiselles  de  Mont- 
ermeily  qu'il  nous  est  impossible  de  faire  tenir 
'ans  les  quelques  lignes  dont  nous  avons  à  dis- 
poser ici.  Le  lecteur  apprendra  seulement  —  ou 
e  rappellera,  qu'il  s'agissait  d'une'  chasse  au 
'endre,  entreprise  par  deux  pères,  Geoffroy  et 
-liéritier,  qui  se  trompaient  tous  deux  de  jeune 


1.  DisTBiBUTiON,  —  Papillon,  3f.  Peliertn.  —  Justin^  M.  Rat- 
tond.  —  Amédée,  M.  Bucaille,  — l^ï&ovQyM,  Bourgeotte, — 
*^8irée,  3f™o  Ditmont.  —  Adolphine,  -5f™«  Ghinassi 

2.  DisTRiBUTiON.  —  Trémolin,  M,  Geoffroy.  —  M.  Edouard, 
^-  Hyacinthe.  —  Rifolet,  M.  Lhérilier.  —  Gustave,  M,  Calvin, 
—  Hector,  M.  Raimond.  —  Pierre,  M.  Bourgectte.  —  Josepha, 
^'^'^  M.  Maynier.  —  Jenny,  M^^  Lemercter.  —  M™®  Bigaret, 
^^^^Mathilde.  -  Cécile,  J/'ie  R,  Dumont.  —  Denise,  M^^^  E  lien 
nd)'(i^^  _  Auteur  nommé  par  M.  Geoffroy. 
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honime  ot  iio  s'apercevaient  de  leur  fatale  mépris(^ 
qu'après  uwe  foule  d'incidents  burlesques,  bourrés 
de  mots  vraiment  comiques.  Jkirriôre  a-t-il  décidé— 
moût  ramené  la  veine  au  Palais-Royal  ? 

Pauvre    Barrière !...    Quelqu(îS   jours    après   1î2 
pr<*inière  représentation  des  Demoiselles  de  Mont— 
fenneil,  le   bruit  «e   répandait  dans   Paris  qu'i] 
était  très-malade,  et  le  soir  où  se  donnait  pour  la 
dix-Iiuitième   fois  cette    réjouissante  comédie,  on 
apprenait  que  son  auteur  venait  de  succomber  aux 
suites  d'uue  fluxion  de  poitrine, . .  C'était  Tua  des 
écrivaint)  de  théâtre  les  plus  estimés   et  les  plus 
féconds,  l'un  des  représentants  les  plus  originaux 
et  les  plus  sympathiques  de  l'art  dramatique  fran- 
çais, l'un  de  ceux  dont  la  perte  fiera  le  plus  sen- 
sible ^   Théodore   Barrière    laissait   le  manuscrit 
d'une    pièce   eu   trois  a^tes,    qu'il  destinait  au 
Palais-Royal  et  qui  portait  i>our  titre  le  Tir  4iux 
pigeom.  Les  deux  premiers  actes    eeuls  étaient 
achevés. — Le  soir  des  obsèques  de  Théodore  Ba^ 
rière,  le  tliéàtre,  par   respect  pour  sa  mémoire, 
faisîiit  relâche. 

Les  Demoiselles  de  MontfemieifL^  précédées  du 
vaudeville  de  M.  Beauvallon,  Un  mari  sam  fiir^i 
continuent  à  se  doimcr  jusqu'au  20  novembre  : 
soi  t  ci  nquante-deux  représentations.  .Dès  leSnoveB»- 
bre,  la  pièce  de   Barrière  était  suivie  du  Misûf^ 


1.  Voir  au.  chu^ûtre  <le.la  nécrolofjie  la  notice  sur  la 
auteur  (les  Faux  bonshommes. 
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thrope  et  V Auvergnat,  vattdeTille  en  un  acte,  de 
Latiche,  Lubize  et  Sirandin,  joué  par  Brasseur,  et 
à  partir  du  10  du  même  mois,  elle  était  accom- 
pagnée de  Phinité,  scène  de  la  yie  de  chasseur, 
par  M.  Nemrod  fils  (Ernest  Blum)*.  Cette  pochade 
au  gros  sel  fournissait  à  Brasseur  Foceasion  de  se 
produire  dans  une  dernière  création  sur  les.  plan- 
ches du  Palais-Royal.  Brasseur  était,  en  effet,  stiT 
le  point  de  quitter  le  théâtre  où  il  avait  débuté  et 
obtenu  de  si  yifs  succès  pour  se  mettre  dans  ses 
Meubles  et  fonder  une  concurrence.  On  avait  parlé 
primitivement  d'une  association  de  M.  B^asseu^r 
a^ec  M.  Bertrand,  directeur  des  Variété», 
M*®  Michaux,  directrice  du  théâtre  du  Pare  à 
ffruxelles,  et  M.  Geoffroy,  du  Palais-Royal  —  puis 
avec  W"  Michaux  seulement  —  pour  faire  cons^ 
^niire,  avenue  de  FGpéra,  un  théâtre  où  l'on  joue- 
^^it  les  pièces  genre  «  Palais-Royal.  »  En  réalité, 
M.  Brasseur .  louait  simplement,  et  à  son  compte 
P^rsonnel^  la  salle  des  Fantaisies-Oller,  qu'il  faisail 
^i*ansformer  à  son  gré  et  qu'ii  voulait  ouvrir,  le 
^'''mai  1878,  sous  le  titre  des  Nouveautés  o«  Faït- 
^^isies  parisiennes.  M^^"*  Hortense  Schneider  priD- 
Mettait,  dit-on,  d  y  faire  une  création,  eTi»  eoma*- 
P^^ie  de  son  ancien  camarade.  Nous  verrons 
'^i^n.  —  Jusqu'au  moment  où  il  quittera  défini- 


^'  DiSTRiBUTK)5.    —   Tî'ouillac,    3f.  B^^ersseur    —  Livareau'^ 

-"   /•'tmer.   —  Le    baron,   M.  BueaiUe,   —  Edouard,  M.  Boiar- 

9^Ue.  —  Aucun  rôle  de  femme.  Auteur  nommé  par  M.  Bras- 
seur. 
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tivomout   le  Palais-Royal,  c'cst-à-diro  jusqu'à  1-  ^ 
fin  de  raiiniV,  lirassour  reprendra  une  dernièir"^ 
fois  tant   le    soir  qu'en   matinées    du    dimanch».  < 
tous    ses  anciens    rôles   de  la    Consigne   est  a?4 
ronfler j    le    Brésilien ,    la    Cagnotte ,    la   Mari^^ 
du  Mardi-Gras,  le  Carnaval  d'un  merle  blan^:^  ^ 
Doit-on,   le  dire'i  le  pins  Heureux  des  trois...  Ce 
sont    ces    pièces    qui    avec    la    Lune  sam    m£^  * 
(par    la  pcîtite   troupe),    la    chaste    Suzanne     o1 
Bérenf/ère   et  Anatole  (pour    M"°    Jane  Ilading")  9 
forment  en  particulier  1(;  répertoire  habituel  dos 
matinées  des  mois  de  novembre  et  de  décembre- 
Les  d(mx  derniènîs  représentations  de  lîrasseur  au 
Palais-Uoyal  ontli(îu,pendantlejour,  le  30  décem- 
bres dans  ta  Mariée  du  Mardi-Gras  et  le  31  dans 
la  Cagnotte, 

Si  M.  IJrasseur  quittait  bien  réellement  1^ 
théâtre  de  ses  succès,  M.  Geoffroy,  au  contraire, 
résiliait  à  l'amiable  l'engagement  qu'ij  avait  sign<^ 
avec  les  Variétés  pour  rester  définitivement  a^ 
Palais-lloyal  aux  mêmes  conditions,  c'est-à-di^^ 
aux  magnifiqu(is  appointements  de  40,000  francs 
par  an,  av(ic  dispense»  des  matinées  et  des  repré' 
sentations  du  soir,  quand  il  répétait  penda^*^ 
le  jour.  Pour  no  rien  oublier,  disons  encore 
que  le  théiltre  s'était  également  attaché  un  jeu^® 
comique  qui,  après  avoir  obtenu  des  succèB  *** 
Ïhéflire-Français  de  Saint-Pétersbourg,  avait  pBf^ 
Tan  dernier  au  Gymnase.  Au  moment  où  se  temïî*** 
Tannée  1877,  M.  Guillemot  n'a  pas  encore  débu^' 
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1 8  DÉCEMBRE.   —   Première  .  représentation   du 
'HO  QUE*,  comédie  en  trois  actes,  de  MM.  Delacouu 
t  Hennequin  *.  —  Un  brave  bourgeois,  M.  Malombré 
—  c'est  Geoffroy  qui  joue  le  rôle —  est  allé,  avec 
»^  femme  et  sa  fille,  faire  une  saison  de  bains  de 
™^er  dans  un  petit  trou  de  Normandie,  à  Trépigny. 
I^epiiis,  il  ne  rêve  plus  que  Normandie  :  vive  la 
ïïxer,  vive  Trépigny  !  Là  tout  est  bon ,  tout  est 
délicieux.  «  Parlez-moi  du  poisson  frais,  tel  qu'on 
^^  mange  à  Trépigny ,  où  il  ne  fait  qu'un  saut  de 
5^ mer  dans  la  poêle...—  Comment  oses-tu  manger 
^^tte  sole,  dit-il  à  un  de  ses  amis  qu'il  a  invité  à 
déjeuner  et  qui  trouve  la  fritjire  excellente...  Tu 
?^^  peux  pas  te  nourrir  de  pareil  poisson. . .  »  Et  devant 
^*^mi  qui  proteste,  il  ordonne  à  la  servante  d'en- 
^^ver  l'assiette  de  son  convive...  C'est  pour  le  reste 
^^  même.  Tout  est  charmant  à  Trépigny,  tout  y 
^st  nature.  Et  le  voilà  qui  vante  le  village  normand 
^t  ses  honnêtes  habitants ,   le  père   Malo   entre 
autres,  le  brave  homme  qui  était  le  baigneur  de 
*»  femme  et  qu'il  aurait  tant  de  plaisir  à  revoir. . . 
^e  n'est  pas  tout  encore  :  n'a-t-il  point  rencontré 
ur  la  plasre  certain  comte  deMézin,  dont  la  jeune 
emme  lui  a  paru  charmante  ;  pendant  que  ces 

1.  Le  pièce  avait  été  répétée  sous  le  titre  de  La  Belette,  puis 
>U8  celui  de  La  Torpille.  ^ 

2.  Distribution.  -  Malombré,  M,  Geoffroy,^  Le  père  Malo» 
Mither  (débuts).  —  Chevrotin,  M.  Pelltrin.  ■  Le  comte* 
Calvin.  —  Lucien,  M.  Nun  a.  —  Commis,  M.  Bovrgeotte.  — 
thilde,  M^^^  Valérie.  —  Irène,  M^«  G  andville.  —  Françoise, 
•  M.  Le  oux.  —  Jenny,  3/"e  Mélita.  —  Fleurette,  M^ie  Lorentz. 
Vuteur  nommé  par  M.  Geoffroy, 
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messieurs  échanj^eaient  des  cigares,  ces  dames  (►11  ' 
fait  ensemMe  quelques  promenades  à  une.  AiiSî»î . 
do  retour  à  Paris,  Malombré  n'a  rien  de  plus  press»** 
que  de  se  présenter  chfz  le  comte  de  Mcziu.  Tout' 
étonné  A'j  trouver  une  dame  qui  se  fait  aj^le** 
«  la  comtesse  »,  et  qui  n'est  pas  du  tout  ceJFeqHÏl 
a  vue  au  boni  de   la  mer,  il  ta  prend  pour  ub^ 
simple  cocotte.  (!e  ne  peut  être,  selon  lui,  que  fe«- 
maîtresse  du  comte,  que  les  gommeux  ont,  panfl — 
il ,    surnommée   «  le   Phoque  »  ^    à  cause  de  «"» 
fiVcheuse  habitude  d'appeler  à  tout  instant:  «P»pa  • 
maman  !    »    Vous   voyez    d'ici  Terreur  Au  bon — 
homme  ;  il  n'a  réellement  pas  affaire  à  une  «>-^ 
cotte,  mais  bien  h  la  véritable  comtesse  de  Méiin^- 
(Test    l'autre    (pii    est   la  maîtresse,    c^esf  ceB^ 
qu^il   a  vue  à  Trépigny  et  qu'il  a  prise  pour  fc* 
femme  du  comte...  Le  quiproquo  n'est  pa*  posi^ 
tivcmcnt  neuf,   mais  s'il  a    déjà  beaucoup  serfï 
dans  mainte  autre  pièce,  il  fait  du  moins  ntàW 
ici  une   situation  et  des  scènes  fort  arausuifc?. 
Après  avoir  renvoyé   à  la  maîtresse  des  parafer 
do  diamants  rpie  le  comte  avait  fart  apporter  k  * 
femme,  et  avoir  commis  fon?e  bévues  de  eegeoffr 
Malombré  se  met  en  tHe  de  reiwbre  an  mari  • 
service  signalé..  Il  prévient  la  «  donzellc  »  que  k  fe 
comte  Osit  sur  le  point  do  la  quitter  et  de:  partir  Ib] 
en  Italie  avec  «  sa  femme  F  »  —  De  cette  fi(ûBf  »3 
dit-il,    je  le  débarrasse  du  Phoque.    Âppicaill  §!ll 
ainsi   la  conduite  de  son  mari   (car  elle  n'a  p* 
détrompé    Malonibré    et   l'a   au   contraire 
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rfer...),  la  comlesse  furieiïse  fait  appeler  \m 
3cat  pour  plaider  iimnédiatement  en  &éparatioï>.  ». 
atile  d'ajouter  que  tout  s'arrange  :  le  mari,  çai 
st  laissé  prendre  en  flagrant  délit  d'infidélité, 
itte  sa  maîtresse  et  réintègre  définitivement  le 
mieile  conjugal  :  il  n'aura  plus  de  ménage  en 
ile  ;  aucune  eonftision  ne  pourra  plus  désormais 
'établir  entre  sa  femme  légitime  el  l'autre.  C'est 
rai  :  le  voilà  guéri  pour  loB»gtemps  des  connais- 
nces  de  bain&  de  mer,  de  ces  amis  de  quirrze 
urs  qui  viennent  s'imposer  chez  tous,  malgré 
>ns,  et  se  mêler  de  ce  qui  les  regarde  pas^. 
s  croquis  était  piquant  à  esquisser  :  com-bien 
5  compagnons  de  voyage  qui  vous  semblent  ado- 
ibles  en  voyage,  auxquels  on  fait  alors  force  pn> 
-stations  d'amitié,  et  qoi'on  se  garde  bien  de  jam«iis 
-Toir  au  retour!...  Mais  le  meilleur  caractère  est 
^fui  de  ce  paysan  normand,  le  père  Mala,  qui, 
>ïïs  prétexte  d'obtenir  un  bureau  de  poste  pour  sa 
onimune,  vient  relancer  à  Paris  M.  Malombré.  Et 
slur-ci  le  trouve  aussi  embarrassant  ici  qu'il  le 
tiuvait  charmant  là-bas...  Milher,  qui  débulaît 
Jr  fa  scène  du  Palais-Royal,  a  fait  un  excellent 
pe  du  père  Malo,  le  rôle  le  mieux  observé  âe 
ute  la  pièce  :  Brasseur  n'eid  pas  mieux  jowé. 
ais  nous  nç;  voulons  pas  dire  pour  cela  qee  l'ex- 
ilent artiste  sera  remplacé  de  sitôt  à  ce  théâtre. 
MM.  Delacour  et  Hennequin,  les  auteurs  des 
)minos  roses  et  du  Procès  Veawradie^x,  rConi 
tnt  bâti  cette  fois  une  pièce  de  quiproquos  à  jet 
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œntiiui,  ils  n'ont  pas  renouvelé  leur  jeu  de  portes 
habituel  ;  ils  n'ont  point  n()n  plus  écrit  une  véri- 
table coniédii»,  niais  seulement  une  pièce  sans  pré-- 
tention,  un  peu  vulgaire,  où  doux  actes  sur  trois 
sont  remplis  de  mots  drôles,  souvent  même  un  peu 
lestes.  Mais  quoi  !  le  Palais-Royal  est  un  thé/itrc  où. 
ion  va  rire,  mais  où  jamais  on  n'a  eu  l'idée* de 
conduire  les  jeunes  filles. 

L'armée  se  termine  sur  le  demi -succès  du 
Phoque.  C'est  la  seconde  fois,  avec  Poste  restante^ 
que  MM.  Delacour  i\i  Jïennequin  ne  sont  pas  heu- 
reux au  Palais-Royal.  Le  théiUre  a  pourtant  encore 
un  acte  de  M.  Ilennequin,  le  Renard  bleu,  où 
M.  Millier  doit  créer  un  rôle  de  vieux  beau  qu'on 
dit  fort  amusant.  Le  llenard  bleu  sera  accompa" 
gué  sur  l'affiche  d^ine  reprise  du  Mari  de  l^ 
da7)i(*  de  chonirs,  de  Duvert  et  Rayard,  où  Milher 
jouera  le  nMe  de  Yerdières,  créé,  en  1836,  F^^ 
J^ardou,  et  Gil-Perès  celui  de  Moquet,  créé  pa^ 
Arnal  Voilà  pour  les  petits  actes.  Mais,  sauf  une 
comédni  de  M.  (iondin(ît  pour  (leoffroy,  le  théâtre 
n'avait  en  vue  aucune  pièce  de  résistance;  aussi 
huit  j(mrs  après  la  première  représentation  du 
Phoque  et  avant  la  fin  de  l'année  1877,  devait-on  ! 
se  liilter  de  lire  une  comédie  en  trois  actes  de 
M.  Abraham  Dreyfus  (l'auteur  de  Potage  à  l^ 
bisque,  joué  sur  cette  même  scène,  et  de  Marittj^ 
riches,  représentés  au  Vaudeville),  dont  le  Û^ 
n'était  pas  encore  décidé. 

Dès  le  commencement  d'octobre,  après  la  repr^ 
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^B.tion  des  Demoiselles  de  Montftrmeil,  M.  Fpan- 

t^lunkett  avait  songé  à  se  retirer  de  la  direc- 

^>  où  il  devait  être  remplacé  par  M.  Delcroix, 

Léon  Dormeuil  aidant  de  sa  vieille  expérience 

vingt  ans,  le  jeune  homme  intelligent  et  actif 
î  devenait  son  associé.  M.  Adolphe  Choler  con- 
fvait  de  moitié  avec  M.  Plunkett  d'importants 
térêts    dans  l'exploitation   du  Palais-Royal.  Le 

décembre,  c'est  au  contraire  M.  Adolphe  Cho- 
P  qui  se  retire  du  Palais-Royal,  dont  MM.  Dor- 
^uil,  Plunkett  et  Delcroix  restent  les  trois  direc- 
urs. — M.  Bertrand,  directeur  des  Variétés  et  beau- 
ère  de  M.  Delcroix,  a  une  part  importante  au 
ilais-Royal,  de  même  qu'au  Vaudeville.  On  sait 
i'il  est  en  même  temps  directeur  du  théâtre  des 
enus-Plaisirs  et  des  théâtres  de  Lille  et  de  Monaco. 
-  En  dépit  de  quelques  insuccès  des  dernières 
inées,  malgré  le  départ  de  Brasseur  et  de  Las- 
►uche,  compensé,  dans  une  certaine  mesure, 
ir  Feutrée  de  Milher,  de  Fusier,  de  M'^®  Jane 
îding  et  par  les  progrès  incessants  de  MM.  Mont- 
irs,  Calvin,  Charles  Numa,  la  joyeuse  troupe  du 
ilais-Royal  n'est  pas  encore  sérieusement  en- 
«nmagée,  et  l'heureux  théâtre  est  toujours  en 
'le  de  prospérité.  Mais,  si  l'on  ne  peut  dire  encore 
l'il  y  ait  péril  en  la  demeure,  nous  sommés  pour- 
ût  d'avis  que  la  direction  devra,  plus  que  jamais, 
nger  au  lendemain...  Le  Palais-Royal  vit  aujour- 
hui  sur  son  ancienne  réputation  et  sur^son  réper- 
ire  courant.  Ce  répertoire  peut  s'user,  il  importe 
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do  le  foiiou vêler;  il  faut  aussi  songer  à  former  des 
acteurs  prêts  h  remptecer  l'admirable  réuiwott  ctes 
excellents  bouffons,  qui  n'étail  pas  un  des  moin- 
dres attraits  du  I^aris  théâtral. 


Date  (le  la  Noabre  ér 
Nombre  1 1") représentât,  représentai, 
d'acte»,  oadela  Mprise.  pendi  raniit* 


Toits  dentistes 

Le  Prince ..•.*• 

î/Omf/7'elle 

*  La  Clé .  . 

yhitoi7ie  et  CUopdtrp  ".  .  *   •  . 

Le  Réveillon 

La  Mariée  du  mnvdi-qms,  .  . 

//  ne  sait  pas  lire 

Mo7i  mari  est  à  Versailles,  .. 
Les  Jocrisses  de  Vantour  .  .  . 
La  (Jo7isig7ie  est  ée  ronfler:  . . 

La  Partie  d'échecs .  , 

Doit-on  te  (ti7'e? 

*  Madame  Clara  somTi^emthuIfff. 

*  Au  G7'a7id  col .  , 

*  Le  Tunnel . 

Le  Homard •  .  , 

Faut  du  prestif/e!  ,  ...... 

Tricoche  et  Cacolet 

*  Le  Bibelot 

*  Ij's  Co7n)ictions  de  papa  .  .  . 
(^/f  Moût 071  à  Ve7dresot ,  ,  .  . 

*  lf7i  Mari  sfms  Té'ïrff 

*  Offcle,  Tante  et  Seveu  .  *  .  . 
1j(    Fem7ne    qui    trompe  so7i 

7na7'i ^  , 

La  Houle 

La  Cafpiotte 

*  La  Boite  à  Hihi , 

M(m  ('Olléffue 

*  La  Chaste  Suza7i7ie 

Les  37  sous  de  M.  Mo7itaibdoi7i 

*  La  lAi7ie  sa^is  7niel 

La  Station  ChatnpHaudet .  .  . 


1                     » 

»>■ 

4                 » 

4 

1                 » 

47 

15  janvier. 

1                                2> 

45 

58 

3           8  février. 

21) 

3                » 

47 

1                 » 

41 

1                 » 

4. 

3                 » 

4 

1                 » 

4 

1                 » 

15 

3                 » 

9 

1           15  mars.. 

4 

1            16  mars. 

2JS 

1           1-6  mars. 

54 

1                           10» 

1(> 

1                 » 

20 

3            12  awih 

8 

1           la  avril. 

18 

1           13  avril. 

21 

1                                3* 

17 

1            lee  mai. 

70» 

I                 » 

24. 

1                 »■ 

1. 

3             5  mai. 

12 

3            ÎÔ-  mai. 

» 

3           28  ma*. 

55^ 

1                                3» 

13 

2  4  jurHy^t 
L          17  j^Ultt. 

3  18  juillet. 
1            5  août. 

Dr 

2 
2T 

de  la  mariée.  .  .  . 
d  Anatole 

jlles  de  Montfermeil 
qui  bat  son  gendre 
ope  et  l" Auvergnat 

eux  des  trois.  .  . 

d'un  merle  blane 


THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS 


(le  tliéAIro  commence  raiinéc  nouvelle  comme 
il  avait  termina  la  précédente.  La  Belle  Hélène 
IVn-inc  le  morceau  de  résistance  des  programmer 
^des  premiers  jours.  Vu  spectacle  coupé  qui  lui 
succède,  les  matinées  dominicales  qui  suivent  le^^^ 
cours,  ramènent  indistinctement  sur  raffiche» 
d'uFiciens  vaudevilles,  tels  que  l'Homme  à  la  clé, 
Madame  Macloii,  le  D/ner  de  Madeloriy  leMoi^^ 
dérole,  le  Thé  de  M"^'  Gibou  et  3/»*  Pocht^^ 
VGurset  le  pacha ^  un  Chapeau  de  paille  âltal^y 
On  demande  une  honnête  femme  ^  les  Trois  épicief^i 
Le  jeu  de  r amour  et  du  houzard^  Pauvre  Yorici) 
et  le  deuxième  arte  seul  de  la  Revue  sans  titr^  ^^ 

1.  Dir'ct.-ur.  M.  L.  nortiMiid  ;  administrateur,  M.  A.  Cb»" 
vaiiii'-:  r<'?iriiîS"ur  iTHnéral,  M.  I)«^ltombe  ;  chef  d*orch«**'*» 
M.  I/ni(lh'*iiii.  . 

:L^  L«"  *•>  i.mvi  •?,  I)u])uis  <.'st  reniplucê  par  Emmanuel  dan*  * 
rOle  <lo  Taris. 
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.  Monselet,  toutes  pièces  dont  nous  retrouve- 
ns  des  traces  récentes,  dans  Fhistoire  de  ce 
3âtre. 

La  mort  d'Henry  Monnier,  arrivée  vers  cette 
►oque,  tira,  pour  quelques  jours,  de  l'oubli  le 
>m  de  cet  écrivain,  et  avec  lui,  la  pièce  légen- 
lire  de  Grandeur  et  Décadence  de  M,  Prud- 
omme,  dont  Cooper  eut  l'heureuse  idée  de  faire 
attrait  principal  de  la  représentation  donnée  à  >on 
cnéfice  le  18  janvierM  Ce  ne  fut  pas  du  reste  une 
éprise  isolée .:  Dailly  qui  avait  appris  et  répété  le 
Me  de  Prudhomme  en  quelques  jours,  composait 
î  personnage  d'une  façon  fort  amusante  ^  Là  comé- 
ïe  d'Henry  Monnier  servit  de  spectacle  de  transi- 
on  pendant  que  s'achevaient  les  derniers  prépa- 
Uifs  de  la  pièce  nouvelle,  et 'que  Ton  installait  avec 
>ute  sa  machination  inusitée,  les  gazomètres  né- 
^ssaires  pour  obtenir  le  gaz  oxy-hydrique  dont  les 
3rabinaisons  nouvelles  d'éclairage  devaient  ajouter 
Téclat  d'une  mise  en  scène  pleine  de  surprise. 
inq  jours  de  relâche  furent  consacrés  aux  derniers 
'avaux,  preuve  de  Timportauce  que  la  direction 

1.  Au  programme  de  cette  représentation  figurait  une  folin 
\  uu  acte  où,  sous  le  prétexte  et  sous  le  titre  à^Une  fête  villa  • 
^oisfi,  défilaient  tous  les  comiques  des'  Variétés  auxquels 
aient  venus  se  joindre  Christian  du  Théâtre-Lyrique  et  lUiu- 
cay  des  Boutîes. 

2.  Les  autres  rôles  par  Cooper  {Ântony  Marteau),  Chambéry 
^u<:reu),  Germain  (Bécheux)^  Deschamps  {Edouard  Dexprez), 
'Ourdeille  (Eustache),  M^e  Aline  Duval  (Af™o  Prudhomme), 
^"'«Brérabnd  (Feïîdfé),  MUe  Julia  H.  {Victoria^  W^*^  R.  Mi- 
ïïoa  {Julittle). 

3i 
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attachait  à  la  partie  qu'dlo  allait  jouer  sur  celle^ 
aventure  émanée  de  la  plume  originale  d'un  écri- 
\ain  fantaisiste  dont  il  avait  plu  à  deux  hommes 
d'esprit  de  faire  une  pièce  de  théfttre. 

26  JANVIER.  —  LE  DOCTEUR  OX*,  opérette  en 
trois   actes  et  six    tableaux,    tirée   du  roman  de 
M.  Jules  Verne,  par  MM.  Philippe  Gille  et  Arkoli> 
MaRTiER,  musique  de  M.  Jacques  Offenbach.  —  Tout 
1(»  monde  a  lu  ces  romans  où  la  fantaisie  la  plus 
abracadabrantes  souvent  est  mariée,  avec  un  art  de 
conteur    ingénieux,    h  des  notions  de  sciences, 
mathématiques 'quelquefois,  physiques   ou  chimi- 
ques la  plupart  du  temps,  et  où  une  histoire  quel- 
conque, d'aventure    ou    dlntrigues,    côtoie  une 
donnée    de  problème    à   résoudre.  M.  Verne  est 
incontestablement  Tinventeur  de  cette  littérature 
scientifiques  où,  à  travers  un  récit  fantaisiste,  on 
recueille  par-ci,  par-là,  qu(»lques-unes  de  ces  con- 
naissances techniques  que  par  un  temps  de  vulga- 
risation comme  le  nôtre,  il  n'est  permis  à  personne 
d'ignorer.  Des  romans  nés  de  ces  sortes  de  com- 
jiroinis  entre  rimagination,  la  fantaisie  et  la  véritér 

"!.  DrsTRiBUTiON.  —  D()(!t'Mir  Ox,  M,  Dupuis.  —  Van  TricAUfit 
M.  Pradnau,  —  Ygôiie,  M.  Léonce.  —  Niklausse,  M,  Bar9»»  ■* 
Fvmxtz,  M,  Cooper,  —  Scli;iour<i,  M.  DnWy,  —  Josse,  M,  fir«Jf«*' 
—  Koukouniîi,  M.  Eyninniiuel.  —  Kiisheck,  M,  D,  Bac,  —  Mo»- 
i\(H'k,  M.  llamiuryfir,  —  Ararat.  3/.  Germain.  —  Le  grand  Mf 
s<>iiiiag(.',  M.  BourUeUle.  —  Priiscovia,  M^*>  Judie.  —  !!■•  >•**■ 
Tricasso,  4^""'  A.  Duvnl.  —  Lotché,  3/»"  Àngèle*  —  8ai«^J 
Af' !'•  linnumaine.  —  Aida.  3/11"  Stella.—  Nota,  Jl#n«  P.  tfc 
Ilildii,  3/ii«  Esquiro'.  —  Ailleurs  nominé.s  par  Dupuis. 
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li  intitulé  :  «  une  Fantaisie  du  docteur  Ox^  est 
»iitestablement  un  des  meilleurs, 
e  docteur  Ox,  d'après  M.  Verne,  est  un  per- 
aage  étrange,  un  perturbateur  de  Thumanité, 
esprit  révolutionnaire  que  nos  ancêtres  eussent 
pitoyablement  livré  au  bûcher  pour  sorcellerie, 
;ie  et  sortilège,  s'il  lui  avait  pris  la  fantaisie 
laître  au  milieu  d'eux.  Il  a  découvert  quelque 
t,  entre  les  Flandres  et  le  pays  arrosé  par 
caut,  une  petite  bourgade  du  nom  de  Quiquen- 
ne,  dont  les  habitants  mettent  à  accomplir  les 
érents  actes  de  la  vie  régulière  dix  fois  plus  de 
ips,  sinon  davantage,  que  nous  tfen  mettons, 
&,  dans  de  s  circonstances  identiques.  Dans 
e  bienheureuse  cité,  dbnt  le  nom,  sans 
Verne,  menaçait  de  demeurer  inconnu,  les  jeu- 
gens  se  font  la  cour  pendant  dix  années,  au 
ns,  avant  d'ôtre  unis  par-devant  M.  le  maire  ; 
'est  pas  d'exemple  qu'une  partie  d'échecs  dure 
ns  de  363  séances  ;  et  enfin,  les  Huguenots, 
nd  on  les  joue  au  théâtre  de  Quiquendonne, 
jent  autant  de  soirées  que  Topera  comporte 
;tes  ou  de  tableaux. 

'X  a  cru  s'apercevoir  que  la  cause  de  cette  apa- 
:  résidait  dans  l'atmosphère  insuffisamment 
rvue  d'oxygène,  le  gaz  de  la  vie  par  excel- 
le et  de  qui  dépendent,  selon  des  théories  à  lui, 
ettes  à  caution,  la  vertu,  le  courage,  le  talent, 
lagination,  en  un  mot  toutes  les  facultés  de 
jprit.  Aussi,  sous   prétexte  de  doter  la  ville  de 
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(Jiiiquciidonno    d'un  vaste  système  d'éclairage,  et 
en  nionn*  tcnnps  pour  se  donner  le  spectacle  d'une 
jx'i-turbation  sociale  dans   les  esprits  et  dans  les 
cœurs,  Ox  a  sillonné  la  cité  en  question  de  tuyaux 
à  l'aide  desquels  il'  transmet,  dans  Tair  respiré  par 
l(»s  Quiquendonnicns,  une  dose  suffisante  d'oxygène 
pour  les  faire  passer  de  l'état   langoureux  à  un 
(Mat   de  surexcitation  facile  à  comprendre,  et  les 
transformer,  eux  si  paisibles  auparavant,  en  rév(H 
lutionnaires  et  en  guerriers  de  la  plus  belle  espèce. 
J.e  roman  de  M.  Verne  ne  comporte  pas  autre 
chose  que  le  développement  de  cette  idée  dans  un 
récit  humoristique  trés-mouvementé  et  à  travers 
les  incidents  les  plus  comiques.  Evidemment  il  y 
avait  là  le  point  de  départ  d'une  féerie  merveil- 
leuse et  il  suffisait  de  bien  peu  de  chose  pour  que 
la  pièce  fût  faite  du  môme  coup.  Mais  forcés  de  se 
renfermer  dans  le  cadre  du  théâtre  auquel  ils  des- 
tinaient leur  pièce  et  tentés  par  l'offre  qui  leur 
était  faite  d'une  interprète,  dont  le  nom  est  à  lui 
soûl  synonyme  de  succès,  les  auteurs  se  sont  vus 
dans  l'obligation  de  donner  nioins  de  place  à  1« 
féerie   proprement  dite  ,   et,  en   transformant  1» 
donnée  première   en   opéra-bouffe,  de  tailler  cn 
parallèle  avec  le  récit  du  livre,  une  intrigue  nou- 
velle, afin  de  pouvoir  mettre  h  profit  les  sédui- 
santes qualités  de  M"""  Judic.  Ils  ont  donc  imaginé 
le  docteur  Ox  amoureux,  et  lui  qui,  dans  le  livre, 
semble  l'être  le  plus  détaché  des  amours  d^ci-bas, 
ils  l'ont  fait  platoniquement  épris  de  la  fille  du 


ET  DE  LA  MUSIQUE  401 

Dourgmestre  Van  Tricasse,  et  en  même  temps 
*objet  d'une  passion  ardente  de  la  part  d'une  prin- 
cesse équivoque,  appelée  Prascovia.  Abandonnée 
par  Ox,  Prascovia  se  venge  de  son  inconstant  doc- 
teur, en  faisant  manquer  toutes  ses  expériences 
sur  les  Quiquendonniens  et  en  le  dénonçant  à  ces 
derniers,  comme  Fauteur  de  Texaltation  inusitée 
dont  ils  subissent  en  ce  moment,  sans  les  com- 
prendre, les  terribles  effets.  Revenus  à  eux-mêmes 
à  la  suite  de  l'explosion  de  l'usine  incendiaire, 
explosion  qui  a  lieu  par  le  fait  de  Prascovia.  ils 
sont  soustraits  assez  a  temps  à  l'influence  de  l'oxy- 
gène pour  que  le  docteur  puisse  échapper  à  leur 
légitime  fureur.  Telle  est  la  pièce,  ou  plutôt  l'al- 
liance du  roman  et  des  nécessités  théâtrales.  Cette 
opérette  ne  supporte  pas  d'être  racontée  d'un  bout 
à  l'autre,  l'imprévu  en  formant  le  charme  prin- 
cipal et  les  situations  comiques  se  succédant,  non 
pas  tant  pour  former  une  suite  rigoureusement 
logique,  que  pour  provoquer  chez  les  spectateurs 
Une  gaieté  non  interrompue  pendant  toute  une 
Soirée.  A  ce  point  de  vue,  MM.  Gille  et  Mortier  ont 
merveilleusement  réussi  à  faire  une  pièce  gaie, 
amusante  et  très-bien  menée.  Le  maestro  OfFen- 
bach  est  venu  à  la  rescousse,  et  sur  toutes  ces 
folies  a  brodé  une  musique  facile  comme  il  sait 
récrire  et  tout  à  fait  en  situation.  Mais  où  OEFen- 
bach  a  fait  merveille,  c'est  surtout  dans  les  cou- 
plets écrits  pour  M™®  Judic.  Ils  brillent  tous  par  un 
cachet  d'originalité  très-remarquable  et  sont  dits 

34. 
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par  l'artiste  avec  une  verve  adorable.  M""  Judic  est 
(l'aillours  superbe  sons  son  costume  de  bohé- 
mioiuie,  et  son  apparition  a  été  l'objet  d'une  ïm^ 
prise  véritable  et  imprévue.  Représentez-vous  Judic 
sous  Toripeau  de  la  Salomé  d'Henri  Regnault.  Le 
costume  est  reproduit  avec  une  rigoureuse  fidélité 
dans  ses  couleurs  diverses  comme  dans  sa  dispo- 
sition, et  sous  ses  longs  cheveux  noirs  qui  tombent 
en  mèches  désordonnées  sur  ses  épaules,  le  visage 
de  l'artiste  a  prjs  l'expression  étrange  de  la  figure 
du  Tableau.  Pour  compléter  l'illusion,  on  a  eu  soin 
de  faire  i)eindre  en  jaune  or  le  fond  de  porte  par 
laqu(îlle  apparaît  la  chanteuse  et  dans  laquelle  elle 
l'oste  un  moment  encadrée,  ce  qui  réalise  à  mer- 
veille Je  tableau  de  Regnault.  Quand  après  un 
moment  d'immobilité  et  sûre  de  l'effet  produit, 
Judic  s'est  avancée  sur  le  devant  de  la  scène,  il 
semblait  que  Salomé  elle-m<>me  se  détachât  du  fond 
d'or  de  la  toile. 

Le  Docteur  Ox  était  merveilleusement  monté; 
les  décors  étaient  du  plus  bel  effet  scénique,  et  les 
costumes  dessinés,  en  grande  partie,  par  Grévin, 
faisaient  honneur  au  crayon  original  de  rartistc. 
La  mise  en  scène  était  on  ne  peut  plus  soignée.  A- 
cela   est-il    besoin   d'ajouter    que  la   troupe  de* 
Variétés  enlevait  avec  son  entrain  ordinaire  ce^ 
trois  actes  remplis  de  surprises. 

Malgi'é  tant  de  (ùrconstances  réunies  pour  favft^ 
riser  le  succès,  le  résultat  fut  loin  de  répondre  aiu^ 
espérances  ([u'auteurs  et  directeur  avaient  fondée^ 
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^ur  cette  pièce.  Les  premières  représentations 
Turent  brillantes,  il  est  vrai,  et  ne  laissaient  pas 
prévoir  le  revirement  qui  devait  s'opérer  bientôt. 
Les  recettes  tombèrent  rapidement  à  un  chiffre 
inadmissible  en  présence  des  frais  quotidiens.  Vaà- 
ministration  n'hésita  pas  alors  et  coupa  court  à  la  ' 
marche  languissante  du  Docteur  Ox,  Elle  projetait, 
depuis  longtemps,  une  reprise  de  la  Périchole  pour 
M"'*'  Judic  dans  le  rôle  créé  par  M'^®  Schneider.  Le 
projet  fût  mis  à  exécution  le  7  mars.  Cette  nouvelle 
tentative  de  RP^  Judic  dans  le  domaine  d'une 
artiste  qui  demeura  pendant  longtemps  en  posses- 
sion de  la  faveur  publique,  fut  loin  d'être  mal 
accueillie.  Les  comparaisons  auxquelles  elle  donna 
lieu,  dans  les  appréciations  de  la  presse  et  ^n 
oublie,  n'étaient  pas  de  nature  à  la  leur  faire  regret- 
ter. M"""  Judic,  soit  qu'elle  reprît  un  rôle,  soit 
:ju'elle  le  créât,  restait  avant  tout  elle-même,  pré- 
férant se  tromper  en  cherchant  des  effets  qui  lui 
Pussent  propres,  qu'en  se  laissant  aller  à  une  imi- 
tation qui  ne  saurait  être  le  fait  d'une  véritable 
artiste.  La  Périchole  avait  conservé  plusieurs  des 
interprètes  de  la  création.  Dailly  seul  remplaçait 
le  pauvre  Grenier  dans  le  rôle  du  vice-roi.  Aupara- 
vant, Paris  quand  il  pleut  *,  un  ancien  vaudeville 

1.  Distribution.  —  Marocain,  M.  Dailfy.  —  Bengali,  M.  Coo- 
per.  —  Galfùtre,  M.  Daiiie'-Bnc.  —  Malsoudé,  M.  Germain  -^ 
Père  Baru,  M.  Hamburger.  —  Adolphe,  M.  Deschamps,  —  Egé- 
sippe.  M,  Bourdei'le,  —  Père  Turlu,  M,  Vidnx,  —  Antoine, 
M.  Drouin. —  Henriette,  M^^  Bremond.  — Adèle,  itf™»  Qhinassi, 
Toinette,  W^^  Foscci. 
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de  le  renouveler;  il  faut  aussi  songer  à  former  des 
acteurs  prôts  à  remplacer  Tadmirable  réuniwtt  den 
excellents  bouffons,  qui  n'était  pas  un  des  moin- 
dres attraits  "du  Paris  théâtral. 
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THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS  ' 


Ce  tliéâtre  commence  Tannée  nouvelle  ( 
il  avait  terminé  la  précédente.  La  Belle  L 
forme  le  morceau  de  résistance  des  progn 
^des  premiers  jours.  Un  spectacle  coupé  q 
succède,  les  matinées  dominicales  qui  suivei 
cours,  ramènent  indistinctement  sur  Ta 
d'anciens  vaudevilles,  tels  que  V Homme  à 
Madame  Maclou,  le  Dîner  de  Madelon,  tel 
d'école,  le  Thé  de  M"^'  Gibou  et  M"^'  / 
VGiirset  le  pacha,  un  Chapeau  de  paille  d^ 
On  demande  une  honnête  femme  ^  les  Trois  ép 
Le  jeu  de  V amour  et  du  houzard,  Pauvre  ï 
et  le  deuxième  acte  seul  de  la  Revue  sans  ti 


1.  Directeur,  M.  L.  Bertrand  ;  administrateur,  M.  à 
vanne;  régisseur  général,  M.  Deltombe  ;  chef  d'or( 
M.  Lindheim. 

2.  Le  1)  janvier,  Du])uis  est  remplacé  par  Emmanuel 
rùle  de  Paris. 
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Cil.  Monselet,  toutes  pièces  dont  nous  retrouve- 
rions des  traces  récentes  dans  l'histoire  de  ce 
théâtre. 

La  mort  d'Henry  Monnier,  arrivée  vers  cette 
époque,  tira,  pour   quelques  jours,  de  l'oubli   le 
nom  de  cet  écrivain,  et  avec  lui,  la  pièce  légen- 
<la.ire  de  Grandeur    et    Décadence  de    M.  Prud- 
hornme,  dont   Cooper  eut  l'heureuse  idée  de  faire 
^  3.t  trait  principal  de  la  représentation  donnée  à  >on 
l^Gtiéfice  le  18  janvier*  !  Ce  ne  fut  pas  du  reste  une 
^^prise  isolée.:  Dailly  qui  avait  appris  et  répété  le 
''^le  de  Prudhomme  en  quelques  jours,  composait 
ce  personnage  d'une  façon  fort  amusante ^  Là  comé- 
âîe  d'Henry  Monnier  servit  de  spectacle  de  transi- 
tion pendant  que  s'achevaient  les  derniers  prépa- 
ratifs de  la  pièce  nouvelle,  et'que  Ton  installait  avec 
^oute  sa  machination  inusitée,  les  gazomètres  né- 
cessaires pour  obtenir  le  gaz  oxy-hydrique  dont  les 
Combinaisons  nouvelles  d'éclairage  devaient  ajouter 
'^  Téclat  d'une  mise  en  scène  pleine   de  surprise, 
^^inq  jours  de  relâche  furent  consacrés  aux  derniers 
•^ï'avaux,  preuve  de  Timportaace  que  la  direction 

1.  Au  programme  de  cette  représentation  figurait  une  folit* 
^^  un  acte  où,  sous  le  prétexte  et  sous  le  titre  à'^Une  fête  villa  ■ 
Cf^oisfi^  défilaient  tous  les  comiques  des  Variétés  auxquels 
.^^^ient  venus  se  joindre  Christian  du  Théâtre- Lyrique  et  Di\\i- 
"'jï-av  des  Bouffes. 

2.  Leâ  autres  rôles  par  Cooper  {Antony  Marteau),  Chambéry 
\^U()reu),  Germain  {Béc/ieux)^  Deschamps  {Edouard  Desprez), 
^ourdeille  [Eustache],  M^o  Aline  Duval  {M^^  Prudhomme)» 
.^1^«  Brémbnd  (Fdtoïé),  MUo  Julia  H.  {Victoria),  W^'^  R.  Mi- 
^ï^on  [Juliette). 

34 
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atlacliait  à  la  partie  qu'elle  allait  jouer  sur  cette* 
aventure  émanée  de  la  plume  originale  d'un  écri- 
vain fantaisiste  dont  il  avait  plu  à  deux  hommes 
d'esprit  de  faire  une  pièce  de  théâtre. 

26  JANVIER.  —  LE  DOCTEUR  OX*,  opérette  en 
trois  actes  et  six  tableaux,  tirée  du  roman  àc 
M.  Jules  Verne,  par  MM.  Philippe  Gille  et  Arnoli 
Mortier,  musique  de  M.  Jacques  Offenbach.  —  Tou 
1(»  monde  a  lu  ces  romans  où  la  fantaisie  la  plu^ 
abracadabrante  souvent  est  mariée,  avec  un  art  d< 
conteur  ingénieux,  à  des  notions  de  science:? 
mathématiques 'quelquefois,  physiques  ou  chimi- 
ques la  plupart  du  temps,  et  oîi  une  histoire  quel 
(îonque,  d'aventure  ou  d'intrigues,  côtoie  ua* 
donnée  de  problème  à  résoudre.  M.  Verne  en 
incontestablement  Tinventeur  de  cette  littératur 
scientifique  où,  h  travers  un  récit  fantaisiste,  OJ 
recueille  par-ci,  par-là,  quelques-unes  de  ces  cou 
naissances  techniques  que  par  un  temps  de  vulgfl 
risation  comme  le  nôtre,  il  n'est  permis  à  personn 
d'ignorer.  Des  romans  nés  de  ces  sortes  de  com 
jironiis  entre  rimagination,  la  fantaisie  et  la  vérité 

i.  Distribution.  —  Docteur  Ox,  M.  Dupuis,  —  Van  Tricasfltf 
M.  Pradeau,  —  Ygène,  M,  Léonce,  —  Niklausse,  AT.  Baron,  — 
Fraiitz,  M.  Cooper,  —  Schaoura,  M.  Dnilly.  —  JoBse,  M,  Guyom 
—  Koukourna,  M,  Entuiniiuel.  —  Kasheck,  M»  D,  Bac,  —  Moa 
<l()ck,  M.  Uamburytir,  —  Ararat,  M.  Germain,  —  Le  grand  per 
soiinago,  M.  BourdeUle,  —  Prascovia,  Jlf»o  Judic.  —  M""»  Va- 
Tricasse,  M^o  A,  Duvnl.  —  Lotdië,  M^^o  Angéie.  —  Suiel 
Af  >i«'  B^numaine,  —  Aida.  .V^n  Stella,  —  Noïa,  Jlf"«  P.  de  Vaure 
Ilil(.l:i,  iViie  Esquiro',  —  Auteurs  nommé»  par  Dupuis. 
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•celui  intitulé  :  «  une  Fantaisie  du  docteur  Ox,  est 
incontestablement  un  des  meilleurs. 

Ce  docteur  Ox,  d'après  M.  Yerne,  est  un  per- 
sonnage étrange,  un  perturbateur  de  l'humanité, 
un  esprit  révolutionnaire  que  nos  ancêtres  eussent 
impitoyablement  livré  au  bûcher  pour  sorcellerie, 
magie  et  sortilège,  s'il  lui  avait  pris  la  fantaisie 
<le  naître  au  milieu  d'eux.  Il  a  découvert  quelque 
P^rt,  entre   les  Flandres    et  le  pays  arrosé  par 
'Escaut,  une  petite  bourgade  du  nom  de  Quiquen- 
^onne,  dont  les  habitants  mettent  -à  accomplir  les 
^^fférents  actes  de  la  vie  régulière  dix  fois  plus  de 
^^nips,  sinon  davantage,  que  nous  n'en  mettons, 
^ous,    dans    des  circonstances   identiques.  Dans 
^^tte  bienheureuse    cité,     (font    le    nom,   sans 
^^-  Verne,  menaçait  de  demeurer  inconnu,  les  jeu- 
^Gs  gens  se  font  la  cour  pendant  dix  années,  au 
^oins,  avant  d'être  unis  par-devant  M.  le  maire  ; 
^   n'est  pas  d'exemple  qu'une  partie  d'échecs  dure 
^Dins  de  36S  séances  ;  et  enfin,   les  Hugue^iots, 
Uand  on  les  joue  au  théâtre  de  Quiquendonne, 
Xigent   autant  de  soirées   que  Topera  comporte 
"actes  ou  de  tableaux. 

Ox  a  cru  s'apercevoir  que  la  cause  de  cette  apa- 
thie résidait  dans  l'atmosphère  insuffisamment 
Pourvue  d'oxygène,  le  gaz  de  la  vie  par  excel- 
^nce  et  de  qui  dépendent,  selon  des  théories  à  lui, 
^^jettes  à  caution,  la  vertu,  le  courage,  le  talent, 
^'imagination,  en  un  mot  toutes  les  facultés  de 
^  esprit.  Aussi,  sous   prétexte  de  doter  la  ville  de 
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(Juiqucndonno    iVun  vaste  système  d'éclairage,  et 
en  iiK^rne  t(»nips  pour  se  donner  le  spectacle  d'une 
perturbation  sociale  dans   les  esprits  et  dans  le» 
cœurs,  Ox  a  sillonné  la  cité  en  question  de  tuyaux 
à  Taidc  desquels  il'  transmet,  dans  l'air  respiré  par- 
les Quiquendonniens,  une  dose  suffisante  d'oxygène 
pour  les  faire  passer  de  l'état   langoureux  à  un 
état   de  surexcitation  facile  à  comprendre,  et  lesr^ 
transformer,  eux  si  paisibles  auparavant,  en  rév(>  — 
lutionnaires  et  en  guerriers  de  la  plus  belle  espècf^ï-  . 
I.e  roman  de  M.  Verne  ne  comporte  pas  autr-  ^ 
chose  que  le  développement  de  cette  idée  dans  u   tî 
récit  humoristique  très-mouvementé  et  à  trave^c^s 
les  incidents  les  plus  comiques.  Evidemment  il       y 
avait  là  le  point  de  départ  d'une  féerie  mervei-  1- 
louse  et  il  suffisait  de  bien  peu  de  chose  pour  qaje 
la  pièce  fût  faite  du  môme  coup.  Mais  forcés  de    ^^ 
renfermer  dans  le  cadre  du  théâtre  auquel  ils  des- 
tinaient leur  pièce  et  tentés  par  l'offre  qui  le'»J^ 
était  faite  d  une  interprète,  dont  le  nom  est  à  J-'*^ 
seul  synonyme  de  succès,  les  auteurs  se  sont  vw^ 
dans  l'obligation  de  donner  nioins  de  place  à     J« 
féerie   proprement  dite  ,   et,  en   transformant     '» 
donnée  première   en    opéra-bouffe,  de  tailler   ^ 
parallèle  avec  le  récit  du  livre,  une  intrigue  nou- 
velle, afin  de  pouvoir  mettre  h  profit  les  sédui- 
santes qualités  de  M"""  Judic.  Ils  ont  donc  imagÎD*  |  : 
le  docteur  Ox  amoureux,  et  lui  qui,  dans  le  livrt;   ■'  ^ 
semble  l'être  le  plus  détaché  des  amours  d'ici-bWr 
ils  l'ont  fait  platoniquement  épris  de  la  fille  .oO-  P*^ 
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irgmestre  Van  Tricasse,  et  en  même  temps 
3jet  d'une  passion  ardente  de  la  part  d'une  prin- 
se  équivoque,  appelée  Prascovia.  Abandonnée 

•  Ox,  PrascoYÎa  se  venge  de  son  inconstant  doc- 
r,  en  faisant  manquer  toutes  ses  expériences 

•  les  Quiquendonniens  et  en  le  dénonçant  à  ces 
•niers,  comme  l'auteur  de  l'exaltation  inusitée 
it  ils  subissent  en  ce  moment,  sans  les  com- 
indre,  les  terribles  effets.  Revenus  à  eux-mêmes 
a  suite  de  l'explosion  de  l'usine  incendiaire, 
)losion  qui  a  lieu  par  le  fait  de  Prascovia.  ils 
it  soustraits  assez  àtemps  à  l'influence  de  l'oxy- 
le  pour  que  le  docteur  puisse  échapper  à  leur 
itime  fureur.  Telle  est  la  pièce,  ou  plutôt  Tal- 
ice  du  roman  et  des  nécessités  théâtrales.  Cette 
irette  ne  supporte  pas  d'être  racontée  d'un  bout 
'autre,  l'imprévu  en  formant  le  charme  prin- 
al  et  les  situations  comiques  se  succédant,  non 
)  tant  pour  former  une  suite  rigoureusement 
ique,  que  pour  provoquer  chez  les  spectateurs 
e  gaieté  non  interrompue  pendant  toute  une 
rée.  A  ce  point  de  vue,  MM.  Gille  et  Mortier  ont 
îrveilleusement  réussi  à  faire  une  pièce  gaie, 
lusante  et  très-bien  menée.  Le  maestro  Oflen- 
ch  est  venu  à  la  rescousse,  et  sur  toutes  ces 
ies  a  brodé  une  musique  facile  comme  il  sait 
erire  et  tout  à  fait  en  situation.  Mais  oîi  Offen- 
ch  a  fait  merveille,  c'est  surtout  dans  les  cou- 
rts écrits  pour  M^^  Judic.  Ils  brillent  tous  par  un 
chet  d'originalité  très-remarquable  et  sont  dits 

34. 
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par  l'artiste  avec  une  verve  adorable.  IVP"  Judic  est 
d'ailhîiirs  superbe  sous  son  costume  de  bohé- 
mienne, et  son  apparition  a  été  l'objet  d'une  iuj> 
prise  véritable  et  imprévue.  Représentez-vous  Judic 
sous  Toripeau  de  la  Salomé  d'Henri  Regnault.  Le 
costume  est  reproduit  avec  une  rigoureuse  fidélitfe 
dans  ses  couleurs  diverses  comme  dans  sa  dispo — 
sition,  et  sous  ses  longs  cheveux  noirs  qui  tombeiL  * 
en  mèches  désordonnées  sur  ses  épaules,  le  vi8ag«3 
de  l'artiste  a  prjs  l'expression  étrange  de  la  figur  ^î 
du  tableau.  Pour  compléter  l'illusion,  on  a  eu  soi  :■» 
de  faire  peindre  en  jaune  or  le  fond  de  porte  p^^-f 
laquelle  apparaît  la  chanteuse  et  dans  laquelle  elB-  « 
reste  un  moment  encadrée,  ce  qui  réalise  à  me*^"" 
voille  Je  tableau  de  Regnault.  Quand  après  i»-  ^ 
moment  d'immobilité  et  sûre  de  l'effet  produi*» 
Judic  s'est  avancée  sur  le  devant  de  la  scène,  ^^ 
semblait  que  Salomé  elle-mAme  se  détachât  du  foi3  ^ 
d'or  de  la  toile. 

Le  Docteur  Ox  était  merveilleusement  mont^  î 
les  décors  étaient  du  plus  bel  effet  scénique,  et  l^^ 
costumes  dessinés,  en  grande  partie,  par  Grévr^*^» 
faisaient  honneur  au  crayon  original  de  l'artiB^i'*' 
La  mise  en  scène  était  on  ne  peut  plus  soignée.  *^ 
cela  est-il  besoin  d'ajouter  que  la  troupe 
Variétés  enlevait  avec  son  entrain  ordinaire 
trois  actes  remplis  de  surprises. 

Malgré  tant  de  circonstances  réunies  pour  faV^^ 
riscr  le  succès,  le  résultat  fut  loin  de  répondre  mM^ 
espérances  qu'auteurs  et  directeur  avaient  fondée 
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sur  cette   gièce.   Les    premières    représentations 
furent  brillantes,  il  est  vrai,  et  ne  laissaient  pas 
prévoir  le  revirement  qui  devait  s'opérer  bientôt. 
Les  recettes  tombèrent  rapidement  à  un  chiffre 
inadmissible  en  présence  des  frais  quotidiens.  Uad- 
îïïinistration  n'hésita  pas  alors  et  coupa  court  à  la  * 
marche  languissante  du  Docteur  Ox,  Elle  projetait, 
depuis  longtemps,  une  reprise  de  la  Périchole  pour 
31°^^  Judic  dans  le  rôle  créé  par  M^^^  Schneider.  Le 
projet  fût  mis  à  exécution  le  7  mars.  Cette  nouvelle 
tentative  de  W^  Judic   dans   le   domaine  d'une 
artiste  qui  demeura  pendant  longtemps  en  posses- 
sion de  la  faveur  publique,  fut  loin  d'être  mal 
accueillie.  Les  comparaisons  auxquelles  elle  donna 
lieu,  dans  les  appréciations  de  la  presse  .et  4^ 
piablic,  n'étaient  pas  de  nature  à  la  leur  faire  regret- 
ter. M""*"  Judic,  soit   qu'elle   reprît  un  rôle,    soit 
qu'elle  le  créât,  restait  avant  tout  elle-même,  pré- 
férant se  tromper  en  cherchant  des  effets  qui  lui 
dussent  propres,  qu'en  se  laissant  aller  à  une  imi- 
tation qui   ne  saurait  être  le  fait  d'une  véritable 
artiste.  La  Périchole  avait  conservé  plusieurs  des 
interprètes  de  la  création.  Dailly  seul  remplaçait 
Î6  pauvre  Grenier  dans  le  rôle  du  vice-roi.  Aupara- 
'^ant,  Paris  quand  il  pleut  ^,  un  ancien  vaudeville 

1-  Distribution.  —  Marocain,  M.  Dailly.  —  Bengali,  3f.  Coo- 
P^^'  —  Galfàtre,  M.  Daniel- Bnc.  —  Malsoudé,  M.  Germain  — 
"ère  Baru,  M.  Hamburger.  —  Adolphe,  M.  Veschatiips.  -^  Egé- 
sippe,  M.  BourdeVle,  —  Père  Turlu,  M.  Vidnx.  —  Antoine, 
^'  Orouin.  —  Henriette,  M^^  Bremond.  — Adèle,  Af"»®  Qhinos&i. 
'Toinette,  m^^  Fosca. 
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eu  deux  actes,   de  MM.  Clairville  et  j,  Moineaux, 
après  avoir  été  donné  en  matinée,  se  jouait  aux  pro- 
grammes du  soir,  pour  la  première  fois,  le  6  mars, 
au  bénéfice  de  Germain,  qui  pour  cette  occasion 
avait  trouvé  moyen  de  ressusciter  une  vieille  farce- 
italienne,  la  Ballourde\  tirée  d'un  canevas  fait 
ri  Venise  et  représentée  pour  la  première  fois  à 
Paris,  le  23  novembre  1717.  Les  Variétés,  pour 
a(îcompagner  le  Docteur  Ox,  avaient  emprunté  au 
répertoire  des  Folies-Dramatiques  un  acte  joué  avec 
succès  sur  cette  dernière  scène  et  intitulé  :  Insulte 
ma  femme  ^.  Ainsi  s'enrichissait  le  répertoire  des 
levers  de  rideau  où  revenaient  à  tour  de  rôle  pren- 
dre place  :  le  Singe  de  Nicolei^  le  Banquier  de  ma 
femme ^  les  Deux  sourds^  le  Pélican  bleu,  les  Fines- 
ses de  Carmen.  Quatre  représentations  de  la  Belle 
Hélène  furent  encore  données  à  l'occasion  des  fêtes 
de  Pâques  et  pour  attendre  le  nouveau  spectacle. 
Dans  la    composition  de  ce  nouveau  spectacle 
donné  pour  la  première  fois  le  4  avril,  entraient  deux 
pièces  nouvelles,   les   C harbonjiiers^ ^  opérette  en 

1.  Paola  et  Pietro,  opérette  de  M.  Henrion,  créée  jadis  à  TEI- 
dorado  par  M"»"  Judic,  taisait  également  partie  du  prog;rammd 
de  cette  représentation,  interprétée  par  cette  actrice  et  M**"  La- 
lourcade,  son  ancienne  |)artenaire  du  boulevard  de  Strasbourg. 
Les  artistes  du  Vaudeville  étaient  représentés  dans  cette  soirée 
dont  le  principal  attrait  consistait  dans  une  grande  variété 
d'intermèdes,  par  les  trois  interprètes  créateurs  de  Perfide 
comme  Vonde, 

2.  Auteurs  :  MM.  Ph.  Gille  et  A.  Marx. 

.*î.  DisTRiBiTTiox.  —  Pierre  Cargouniol,  M.  Dvpuvt,  —  Bida* 
M.  linron,  —  Tardivel,  M.  Léonce.  —  Thérèse  Yalbreségn^ 
Af"'*'  Judic.  —  Auteurs  nommés  par  Dupuis. 
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un  acte  de  M.  Ph.  Gille,   musique  de  M.  J.  Costé, 
et  le  Professeur  pour  dames  \  vaudeville  en  un 
acte  de  M.  Edmond  Gondinet.  La  première  met- 
tait en  scène  un  charbonnier  et  une  charbonnière 
qui  viennnent  plaider  devant  le   commissaire  du 
quartier  et  qui,  après  s'être  respectivement  débar- 
bouillés, s'apprécient  alors  et  se  marient.  Ce  sujet 
^n  apparence  si  simple  était  traité  avec  esprit  et 
gaieté  et  relevé  par  la  musique  aimable,-  facile  et 
distinguée  du  compositeur.  Dupuis  et  M"®  Judic  y 
obtiennent  un  véritable  succès*.  La  seconde  n'avait 
d'autre  but  que  d'utiliser  un  décor  fait  pour  une 
^utre  pièce  du  même  auteur,  le  Dada,  et  qu'on 
^vait  supprimé  avant  la  première  représentation. 
^  ces  deux  pièces  vint  s'adjoindre,    trois  jours 
^près,  le  7  avril,   Alfred^,    aimable  jeu  d'esprit 

1.  Distribution.  —  Valpinçon,  M.  Pradeav,  —  Lacabarède, 
^'  Baron.  —  Laverdin,  M.  Daniel-Bac,  —  F,  de  la  Huchette, 
^*  Guyon.  —  Germain,  M,  Grermain,  —  Frandola,  Af.  Dr  uin. 

Léonie  Valpinçon,  M^^  G.  Gauthier.  —  Olympe,  Jlf""®  Beou- 
^^ine.  —  Eglantine,  M.  Magne.  —  Julienne,  itf™e  Gàinassi.  — 
^^aire,  ^"e  Esquirol.  —  Rose,  M^»  Maria.  —  Jeanne,  itf"o  Du- 
ôoiv.  _  Julie,  Mlle  Murietta,  -  Henriette,  M^^^  Mailly.  —  Mar- 
tine, Afiie  Ellen.  —  Blanche,  AfMo  Hermance.  —  Berthe.  Jtf"«  Ediot. 
^*  Louise,  M^^°  B  rtha.  —  Auteur  nommé  par  Pradeau. 

^.  Le  grand  succès  des  Charbonniers  fournit  à  M.  Bertrand 
^^^  idée  assez  ingénieuse.  Les  secondes  galeries  furent  affectées 
&^utuitement  le  mardi  et  le  samedi,  pendant  les  représentations  . 
î*®  Cette  pièce,  à  tous  les  charbonniers  et  charbonnières  de  pro- 
^^ssion,  qui  voulurent  bien  venir  au  spectacle  en  costume  de 
^**avail.  .  ^      . 

3.  DisTRiBUTioiî.  —  Alfred,  M>  Baron.  —  Lucien,  M,  Cooper, 
^  Briffet,  M.  Delta 'r.be,  —  Henri,  M.  Deschamps,  —  Un  maître 
^'Hôtel,  M.  Videix.  —  Agrippa,  M"^^  R.  Mignon.  —  Auteurs 
'^^ttimés  par  Baron. 
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éparpillé  dans  un  fond  de  vaudeville  très-gai  et 
signé  du  nom  de  deux  journalistes  :  MM.  Mendel 
ctPourcelle,  puis  Bagatelle,  saynète  musicale*, 
jouée  jadis  aux  Bouffes-Parisiens  et  qui  retrouvait, 
avec  ses  interprètes  de  la  création,  le  même  bon 
accueil  de  la  part  du  public.  Tout  cela  nous  condui- 
sait au  10  mai,  c'est-à-dire  à  la  première  représen- 
tation de  la  pièce  nouvelle  écrite  de  la  main  d'un 
auteur  que  ses  succès  sur  d'autres  scènes  désignait 
naiurellcment  à  l'attention  de  l'administration  des 
Variétés. 

10  MAI.  — LA  POUDRE  D'ESCAMPETTE  •,  folie- 
vaudeville  en  trois  actes  de  MM.  Henri  Bocage  et 
Alfred  Hennequin.  —  Rien  de  plus  comique  que  le 
point  de  départ  de  cette  pièce.  Trois  négociants 
retirés,  Montengraine,  Dubocal  et  Beausalé,  ou 
pour  mieux  les  caractériser,  Pradeau,  Léonce  et 
Ikron,  ont  formé  une  société  pour  Texploitation  5 
Pantin  d'une  source  d'eau  laxaéée-ferrugino- 
réco7ifortante.  En  répandant  dans  la   cirouJation 

1.  De  MM.  H.  Crémieux  et  E.  Blum,  musique  d*Offenbach, 
jouéft  par  Germain  (Pistache),  Jlf^o  Judic  (BagateUe)«  Jlf"*  Grtvoi 
(Georges  de  Plainteville),  M»®  Lavtffne  (Finette). 

2.  Distribution.  —  Montengraine,  M,  Pradeau,  —  Dubocal, 
M.  Léonce,  —  Beausalé,  M.  Baron,  —  Billembois,  M,  Dailiy,^ 
Cassignol,  M.  Cooper.  —  Clodiniar,  M.  Germain,  —  OrenouiUet, 
M,  npschrtmps.  —  Mitouflet^  M,  lUondelet.  —  Un  monsimirj 
M.  Maviua,  —  Un  garçon  de  café.  M,  Miiiaux,  —  Un  changenrj 
M.  Noirof,  —  Durand,  M,  Videix,  —  Joseph  3f.  Drouifu  —  Ce- 
Karino,  A/™»  G.  Gauthier,  —  Catherine,  Jlf»*  Cemy,  —  M»*  Tni- 
<'li«t.  Mn»"  C.  Mof/ne.-^  M"**  Envérance,  A/"e  Esquirol,  —  Aateun 
nommés  par  Prîidcau. 
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c^tte  future   rivale  de   Feau  de  Vichy,  les   trois 
joyeux  fondateurs  n'ont  pas  eu  seulement  pour  but 
d^  fournir  aux  estomacs  endommagés  un  breuvage 
«atliitaire,  mais  ils  ont  voulu  supprimer  du  même 
covip  les  distances  qui  séparaient  jusqu'ici  le  Pari- 
sien des  cités  balnéaires  à  la  mode.   Aussi   ont-ils 
résolu  de  transformer  Pantin  en  une  vaste  oasis 
psLxfumée  et  de  créer  entre  la  grande   et  la  petite 
fillette  une  station  thermale  perdue  dans  un  bois 
odoriférant   où,  pendant  l'été,  les  habitants  de   la 
f  T'ande  ville  viendraient  s'abandonner  aux  phases 
diverses  d'un  régime   réparateur.    Donc,   au  pre- 
ïtiier  acte,  c'est  Pradeau,  en  sa  qualité  de  président, 
lui  soumet  à  ses  deux   collègues   les  plans  de  la 
ï^ouvelle  Vichy,  que  toute  l'Europe  connaîtra  bien- 
tôt sous   le  nom    de  Pantin-les-Bains.  Mais  voilà 
qu'un  actionnaire  grincheux,  et  dont  la  mauvaise 
humeur  provient  uniquement  de   ce  qu'il  n'a  pas 
été  nommé  du  conseil  d'administration,  les  menace 
6UX  et  le  personnel  tout  entier  d'une  vérification 
de  comptes,  et  leur  met,  sous  divers  prétextes,  la 
puce  à  l'oreille.  Le  grand-livre  examiné  accuse  un 
grattage  d'une  dimension  inaccoutumée  ;  une  lettre 
fc  directeur  annonçant  à  la  femme  d'un    mari 
trompé  par   lui  que  tout   est  découvert,    et  qui 
tombe  par  hasard  entre  leurs  mains,  achève  de  les 
jeter  dans  la  perplexité.  Ajoutez  à  cela  que  l'appa- 
rition inopinée  d'un  gendarme  belge  venu  à  Paris 
pour  réparer  des  torts  anciens  envers  la  cuisinière 
de  Montengraine,  complète  la  scène.   Il  n'en  faut 
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pas  davantage  pour  faire  entrer  dans  ces  trois  cer- 
velles creuses  la    pensée  que  la  justice  va  leur 
demander  des  comptes,  que  les  accusations  de  Bil- 
lembois,  l'actionnaire  grincheux,  ne  sont  que  trop 
Jondr^es  et  qu'ils  n'ont  plus  qu'un  parti  raisonnable 
h  prendre,  celui  de  franchir  en  toute  hâte  le  che — 
min  qui  les  sépare  de  la  frontière.  Divers  incidenLsK 
les  amènent  sur  le  boulevard,  en  face  de  la  Maisoi^- 
Dorée,  où  ils  passent  par  les  transes  les  plus  drôles 
on  les  puissent  jeter   des   consciences  timorée^= 
avant  de  s'embarquer  dans  le  fiacre  qui  doit  lt^-=* 
(Conduire  au  port,  c'est-à-dire  à  la  gare  de  TEs-^ 
iNous  les  retrouvons  en  effet  à  Pantin  :  ce  sont  to 
j'ours   les  mêmes  scènes  et  les  mômes  terreur 
.Heureusement  tout  s'éclaircit,    et  leur  innoceni 
est  reconnue  en  présence  du  chef  de  gare  etd'ui 
population  accourue  à  la  nouvelle    qu'une   ban 
de  voleurs  était  traquée  dans  Tenceinto  de  la  sta- 
tion. 

Les  mots  les  plus  comiques  abondent  :  quelqu- 
^situations   sont    fort    originales.     Celle-ci    ent 
autres  :  liaron,  surpris  par  le  chef  de  gare  dans    /^ 
bureau  du  télégraphe,  oîi  il  s'est  réfugié,  est  pr'*' 
par  celui-ci   pour  l'employé,  à  qui   il  vient  dicter 
un  télégramme  pour  demandera  l'aris  delà  police 
de  renfort.    Comment  faire?  Il  va  sans  dire  qu'il 
ignore  la  manipulation  électrique.  S'il  hésite,  il  va 
être  découvert.  A  tout  hasard,  il  frappe,  &  tour  de 
bras  et  sans  regarder,  sur  la  manivelle,  et  le. chef 
de  gare  s'éloigne  satisfait,  après  avoir  entendu  le 
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c-toc  électrique.  Mais  en  voilà  bien  d'une  autre: 

sonnette  d'avertissement  retentit  tout  à  coup, 
Bst  le  bureau  de  Paris  qui  répond  qu'il  a  compris 

qu'il  envoie  le  train  de  bestiaux  demandé.  On 
3  peut  s'imaginer  le  fou  rire  qui  a  accueilli  la  lec- 
ire  de  ce  télégramme  inattendu.  Il  en  a  été  à  peu 
'es  de  même  durant  toute  la^pièce,  et  en  matière 
5  conclusion  nous  pouvons  dire  qu'à  la  fin  de  la 
irée  la  souscription  était  close,  qu'il  ne-  restait 
us  une  seule  action  à  souscrire,  et  que  depuis 
rs  les  valeurs  de  Pantin-les-Bains  faisaient  prime 
i  boulevard  Montmartre  à  l'heure  de  la  loca- 
Dn. 

La  Poudre  (P escampette  était  du  reste  très-agréa- 
ement  jouée  par  Pradeau,  dont  les  ahurisse- 
ents  sont  d'un  comique  achevé,  par  Léonce,  tou- 
urs  fantaisiste  à  l'excès,  et  Baron,  qui  a  esquissé 

merveille  la  caricature  d'un  actionnaire  con- 
lincu  .M*^''  Gabrielle  Gauthier  apportait,  au  milieu 
î  toutes  ces  folies,  le  charme  de  son  joli  visage  et 
î  son  entrain.  N'oublions  pas  (jermain,très-amu- 
Lnt  sous  le  bonnet  à  poil  du  gendarme  CJodomir. 

C'en  était  assez,  semblait-il,  pour  assurer  à 
L.  Bertrand  un  durable  succès.  Mais  la  veine  de 
[.  Hennequin  ne  le  suivit  pas  sur  cette  nouvelle 
îène.  Soit  que  la  chaleur  fût  pour  quelque  chose 
ans  le  peu  d'empressement  du  public  à  répondre 
son  appel,  soit  que  la  presse  se  fût  trompée  en 
rédisant  à  la  pièce  nouvelle  une  sérieuse  longé- 
té,  la    clôture  des  Variétés  eut  lieu  .le  1"  juin 

o  *• 
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par  une  représentation  au  bénéfice  de  M.  Pollart 
second  régisseur,  à  laquelle  prirent  part  les  artist 
des  Variétés,  et  notamment  M"**  Judic,  avec  m 
saynète  intitulée  :  Mariée  depuis  midi*,  et  ceux  < 
Vaudeville  ay ce  Perfide  comme  Ponde*...  Le  le: 
demain,  2  juin,  les  artistes  du  Palais-Royal  venaie 
s'installer  sur  cettjB  scène  du  boulevard  Mor 
martre*,  et  jusqu'au  30  juin  jouèrent  successii 
ment  :  Un  pied  dans  le  crime ^  Mon  mari  est 
Versailles j  Tous  dentistes  !  le  Tunnel^  lesConvi 
tions  de  papa^  la  Sensitive^  Célimare  le  bien-ain 
les  37  sous  de  M.  Montaudoin,  les  Jocrisses 
l'amour^  la  Rue  de  la  Lune^  la  Cagnotte^  toui 
pièces  empruntées  au  répertoire  de  leur  théât: 
A  partir  du  1"  juillet,  toute  la  salle  fut  soum; 
du  haut  en  bas  à  de  nombreuses  et  utiles  rép 
rations. 


1.  Aucun  théâtre  ne  prodiguait  les  représentations  à  bé 
iice  comme  les  Variétés.  Le  11  février^  avait  eu  lieu  une  ms 
née  au  bénéfice  de  M™»  Kiener,  composée  d*Adélaide  et  V 
mouth.  Perfide  comme  Vonde,  d'intermôdes  et  de  Crrandeta 
Décadence  de  M.  Prudhomrne;  et  le25mars>  une  autre  au  bé 
fice  de  M.  Coste,  second  régisseur^  dont  le  répertoire  seul  < 
\'ariétés  faisait  les  frais^  et  signalée  par  une  Marche  des  7 
tares  exécutée  à  grand  orchestre  par  tous  les  artistes  du  théftt 
qui  était  d'un  effet  comique  irrésistible. 

2.  Paroles  de  MM.  Busnach  et  Liorat..  musique  de  M.  Jac< 
.3.  Aux  dernières  représentations  de  la  Poudre  d*escamp^ 

on  adjoignit  au  ])rogramme  quotidien  quelques  chansoonet 
chantées  par  Guyon. 

4.  A  ce  propos,  il  fut  question  de  rengagement  aux  Varî< 
de  l'acteur  Geoffroy.    L'engagement  fut,  en  effet,  ngné*  ii 
ensuite  résilié  d'un  commun  accord  :  Lassouche  seul  qu 
la    galerie    Montpensier    pour    devenir   le  pensionnaire 
M.  Bertrand. 


m 
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La  réouverture  a  eu  lieu  le  1"  septembre  par 
la  reprise  de  la  Poudre  (T escampette  et  des  Char* 
hmniers  et  la  première  représentation  à  Paris  de 
Chanteuse  par  amour ^  mondogue   de  MM.  Jules 
Vibert  etToché,  musique  de  M.  Paul  Henrion,  dont 
M"*®   Judic    avait  donné   la  primeur  à  quelques 
villes  d'eaux*  pendant  la  saison  d'été,  et  qu'elle 
venait  maintenant  faire  applaudir  et  consacrer  sur 
cette  scène.  Ce  spectacle  traversa  tout  le  mois  de 
septembre  et  les  premiers  jours   d'octobre.  Peu- 
plant ce  temps,  on  répétait  la  Cigale^  pièce  nou- 
velle appelée  [à  lui  succéder  sur  l'affiche  et  avec 
laquelle  les  Variétés  devaient  terminer  la  présente 
année. 

6  OCTOBRE.  —  LA  CIGALES  comédie  en  3  actes, 
de  MM.  H.  Meilhac  et  Lud.  Halévy.  — La  Cigale! 
W  est  le  nom  de  guerre  d'une  petite  saltimbanque 
enlevée  à  sa  famille  à  l'âge  de  trois  ans  et  enrôlécî 

1.  Cette  saynète  fut  donnée  pour  la  première  fois  au  casino 
d'Etretat  le  20  août,  et  ensuite  à  Dieppe.  Dès  ce  moment,  les 
Parisiens  en  villégiature  dans  ces  parages  étaient  d'accord  sur 
ce  point  que  jamais  M">«  Judic  n'avait  joué  et  chanté  avec  plus 
de  gentillesse,  d'esprit  et  d'originalité.  Ce  monologue  qui  ne 
durait  pas  moins  de  quarante-cinq  minutes,  renfermait,  du 
reste,  «ne  idée  ingénieuse  développée  avec  beaucoup  d'esprit, 
et  la  musique  en  était  très-distinguée. 

2.  Distribution.  —  Marignan,  M,  Dvpuis.  —  Dulcoré,  M.  Pra- 
d'au,  —  Marquis  de  La  Houpe,  M.  Léonce,  —  Carcassonne, 
M.  Baron.  —  Edgard,  M.  Lassouche,  —  Michu,  M.  Gn^main.  — 
Turlot,  M.  Didier,  —  Filoche,  M,  Hamburger.  —  Bibi,  M.  Lamy. 
Raphaël,  Jtf.  Coste.  —  François,  M,  Marins.  —  La  Cigale, 
if™e  C.  Chanmont.  —  La  baronne  des  Allures,  ifcT^e  A.  Duval. 
—  Adèle,  M^^  B.  Legrand,  —  Catherine,  3f°>c  Baumaine.  — 
Loiotte,  3/"»o  R.  Miynon,  —  Auteurs  nommés  par  Dupuis. 
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dans  la  troupe  ambulante  de  Tillustre  prestîdigita- 
L(Mir  Carcassonne,  qui  apprécie  à  leur  juste  valeur 
lo.s  talents  acrobatiques  de  la  jeune  pensionnaire. 
(lollc-ci  pourtant  ne  se  trouve  pas  tellement  heu- 
ronso  de   la  vie  nomade  qu'elle   mène  en  cette 
société  qu'elle  ne  saisisse  un  beau  jour,  en  tpat— 
vorsaiit  la   forôt  de  Fontainebleau,  Toccasion  dc3 
prendre  la  fuite,  pour  échapper  aux  persécutior».» 
îunoureuscs  du  physicien,  son  patron,  de  ThercuV* 
nibi  et  du  pitre  Filoche,  les  trois  premiers  sujets  3-B 
la  troupe.  Recueillie  par  le  peintre  Marignan,  do»nt 
les  théories»  imp?'esswnnistes^  luministes  etintentio  ^^ 
7ialiste!i  forment  le  fond  divertissant  de  la  piè(5- < 
celui-ci  n'hésite  pas  à  payer  ù  Carcassonne  qui  r^' 
vendiquc  son  élève  en  vertu  d'un  .engagement  ^en 
boiuie  forme,  le   dédit  qui  l'attache  à  son  anci  ^d 
patron.  La  (ligale,  folle  de  joie,  s'éprend  pour  s^^n 
généreux  sauveur  d  une  passion  que  Marignan     3ie 
demanderait  qu'à  partager  s'il  ne  subissait  en      ^ 
moment  les  charmes  de  la  perfide  Adèle,  quL    te 
trompe  outrageusement  avec  son  élève  Michu      et 
avec  beaucoup  d'autres.  Elle  va  s'abandonner     w 
désespoir  que  lui  causent  les  dédains  de  rarti&^ 
quand  reconnue  par  un  certain  Dulcoré  pour*    ^ 
nièce  de  la  baronne  des  Allures,  qui  était  à  sa   '^ 
cherche  depuis  plusieurs  années,  elle  est  amex»* 
chez  sa  tante  et  soumise  à  une  éducation  nouY^^ 
qui  doit  la  rendre  digne  du  fiancé,  qu'on  lui  dô8-    -^ 
tinc.  K 

Or,  ce  fiancé  n'est  autre  que  le  jeune  Edgud 
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la  Houppe,  autre  amant  d* Adèle,  qui  ne  Taime 
s,  qu'elle  n'aime  pas,  si  bien  que  tous  deux 
mbent  d'accord  pour  tromper  les  plus  chères  es- 
rances  de  leur  noble  famille.  Un  accident  de 
notage  amène  dans  le  château  de  la  baronne, 
irignan,  Adèle  et  Michu.  Excitée  par  la  jalousie, 

Cigale  déclare  qu'elle  reprendra  sa  vie  nomade 
le  peintre  ne  consent  à  l'épouser,  ce  qui  forme 

dénouement  de  la  pièce,  dans  l'atelier  de  Mari- 
lan,  où  ce  dernier  expose  au  marquis  de  la 
>uppe  ses  idées  sur  le  grand  art,  de  la  façon  la 
as  extravagante.  Cette  situation  d'une  personne 
tée  par  le  hasard  dans  une  condition  sociale, 
►nt  elle  n'a  pas  les  usages,  avait  été  souvent  déjà 
ploitée  au  théâtre.  «  Mais  ces  souvenirs,  écrivait 
ce  propos  M.  F.  Sarcey,  en  caractérisant  très- 
mreusement  en  quelques  lignes,  le  genre  des 
ïux  auteurs,  ne  gênent  point  MM.  Meilhac  et 
ilévy,  pour  une  bonne  raison,  c'est  que  le  sujet 
est  pas  leur  objectif  principal,  c'est  qu'ils  ne  se 
ettent  point  en  peine  d'exploiter  la  situation 
loisie.  Il  leur  est  impossible  de  ne  pas  la  mar- 
ier, au  moins  dans  quelques  détails  ;  mais  ce 
est  pas  là  qu'ils  visent.  Le  côté  épisodique  est 
ien  plus  leur  affaire,  çt  chaque  scène  de  ce  genre 
st  si  imprévue,  si  originale,  si  piquante,  semée 
e  traits  si  heureux,  que  le  public  ne  s'intéresse 
lus  qu'à  elle,  et  ne  se  préoccupe  plus  du  thème 
•reposé.  »  Le  rôle  de  la  Cigale  et  celui  de  Mari- 
;nan  avaient   été   écrits  pour  M""®   Céline  Chau- 

35. 
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mont  et  Diipuis.  A  propos  de  la  première,  M.  Sar- 
coy  ajoutait  :  «  Elle  est  incomparable,  cette  char- 
mante actrice;  on  ne  saurait  dire  plus  juste  qu'elle; 
on  ne  saurait  être  plus  adroite  comédienne,  avec 
cotte  intelligence  vive,  ce  spirituel  soulignement 
(le  détail,  cet  agrément  infini  de  la  diction.  Et  ce- 
pendant il  lui  arrive  de  fatiguer  les  gens  qui  ne 
sont  pas  absolument  prévenus  en  sa  faveur.  Elle 
i^.st  de  celles  qu'il  faut  prendre  tout  entière  avec 
ses  gri\ces  et  ses  défauts;  je  sais  des  gens  qui  Ta- 
doront  et  d'autres  qu'elle  agace.  Il  y  a  en  elle  de 
quoi  justifier  ces  deux  manières  de  sentir.  » 

Le  succès  de  la  pièce  fut  immense  le  premier 
soir.  Le  public  se  p/lmait  de  rire  en  écoutant  Dupuis 
débiter  avec  une  naïveté  charmante  ces  jocrisseries 
prétentieuses  inventées  tout  exprès  pour  lui.  Le 
rAle  d'Edgard  servit  de  début  à  Lassouche  sur 
cette  scène.  La  Cigale  lutta  courageusement  contre 
les  préoccupations  politiques  du  moment.  On  était 
alors  en  pleine  crise  électorale,  et  la  crise  parle- 
mentaire qui  devait  suivre  n'était  pas  de  nature  à 
améliorer  la  situation  des  théâtres  en  général- 
(!(îpendant,  la  comédie  de  MM.  Moilhac  et  Halévy 
ne  parut  pas  s'en  ressentir.  Un  soir  seulement,  le 
l\  décembre,  la  salle  ne  fut  qu'à  moitié  remplie. 
Dans  la  journée,  en  effet,  le  nom  de  M"*  Bean- 
inaine  avait  été  substitué  sur  rfiffichc  à  celui  de 
M'"''  fllianmont,  malade.  Ce  fut  tout  un  événement 
pour  l(^  tliéAtre.  Heureuiement  cela  ne  dura  qn*mi 
jour.  Dès  le  lendemain,  la  pièce  était  rentrée  on 
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possession  de  sa  précieuse  interprète.  Dès  lors,  la 
Cigale  qui,  selon  Texinression  du  fabuliste,  devait 
chanter  une  bonne  partie  de  Thiver  1877-1878, 
sinon  tout  entier,  gagnait  brillarament  le  dernier 
jour  de  Tannée,  sans  qu'il  fût  possible  de  présager 
encore  celui  oîi  elle  céderait  la  place,  et  sans  que 
la  direction  s'occupât  de  son  remplacement. 

Le  théâtre  avait  repris  le  28  octobre,  ses  mati- 
nées dominicales,  qui  se  continuèrent  sans  inter- 
ruption jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Lassouche  qui 
^vait  joué  déjà  au  Palais- Royal  tm  Troupier  qui 
^uit  les  bonnes\  retrouva  dans  cette  pièces  on  suc- 
cès de  TEcureuil  !  Ce  fut  avec  la  Poudre  d'escam- 
P^tte^  les  Chevaliers  du  pince-nez^  vaudeville  en 
deux  actes,  de  MM.  E.    Grange,  P.   Deslandes  et 
I^9.mbert  Thiboust,  Une  Fille   terrible^  vaudeville 
^n  un  acte,  de  M.  Deligny,  F  Ami  d'Ernest^  vaude- 
^'ille   en    un    acte,    de    M.   Tourte,   la  Veuve  de 
"Jocrisse,  le  spirituel  et  légendaire  vaudeville   de 
I^uvert  et  Lauzanne,  et  Une  Semaine  à  Londres , 
folie-vaudeville  en  trois  actes  et  neuf  tableaux,  de 
^IM.  Clairville  et  Jules  Barbier,  les  seules  pièces 
Nouvelles  inscrites  au  répertoire  de  ces  spectacles 
^^iurnes.  Le  théâtre  des  Variétés  rompait  de  plus 
^n.   plus  avec  ropérette,  pour  se  tourner  du  côté 

^.  Les  autres  rôles  par  Blondelet  (le  capitaine  Caron),  tan- 

Jftllay  (Adolphe),  Hamburger  (All)inos),  Bourdeille  (Collardeau), 

^^^^  R.  Maurel  (Bagatelle),  M^^  R.  Mignon  (Jeannette),  M^^  Ba- 

^^t'i  (Palmyre) . i>f ni»  Deschamps  (Hortense),  Jtf"»e  Majw  (la  mère 

^abat-Joie).  Les  auteurs  de  ce  vaudeville  sont  :  MM.  Clairville, 

^ol  Mercier  et  Durand. 


.^.ià^ 


416         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

delà  comédie,  du  vaudeville.  Il  avait  fait  cette 
année,  dans  cette  voie  nouvelle,  et  notamment 
avec  la  Cigale,  quelques  pas  plus  significatifs. 
Nous  ne  croyons  pas,  cependant,  que  les  temps 
soient  proches  où  ce  genre,  qui  fut  autrefois  l< 
sien,  reprendra  définitivement  possession  de  cett-< 
scène.  C'est  encore  affaire  de  mode,  et  cette  modL 
peut  durer  longtemps. 

I.e  bilan  dramatique  en  1877  pouvait  dès  lors  ^ 
résumer  pour  le  théâtre  des  Variétés,  dans 
tableau*  chronologique  suivant  où  les  nouveautfe  s, 
au  nombre  de  sept,  seulement  sont  indiquées  j^  «i* 
le  signe  * 

Nombre  *« 

Date  de  la      représent^^a^ 
Nombre   Ire  représentât,  pend,  raa^^n^ 
d'actes,    ou  de  la  reprise         — 
—  —  Soir,  io «• 

Lllcmimn  h  la  cU,  vaudev.  .  1  !•'  janvier.       16  1 

La  Belle  UdUne,  opéra-bouffe.  3  »  18 

Marne  Madou,    c.-veaudev.  1  2  janvier.  2  1 

Le  IHner   de  MadeUm,  vaud.  1  »  1 

Le  TJuUleM^^'Gihouet  M'^^Po- 

rhet,  vcaudeville 1  »  ^ 

VOurs  et  le  pacha,  vaudev.  1  7  janvier.  ^ 

r-//  Chapeau  de  paille  d'Italie,  ^^ 

comédie- vaudeville 5  14  janvier*         8    ^B-* 

On  demande  une  femme  hon- 

iK^te,  vaudeville 1  15  janvier.         8 

Les  Trois  épiciers,  folie-vaud.  3  »  17  ^ 

Le  Jeu  de  Vaiyumr  et  du  hou- 

zard,  vaudeville 1  »  6 

2<?  acte  de  la  lierue  sans  titre  »  »  4        ^ 

1.  Dans  ce  tableau  ne  sont  pas  comprise.)  les  pièces  joi^^  ^ 
âur    cette  scène,   par    la    troupe   du  Palais-Royal  pendaa^— ^^^ 
mois  de  juin  et  qui  appartiennent  au  répertoire  de  oe  d«l^* 
théâtre. 


-  fl  Décadence  de 
■dltomme,  comédie. 
'orick,  eoraéd.  Tau'd. 
leur  Ox,  opérette, 
na  femme,  vaudev. 
and  il  pleut,  vaud, 
1?   (Técole,  Tftud. 

de  Nicolei,  tauder. 
'lole,  opérette. 
•liées,  comédie. 
epuis  midi,  opérette, 
•lise  de  Brididi,  vuud. 
'tt  bleu,  com.-vaud. 
feitseur  pour  dames, 

ille. 

irbonnieit,  opérette. 
sourds,  com.-vandv. 

vjudeTille.  . 
•lier  de  ma   / 

ille 

,  opérette.  . 

lions  jaunes ,  vaud. 

ises  de  Cm-men,  co- 

i-audeville 

oudre    'Fescampettt 

luderille 

use  par  amour,  say- 
iisicale  .    .  . 
let,  corn.* vaudeville. 
ak,  com.- vaudeville. 
oierqui stiil  les  bon- 
lie- vaudeville.  •  . 
'aliei's  du  pince-nt 
.e-raiideville.   .   .  , 
Ernest,  vaudeville.  . 
terrible,  com.-vaud. 

drJocrism,  c.-vaud. 
aine  à  Londres, 
vaudeville.   .   .   . 


THÉÂTRE  DE  LA  PORTE  SAINT-MARTIN  * 


Cinq  grands  dram(îs  se  partagent  cette  année 
les  soirées  du  thé/ltre  de  la  Porte-Saint-Martin. 
r)'al)ord,  la  Reine  Margot,  dont  la  reprise  date  à 
peine  des  derniers  jours  de- 1876*;  puis  les.  Exilés, 
qui  représentent  la  seule  part  faite  à  la  nouveauté 
dans  ce  programme  ;  viennent  ensuite  le  Juif  er- 
rant et  le  Bossu,  qui,  repris  a  trois  mois  de  distance 
Tun  de  Tautre,  occupent  presque  entièrement  le 
dernier  semestre  de  1877;  enfin  Une  Cause 
célèbre^  transfuge  de  l'Ambigu,  ne  fait  que 
prendre  racine  pour  se  développer  davantage 
Tannée  suivante,  (l'est  assez  pour  témoigner  du 
désir  dos  directeurs  de  conserver  cette  scène  au 
genre  qui  a  fait  son  antique  renommée;  c'est  trop 

1.  Directeurs,   MM.   Kitt  et  Larochelle;  aeerétaira  giénéral» 
M.    KniiJo    Abraham;    ré*^i8scur  général,  M.  France;  Baconds 

ré^j'isscMirs  MM.  Nérault,  et  Daujon;  chef  d'orchestre, 
Icniont. 
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pour  confirmer  l'impuissance  et  l'indifférence  où 
se  trouvent  nos  écrivains  contemporains  à  l'en- 
droit du  genre  en  lui-même,  dont  la  culture  est 
de  plus  en  plus  abandonnée.  Les  quelques  tenta- 
tives faites  en  ce  sens  depuis  l'inauguration  de  la 
nouvelle  salle  sont  demeurées  sans  édio,  ou  bien, 
quand  elles  ont  réussi,  portaient  le  nom  d'auteurs 
dont  les  preuves  sont  faites  depuis  longtemps.  Ce 
n'est  pas  que  le  goût  des  spectateurs  ne  se  tourne 
plixs  volontiers  du  oôté  de  cette  sorte  de  pièces. 
Telle  est,  au  contraire  la  faveur  dans  laquelle  le 
public  tient  ces  grandes  légendes  dramatiques  de 
l*b.istoire,  que  tout  théâtre  dans  l'embarras  est  à 
pBu  près  assuré  de  se  tirer  momentanément  d'af- 
faire en  remontant  un  de  ces  drames  signés  des 
^oms  magiques  d'Alexandre  Dumas  ou  d'Auguste 
M^aquet. 

Ce  fut  le  cas  de  la  Reine  Margot.  Pris  au  dé- 
pourvu par  l'insuccès  immérité  de    Coq-Hardy, 
obligés  de  renoncer  pour  le  moment  à  la  grande 
pièce  que  leur  promettait  Fauteur  de  Patrie^  le§ 
directeurs  ne  pouvaient  mieux  faire  que  de  déta- 
cher du  théâtre  de  Dumas  ce  tableau  dramatique 
4e  la  Saint-Barthélémy  pour  le  remettre  à  la  scène. 
Le  résultat  vint  leur  prouver  qu'ils  ne  s'étaient  pas 
trompés  dans  leur  calcul.  La  Reine  Margot  tint 
vaillamment  l'affiche  jusqu'au  18  mars  inclusive- 
ment. Les  changements  intervenus  pendant  cet 
intervalle  dans  la  distribution  primitive  ne  de- 
vaient porter  que  çur  le  côté  féminin  de  l'interpré- 
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tation.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  un 
accident  arrivé  à  M"*  J)ica  Petit  obligea  cette  artiste 
à  céder  le  personnage  de  Marguerite  à  M"'  Patry, 
qui  jouait  elle-même  dans  le  drame  le  rôle  de 
M"""  de  Sauve,  rôle  qui  passa  alors  des  mains  de 
cette  dernière  dans  celles  de  M"®  Angèle  Moreau. 
Cette  substitution  ne  fut  que  de  courte  durée.  Dès 
le  17  janvier,  la  distribution  du  drame  de  Dumaî^ 
se  retrouvait  la  même  qu'au  premier  jour.  Elle 
demeura  telle  jusqu'au  moment  oîi  M'|'  Bianc^- 
rappelée  par  la  Comédie-Française,  fut  rerhplacô^ 
par  jVP°  Lacressonnière  dans  le  rôle  de  M"*'  (^ 
Ncvers.   A  peu  près   vers   cette    même  époque^ 
M"°  Patry  ayant  repris  possession  de  celui  de  Ma 
guérite,  M""  Marie  Laure  devint  titulaire  du  pe 
sonnage  de  M"""  de  Sauve  qu'elle  conserva  jusqu*"** 
la  fin.  Kn  terminant  le  18  mars,  cette  .nouvelle 
carrière,  la  Heine  Ma?*got  comptait  dans  ïsmué^^ 
soixante-dix-sept  soirées  nouvelles  d'existence,  plu^ 
une  matinée,  dont  le  drame  avait  fait  les  frais  1 
2  janvier. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  matinées  caraetéri^ 
tiques  organisées  par  M"*'  Marie  Dumas.  Jusqu'à  c^ 
jour,  ces  séances,  dans  lesquelles  l'artiste  s'étar/ 
tracé  pour  programme  de  nous  donner  une  idée 
de  la  littérature  dramatique  d'une  époque  ou  d'un 
peuple,  n'avaient  eu  qu'une  existence  intermit- 
tente et  accidentelle.  M"®  Dumas,  qui  employait 
dans  la  réalisation  de  cette  idée  tout  ce  qu'elle 
avait  d'intelligence,  de  courage  et  de  talent,  entre* 
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prit  de  fixer  ces  matinées   intéressantes   sur  la 
scène  de  la  Porte-Saint-Martin.  La  première,  con- 
sacrée à  la  littérature  russe,  eut  lieu  le  4  février, 
précédée  d'une  conférence  de  M.  H.  de  Lapomme- 
raye.  Le  programme  se  composait  de  poésies,  de 
chansons  et  de  fragments  empruntés  exclusivement 
ë,  des  écrivains  moscovites.   C'est  ainsi   que  fut 
<ionné  le  premier  acte  de  la  Rounalka^  et  Bon 
^uan^,  deux  poëmes  dramatiques  de  Pouchkine, 
traduits  pour  la  circonstance  par  MM.  de  Tourgue- 
jnieff  et  Viardot.  Huit  jours  après,  c'était  le  tour  de 
Xs  littérature  anglaise  ^  avec  une  scène  de  Macbeth^ 
j  ouée  par  M.  Dupont- Vernon  et  W^  G.  Ward,  et 
xane  traduction  nouvelle  de  V Ecole  du  scandale''^ 
cieSheridan.  Le  18  février,  la  Russie  signait  un 
■tiaité  d'alliance  avec  l'Angleterre,  du  moins  sur 
l'affiche  de  la  Porte-Saint-Martin,  qui  réunissait 
les  éléments  divers  des  deux  précédentes  matinées, 
^Taité  dont  M.  de  Lapommeraye  avait  jeté  les  bases 
dans  une   conférence  préliminaire,  spirituelle  et 
sigréable.  M.  Edouard   Fournier   introduisait,   le 

1.  U,  Blanche  (le  meunier),  M,  Talbert  (le  prince),  Jlfi^e  Marie 
J^umas  (la  meunière). 

2.  M.  Dupont-Vernon  (don  Juan),  Af.  Aubert  (le  moine), 
If.  Blanche  (Leporello),  Af.  Piron  (le  commandeur).  M,  Talbc  t 
(Don  Carlos),  A/ii«  Mane  Dumas  (dona  Anna),  M^^  Josselin 
(Laura). 

3.  Conférence  de  M.  Sarcey. 

4.  Distribution.  —  Sir  Peter  Teazle,  M.  Blanche.  —  Sir 
Oliver,  M.  Barrai,  —  Joseph  Surface,  M.  Aubert,  —  Charles 
Surface,  M,  Dewailly.  —  Snake,  M,  Talbert,  —  William, 
M.  Simon.  —  Un  domestique,  M,  Bénard,  —  Mistriss  Caudour, 
M^^  Masson,  —  Lady  Teazle,  3/i'e  Marie  Dumas.  —  Ladj, 
Sneerwell,  W^^  Carrière.  —  Miss  Maria,  3f°»e  Maillet. 

36 
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23  février,  P Espagne  en  F?'aTtee\  en  pi^idant  suc- 
cinctement la  cause  d'une  saynète  de  Miguel  Cer- 
vantes, intitulée  le  Tribtmal  des  divorces^;  d^nne 
comédie  d'aventure  tirée  du  théâtre  de  Lope  de 
Yoga,  la   Vengeresse^  ^   et  d'une  petite  pièce  de 
Moratin,   le  Oui  des  jeunes  filles^ y    adaptée  à 
la  sc^»nc  française  par  M.  Jules  Claretie.  Le  nom 
de   Goldoni    était    inscrit  au  programme    de  h 
matinée    italienne   du    4   mars    avec   son  chef- 
d'œuvre  du  Bourru   bienfaisant^^    précédant  Ja 
représentation  de  Deux  Folles  Journées,  comédie- 
boufiTe  *,  d'après  Flaminio  Scala  et  Riecoboni.  Mais 
la  plus  intéressante  de  ces  séances  fat,  sans  con- 
tredit, celle  du  11  mars,  intitulée  matinée  gau- 
loise, dont  le  progranmie  comportait,  avec  des  frag- 
ments de  r Avocat   Pathehii  et   d'un    drame  de 
M.  H.  Martin,  Ve)^cingétorix,  deux  premières  re- 
présentations, si  tant  est  qu'on  puisse  considérer 
comme  inédites  deux  pièces  que  des  amateurs  de 
notre  vieil  art  national  ont  arrangées  pour  la  cî^ 
constance,  et  seulement  pour  donner  an  public  une 


1.  Cotait  le  titre  de  sa  conférence. 

2.  Jouée    par    MM.    Blanche^     Piron,   Taltart»    Dvai^f 
]^X<»et  Marie  Dumas  et  Carrière. 

3.  Jouéo  par   MM.  Ed.  Martin,  Piron,  Bruand>  M"»  M*'** 
Dumas,  Josseliu  et  Carrière. 

4.  Jouée  par  MM.   Ëil.   Martin,  BlaBche,  M-**  N.  Qvit^     . 
Maillet  et  Carrière.  \ 

5.  Joué  par  MM.  Talbot,  Blanclm,  Barra),  Cbartur,  DmM' 
Mbus  Laniare,  Bernage  et  Clievaiier. 

(L  Jouée   par  MM.    Pescheax,   Blanche,    Banale  Brt*^    : 
Mmos  M.  Dumas  et  J.  Herbain, 
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idée  da  théâtre  et  de  son  e^rit  aa  qninzièiue 
siède.  CTest  d'une  main  disorèle  que  M.  Jacques 
Normand  a  touché  à  la,  Comette^y  qui  passe,  à 
juste  titre,  arec  la  Fmree  de  tavocmt  Path^in^ 
pour  «ne  des  productions  les  phis  originales  et  les 
caractéristiqiies  de  k  comédie  au  moyen  âge,  pour 
rapprtçrier  à  Fart  et  au  goût  modernes.  Ses  €cm- 
Qaîssances  paléographiqnes  l'ont,  du  reste,  mer- 
veilleusemeot  servi  dans  cette  tàdie,  et  le  pubik  a 
pu  se  rendre  compte  du  théâtre  tel  que  le  oompre- 
naicfit  nos  pères.  Saint-Gennain,  M^*  Bianca  et. 
Lamare  s'étaient  chargés  de  Finterprétation  de 
cette  bluette  archéologique  et  ils  ont  été  récom- 
pensés en  bravos  et  en  rappels.  La  Fettame  rrmetie  ' , 
que  Ton  jouait  après  et  dont  l'idée  a  été  emprun- 
tée par  M.  Albert  Millaud  à  Rabeiais,  n'était  pas, 
elle,  une  comédie  dans  te  texte  primitif,  mais  une 
î^impte  saynète  dont  l'auteur  du  Pèche  véniei  a 
fait  une  véritable  pièce.  M.  Miliaud,  qui  s'est  du 
reste  inspiré  avec  bonheur  de  la  verve  de  sou 
devancier,  a  semé  un  esprit  gaulois  très-agréable 
à  travers  une  poésie  remplie  de  charme  et  d'élé- 
gance. M^^*  Marie  Dumas  avait  accepté  un  des 
principaux  rô-les  de  cette  saynète,  que  le  public  a 
accueillie  avec  des  éclats  de  rire  très-francs,  ot 

1.  î>iSTOTBnTH)N.  —  Le  Miiri,  M.  Saini-Germtiin.  —  La 
^^'«ame,  Af"»«  Bionca,  —  FineU«,  Af»»  Lam-are,  -  Premier  nevi-ia, 
^^^  dt  Wail'y,  —  "Second  neveu,  Afae  Tatàert, 

*.  DisTBiBUTiON.  —  Touquevillan,  M,  CoqueHn  cadet.  —  Mti« 
<^«  OabreB,  M.  Barrai.  —  Ulrich,  M,  de  WttWy,  —  Gyeette, 
*^^  fdfirie  îhimas. 
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bien  secondée  par  Coquelin  cadet,  elle  a  obtenu 
un  véritable  succès,  qui  se  doublait  pour  elle  de  la 
satisfaction  de  voir  de  la  sorte  son  idée  aussi  favo- 
rablement jugée.  Ces  séances  d'initiation,  tant  à 
notre  propre  littérature  qu'à  celle  de  nos  voisins, 
étaient  pour  les  lettrés  un  véritable  régal,  et  on  ne 
pouvait  qu'en  souhaiter  la  prospérité  en  applau- 
dissant aux  efforts  de  Tartiste,  qui  s'était  mise 
bravement  à  la  tôte  d'une  entreprise  de  ce  genre 
et  payait  incessamment  de  sa  personne. 

Enfin,  après  une  matinée  Louis  XIV  et  une  ma- 
tinée Louis  XV,  où  M^'°  Marie  Dumas  joua  le  rôle 
de  conférencière,  et  qui  étaient  composées  des  chefs- 
d'œuvre  dramatiques  des  dix-septième*  et  dix-hui- 
tiônic  siècles^  cette  première  série  fut  close  par  une 
représentation  diurne,  le  1"  avril,  au  bénéfice  de 
l'administrateur  des  matinées  caractéristiques*. 

Mais  ce  n'était  pas  là  la  véritable  histoire  de  ce 
théâtre  \  Depuis  plusieurs  mois  le  drame  nouveau 

1.  La  femme  juge  et  p'irtie  de  Montfleury,  le  Mariage  forcé  et 
le  troisième  acte  des  Plaideurs, 

2.  L'épreuve  nouvelle  de  Marivaux^  les  Trois  iultanesde  FaTan, 
musique  nouvelle  de  M.  Debillemont,  et  une  scène  du  Phiiosaphe 
mnvii^^  de  Destouche,  joué  par  Pierre  Berton  et  M"«  Farart. 

3.  Dans  cette  matinée^  Mii«  M.  Dumas  joua  dans  la  Balle»  aTee 
M.  Dlanche,  une  saynète  boufle  intitulée  :  M^*  de  Thuriure  ûu 
concert. 

4.  Le  28  janvier  avait  eu  lieu  dans  la  journée  une  repréMO- 
tation  extraordinaire  au  bénéfice  de  la 'caisse  dessecoaneC 
pensions  des  artistes  dramatiques,  composée  en  outre  d*nn 
intermède,  de  la  Cigale  chez  la  fourmi  et  les  Ouvriers,  par  1m 
artistes  de  la  Comédie-Française,  le  Beau  Léanâre^  par  les 
artistes  du  Vaudeville^  et  un  acte  des  Detix  orphelimeSm  Uaa 
mutinée  donnë(i  le  2  avril^  au  bénéfice  de  M.  Faille  ne  compor* 
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des  Exilés  était  en  répétition  et  la  diî^ection  en 
pressait  les  études  pour  que  la  première  représen- 
tation pût  avoir  lieu  avant  les  fêtes  de  Pâques.  Bien 
des  bruits  avaient  couru  au  sujet  de  cet  ouvrage 
et  le  nom  de  Sardou  désigné  comme  collaborateur 
du  prince  Lubomirski,  ajoutait  à  l'attrait  qui 
s'attachait  déjà  à  Tœuvre  nouvelle.  Malgré  tout  ce 
qui  fut  dit  et  écrit  à  cette  époque,  l'auteur  de  Dora 
ne  jouait  dans  la  triple  collaboration  d'où  les  Exilés 
devaient  naître,  qu'un  rôle  officieux  et  dont  il  avait 
pris  soin  de  déterminer  à  l'avance  les  strictes  con- 
ditions. Il  s'était  en.  effet  engagé  de  longue  date 
à  fournir  aux  directeurs  de  la  Porte-Saint-Martin, 
un  drame  sur  lequel  ces  derniers  fondaient  tout 
leur  espoir  pour  la  saison  qui  touchait  à  sa  fin.  Des 
obligations  antérieures,  la  maladie  ne  lui  permi- 
rent pas  de  tenir  sa  promesse.  Cela  ne  faisait  point 
l'affaire  de  la  direction  qui  ne  parlait  rien  moins  que 
d'intenter  un  procès  à  Sardou,  lorsque  mieux  avisée. 


tait  d'extraordinaire  à  son  programme  que  le  deuxième  acte  de 
la  deuxième  partie  de  Monte -Christo,  joui  par  M.  Dumaine 
.  (Busoni),  M.  Perrin  (Caderousse),  M,  Maillet  (Joannès),  M">c  Hono- 
rine (la  Carconte).  Enfin  le  8  avril,  l'Union  française  de  la  jeu- 
nesse, une  sorte  d'association  qui  a  pour  but  «  d'éclairer  les 
esprits,  d'élever  les  cœurs,  d'enseigner  le  respect  des  lois  », 
donnait  une  matinée  très-attrayante,  au  programme  de  laquelle 
figurait  la  première  représentation  de  Volte-face»  comédie  en 
un  acte  et  en  Vers  de  M.  Emile  Guiard,  qui  sera  jouée  ensuite 
aux  Français,  et  In  Fleur  de  TUmcen,  comédie  e;i  un  acte,  tirée 
des  Deux  héritages  deProsper  Mérimée,  par  M.  Ernest  Legouvé, 
et  jouée  par  M.  Dupont-Vernon  (le  colonel  de  Saque  ville), 
M.  Can-é  (Seviu),  M"®  Delnporte  (Julie),  Af«»e  rAé/îa;'C?  (marquise 
de  Montrichard),  Af™e  E,  Picard  ',miss  Jackson). 

36. 
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oUe  lui  proposa  de  luiïrendi'e  sa  parole  s'il  ï>cmseB- 
tait  .à  »revo>ir  uiae  ^ièce  tirée  d'iâii  Toman  ruM©  si- 
gné 'du  Jtïiûm  <lu  prioce  Joseipk  Lubrjmir&ki  et  qui 
avait  fait  à  Tépoque  de  son  apparition  quelque 
i>ruiL  tdans  ie  monde  littéraire.  Ce  T&rasai  intéves- 
sant  à  la  lecture,  éta-iit  drntitulé  :  «  Fonctiûamtaires 
et Bo isards  »,  et  reni'ea*mai?t  desdétailsicurieiixrsur 
le^  mœurs  adiiiinistirati\es  de  la  llussie.  Après  da 
v(i^giiite  des  Danicke^ff,  Àd'OâoiKn.,  il  n'élïaît  d(Binteiix 
poiur  personne  que  le  sucoès  du  lÎTre  se  mâtaflBKixr- 
l)luï)âerAit  (un  J^ur  ((!)ia  raiitre  «a  ^uDoès  drAiD»- 
lifue. 

SaiPdou  acocpta  4a  pipoposiiitioii  k  liai  faite  ;  ia 
premi(>i>e  pièce  ne  toi  convenant  pas,  il  traça  un 
iieMJveau  SHîénario  sur  lequel  M.  Ettgène  îîus  ftit 
chargé  d'écrire  le  dialogue.  Là  devait «e  bornar  sâa 
collaJDaration.  d^'.criitedans'oes  conditicofi  la  pièce  ue 
lui  iplutq-ue  médiocreanent  et  il  ^mi  le  parti  fde  la 
refaire  en  graïude  pa;rtie,  juais  ea  stipulant  totqonrs 
qu'il  ne  serait  pas  nommé  comme  auteur.  Tout  cela 
avait  retardé  l'apparition  de  ce  drame  pour  lequel 
leprûnoc  Lut)omirski,  après  a^r  apporté  le  Fomwi, 
avait  trouvé  le  titre  d(ïs  ExiUs,  Enfin,  à  partir  du 
19  mars,  le  théâtre  faisait  relâche,  et  Surdon  qvi 
avait  déclaré  d'abord  qiiTl  ne  consentirait  &  aucuB 
titre  à  «c  mèlordu  travail  dc^  Tépétitions,  srilkaité 
instamment  par  les  directeurs  de  venir  surveiller 
les  dern.w»w5SiétudeR  est  ftrancbor  les  demièiies  •*£- 
ficTdtés,  -se  décida  à  accepter  cotte  mission  âiitp(r£mc 
sans  autoriser  pour  cola  quo  Tii^cognito  Itit   hené 
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^uf  son  nom.  Deux  auteurs  eeiîteoaeat  furent  nom- 
més; ie  principe  conserva  fanonynae. 

Si   MAii«,  —  LES  EXILÉS  \  dî^me  en  5  actes 
et  10  itableawix,  de  MM.  Eogéne  Nus  et  PamcE  Liibo- 
MusKi,  —  Mous  ne  jurerions  pas  que  les  Exilés  don- 
nent, des  mcwcrrs  et  *dies  habitudes  russes,  une  idée 
tr^ès-exacte,  II  «  fallu,  cela  va  sans  dire,  feoule- 
verser  i'idée  prinaordialte  du  romaB.  Le  récit  des- 
^^xwoors  contrariés  de  Tatiana  «etde  Wladimir,  suf- 
fi samt  pour  le  livre,  avait  i'inconvéïrient,  au  théâtre, 
'^l^e  ne  pas  assez  lïiouv^menter  l'action.  Les  auteurs 
*'dat  dédoublé  et  e-ntarecroisé  d'une  îiouveUe  intri- 
Sise  à  la  traverse  de  laquelle  vtent  précisément  se 
Jeter  uoe  sorte  de  policier  de  TËnapire,  nommé 
^clielm.   C'est  un  singulier  personnage  d^'ailleurs 
^ue  ee  M.   Schdm,  dont  la  création  appartient 
toiït  entière  à  Fauteur  du  roman.  Fils  de  serf,  il  a 
%  à  force  de  talent  et  d'intrigue,  parvenir  au 
poste  élevé  de  chef  de  la  police  impériale.  A.  ce  titre 
il  dispose  d'un  pouvoir  immense,  dont  il  va  se 


1.  DfST»3STJTioir.  —  Max  de  linssières,  M.  DM»i«e»c*— iSchelra, 
M.  Taillade,  —  Palkine,  M.  Lu  cressonnière.  —  Wladimir, 
M.  P.  T)eskayes.  —  Carcassin ,  2lf.  Alexandre.  —  Popofi', 
M.  'G&bin,  —  Le  pidnce  Pàeri^  Af.  Faille,  —  Sdierkofl', 
M.  Mw^ay.  —  Ludoft,  M.  Perrier..  — Xie  major,  JVf.  DanjoiL  — 
P^tDviche,  "M.  fJ.  Roze,  —  Le  Stanovaï,  Af.  Rolle.  —  Bore&ki, 
M.  *Gttspard.  —  Un  cadet,  âl.  3e^L  —  Taltoï^  Jlf.  Mallet.  — 
Mikalefi,  Af.  Delisle.  —  Un  déporté,  Af.  Néraut.  —  Lovanotf, 
M.  Lesrluzes,  —  Un  solliciteur,  M.  Palazi/.  —  Un  officier, 
M^'Gédéov.  —  I^attar,   M.  Vncéar^  —  ISfeadè^e,  Af»*  Iktoa  Peùêt. 

—  Tatiana,  Af'ie  Anyèle  Moreau. —  Une  soiliciteuse,  M^^Morin, 

—  Atrteiirs  nommés  parDumaine. 
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servir  pour  manigancer,  à  son  profit,  une  séné  de 
petites  infamies,  qui  font  le  sujet  principal  du 
drame. 

Il  ne  suffit  pas  à  ce  parvenu  de  posséder  un 
énorme  crédit  et  une  fortune  à  l'avenant.  Il  as- 
pire en  secret  à  la  main  de  la  princesse  Nadèje, 
belle-sœur  du  comte  Wladimir,  Theureux  époux 
de  Tatiana,  à  qui  il  vient  précisément  de  rendre 
un  signalé  service,  en  reconquérant,  sur  des  voleurs 
de  profession,  des  diamants  de  famille  que  ceux-ci 
s'étaient  appropriés.  Et  Scbelm  espère  par  cette 
acte  de  bonne  administration,   s'être  assuré  des 
droits   sur  le  cœur  de  la  princesse.  Mais  l'altièr 
fille  des  boyards  accueille  avec  dédain  une  pareill 
déclaration.   Repoussé  par  Wladimir,  qui  aux  pre 
miers  mots  du  projet  d'alliance  caressé  par  Schel 
coupe  court  aux  espérances  de  ce  dernier  en  1 
présentant,  dans  un  jeune  touriste  français,  Ma  ^ 
de  Lussières,  son  futur  beau-frère,  le  directeur  d  * 
la  police  jure  de  se  venger  de  raffront  qu'il  reçoitr^ 
Tout  cela  se  noue  au  premier  acte  dans  le  cabinet  d.^ 
Sclielm  et  forme  une  des  expositions  les  plus  savant" 
ment  combinées  et  les  plus  claires  que  nous  con- 
naissions au  théâtre.  Max  est  précisément  ameo^ 
près  du  chef  de  la  police  par  une  aventure  sin- 
guli(>re  dont  il  a  failli  être  victime.  Attiré  par  un 
secret  instinct  de  curiosité,  le  jeune  français  avait 
résolu  de  pénétrer  dans  une  maison  éloignée  de  la 
ville,  dont  les  abords  lui  avaient  semblé  mystérieux 
et  qu'un  habitué  de  l'endroit,  son  ami,  lui  avait 
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dit  être  un  lieu  de  débauche  clandestine  à  l'usage 
des  grandes  dames,  quelque  chose  comme  une  tour 
de  Nesle  moscovite.   Surpris  et   garotté   aussitôt 
après  en  avoir  franchi  le  seuil,  il  eut  infaillible- 
ment péri  dans  les  eaux  de  la  Neva  oîi  des  hommes 
masqués  l'avaient  précipité,  si  son  domestique,  Car- 
cassin,  un  brave  que  nous  retrouverons,  à  chaque 
pas,   dans  le  drame  dont  il  représente  l'élément 
comique,  ne  s'était  trouvé  là,  pour  lui  éviter  les 
suprêmes  conséquences  d'une  baignade  obligatoire. 
Schelm,  à  qui  Max  raconte  tous  ces  détails,  plus 
clairvoyant  que  ce  dernier,  n'a  pas  de  peine  à  dé- 
mêler une  conspiration  politique  là  où  le  français 
n'a  vu   qu'un  prétexte  à  des  plaisirs   défendus. 
Après  s'être  assuré  de  l'endroit  de  la  ville  où  est 
située  cette  demeure  mystérieuse,  il  forme  la  ré- 
solution de  pénétrer  dans  le  sein  même  de  la  ré- 
union, après  avoir  surpris  les  mots  de  passe,  en 
usage  en  pareille  circonstance;  cet  épisode  forme 
même  le  sujet  d'un  des  tableaux  les  plus  curieux 
du  drame,  et  ce  carrefour  désert  d'où  l'on  aperçoit 
la  ville  des  tzars  se  détachant,   au  milieu  de  la 
nuit,  dans  un  panorama  illuminé,  et  reflété  dans 
les  eaux  de  la  Neva,  est,  comme  décoration,  on  ne 
peut  mieux  réussi,    comme  mise  en  scène,  très- 
dramatique.  Cette  scène  dure  à  peine  cinq  minutes 
et  se  passe  presque  tout  entière  en  pantomime. 
C'est  dans  ce  lieu  que  Wladimir  et  Max  attirés  par 
une  lettre  anonyme,  d'après  laquelle  Tatiana serait 
une  des  habituées  de  l'endroit,  sont  surpris  par  la 
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police  de  Si^helm  et  transportes  en  Sibérie,  sans 
autre  forme  de  procès. 

A  ee  moment,  le  drame  change  d'allures,  et 
nous  assistons  en  pleine  Sibérie  aux  persécutions 
iiiTentées  par  Schelm,  devenu  gouvei^ewr  de  la 
province,  pour  se  rapprocher  de  ses  victimes,  que 
Nadéje  et  Tatiana  ont  été  autorisées  à  accompa- 
gner, il  va  sans  dire  qu'une  foi*  installés  «ur  les 
rives  de  quelque  fleuve  sibérien,  les  quatre  exilés 
ne  songent  qu'à  TOOonquérir  leur  liberté.  Ce  sont 
les  différentes  phases  de  cette  évasion  qui  donnent 
lieu  à  un  tableau  du  plus  bel  effet,  repi^ésentant 
un  coin  de  forêt  de  «apins,  entièrement  couvert 
de  neige,  où  les  rôvrftés  se  dérobent  à  la  pour- 
suite «organisée  de  Schelm  et  de  ses  agents.  L'in- 
térêt s'attache  ici  uniquement  au  panorama  qu'oti 
a  -sous  les  yeuTî,  et  le  puMic  se  soucie  bi-en  moins 
de  la  scène  où  Tatiana,  pnesque  înorte  de  froîd, 
est  sauvée  par  Scltelm  lui-même,  qu*auK  traîneaux 
et  aux  loups  qui  traversent  te  fond  du  théfttre. 
dépendant  ce  n'est  pas  par  pure  générosité  que  le 
gouverneur  a  consenti  à  verser  sur  les  lèvres  de 
Tafiana  lo  cordial  vpui  doit  la  ranimer,  et  Nadèje 
n'a  jm  obtenir  -cette  grâce  de  son  bourt^an,  •qa*en 
luipNwnottant  do  Tépous^T.  <Jes  noces  bizanies  s'ac- 
COTnplissent  au  septième  tableau  et  n'ont  d^autre 
raison  d'être,  que  la  mise  en  actiwi  d'un  it»cendie; 
car  la  scène  («i  Nadc-je  menace,  pour  se  «oraltraire 
auiK  brutales  obsessimis  de  son  nouvd  6poin,  de 
se  donner  k   raiort,    est  longue  et  san*  intérêt 
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aueim.  C'est  à  ce  moment  que  lèSTévoliés^  qui  se 
sont  emparés  du  ^iUage^  d^Treni  la  jenne  fîUe  et 
commettent  la  généreuse  imprudence  d'épargner 
leur  bourreau  en  se  coatenUmt  de  le  garrotter  pour 
le  placer  dans  l'impossibilité  de  nuire  à  leqr  jfnite. 
Comment  et  pourquoi^,  après  cela,  un  incendie esiril 
allumé  par  un  certain  eolooek  Palkine  qui^  cousin 
de  Wladîmir^  hait  ee  dernier  dont  il  conToite  l'im- 
mense fortune^  et  comment  Sehelm,  qui  a  failli 
griller  tout  vif^  est-41  sauvé  miraculeusement?  C'est 
ee  que  nous  n'avons  pu  comprendre,  et  que  les 
auteurs  eussent  pu,  ce  nous  semble,  expliquer  davan- 
tage. 

Le  spectacle  de  cet  incendie  ne  nous  suffi- 
sait pa^,  et  à  la  place  de  ces  simulacres  de  feux 
d'artifice,  nous  eusstcMis  préféré  un  peu  phis  de 
lumière  et  moins  de  chandelles  romaines.  Le  pce- 
mier  soin  de  Schelm,  échappé  aux  flammes^  est 
d'oi^niser  une  poursuite  contre  les  révoltés.  Le 
passage  de  l'Angara  est,,  en  même  temps  que  le 
siijet  d'un  tableau  trèSr-pittoresque,  l'occasion 
d'une  de  ces  scènes  épiques  qui  partagent  le 
public  entre  la  terreur  et  la  gaieté.  Pour  prok^r 
la  faite  de  leurs  amis,  Max  et  Carcassin,.  soutien- 
nent seuls,  dans  une  mauvaise  baraque  bâtie  sur 
pilotis  au  milieu  du  fleuve^  un  siège  en  règle  contre 
les  soldats  de  Schelm.  Après  une  résistance  où  les- 
bcms  mots  de  Carcasân  forment  un  feu  roulant, 
aussi  nourri  que  celui  des  assaillants,  ils  tombent 
tous  deux  entre  les  mains  du  gouverneur,  et  la 
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barque  elle-m(>mo,  rejointe  avant  d'avoir  abordé 
Tautre  rive,  rend  inutile  leur  dévouement. 

Mais  tout  est  bien  qui  finit  bien  !  et  au  dernier 
tableau,  qui  représente  la  plate-forme  de  la  cita- 
delle d'Irkoutsk,  avec  une  jolie  vue  sur  la  ville 
ens(ileillée,  les  quatre  prisonniers  sont  sauvés  par 
l'intelligence  de  Carcassin,  qui  a  surpris  la  lettre 
dans  laquelle  Schelm  avait  tendu  son  guet-apens 
au  premier  acte,  et  en  révèle  le  contenu  au  grand- 
duc.   Schelm   n'échappe  au  supplice  qui  l'attend 
qu'en  avalant  le  contenu  d'une  fiole  de  poison,  que 
par  une  prudence  dont  nous  ne  saurions  le  blûmer, 
il  portait  toujours  avec  lui,  en  homme  résolu  à 
payer  de  sa  personne,  pour  le  cas  où  il  viendrait  à 
succomber  dans  la  terrible  partie  qu'il  soutient 
contre  la  société.  C'est  le  mot  du  dénoûment  dont 
nous  n'avons  pas  besoin  d'expliquer  les  faces  diffé- 
rentes, la  pièce  finissant  à  la  fois  en  mélodrame, 
par  la  mort  de  Schelm,  et  en  comédie  par  le  ma- 
riage  de  Nadèje  et  de  Max.  En  somme,  les  Exilés 
ne  manquaient  pas   d'intérêt  et  réalisaient  avec 
assez  de  bonheur  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
drame  à  grand  spectacle.  En  dépit  de  bien  des  cri- 
tiquer, ils  réussirent  auprès  du  public  qui  aime  les 
fortes  émotions  et  se  déclare  satisfait  quand,  dans 
la  môme  soirée,  il  a  assisté  h  la  mort  du  traître  et 
au  triomphe  de  la  vertu.  La  décoration  était  splen- 
dide.   L'interprétation,   indécise  le  premier  soir, 
était    dès   le  lendemain   complètement   assurée. 
Dumaine  apportait  beaucoup  de  chaleur  et  de  con* 
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viction  au  service  de  Max  de  Lussière,  le  Français 
généreux    et   chevaleresque.    Taillade  composait 
avec   une  originalité   réelle,  qu'on  semble  même 
n'avoir   pas  très-bien  saisie,  le  type  de  Schelm. 
Wladimir  trouvait  en   Paul  Deshayes  un  vaillant 
interprète.  Enfin,    Alexandre  était  plein  de  verve 
et  de  bonne  humeur  dans  le  rôle  de  Carcassin,  Tex- 
chasseur  à  pied.  Le  côté  féminin,  représenté  par 
M""  Dica- Petit  et  Arigèle  Moreau,  touchantes  toutes 
deux  dans  les  personnages  de  Nadéje  et  de  Tatiana, 
complétait  un  ensemble  parfait.  En  résumé,  pas 
de  rôle,  même  le  plus  secondaire,  qui  ne  fût  très- 
convenablement  tenu. 

Dans  ces  conditions,    les  Exilés  tinrent  hono- 
rablement l'affiche  pendant  plus  de  quatre  mois. 
La  plupart  des  artistes  créateurs  conservèrent  leur 
rôle  jusqu'au  bout,  sauf  Dumaine,  Lacrêssonnière 
et  Paul  Deshayes  qui  à  différentes  reprises  furent 
doublés   par  Laray ,    Perrier  et  Ed.  Martin.    Le 
6  août   le  drame   de  MM.   Eug.  Nus   et  prince 
Lubomirski,  avec  tout  son  matériel  de  décors,  de 
costumes    et  d'accessoires  partait  pour  Bordeaux 
où,  interprété  par  une  troupe  nouvelle,  à  la  tête 
de  laquelle  figuraient  des  artistes  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  il  retrouvait  un  succès  au  moins  égal,  sinon 
d'aussi    longue    durée ,    à    celui  de   la    capitale. 
L'ouvrage  choisi   pour   succéder  aux    Edi/és  éiail 
prêt  depuis  longtemps  déjà.  Cinq  jours  de  relâche 
furent  consacrés  aux:  derniers  détails  de  mise  en 
scène,  après  lesquels  le  Juif-Errant  s'empara  du 

37 


534  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

programme  pour  le  reste  do  Tété  et  la  plus  grande 
partie  de  l'automuc. 

C'est  le  11  août  qu'eut  lieu  cette  nouvelle  re*» 
prise  du  drame  eji  5  actes  et  18  tableaux  de 
MM.  Ad.  d'Eimery  et  Eugène  Sue  M  Monté  avec  un 
luxe  de  mise  en  scène  tout  à  fait  exceptionnel, 
cet  ouvrage,  découpé  dans  un  roman  autrefoi* 
célèbre  où  la  légende  et  la  réalité  s'enchevêtrent 
de  la  façon  la  plus  singulière,  pour  servir  de  pré- 
texte à  un  lourd  et  fantasmagorique  réquisitoire 
contre  les  Jésuites,  représentés  par  liodin  et  l'anr 
cien  colonel  d'Aigrigny,  devait  encore  fournir  une 
carrière  honorable  au  tliéâtre  qui  lui  ouvrait  ses 
portes.  Dieu  que  la  dernière  reprise  du  Juif- 
Errant^  au  Ch.^telet,  ne  datât  que  de  quelque* 
années,  le  public  venait  assister  avec  le  même 
empressement  au  cortège  du  bœuf-gras,  dan»  le 
tableau  représentant  une  journée  de  carnaval  en 
1832,  que  s'il  n'avait  pas  su  par  cœur  toutes  les 
machinations  inventées  par  Hodin  pour  dépouiller 
les  héritiers  légitimes  de  Jacques  de  Renneponty 

1.  DisTBiBUTioif.  —  Hodin,  M,  Paulin  Mé nier,  —  Da^be^^ 
M.  Lnrrcasonnièni.  —  Cou(;Ii(î-t()ut-iiu,  M.  P,  Deshayes,  —  ï' 
Juif-Krraiit.  M.  Lnraij.  —  D'Aigrifçny,  M.  Faille.  —  Gringa|'* 
M.  Gohin.  —  Agriool,  M.  Fahri'yutis.  —  GaJirieJ,  M.  Kd,Êlèriij'' 

—  Morock,  Af.  Murrai/.  —  Lo  notaire.  M,  Danjoit*  —  Franco*» 
M.Bellet.  —  Dupont.  M.  //.  Hozft.  —Loriot.  M,  Mal  et. -^^ 
bour^'mestnî.  M,  Vnlidrit:,  —  Vm  commissaire,  M.  Gàipuré.^ 
Djalma,  M,  Dfflj'lle.  —  Sumud,  Af.  A'^r«M/.  —  La  peineBac- 
clianale,  Aille  c^  Mo/italfitif/.  —  Lu  Mayeiix,  M^^  LacresitOHnt^' 

—  Adrienn»^  do  (îaniovilU»,  i/»»  P,  Deshayes.  —  Françoil'i  j 
Af">«  Daubrun.  —  Rose,  A/'*"  àlarifi  Laurc.  —  Blanche^  J|1UC*'  j 
Raijuard.  —  Florino,  Af"»«  Murrat/,  ] 
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ati  profit  de  la  compagnie  de  Jésus,  Paulin  Ménier 
donnait  à  ce  type  de  Rodin  un  tel  cachet  de 
bonhomie  onctueuse  et  de  basse  scélératesse, 
Dagobert  trouvait  en  Lacressonnièrê  un  interprète 
si  sincèrement  ému,  M*"^  Lacressontiière  portait 
la  bosse  de  la  Mayeux  avec  une  résignation,  si 
douce  et  si  touchante,  M*"*  Céline  Môntaland 
enfin,  dans  la  reine  Bacchanale  et  P.  Deshayés 
dans  Couche-tout-Nu,  mettaient  tant  d*entrain  et 
de  bonne  humeur,  que,  grâce  à  la  réunion  de  ces 
éléments  si  divers  ce  drame  formait  un  spectacle 
où  la  terreur,  la  gaieté  et  l'émotion  avaient  tour  à 
tour  leur  part  bien  marquée.  Le  Juif-Effant 
marcha  ainsi  jusqu'au  7  novembre.  Dans  cet  inter- 
valle*, Fraizier  avait  à  plusieurs  reprises  rèm-» 
placé  P.  Deshayes.  îl  ne  fut  interrompu  que  le. 
26  septembre  par  une  représentation  au  bénéfice 
de  jr^°  nica-Petit,  qui  venait  d*étre  engagée  en 
Russie  et  que  ses  directeurs  ne  voulaient  pas 
laisser  partir  sans  lui  donner  un  témoignage  d*af- 
fectueuse  gratitude.  La  Comédie-Française  avait 
envoyé  trois  de  ses  artistes ,  Got ,  Prudhon  et 
M*''  Martin  pour  donner  la  réplique  à  la  béné- 
ficiaire dans  la  comédie  de  Pailleron,   le  Ùerniér 

1-  C'est  vers  cette  époque  que  M.  Emile  Abraham  aban- 
'•onna  les  fonctions  de  secrétaire  général  qui  furent  réunies  à 
Celles  de  régisseur  général  entre  les  mains  de  M.  î'rance. 
t  ^IM.  Ritt  et  Larocholle,  qui  venaient  de  prendre  la  direction 
•'^  l'Ambigu,  appelèrent  pour  les  seconder  M.  Moreau-Saihti, 
<iui  occupe,  pour  les  deux  scènes,  le  double  emploi  d'adminis- 
trateur et  (le  réu:isseur. 
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(juartier  ;  Difuidonnô  et  M""  Kîilh,  du  VcUidcvillc, 
joueront  Chez  elle  ;  onnii,  aprcîs  un  intermède  où 
tous  los  tlirulres  {\i\  ]*aris  otaicnt  dignement  re- 
piTsont<''s,  \i)  speclîiclo,  (|ui  avait  commencé  par/f^ 
Yeicr  du  cœur,  oonii'idie  de  M.  Emile  Abraham,  se 
terminait  par  le  huitième  tableau  de  Vingt  mis 
après,  avec  M""  Dica  J^etit  dans  le  rôle  de  Milady. 
Kn  acceptant  ronf»agom(înt  qui  lui  valait  le  rôle 
de    la   reine   IJacchanalo   dans    le  Juif-Errant^ 
M"®  Montaland  avait  mis  pour  condition   qu'elle 
aurait  droit  à  une  représentation  à  bénéfice.  Cette 
représentation  fut  donnée  en  matinée  le  11  no- 
vembre. Entre  les  Jurons  de  Cadillac,  interprétés 
par  Landrol  et  la  bénéficiaire,  et  le  Premier  avril, 
joué  par  les  artistes  du  Vaudeville,  et  qui  com- 
posait   le   seul   élément  dramatique   de   ce  pro- 
gramme, figurait  un  long  intermède  où  rayonnaient 
le   nom    des  premiers   artistes  de  Paris,  venus 
pour  répondre  à  l'invitation  de  leur  camarade. 

La  veille,  10  novembre,  avait  eu  lieu  la  repris'C 
du  Bossu,  drame  en  ;>  actes  et  10  tableaux*.  «•' 


1.  Distribution.  —  Gonzagun,  A/.  Lacressonnièi^e.  —  LafcW 
(1ère,  M,  Pfml  Deshaj/rs.  —  Cocarclasso,  M,  H.  Vannoy*  ^ 
X<>v(»rs,  M,  Ihmjtnt.  —  Chaveniy,  M.  Hosamhenn,  —  Le  rtgw^ 
M.  Fournicv.  —  Cîirri^^m»,  M.  liolla,  —  Lacroix,  M»H*K'*V* 
■  Peyroll(îs,  M.  IjIh'vl  —  Novaillcj,  M.  Houssenu,  —  Bonnivct, 
M.  Chnrticr.  —  Tonio,  M.  li'l/at.   —  D'ArgenKon,  H,  GoMpanL 

—  Hr«;aiit,  t\t.  MalhU.  —  lilauchede  Caylus,  3/"«  tacrexK"Hnièi*» 

—  Blanrhe  de  Nevcrs,  A/''*'  Atifjèlr  Mortmu.  —  Flore,  !#**•  fik.. 
WiynnnL  —  (^aslou,  wi'"'  .1/</nV'-Lr/7/7r.  —  Martine,  M^*  HÊurrail 

—  Marleleino,  3/""'  Morin. 

Qu(>lqiies  jours  api'ès,  Vaiinoy,  appelc^   k  TAmbign   par  an 
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semblait,  écrivait  M.  Auguste  Vitu  au  lendemain 
de  cette  reprise,   que  le  rôle  légendaire  du  bossu 
fût  incarné  dans  Mélingue  et  que  Mélingue  mort, 
cette  œuvre  célèbre  d'Anicet  Bourgeois  et  Paul 
Féval  fût  condamnée  à  Tombre  et  à  Toubli.  Les 
directeurs  de  la  Porte-Sjiint-Martin  ne  se  sont  pas 
rangés  à   cette  manière  de  voir,    et  ils  ont  eu 
raison.  En  dehors  de  la  qualité  des  interprètes,  le 
drame  du  Bossu  renferme  des  éléments  de  succès, 
que  plusieurs  centaines  de  représentations  n'épui- 
seront pas  encore.  Oh  n'a  rien  fait  de  si  habile, 
rien  n'a  été  taillé  si  grandement  en  pleine  étoffe, 
depuis  les  splendides  épopées  d'Alexandre  Dumas 
père  et  d'Auguste  Maquet,  des  maîtres  que  l'avenir 
placera  plus  haut  encore  que  le  présent.  A  travers 
des  combinaisons  de  pur  métier  se  détachent  des 
scènes  -d'une  originalité  complète  et  d'un  irrésis- 
tible intérêt.  Le  roman  dont  le  drame  est  tiré,  est 
l'un  des  plus  dramatiques  et  des  plus  intéressants 
qu'ait  jamais  écrits  l'inépuisable  et  puissant  créateur 
qui  s'appelle  Paul  Féval.  M.  Anicet  Bourgeois  n'eut 
sans  doute  que  peu  de  chose  à  faire  pour  y  décou- 
per un  drame  palpitant  de  surprises  et  illuminé 
de  coups  d'épée.  » 

La  pièce  convenablement  montée,  saris  luxe  tou- 
tefois, retrouve  son  succès  de  la  création.  Un  ballet 
indien,  ajouté  à  l'acte  de  la  fête  chez  le  régentj  est 
long    et  dépourvu  d'intérêt,  et  suspend  malencon- 

création  dans  la  pièce  nouvelle^  cédait  son  rôle  de  Cocardasse  à 
Mangin. 

37. 
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l.rniisnmcrit  l'nctioii  d'un  drame  qui,  commencé  k 
prcrniiT  soir  à  sept  limires,  bo  prolongeait,  sans 
beaiUMJUii  (l'prjlr'afitos,  jusqu'à  une  heure  du  matin. 
[|  ni!  devait  pn#  en  tUrenin»!  longtemps,  et  dès  te 
Icndcmitin,  le  drame  rentrait  dans  le  cadre  des 
lieures  réglomentîiircs. 

i<  Pau!  Ddsliayes,  ajoutait  le  critique  du  Figaro 
on  parlant  de  l'interprétation,  porte  sans  faiblir  la 
«ucîcoRsion  de  Miilingue.  Je  n'essayerai  pas  de  paral- 
lèle. I.a  porsonnalitô  de  Mélinguc  est  d'ailleurs 
trop  loin  de  mes  souvenirs.  Les  critiques  quô 
j'fidreHseraia  b.  f'aul  Itesliayea  s'adouciraient  d'aii- 
Icuts  en  so  gôni'iralisant;  elles  s'appliquent  h  touP 
les  successeurs  de  KrédiTick-Lemaltrc,  de  BocagP, 
en  un  mot  do  tous  les  acteurs  qui  illustrèrent  non 
scènes  fninçaises  à  partir  de  1830.  Le  sens  roman- 
tique se  p(!rd;  Mélingue  te  possédait  au  plus  haut" 
degrô,  ce  mi'îlange  de  poésie  et  de  scnpticisrac, 
d'cnttiousiasme  et  d'amertume,  qui  donna  tant  de 
saveur  et  do  relief  aux  œuvres  de  Victor  Hugo  et 
d'Aleximdre  Ihmiax.  Nos  acteurs  d'aujourd'hui  sont 
geuH  plus  calmes  et  plus  réguliers.  Ils  ont  passé 
parle  Conservatoire  et  no  se  débarbouillent  Jamais 
dos  alexandrins  classiques  dont  on  les  â  ffOrgM 
dans  leur  promitro  jeunesse.  Paul  Deshayes, 
comme  tous  les  autres,  parait  s'Imaginer  çè «tH 
qu'il  Joue  latragwtie  et  que  Tjigardôre  ddittttriflr 
comme  un  Manlius  ou  lui  Itégulus 
ne  s'emporte  qu'on  mesure  et  no  s' 
mais,  m6nic  en  criant.  Ces  défauts 


ET  DE  LA  MUSlTOtlÈ  439 

ûans  Lagardère,  disparaissent  presque  entièrement 
âous  le  déguisement   du  Bossu.  Alors  Paul  Des- 
feayes   se   montre    ce  qu^il  est  réellement,  un  co- 
médien plein  de  ressources  et  maître  de  son  art.  II 
a  joué   d'une  façon  tout  à  fait  supérieure  la  scène 
de  la  demande  en  mariage  et  de  la  séduction  exer* 
cée  par  le  faux  bossu  sur  la  timide  Blftuehe  de 
«devers,  qui  est,  à  mon  sens,  la  meilleure  et  la  plu«^ 
«euve  du  drame  \  Après  Paul  Deshayes,  que  lé 
^<île  de  Lagardère  placera  très-haut  dans  Testime 
^es  connaisseurs,  il  faut  s'empresser  de  nommer 
^*  Yanftoy,    inimitable  dans  le  rôle  du  spadassin 
f^ocardasse.  Le  masque,  le  port,  le  geste,  Taccent, 
^out  est  étudié,  composé  et  rendu  dans  une  gamme 

^1^  la  plus  haute  et  de  la  plus  étourdissante  fan- 
taisie. 

«  Le  grand  Cornoille  n'aurait  pas  rêvé  un  meil- 
^^^r  interprète  lorsqu'il  écrivit  le  rôle  dé  Mata-  " 
^ore  dans  Flllusioyi  comique,  Gobin  n'a  produit 
^Ucun  effet  dans  le  rôle  du  petit  prévôt  Passepoil, 
î^e  le  bon  et  gro*  Laurent  avait  rendu  célèbre. 
Lacressonnière-  ne  m'a  pas  paru  très-sûr  de  lui 
^ans  le  rôle  du  prince  de  Gonzague.  M""*"  Lacres- 
Manière  est,  au  contraire,  fort  bien  placée  souai 
'gs  traits  de  la  princesse  de  Gonzague.  Un  petit 

• 

1*  Quelques  jours  après,  Paul  Deshayes  écrtVftlt  à  M*«  to»f« 
Ani(^et- Bourgeois  une  lettre  qui   se   terzainait  Mr^ÉIW  moto 
<(  Si  vous  avez  êtc  contente,  madame,  en  Usanii 
Jai  osé   en  rentrant  le  soir  de  la  pr«i 
trembler  le  buste  de  votre  mari  que  j! 
de  mon  grand  ami  Mélingue.  » 
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l)oiit  (le  r(Mo>,  celui  de  la  l)oliémicnne  Flor,  la 
fausse  héritière  de  Nevers,  a  permis  d'apprôcicr  le 
jeune  talent  de  M'"'  Charlotte  Ileynard,  dont  la 
verve  incisiv(î  (ît  la  chaleur  communicative  font 
contraste  avec  h\  jeu  traînant  et  anémique  de 
M"^  \ng(>le  MoHîau.  » 

yuarant(i-sept  représentations  du  7/0552/  suffiront 
h  épuiser  le  succès  de  cette  pièce.  Tin  pareil 
résultat  était  loin  de  Tattente  des  directeurs.  La 
pr()i)hétie  de  M.  Vitu  ne  se  trouvait  pas  cette  fois 
réalisée.  Gr/\ce  à  une  combinaison  ingénieuse, 
MM.  Ilitt  et  J.arochelle,  devenus  en  môme  temps 
directeurs  de  TAnihigu  depuis  le  mois  d'août  der- 
nier, rétablirent  l'équilibre  entre  ces  deux  scènes. 
Une  Cause  célèbre  venait  d'obtenir  sur  cette  der- 
nière un  succès  retentissant,  dont  la  salle  trop 
petite  de  ce  thé<\tre  entravait  l'essor.  D'un  autre 
côté,  la  Case  de  r Oncle  Tom  remontée  pour  sue- 
côd(u*  au  Bossu  était  prête  à  passer.  Une  substitu- 
tion eut  lieu.  Ce  lut  Une  Cause  célèbre^  qui  suc- 
céda à  la  Porte -Saint-Martin,  le  27  décembre, 
après  un  jour  de  rel/lche,  audrame.de  MM.  Anicet 
Bourgeois  et  INuil  Féval,  pendant  que  la  Case  de 
rOncle  Tom  éniigrait  avec  tout  son  personnel  à 
l'autre  extrémité  du  l)oulevard.  Le  drame  'de 
MM.  d'Knnery  i\V  (lonnort,  installé  dans  ce  nou- 
veau local  plus  vaste,  vit  rapidement  son  succès  se 
confirmer  et  surtout  se  dév(ilopper.  Le  thé&tre  de 

L  Voir  pour  Jes  dêtuils  rolatifH  k  co  drame^  le  chapitndt 
rAm})ifru. 
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la  Porte-Saint-Martin,  dont  l'histoire  se  [résumait 
en  1877  dans  le  tableau  suivant,  oti  figure  une 
seule  nouveauté  proprement  dite,  les  Exilés^ 
avait  désormais  de  longs  jours  devant  lui. 

0a le  de  la      Nombre  de 
^  Ire  représentât,  représenl  t. 

ou  de  la  reprise  pend,  l'aonéc 

La  Reine  Margot,  drame  en  5  actes  et 

12  tableaux. le' janvier.  78  * 

*  Les  Exiléa,  drame  en  5  actes  et  9  t.    31  mars.  1?8 

Xe  Juif-Errant,  dr.  en  5  actes  et  18  t.     11  août.  87 

Le  Bossu  y  dr.  en  5  act.  et  12  tableaux.  10  novembre  47 
Une  Cause  célèbre,  drame  en  5  act.  et  un 

prologue 27  décembre  5 

1 .  Y-compris  la  représentation  diurne  du  2  janvier. 


d.^-^    '.'jrtebJîU*.  .* 


THÉÂTRE  DE  LA  RENAISSANCE  * 


Cotait  par  une  galanterie  h  l'égard  de  M.  Jo- 
hann Strauss  que  le  tli6A,tre  inaugurait  Tannée. 
Ih'ofitant  de  la  présence  du  maclstro,  venu  à  Paris 
pour  diriger  les  bals  de  l'Opéra*,  M.  Koning  in- 
terrompait, h  la  80%  les  représentations  de  Kosiki 
et  reprenait  la  Reine  Indigo^  de  M.  J.  Strauss, 
avec  M"''  Zulma  Rouffar  dans  le  rôle  de  Fantasca, 
qu'elle  a  créé  avec  tant  d'entrain  et  de  bonne  hu- 
meur, et  avec  M.  Vauthier,  toujours  amusant  dans 

1  Dii'pcteur  :  JI.  Victor  Koning.  —  Secrétaire-général  ; 
M.  Pelletier. 

2.  Le  compositeur  viennois  ne  perd  pas  son  temps,  n  8*occupe 
également  (le  l'adaptation  a  la  scène  française  de  sa  partition 
en  français  :  Piadr.nnnun  {Chauve- souris),  déjà  promise  au 
MiéAtre  de  la  Ronaissanoe. 

^.  DisTuinuTioN.  —  Roniadour,  M.  Vauthit-r.  —  Jamo«  M,  PK' 
(jet.  —  Mysouf,  M,  Ctiliste.  —  liabazouck,  .V.  Hervier,  ^  AH, 
M.  Cdminunle,  —  Nésiam,  .)f,  Ihmu,  —  Fantasca.  AP'»  Zuimu 
liou/l'nr.  —  La  reine  Indi^'o,  J/Ho  Si/ii/.  —  Bunana,  jr>«  LaiMiàt. 
—  Piastrella,  M^^^  lUôfs.  —  Ronlibelle,  3/>'«  D«i'«iay.  — Zobaldfc 
3/Ho  Cm-U, 


Komadour,  M^^^  Siliy  succédait  mM  éclat  à  h 
joyeuse  Alphonsine  daas  le  persona^ga  de  la  maa; 
mais  3es  costumes  dessinés  par  Marcelin  étaient 
d'une  originalité  bien  curieuse.  Cette  reprise  de 
circonstance  dure  deux  semaines.  Le  39  janvier, 
la  théâtre  ferme  ses  portes  au  public  pour  termi^ 
ner  les  études  de  la  Marjolaine. 

3  FÉVBiEB.  —  Première  représentation  de  LA 
MARJOLAINE,  opérette  en  trois  actes  de  MM.  Le- 
TEHHiER  jBT  Vanloo,  musiquc  de  M.  Lecocq^  Pour 
la  troisième  fois  se  trouvent  réunis^  sur  l'affiche 
de  la  Renaissance,   les   noms  des   trois  auteurs 
qui  oiit    fait,   avec    Giroflé-Girofla  et  la  Petite 
Mariée,  la  fortune  de  ce  théâtre.  Nous   sommes 
à  Bruxelles,  en  Brabant.  La  grand'place  est  fort 
animée  :  on  va  couronner  une  rosière,  et  toutes 
les  jeunes  filles  se  creusent  la  tête  pour  répondre 
aux  trois  questions  mises  au  concours  :  «  Qu'est- 
ce   qu'une    femme    honnête?...    Comment    unie 
femme  reste- t-elle  honnête?...  Comment   cesse»- 
t-ellede  l'être?...  »  Voilà  déjà  huit  ans  que  lamé* 
<iaille  est  remportée  par  la  Marjolaine,  c'est-à-^ire 

1.  DigTBiBUTioiT.  —  Van  der  Boom,  M.  Beriheltei\  -»- De  TEst 
^l'apade,  M.  Vauthier.  —  Frickel,  M,  Puget,  —  Peterschop^ 
^-  Caliste.  —  Le  bourgmestre,  M.  Hervier,  —  D'Escoubiac, 
^'  Gaussens.  —  Schœbeck,  M.  Valotte,  —  Un  crieur,  M.  Cailloox, 
"-  Marjolaine,  M'^e  J.  Granier.  —  Aveline,  Af^^e  Théol.  —  Petrus^ 
^»«  Cabit.  —  Karl,  M^o  Riàle,  —  Christian,  M^^*  Bi^^d.  ^ 
Robert,  i/iie  Daveine.  -^  Christophe,  Jtf'^c  Dimit^*  *^  Frant7| 
^''e  Andrée, 

L4  partition  a  été  éditée  par  M.  Brandus. 
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piii"  ntic  giîiitilliï  paysanne  qui  porte,  nous  ne  sa- 
vons pouniiioi,  \c,  nom  de  celle  plante 'aromatique 
et  MtiniulanLc    de  la  famille  ica   iabiëes.  Mais  la 
Marjolaine  {va  pour  la  Marjolaine  1}  est  aujou^ 
d'hui  mariiie  ;  on  ne  pense  donc  pas  qu'elle  puisse 
cnœre  se  mettre  snr  les  rangs.  Eh  bien!  c'est  ce 
qui  vous  trompe  :  ello  mmcourra  quand  mâme:le 
ijaron  l'alamùdc,  son  mari,  nous  avoue  que,  quoi- 
que raariôo,  la  jeune  femme  est  encore  une  jeune 
fille,  et  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  obtenir  la  rose  et 
mériter  la  fleur  d'oranj^er.  Devant  les  magistratê* 
de  la  ville,  il  a,  par  un    serment  solennel,  haute — ■ 
ment  répondu   de    la   pureté    immaculée  de  se» 
femme.  «  Mais  alors,  c'est  à  vous  qu'on  dovrai"* 
doimer  la  médaille!  »  dit-on  fort  justement  à  l'é — ■ 
poux  Cfniservateur.  N'importe  :  la  Marjolaine  ea*^ 
couronnée  pour  la  neuvième  fois.  Ce  mari  trop' 
peu  pressé  a  enfin  décidé  qu'à  dix  il  ferait  uaC^ 
croix. — Oui,  certes,  on  pourra  faire  une  croix  sur  1* 
vertu  de  madame  ;  mais  iic  ne  sera  pas  la  faute  du 
mari.  Car  appreiicï  qu'il  vient  de  s'abattre  sur  1(^ 
ville  une  société   de  Jeunes  gcn?  qui'  s'intitulent 
«1  les  gais  célibatiiires  ».  (lare  aux  maris,  et  sur- 
touL  gare  au  baron  qui,  plein  de  confiance  (ils  sont 
tous  les  inèmi^s  !...),  commet  l'im"""'''"'"» '^'"™"- 
mer  que  sa  femme  csl.  à  rai)ri  d 
des  j^ais  célibataires,  ses  anciens 
je  f;af5e  qu'avant  trois  jours  elle  m 
s'éiTie  Annibal    do    rKslrapadii,  . 
ciélé.  Le  [lari  est  tenu.  Le  dua 


ET  DE  LA  MUSIQUE  443 

devoir  de  gagner,  et  s'y  prend  de  telle  manière 
que,  sans   avoir  rien   obtenu  de  la  baronne,  il  la 
compromet  affreusement.  Aussi  la  pauvre  Marjo- 
laine,  convaincue  d'avoir  laissé  pénétrer  nuitam- 
ment un  homme  dans  sa  chambre,  est-elle  chassée 
par  son  mari  et  contrainte  de  courir  la  campagne 
en  vendant  des  coucous.  Elle  parvient  pourtant, 
en  fin  de  compte,  à  faire  reconnaître  sa  parfaite 
ii:inocence;    mais    le  mari   n'en  profitera   guère. 
Répudiée  par  lui,  elle  le  repousse  à  son  tour,  et 
^Viivant  la  loi  belge  qui  permet  le  divorce,  au  lieu 
l€î  cet  imbécile  de  baron  qui  n'a  pas  eu  confiance 
'Helle,  elle  épousera  son  amoureux,  le  petit  hor- 
^^er  Frickel,  qui  ne  l'a  pas  abandonnée  dans  son 
^^alheur. 

La  donnée  était  assez  originale,  mais  la  pièce 
^  trop  rapidement  dévié  de  son  idée  première.  Le 
premier  acte  avait  fort  diverti.  Le  second  est  moins 
^Tausant  :  on  peut  remarquer,  d'ailleurs,  qu'il  en 
^st  de  môme  au  théâtre  de  toutes  les  scènes  noc- 
^virnes  dont  les  offiits  sont  prévus  d'avance.  Le 
;  l-Poisième  acte  est  languissant  :  Palamède  ayant 
perdu  son  pari  se  trouve  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
possédait  et  réduit  à  servir  comme  domestique 
celui  qui  a  compromis  sa  femme.  Xu  lieu  de  nous 
/aire  rire,  ce  mari  nous  inspire  alors  de  la  pitié. 
;  C'est  un  tort,  et  la  pièce  qui  avait  si  gaîment  com- 
mencé menaçait  de  se  terminer  tristement. 
^  La  musique  suit  le  livret.  Les  meilleures  pages 
l^de  la  partition  se  trouvent  au  premier  acte.  C'est 
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1(1  Marjolftlue  Otîiit  j)iTC('ulée  d'un  ainiablo  lever  de 
rideau  Oit  (Irntnndf^  un  mari^  signé  de  MM.  Yan- 
l(U)   et  J.(Herri('r.  iW^sl  (jnel<iues  jours  seulement 
avant  la  IVriiielurc,  le  22  mai,  ({n'On  demande  un 
j/f/iri  ci'Mlera  la  place  à  Trop  curieuse,  des  môracs 
auteurs,  tant  d(i  lois  joun  d(yà  en  eompagnie  dos 
s[)(^ctacl(îs  prccrd<Mits.  A\ec  la  Marjolaine^  le  joli 
petit  tli(';atr(î  de  la  llenaissance  eneaissait  chaque 
soir   des    recettes  qui   n'étaient  presque   jamais 
inférieures  à  4,000  francs.  Aussi,  pour  satisfaire 
aux  nonihrcnises  demandes  qui  lui  sout  adressées 
la    direction    annonce-t-elle    pour    le    lundi  de 
Pâques  (2  avril),  deux  représentations    de   Topé- 
rette  en  vogucî.  O.tte  matiiiée  remplit  la  salle  de 
collégic^ns  :  nous  n'avons  nul  besoin  de  dire  que 
JeaniKî  (îranier  est  alors  vivement  applaudie  par  son 
j(îune    et    bruyant   public.    Avant  comme  après 
Pî\ques,  la  Marjolaine  poursuit  le   cours   do  sou 
succès.  —  A  la  fin  du  mois,  après  avoir  examine  la 
situation  du  lliéâtre  ([ui  est  alors  fort  brillante, 
rass(Mnblée  générakî  des  actionnaires  de  la  Renais^ 
sance  a   décjidé  ([u'une  sonune  de  300,000  francs 
s(u*ait  immédiatement  prélevée  sur  les  bénéfices 
réalisés  par  les  deriiicîi's  succès,  "afin   de  pouvoir 
parer,  V\  cas  éc^liéant,  aux  incertitudes  de  l'ave- 
nir. Prudence   est    mère  de  sûreté,  dit  le   pro- 
verbe...   Le  l'J  mai,    la  centième   représentation 

M.  Falcljici'i  qui,  s;ins  fjiii'c  oul)li(M*  1(»  créateur  du  personnage 
(eAtiiiil)al,  s'accpiitfMil  tr('s-(;()iiv('i);i})l(>in«)iit  de  sa  tt\che  |ien'lant 
|)liisi*'iirs  jours. 
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était  suivie  d'une  petite  fête  intime.  Un  joyeux 
souper  suivi  d'un  feu  d'artifice  et  un  bal  plein 
d'entrain  et  de  gaieté  réunissait  sur  la  scène,  avec 
quelques  amis  de  la  maison,  les  artistes  de  la 
Renaissance.  Après  quoi,  la  pièce  marchait  jus- 
qu'à sa  117'' représentation  qui  était  donnée  le  30 
du  môme  mois.  Le  lendemain,  dans  une  repré- 
sentation au  bénéfice  de  M.  Vauthier,  M"°  Jeanne  • 
Granicr,  dit  avec  verve  un  monologue  en  un  acte  : 
la  Femme  cVun  réserviste,  dont  les  paroles  sont 
d'un  rédacteur  de  la  Vie  parisienne, '}\.  Jacques 
Redelsberg,  et  la  musique  de  M.  Emile  Bourgeois, 
accompagnateur  de  l'Opéra-Comique.  Le  bénéfi- 
ciaire joue  le  rôle  de  Polichinelle  qu'il  a  jadis  créé 
avec  succès  à  l'Athénée,  dans  Monsieur  Polichi- 
nelle\  opéra-comique,  en  deux  actes,  de  MM.  L. 
Norraud  et  G.  Valtoin.  La  musique  de  M.  Alfred 
Delehelle  est  très-soigneusement  écrite;  elle  est 
pleine  de  bonne  humeur  et  d'entrain  :  pourquoi 
le  théâtre  de  la  Renaissance  ne  reprendrait-il  pas 
un  jour  cette  opérette  qui  a  trouvé  dans  M.  Vau- 
thier un  interprète  original? 

Après  une  fermeture  d'été  de  trois  mois,  le 
théâtre  rouvre  ses  portes,  le  31  août,  non  plus 
avec  la  Marjolaine^-' ^  mais  avec  Kosiki^  dont  la 


1.  Les  autres  rôles  étaient  tenus  par  MM.  Ilervier,  Urbain, 
Bovet.  Dubouchet,  Cnillaux  et  M'^e  Harlem. 

2.  Mi'«  Jeann^^  Graiiier  était  tombée  malade  en  Suisse  au 
moment  où  elle  allait,  en  compagnie  de  ses  camarades  Vauthier, 
Berthelier   et  Urbain,  donner  une  vingtaine  de  représentations 

38. 
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miso  en  scrnn  osl  lonjoiirM  mnrvnillcuse,  ni 
M""  Ziilniîi  Hoiiltar,  (jui  n'a  jamais  ou  plus  do 
vfîrvc  ot  (le,  ^aich'î  spirituelle \  (r^sl  le  11  sep- 
t(îiiil)riî,  ([n'a  liciu  la  ccnlièîiie  repréKontation  de 
roptîrrttj;  do  MM.  Uusnach,  Liorat  et  Locooq* 

Deux  (lonii-succ^s  égalent  presque  un  succèB.  Kn 
deux  Hrries,  Ixosi/û  est  parvenu  —  le  11  septembre 
de  (îctte  année  —  à  sa  centiôme  représentation. 
Mais  les  recettes  ne  sont  pas  assez  fortes  pour 
qu'on  songe  h  prolonger  encore  la  vie  dn  cette 
opérette  jaj)onaise.  On  va  s'occuper  du  nouvel  ou- 
vrage de  Johann  Strauss,  dont  la  lecture  a  eu  lietu 
au  théAire  le  2()  août,  mais  il  faut  un  spectacle  de 

transition  ([ui  permette  de  donner  le  temps  nécês 

saire  aux  répétitions  de  la  Tzigane,  M"**  Graniei 
étant  encore  malade,  on  devra  songer  à  la  dou- 
l)hM*  dans  ïniu'.  de  ces  opérettes  de  Lecocq  qui  fon 
le  répertoire  ordinaire  de  la  Renaissance.  Ladire<>' — 
tion  avait  d'abord  songé  h  M""  Amélie  Tlumbcrta.  ^ 
réconnnent  engagée;    mais  de  peur  do  compro- 
mettre le  sucrés  do  la  reprise  do  la  Petite  Mariée, 
(MI  produisant  uncîdébutante  dans  Tun  dOB  meif- 

(lo  In  Mnrjft/fft'no  ii  JU)r(le<'iux;  rlle  avait  rtû  êin  remplaoée  ptf 
M«"«  Mutz-Kj'iTan». 

N<i  s<ï  trouvant  [)as  niioopo  suffisamment  rétablie  pour  BUp- 
])ort(;r  les  ra(<^ni(>s  t\o.  I:i  s('.(>ii(>,  oMo,  étai.t  oblif^éo  de  i*eiioncer  an 
|)];iisir  de  se  inoutror  au  i)ul)ii('.  parisien  dans  sa  dernière 
(-n'.'iiion. 

1  DisTHinuTiox.  —  Xicotîo,  M,  Itevthâliër,  «^  Namitott, 
.V.  IV/u^/*/V.'r.  —  KitRo,  M.  f>6rti»i.  —  Sagami,  Jtf.  Bovet,^ 
Kofiiki,  .V'»^'  /ulma  linu/ffir.  —  Nousimu,  :tf»»  P,  LtuHitL^ 
()Haka,  M"o  Uonnann, 


».: 
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HFR  rôles  de  M"°  Jeanne  Granier,  M.  Koiiitig  se 
vise.  Une  actrice  sait  le  rôle  de  Graziella,  c'est 
^'°  Jane  Hading  qui,  avant  d^aborder  une  scène 
irisientie,  a  déjà  chanté  l'opérette  à  Marseille. 
vec  l'autorisation  des  directeurs  du  Palais-Roval, 
"'  Hading  viendra  jouer  la  Petite  Mariée  au 
iôâtre  de  la  Renaissance  :  cinq  jours  de  répéti^ 
on  lui  suffisent.  C'est  le  20  septembre  qu'a  lieu 
reprise  de  cette  opérette.  La  nouvelle  Gra*- 
3lla  paraît  charmante.  M"^  Hading  est  douée  d'une 
lie  voix;  son  jeu  n'est  déjà  plus  si  maniéré  et  si 
provincial»;  elle  n'avait  qu'à  moitié  réussi  au 
lais-Royal  :  à  la  Renaissance,  au  contraire,  elle 
nquiert  son  public  qui  en  fera  peut-être  bientôt 
le  étoile.  Son  succès  est  tel  qu'on  Songe  déjà  à 
i  donner  sous  peu  un  autre  rôle  de  M"°  Granier, 
lui  qu'elle  a  créé  dans  la  Marjolaine  \  et  qu'en 
ut  cas  on  lui  propose  un  engagement  définitif, 
Une  durée  de  deux  ans,  à  l'expiration  du  traité 
n  la  lie  encore  au  théâtre  du  Palais-Royal.  A 
Hé  de  M'^''  Hading,  deux  autres  débutantes  se 
lontrcnt  au  second  rang  ;  c'est,  dans  le  rôle  de 
héobalde,  M^'°  Kdile  Lacourière,  qui  a  chanté 
opéra-comique  en  province,  et,  dans  celui  de 
ucrezia,  une  duègne  beaucoup  trop  jeune, 
''^Stella.  Enfin,  lors  de  cette  môme  reprise  de 

I.  Le  directeur  avait  alors  rintention  de  faire  jouer  M'i*'  Ila- 
ig  un  soir  dans  ki  Petite  ninriée,  et  le  lendemain  dans  tn  Mm- 
ùinê.  Mais  le  changement  journalier  des  décors  rendait  l'exé- 
ion  presque  impossible  sur  une  scène  aussi  petite  qUe  Celle 
la  Renaissance.  Aussi  n'a-t-on  pas  donné  êuité  â  cette  idée. 
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la  Petite  Morléc,  Itortliolior  reprend,  non  sans  boih 
Iicnr,  \c  n'ilr  de  Miiiildlasiîii,  (îréé  par  Dailly.  Le 
14  ocLiibre  it  liiui  lu  %\f\"  représentation  de  l'opé- 
r(!lle  (le  M.  Lecucci.  Lu  Petite  Mariée  n'amJtflO 
auciiii  incident,  à  l'exception  du  refus,  par 
11""  lluniherln,  de  jouer  le  n'ile  de  (iraziclla  au  lieu 
ut  placje  di!  Al""  Ihuiing,  iiiitispestie'.  Citons  aussi, 
ù  In  date  du  2.'>  octolire,  nn  amusant  imbroglio  de 
M.  l'iniile  Ahraliarii,  lu  Sabre  de  mon  oncle,  joué 
eu  lever  d«  ridt^au  do  la  Petite  Mariée. 

Mais  Johann  Stranss  vieut  d'arriver  à  l'aris,  et 
les  répétitions  de  la  Tzitjœie  sont  désormais 
menées  avec  la  plus  grande  activité. 

30  OcTOBHE.  —  Première  représc 
TZIGANE,  0| lé ra-cou tique  en  trois  î 
tableaux,  de  AIM.  J)eiac(ii'h  et  \ 
musique  de  M.  Joiian.v  STllAl;ss^  —  1 
surpassant  h^^  prodiges  de  Kosiki,  le  i 
Ilenaissaiice  a  monté  lu  Tzn/ane  ave 
meut  étonnant  pour  un  si  petit  çad 

1.  Ri'rtiR  qui  [loiiiiora  lii'ii,  im  lanin  iJn  riiivni 
IiWjci'B  K»ir"^  «riiilJfiiirs  j.;il'  I(;  ilirrHitinir,  M 
<Id1iul(>i-  ihitiK  1»  infH^i.iiiio  „\>érHtp.  itii  SI.  Lm 
lui  iiir  |)r.>riiiii,  ••i-U,'.  fois,  ll'i''  lliiiliii'',  Buu 
null.'riic'rit  rompu. 

2.  DismiBiTios.  —  Miilliias.  M.  hmn't.  - 
th-li.;:  -  l.r  |,riiin.,  .1/.  IrM,,.  -  l,o  g<,uy« 

-  l.i-  lr..«.>nri-,  .1/.   lf,//;V„„.   -  AruL^lIe.  M      S 
Li^iiri,  M-'  41- Asm,.  —  |-'ri,:k.  ¥"'■■  l'iccol...    - 
pur  M.  ]Kru:iJ-l.  —  Cimiiutii'i  iIi^ksini;»  jiiir  U. 
il»  M.  Coj-iiil. 
La  piirliliun  a.  6té  ëditdu  jiar  M,  Hougd. 
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S  que  le  succès  lui  donne  raison.  L'interpréta- 
1,  les  décors  et  les  réclames  n'ont  pu  faire  vivre 
n  longtemps  le  Japonais  Kosiki:  peut-être  n'en 
a-t-il  pas  de  môme  de  la  Tzigane..,  qui  n'a 
illcurs  absolument  rien  de  tzigane,  pas  plus 
is  ses  mélodies  que  dans  ses  costumes.  —  Tenez- 
is  absolument  à  avoir  l'avis  d'un  humble  anna- 
e  sur  la  nouvelle  partition  de  Johann  Strauss? 
Oui. . .  Eh  bien,  je  vais  vous  le  donner,  tout  franc 
tout  sincère...  Nous  avons,  ce  me  semble,  assez 
lucuns  disent  trop)- de  compositeurs  d'opérettes, 
is  aller  en  chercher  d'autres  à  l'étranger,  fût-ce 
me  sur  les  bords  du  beau  Danube  bleu...  qui 
,  d'ailleurs,  affreusement  jaune.  Lecocq,  Hervé, 
3nbach  nous  suffisent  amplement  :  ils  ont,  de 
s,  le  mince  avanta^^e  d'écrire  de  la  musique  ordi- 
rement  scénique,  qui  se  trouve  généralement 
situation  et  ne  s  adapte  pas  aussi  facilement  que 
c  de  M.  Strauss,  de  Vienne.  Composée  sur  le 
*et  du  R('veil/on  de  Mcilhac  et  Tïalévy,  la  parti- 
1  de  Johann  Strauss  a  été  ploquée  sur  un  nou- 
,u  poëme  tout  différent  du  premier,  et  dû,  cette 
5,  à  la  brillante  imagination  de  MM.  Wilder  et 
acour.  C'est,  comme  on  voit,  de  la  musique  élas- 


ue! 


Vimez-vous  la  valse?  On  en  a  mis  partout... 
is  on  se  lasse  de  la  valse  comme  du  pâté  (Van- 
illes, si  bien  chanté  par  M.  Ismaël,  le  Rigoletto 
utrelbis.  Bonnes  à  danser,  les  valses  de  Strauss 
it    beaucoup    moins  ^    ch^^nt^r.    Au 
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MiéAtrc,  clins  deviennent  fatigantes  pour  la  canta- 
trice ((Irmanclez  plutôt  h  M""  Zulma  Bouffar)  e 
agaçantes  pour  ceux  dos  auditeurs  qui  n'ont  pa 
juré  à  Tavance  de  trouver  tout  «  ravissant,  »  parc 
qno  cela  est  «  bon  genre  et  bien  porté.  »  Johaii" 
Strauss  est,  dit-on,  le  compositeur  du  high-life 
ce  n'est  pas  le  mien.  J'aime  mieux  Leeocq,  6  gufe 
j'aime  mieux  Lecocq.  A  la  Reine  Indigo  et  à  i 
Tzigmip,  je  profère  de  beaucoup  Oiroflé-Girofé 
et  la  Petite  Mariée.  Je  gage  que  c'est  aussi  l'op 
nion  du  directeur,  M.  Koning.  Car,  malgré  les  r- 
clames  constantes  des  journaux  qui  publieront  toi 
tes  les  semaines  les  recettes  du  théâtre  delà  R< 
naissance,  la  Tzigane  ne  sera  pas  un  succès  €\ 
très-longue  durée  et  ne  dépassera  guère  le  mois  d 
décembre.  II  c^st  vrai  de  dire  qu'on  nous  promf 
une  rcpriso.  possible  pour  le  moment  de  l'Exposi- 
tion, quand  M.  Johann  Strauss,  qui  est  reparti 
pour  Vienne,  reviendra  ici  avec  son  orchestre. 

J  *''  lïÉCEMimK.  —  Lecture  aux  artistes  d*lin  opéra- 
comique  de  MM  M(Mlhac  et  Ilalévy,  musique  de 
M.  Charles  Lcîcocq,  dont  le  principal  rôle  sera  crt< 
par  M'"'  Jeanne  (îranier. 

M.  Lecocq  n'abandonnera  pas  de  sitôt  l'affiche  d( 
la  Uonaissance  :  il  compose  également  la  musiquf 
d'une  opénîtte  de  MM.  Letorrier  et  Vanloo  e 
d'nnc*  j)ioco  de  MM.  Adolphe  d'Knnery  et  Philippi 
flill(V  ([ui  doit  être  jouée  l'hiver  suivant.  D'ailleurs 
sauf  un   ouvrag(î  promis  aut  Variétéii,  l'àllteur  d 


la  Petite  Manée  ^'ejjgag e  k  ft'écripe  que  pour  1© 
thé4tFe  de  la  Renaissance,  M*  K^ouing  a  également 
traité  avec  M,  Johann  Strauss  pour  une  nouvelle 
partition  qui,  nous  Tespérons  du  moins,  sera  cette 
fais  «  complètement  nouvelle.  »  Nous  verrons  ausfci 
tôt  ou  tard,  à  ce  théâtre,  la  reprise  A'BéloUe  et 
Abeilarif  de  Litolff,  qui  a  définitivement  quitté 
le  répertoire  des  Folies-Dramatiques, 

Le(5ocq,    trois  fois  Lecocq,   Johann  Strauss  et 

Litolff  :  tels  sont  les  compositeurs  attitrés  de  la 

B.enaissance.,.  Ainsi   tombent  les  projets  qu'on 

Wait  prêtés   un   instant  au    directeur,  de  eon-^ 

sacrer  exclusivement  cette  scène  au  genre  de  To- 

péra-^jornique,  en  faisant  appela  MM.  LéoDelibes, 

Poise  et  autres,  en  remontant  plusieurs  ouvrages 

4'Auber,  en  consentant  à  représenter  les  q^uvres 

^  prix  de  Rome,  moyennant  une  subvention  an* 

liuelle  de  100,000   francs,    et  en   alternant  son 

spectacle,  au  lieu  de  jouer  tous  les  soirs  la  même 

pièce  jusqu'à  ce  que  le  succès  en  soit  épuisé. 

Les  premières  soirées  de  la  Tzigane  avaient  été 
très-courues.  Aussi  le  directeur  avait-il  jugé  pru^ 
dent  de  distribuer  en  double  tous  les  rôles  dans  ia 
Gfainte     d'Un    accident    possible.     Le   rôle    de 
M"^  Zulma  Bouffar  avait  été  répété  par  M*^  Lacou- 
rière,  celui  de  M^^^  d'Asco  par  M"®  Ambre,  celui  de 
M"°  Piccolo  par  M^^^  Valentine  Ribe.  Enfin,  M.  Vau-^ 
thier  ne  faisait  aucune  difficulté  pour   remplacer 
Ismaël  en  cas  de  besoin.  Précisément,  le  H  décem- 
bre, M.  Ismaël  écrivait  à  son  directeur  pour  lui 
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îinnonçor  qu'il  venait  de  perdre  son  père.  M.  Kuniiig 
riiulorisail,  tout  njiturelhîineiit,  à  céder  son  rôle 
]K)iir  cîiuse  de  deuil;  mais  Tartiste,  par  excès  d(^ 
zèle  et  de  dcvouemeiit,  se  croyait  obligé  de  jouer 
quand  inArncî  ce  jour-là.  Nous  sommes  de  ceux  qui 
n'ont  jamais  compris  le  sentiment  qui  pousse  les 
actrnirs  à  se  mettre  ainsi,  par  un  faux  point  d'hon- 
lUMir,  endehors  des  lois  naturelles.  —  (Iruelle  revan- 
che des  cliosi^.s  d'ici-bas!...  Ouiîlques  jours  après, 
M.  Ismaël,  pris  d'un  enrouemcmt  instantané,  était 
forcé  d'abandonner,  coûte,  qu(î  coûte  h  M,.  Vau- 
thicr  le  rôle  qu'il  avait  créé.  Celui-ci  avait  le  bon 
g(jût  de  faire  vivement  n^^retter  son  camarade. 

Le  théàtrii  termine  l'année  en  donnant,  le  di- 
manche 30  décembre,  deux  représentations  de 
la  Tzigane,  l'une  pendant  le  jour  et  l'autre  le  soir, 
toutes  les  deux  avec  la  vaillante  et  infatigable 
Zulma  Bouffar.  M.  Vauthier  était  le  baryton  de  la 
matinée;  M.  Ismaël,  celui  de  la  soirée.  Inutile  d'a- 
jouter qu'il  y  avait,  malf^re  tout,  des  applaudisse- 
iiKinls  et  des  ra[)pels  pour  chacun  d'eux. 

Oulre  qu'el!(î  (îst  liniîment  et  délicatement  or- 
chestrée, la  musiqu(î  de  danse  de  Johann  Strauss 
est  certaineHKMil  très-chaude  (ît  très-colorée,  sou- 
vent originah^  el  pi-esque  toujours  fort  distinguée; 
mais  les  inlerpivies,  —  et  surtout  M"°  Zulma 
iJouffar,  comédienne  pleine  ùo  verve,  d'entrain  cl 
d'inlelli<j;(Mice  artistiques,  —  sont  pour  moiti6daus 
l(î  succès  (le  la  Tzifjana, 
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Date  (le  la      N'uiubre    de 
Noiulire    !«"•  représcHlal.  représentât, 
d'actes,    oa  de  la  reprise  pcud.  l'aiiuée 


Ij'  Truc  du  colonel 1 

Kosiki 3 

Les  Parents  pour  rire 1 

La  Reine  Indigo 3 

Trop  curieuse 1 

*  La  Marjolaine 3 

Toute  seule 1 

071  demande  un  mari 1 

Monsieur  PoUchinelle 2 

La  Femme    d'un  réserviste,  ,  1 

La  Petite  Mariée •  3 

Le  Sabre  de  mon  oncle.   ...  1 

*^  La  Tzi(ja)Ke 3 


» 

24 

» 

31 

» 

25 

12  janvier. 
» 

18 

27 

3  févriers. 

116 

» 

19 

19  février. 

122 

31  mai. 

1 

» 

1 

20  septembre 
25  octobre. 

36 
64 

30  octobre. 

63 

39 


THÉÂTRE   DU    CIIATELET  * 


S'il  est  vrai,    comme  quelques-uns  l'affirmeiL  *» 
que  la  prospérité  d'un  tliéâtre  s'apprécie  en  raisc^^ 
inverse  de  letendue  de  son  histoire,   le  Châtel^^ 
est  un  de  ceux    qui  peut,    avec  le  plus  de   r^*" 
son,   revendiquer  h  son  profit  la    vérité   de  C5*^ 
adage,  depuis  que  M.  Castellano,  en  habile  adn3-ï- 
nistrateur,  a  rendu  ù  cette  scène  le  monopole  A^ 
grandes  pièces  à  spectacle.  L'histoire  du  CMtelot;. 
durant  le  cours  de  ses  douze  mois  d'exercice,   ^ 
borne  en  eilet  à  quatre  pièces  ;  et  encore  Tune  d'«l" 
les,  les  Sept  Châteaux  du  Diable,  dont  la  reprise 
remonte  au  14  octobre  1876,  occupe-t-elle  à  ell^ 
seule  l'afficlie  pendant  la  moitié  de  cette  période 
presque  tout  entière.  La  féerie  de  MM.  d'Ennery  ^^ 
Clairvillo,  à  qui  les  fêtes   du  jour  de  Tan  avaic»' 

1.    Djrociour,  M,  Ciibtdluiio  ;   SocrétHire-i^énéral^  M.  £0^ 
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mprimé  une  nouvelle  impulsion,  atteint,  le  19  jan- 
,'ier,  sa  centième  soirée  d'existence*,  et  fournit 
usqu'au  \  8  mars  inclusivement  une  carrièfe  bril- 
lante que  justifient  pleinement  les  splendeurs  de 
sa  mise  en  scène,  les  situations  plaisantes  et  quel- 
quefois sentimentales  du  sujet  et  aussi  Tentrain 
comique  avec  lequel  les  artistes  se  prêtaient  à  tou- 
tes les  suî*prises  de  la  machinatioft.  Les  Sept  Châ-^ 
teaux  du  Diable  furent  donnés  quatre  fois  dans 
a  journée,  les  2  et  4  janvier,  à  Toccasion  des 
'trennes,  le  t3  février,  en  Thonneur  du  mardi- 
;ras  et  enfin  le  8  mars,  jour  de  la  mi-carême, 
t^ùs  préjudice,  bien  entendu,  du  spectacle  du  soir, 
a  salle  présentait  ces  jours-là  Une  physionotnié 
^ut  particulièrement  intéressante  à  cause  du  pu^ 
'Hc  qui  la  composait.  Des  fauteuils  d'orchestre 
lïiaillaient,  en  foule,  les  figures  imberbes  de  col^ 
<^'giens  en  uniforme.  Sur  le  velours  des  balcons  et 
los  loges  se  penchaient,  pour  mieux  entendre  les 
^zzis  de  Canuche  et  les  plaisanteries  de  Régaillette, 
^Gs  visages  frais  et  roses  de  fillettes,  dont  les  éclats 
de  rire  argentins  retentissaient  joyeusement  dans 
cotte  vaste  enceinte  du  Châtelet.  Tout  ce  petit 
i^^onde,  entre  les  mains  duquel  on  remarquait  les 

• 

ï^ujoux   apportés  pour  charmer  la   longueur  deé 
entractes,  symbolisait  par  sa  gaieté  la  fête  de  la 

^-  A  cette  occasion,  M.  Castellano  remplaça  le  souper  tra- 
''^fioniiel  par  Tenvoi  d'un  billet  de  mille  francs  à  la  caisse  de 
^<i<'oui'.s  des  artistes  dramatiques,  et  émit  le  vœu  que  cette 
'•^ii'aoïiou  à  la  règle,  dont  persomie  ne  songea  à  se  plaindre,- 
^^'*JUvùt  à  l'avenir  des  imitateurs. 
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jouîiosse.  Los  policliinolles  aux  mille  couleurs,  les 
poupées  enrubannées  étaient  instantanément  bapti- 
sés des  noms  des  pei'sonnages  de  la  pièce. 

M.  (lastellano  îie   néf^ligeait  rien  du  reste  pour 
aj)porter  une  variété  souvent  renouvelée  dans  Tat- 
trait  du  spectacle.  M"°  Thérésa,  dont  le  répertoire 
d(^  cbansons,  lieureusement  intercalé  dans  le  rcMe 
de  llégaillette    avait  rajeuni   ce   personnage,  en 
créait  quelquefois  d'inédites,  comme  le  2o  janvier, 
où  (îlle  fit  au   nombreux  auditoire  accouru  pour 
rapi)laudir    la  surprise   d'une  nouvelle    chanson 
po[)ulaire,  Jf*anne  la  Sabotièrey   dont  les  paroles 
étaient  de  M.  Péricaud  et  la  musique  de  M.  Chas- 
saigne.  C'était,  comme  on  le  voit,  autant  de  rai- 
sons de  prolonger  un  succès  incontestable  qui  se 
traduisait  le  18  mars,  jour  de  la  cent  soixantième 
et  dernière  représentation  de  cette  première  série, 
par  une  recette  totale  de  811,404  francs,  soit  une 
njoyenne  de  i)lus  de  cinq  mille  francs  par  repré- 
sentation. Dans  cette  période,  un  seul  des  artistes, 
I.uco,    rappelé    aux    Folies-Dramatiques  par  son 
directeur  qui  l'avait  prêté  à  son  confrère,  avait  été 
r(Hnplacé,  dans  le  nMe  de  Satan,  par  Legrenay. 

Depuis  longtemps,  M.  (lastellano  qui  avait  acquis 
de  M.  Vizentini,  après  la  transformation  du  théâtre 
de  la  Gaîté  en  Tliéritre-Lyri([uele  matériel  complet 
du  Voyaf/e  ri  mis  la  Lune,  avait  songé  h  transporter 
la  lÏMM'ie  soi-disant  scientifique  de  MM.  Leterricr, 
Vanioo,  .Morti(M*  et  Offenbach  sur  la  vaste  scène  du 
CIiî\lel(ît.  A  rai)[)roche  des  fêtes  de  PAques,  Tocca- 
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sion  était  bonne  pour  mettre  ce  projet  à  exécution. 
Dans  ce  but,  il  avait  engagé  pour  cette  époque  plu- 
sieurs des  artistes  qui  en  avaient  créé  les  rôles 
au  square,  des  x\rts-et-Mé tiers.  Christian  fut  appelé 
à  rhonneur  de  ceindre,  dans  ce  nouveau  milieu,  la 
couronne  du  roi  Vlan  ;  et  le  prince  Caprice  suivit 
son  noble  père  à  la  place  du  Châtelet,  sous  les 
traits  de  M"®  Zulma  BoufFar.  Le  Voyage  dan%  la 
Lune  était  entré  en  répétitions  dans  les  derniers 
jours  de  février  et  vu  l'importance  exceptionnelle 
de  la  partie  musicale,  Torchestre  et  les  chœurs 
avaient  été  sensiblement  renforcés.  Un  incident 
regrettable  signala  la  répétition  générale,  et  qui, 
après  avoir  failli  brouiller  le  directeur  et  les  auteurs, 
fut  heureusement  bientôt  vidé  à  la  satisfaction  de 
chacune  des  parties.  M.  Offenbach  ayant  manifesté 
Tintention  de  substituer  un  mouvement  de  scène 
à  un  autre  déjà  adopté,  l'imprésario  s'y  opposa  en 
se  déclarant  maître,  chez  lui,  d'une  mise  en  scène 
depuis  longtemps  réglée.  Le  cas  fut  porté  devant 
la  Commission  des  auteurs,  qui  crut  de  son  devoir 
d'adresser  un  blâme,  que  M.  Castellano  repoussa, 
en  répondant  avec  assez  de  raison  que   «  si  les 
auteurs  apportaient  au  théâtre  leur  esprit  et  leur 
travail,  le  directeur,  outre  son  travail,  engagea^ 
encore  son  argent  et  sa  resp'onsabilité.  »  C'était, 
du  reste,  de  la  part  de  la  Commission,  donner  un 
retentissement  inutile  à  une  discussion  absolument 
personnelle. 

Le  Voyage  dans  la  Lune  fut  donné  pour  la  pre- 

39. 
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inii^fn  fcii?  au  Cli/\tnlot.  lo  *H  mars,  oVst-îVdirc  la 
vcillo  (le  ]*Aqiins\On  y  rctrouiait,  admirablement 
développées  dans  ce  vaste  cadre,  tontes  les  séduc- 
tions qui  avaicuit  valu  sur  une  première  scène  h 
cet  opéra-féerie  cent  quatre-vingts  représentations 
consécutives,  depuis  l'exliibition  du  canon  monstre 
jusqu'à  Tapotliéose  très-ingénieusement  trouvée  du 
(c  clair  de  terre  »  aperçu  de  la  lune.  Les  costumes 
fantaisistes  de  Grévin  scintillaient  dans  un  féerique 
miroitement,  et  le  ballet  de  la  neige  nous  rendait 
les  quatre  gentilles  liirondelles  que  Ton  avait  tant 
applaudies,  dans  ce  même  divertissement,  sur  la 
scène  de  la  fiaîté.  La  pièce  fut  donnée  une  seule 
fois  eu  matinée,  le  2  avril,  lundi  de  PAques,  à  la 
grande  joie  des  bébés  qui,  après  avoir  applaudi 
les  Sept  Châteaux  du  diable ^  demandaient  à 
grands  cris  «  la  lune,  »  que  M.  C4astellano  s'em- 
pressa  de  leur  donner.  Mais,  soit  qu'il  ne  se  fût 
pas  écoulé  assez  de  temps  depuis  la  dernière  repré- 
sentation de  cette  pièce  au  square  des  Art8*-ot- 
Métiers,  soit  que  les  cent  quatre-vingts  représen- 
tations qu'elle  y  avait  obtenues  en  eussent  épuisé 

1.  Kii  ouiro  dos   jxirsoimagfîs  (1(;  Vlan  et  de  Caprice  repri* 
j)îii'  VhrisHfm  ot   ^H"  Zuhnn   lUm/fnr,  le«  autneft  rtiles  étatenl 
tenus  Kur  C(;tte  scniio  ]);ir  M.  Ifafjai/  (Quipasseparla).  M,  GhUM 
(Microscope),    M.    (.-ourti's    (Ciictus),    M.     Tmier    (Cosmos)) 
iV.  Sripiofi  (CoKsiiiuR),  M.  npuzpville    (Purabafte),  JfÀf.  Pmct^ 
Guf.rrier,    Mailldy   Henri,    Pruf/hommp,    ColleviÙe,    Bousquet 
))arsa(j(dy  Hudrnc,  Dalirr  et  Chevalier  ;M^^  L,Linnè9  (FaataBia]i 
3f»>''  Marcel   (l'opottc),    M^^    Noël   (t'iamina),    II«m  Mmry, 
W'jpKiuUy  HUmni,  Capifjlia,  Darfhie,  Godin,  Z,  Bied,  £•  Ciary, 
Debrèfje,   Daucourt,   Noà7,    LatiUij,  Capet,  Hovet;  AfU«  Fofi/f*- 
hcilo,  première  dantteUse. 
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complètement  le  succès,  le  Voyage  dans  la  Lune 
ne  répondit  pas  aux  espérances  de  son  nouvel 
imprésario  \  11  faut  dire  que  la  chaleur  devint 
bientôt  accablante  et  que  les  théâtres  en  général 
furent  promptement  désertés  par  le  public. 
M.  Castellano  eut  beau  inaugurer  pour  elle  un 
tarif  d'été  à  prix  réduits,  il  fut  bientôt  obligé  de 
prendre  à  son  endroit  une  i^ésolution  radicale  et 
d'appeler  pour  lui  succécer,  le  3  juin,  lé  drame  de 
M.  Anicet  Bourgeois  et  Michel  Masson,  Marteau 
ou  les  Enfants  de  la  République,  Sur  cette  nou- 
velle scène,  plus  en  rapport  avec  Télément  militaire 
qui  formait  le  fond  principal  de  la  pièce,  Marceau 
retrouva  ses  anciens  interprètes^  du  Théâtre-His- 
torique, qui  le  conduisirent  tambour  battant  jus- 
qu'au 30  juillet,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  132^  repré- 
sentation, sans  que  le  succès  parût  avoir  dit  son 
dernier  mot''. 

Mais  on  entrait  alors  en  pleines  vacances.  Toute 
la  jeune  population  do  Paris  et  des  départements 


1.  Les  pi^einièi'es  l'î^préseiitatlons  seulement  futfeût  brillantes 
commn  résultat.  Le  27  avril,  l'empereur  et  rimpératrice  du 
Brésil  honoraient  le  CliAtelet  de  leuî*  présence. 

2.  Heuls  les  rôles  de  Robes] )ierre,  Bonaparte,  Chénier  et  de 
Cnrnëlia  étaient  joints  par  Rosny,Lafertë,  î^'rancis  etMï^e  Cham* 
bly,  au  lieu  de  Ôotij^^t,  A.  Lambert,  Divoor^  M^i»  Deligny  (Voll* 
annales,  2''  année,  1870,  page  004). 

3.  Pour  Ces  représentations,  M.  Castellano  eut  Tidée,  Comme 
réclame,  de  faire  insérer  dans  divers  journaui,  des  coupon» 
que  le  lecteur  n'avait  qu'il  détacher  et  avec  lesquels  il  pouvait 
entrç^r  au  Châtelet,  moyennant  une  modique  rétribution.  Cela 
n'empêcha  pas  les  recettes  d'atteindre  les  chiffres  les  plus 
l*espectacles. 
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allait  l)i(intot  l)aUre  le  pavé  de  la  capitale,  en  quête 
(le  distractions  et  de  plaisirs.  A  son  intention. 
M.  (lasttillaiio  roniit  à  la  scène  une  nouvelle  édi- 
tion illustrée  des  Sf^pt  Châteaux  du  diable  qui, 
repris  le  21  août',  trouvèrent  encore  le  moyen 
d'ajouter  à  leur  actif  un  total  de  soixante-cinq 
représentations  consécutives.  Bien  que  ce  ne  fût 
plus  à  M""  ïhérésa,  mais  àM"°  Tassilly  que  le  rôle 
de  liégaillette  eût  été  confié,  cette  féerie  offrait  un 
spectacle  si  divertissant  que,  grâce  aussi  à  une 
diminution  considérable  du  prix  des  places,  le  suc- 
cès n'en  faiblit  pas  un  seul  instant'. 

1.  L«  théâtre  était  resté  fermé  depuis  le  31  juillet. 

2.  Quelques  autn^s  rôles  avaient  aussi  changé  d'interprète. 
Tissier  remplaçait  Laj^renay  dans  le  rôle  de  Satan;  Berthet 
jouait  colui  (le  Caiiucho  in  la  place  de  Cosme;  Collevilie  celui  de 
nri(î-à-I3ra(î  après  Tiiéol;  enfin,  la  Luxure,  TOrgueil,  la  Colore 
et  TA  varice,  avaient  pris  les  traits  de  M™c»  Marguerite  Lynndi, 
Herjj;er,  Chambly,  Antonine  (;t  Yolande  :  M.Paul  Jorge^  appelé 
quelques  jours  après,  comme  réserviste,  sous  les  drapeaux, 
fut  monuMitanément  remplacé  par  Francis,  et  Goame  reprit  son 
rôle  de  Canuche  quand  Berthet  passa  au  ThëAtre-Hjstorique 
pour  y  créer  uii  rôle  dans  l<^  lW/ime?it  de  Champagne,  A  pro- 
pos de  cet  artiste,  le  Fiffaro  donna  vers  cette  époque  le8  ren- 
'sei^nem<>nts  suivants  :  «  Ce  nom  de  Berthet  est  un  pseudonyme. 
Le  comédien  qui  le  porte  pourrait  défendre  au  Palais  la  reave 
et  Torphelin.  11  est  avocat.  11  a  occupé  dans  l*administration 
une  place  des  plus  importantes  qu'il  a  quittée  parce  que  Je 
démon  du  théâtre  lui  faisait  d'insupportables  agaceries. 
M.  Berthet  fit  ses  premiers  pas  dans  sa  nouvelle  carrière  au 
Cercle  Pi^alle,  et  il  fut  déjà  remarqué  par  quelques  journalistes 
dans  les  rt^vues  de  fin  d'année  qu'y  donnaient  de  joyeux  ama- 
teurs. Il  débuta,  ensuite,  en  1874,  au  Théàtre-Clnny  et  y  créa 
deux  rôles  imjjortants  dans  la  Ffnmne  de  Paillasse,  de  Xavier 
de  Montépin,  oX  dans  la  Cnusiii  Pons,  de  M.  Alphonse  de  Lau- 
nay.  P^ngagé  par  M.  Castellano,  le  jeune  avocat  a  déjà  joué  le 
rôle  de  Galouhe,   dans  Marceau,  J^oubliais  un  détail  ;  <i«»g*fp* 
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Mais  cette  féerie,  quelque  persistant  que  pût 
être  son  succès,  ne  pouvait  durer  éternellement. 
Pour  la  remplacer,  M.  (]astellano  avait  hésité  long- 
temps entre  la  Pondre  de  perlinpinpin  et  Rotho- 
mago.  Finalement,  c'est  sur  cette  dernière  qu'il 
devait  fixer  son  choix.  Rothomago\  joué  pour  la 
première  fois  à  l'ancien  Cirque,  le  l"mars  1862, 
n'avait  pas  été  repris  depuis  cette  époque  à  Paris. 
Signée  des  noms  de  d'Ennery  et  Clairville,  elle  pas- 
sait, non  sans  raison,  pour  l'un  des  chefs-d'œuvre 
du  genre.  Ecrite  avec  un  parti  pris  de  bouffonnerie 
plaisante,  moins  sentimentale  que  celle  qui  venait 
de  lui  céder  la  place,  cette  histoire  d'une  montre- 
talisman  qui  tombe  tour  à  tour  des  mains  du  fils 
Rothomago,  à^qui  elle  a  été  donnée  par  les  Heures, 
ses  protectrices,  dans  celles  du  villageois  Blaisinet 
pour  servir  les  quatorze  mille  volontés  de  chacun, 
se  prêtait  ingénieusement,  écrivait  M.  Vitu,  à  un 
nombre  infini  de  tableaux,  de  changements,  de 
trucs,  de  danses  et  d'apothéoses  tous  plus  saisis- 
sants les  uns  que  les  autres,  et  qui  conduisaient 


volontaire    pendant    la  dernière  guerre,    M.  Berthet  gagna  la 
médaille  militaire  à  la  bataille  d'Epinay. 

1.  I)isTR[RiJTiON.  —  Blaisinet,  M.  Cooper.  —  Rothomago 
pf>re,  M.  r/.v.s7>r.  —  Le  père  Lustucru,  M.  Courtes.  —  Pain- 
pondore,  M.  Mitry.  —  Un  valet,  M.  Auguste,  —  Une  senti- 
nelle, M.  Achille,  -  Rothomago  fils,  M^^^  Vanghel.  —  La 
princesse  Mirânda,  M^^^  Do?îvé. —  Bruyère,  M™"  Thorcy.  —  La 
iee  Relieuse,  3/''«  Gahridle  Rose.  —  Toinon,  M^^  Chamhly.  — 
Vordurette,  M^^  Noël.  —  Mironton,  M^^^  Jenny  fio.v^.  —  Miron- 
taino,  Api«  Marie  Mignon.  —  Les  autres  rôles  par  M™^*  Ber- 
ger, Andrée,  Jenny,  Bunelly,  Vogel,  Olivia,  Coste,  Debergh, 
Fontaine,  Domièro,  Emma.  —  Ballets  réglés  par  M.  Fuscb. 
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Ifi  f^poctatour  do  surprise  en  surprise.  A  défaut  do 
musique  nouvollo,  on  y  retrouvait  les  meilleurs 
airs  de  nos  musiciens  contemporains.  Les  décors 
étaient  signés  des  noms  de  Fleury,   Robecchi  cl 
Poisson.  Dans  la  fantaisie,  soit  qu'il  s'agît  des  bal- 
lots, soit  qu'il  s'agît  des  cortèges,  des  costumes, 
on  reconnaissait  la  verve  inépuisable  de  Grévin. 
En  un  mot,  la  mise  en  scène  était  magnifique  et 
tout  contribuait  à  éblouir  les  yeux  et  à  charmer 
l(>s  oreilles.  M"«  Vanghell  déployait  dans  le  rôle 
de   Rothomago  flls  ses   qualités  do  comédienne 
pleine  de  verve,  et  de  chanteuse  excellente.  Cooper 
rendait  avec  une  finesse  niaise  et  ahurie  le  rc^le 
de  Rlaisinet,  créé  par  Colbrun,  et  la  princesse 
Miranda  était  représentée  avec',  les  i^çons  les  plus 
gracieuses  et  les  plus  gaies  par  M""'  ï)onvé  ;  tout 
le  reste  était  h  l'avenant.    «  Il  estévidfenty  ajoutait 
le  critique  du  Figaro^  que  le  ChAtclet  a  risqué 
tout  une  fortune  sur  cotte  piôoe,  mais  on  peut  lui 
prédire  un  succès  égal  h  sa  hardiesse*  »  Cette  pré- 
diction ne  paraissait  pas  éloignée  de  s'accomplir 
à  la  fin  de  cotte  année,  où  soixante-quatre  repré- 
sentations avaient  déjà  permis  à  M.  Castellano  de 
rcintrer  dans  la  plus  grand  partie  de  ses  déboursés 
et   à  ne  plus  considérer  l'avenir  de  Rothomago 
que  comme  un  bénéfice  net  et  assuré.  Le  Châtelct 
terminait  l'année  1877  comme  il  l'avait  commen- 
cée, c'est-tt-dire  on  pleine  prospérité. 

La  liste  des  pièces  r(»présentées  était  facile  à 
établir  : 
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Nombre  *    de 
Date  de  la       représentât. 
Ire  représeotat.  pend,  l'année 

Les  Sej)t  châteaux  du  diable,  féerie  en 

4  actes  et  22  tableaux ^.  1er  janvier.         146 

Le  Voyage  da?is  la   lune,  opéra-féerie 

en  4  actes  et  23  tableaux.  ..,,..    31  mars.  63 

Marceau  ou  les  enfants  de  la  Républi- 
que, dr.  à  gr.  spect.  en  5  a.  et  10  tabl.      3  juin.  58 

Rothomago,  féerie  en  5  actes  et  25  tabl.  29  octobre.  64 

Un  drame  et  trois  féeries,  ainsi  se  résumait 
pour  le  Châtelet  l'histoire  de  cette  année  1877, 
histoire  brève,  si  Ton  ne  la  considère  que  par  la 
nomenclature  qui  précède  immédiatement,  mais 
féconde  et  pleine  des  meilleurs  résultat§^  si  qïï 
l'envisage  au  point  de  vue  général. 

1.  Tant  en  matinées  que  dans  les  représentations  du  soir. 


TIlEATUE-lilSïOUlQUE 


?  1 


Ce  sont  encore  les  artistes  du  Théûtrc-llistoriquc 
que  nous  trouvons  installés  dans  la  salle  restaurée 
de  l'ancien  Tll6àtre-Lyrique^  La  municipalité  pa- 

1.  I)irc'(;L('ur,  M.  Ciistellaiio  ;    Kecu'étuii'e-général,    M.   Emile 
Rochard;  chef  (rorclicstro,  M.  Ariiis. 

2.  Pour  niénioin»,  nous  rapjx'Uorous  ici  qu'à  Tëpoque  où 
M.  Castcllano  doviiit  (liroctrui*  adjudicataire  de  la  saUe  res* 
taurécs  auparavant  afïoctéo  au  TliéAtre-Lyrique,  et  où  il  in- 
stalla lo  drani(^  ('liaii<4-<Mnt  ainsi  la  destination  première  de 
rinnn(Mil)l()  que  la  nninicipalité  n'avait  pas  pris  Hoiii  de  réser- 
vrr.  il  adopta  coinnio  (>ns(>i<4;n<t  cotte  dénomination  bizarre 
«  Tliéiltnt-Lyriquo-Draniatiquo  »  qui  rappelait  le  passé  et  juR' 
tiiiail  1<^  ])rc3S(Mir.  d(>  celte  salle.  Quelque  temps  après,  recon- 
naissant avec  le  ]>ul)lic  la  Inzarrerie  de  cet  accoupleroenl  do 
mots,  il  voulut  le  clian<j:er  contre  celui  de  Théâtre-Historique. 
MaiK  la  qu(^Ktion  du  TliéAtre-Lyrique^  dont  il  s'agissait  alors  de 
rétablir  le  privilégia  et  dont  on  avait  imprudemment  aliéné,  i^ 
litre  de  bail,  rininieulile  construit  exprès  pour  lui,  était  à 
l'ordre  du  jour.  La  Ville  ne  voulut  j)a8  paraître  avoir  abdiqué 
tousses  droits  sur  Tancifin  genre,  dont  elle  empéchaitM.  Viien- 
liiii,  devenu  titulain».  de  ce  privilège,  du  prendre  l'étiquette.  Kt 
si  o\\(\  ne  put  (obliger  M.  Casttdlano  à  modifier  eu  ce  sens  Ift 
nature  de  son  exploitai  ion,  puisqu'aucun  article  de  son  bailn^ 
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nsienne  ne  s'est  pas  encore  départie  de  son  entê- 
ement  dans  une  question  que  le  simple  bon  sens 
levait  être  appelée  à  résoudre  et  dont  son  impré- 
myance  seule  avait  créé  Tanomalie.  Quoi  qu'il  en 
îoit,  c'est  aux  termes  d'un  bail  bien  et  dûment  au- 
:hentique  que  M.  Castellano  se  trouve  en  possession 
ie  rimmeuble  et  c'est  en  vertu  de  ce  même  bail 
ju'il  continue  à  y  exploiter  le  genre  qui  lui  coijvient, 
ivec  lequel  il  est  parvenu  à  rendre  à  ce  quartier 
Dopuleux  l'animation  que  la  destruction  du 
rhéâtre-Lyrique  et  l'existence  intermittente  du 
Ilhâtelet  lui  avaient  enlevée.  Il  semble,  du  reste, 
jue  le  drame  soit  plus  le  fait  de  la  population  ap- 
pelée à  fréquenter  cette  salle,  que  l'opéra  qui  ne 
se  trouvait  pas  dans  ces  parages  excentriques,  dans 
5on  véritable  milieu.  Les  reprises  successives  et 
heureuses  de  plusieurs  drames  de  l'ancien  réper- 
toire sont  là  pour  nous  donner  raison  ;  le  grand 
succès  du  drame  que  nous  trouvons  le  premier 
janvier  en  cours  de  représentation  ne  peut  que 
confirmer  ce  que  nous  avançons. 
A  cette  époque,  il  est  vrai,  la  pièce  scientifique 

traitait   cette   question,   elle  voulut  du  moins  le  contraindre  à 

conserver    sa   première    dénomination   où  le   mot  de  lyrique 

apparaissait    singulièrement   accouplé  à  celui  de  dramatique. 

Pour  se  tirer  d'embarras,  le  rusé  directeur  fit  inscrire  sur  le 

fronton  de  l'immeuble  :  Théâtre  lyrique-dramatique  (en  petites 

lettres),  représentations  par  les  artistes  du  Théâtre-historique 

(en  grosses   lettres),   ce  qui    semblait  donner  satisfaction  à  la 

Ville,    sans    excuser   la  précipitation   avec  laquelle  elle  avait 

agi   en   cette    circonstance.   Le  Théâtre-Lyrique,  installé  à  la 

Gatté,   se  voyait    obligé,  de  par  arrêt  municipal,   de  prendre 

cette  autre  dénomination  bizarre  de  :    Opéra-National-Lyrique, 

40 
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do  iM.  Ferdinand  Dugué,  Un  Drame  au  fond  de  la 
mer,  no  compte  avec  le  premier  jour  de  Tannée 
nouvelle  que  trois  soirôes  d'existence,  mais  tout 
fait  prévoir  déjà  que  la  curiosité  qu'elle  excite,  en 
mettant  en  scène  les  incidents  divers  qui  ont  ac- 
compagné la  pose  du  cAble  transatlantique,  la 
iiMîente  invention  des  scaphandres,  instruments 
sous-marins  destinés  à  remplacer  avec  avantage 
la  cloche  à  plongeur  et  dont  Texhibition  dans  un 
milieu  liquide  habilement  imité  ajoutait  ùrillusiou 
du  si)ectacle,  Tintérôt  même  du  àujet  destiné  à 
provoquer  ces  développements  scientifiques,  sont 
autant  d'éléments  réunis  i)0ur  lui  assurer  une 
longévité  respectable.  C'est  en  effet  ce  qui  arrive. 
Un  I>rame  au  fond  de  la  mer  joué  pour  la  pre- 
mière fois  le  ÎW  décembre  1876,  n%  quitte  Tafliche 
([ue  le  15  mai,  après  une  première  série  de 
141  représentations  consécutives,  dont  7  données 
en  matinées  les  28  janvier,  13  février,  4,  8,  11, 
18  mars  et  1"'  avril,  sans  préjudice  de  la  repré- 
sciutation  du  soir.  Dans  cet  intervalle  %  un  seul 
rôle  avait  chafigô  de  titulaire,  celui  dUenry  de 
Sartèue  qui  devint  la  propriété  momentanée  d'un 
artiste  du  nom  de  Rosny,  quand  Chelles,  qui  Tarait 


1.  Le  21  janvier  av:iit  eu  ii(!ii,  diina  la  journée^  une  repré- 
sentation extraordiiiiiin^  au  bénéfice  d^un  artiste^  qai  ne  ftit 
HÏf^ialéi^  que  pur  la  véritable  première  représentatioii  d^an 
monologue  en  vers  (1<!  M.  Gabriel  Marc  Viendra-t-eUe?  joeé 
j)ar  Saint-Ghjrmain  et  que  ce  même  artiste  joaem  quelque! 
jours  après  au  GymnaMo,  sourt  ce  titre  nouveau  de  :  Quand  on 

ffttr/tr/... 
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créé,  fut  appelé  en  Russie  par  un  engagement 
passager*. 

Cependant  la  saison  n'était  pas  finie.  Pour  suc- 
céder au  drame  de  M.  Dugué,  M»  Castellano  avait 
rais  à  r  étude  une  ancienne  pièce  du  répertoire  de 
la  Porte^Saint-Martin,  la  Duchesse  de  ta  Vaubà- 
iière„  drame  en  cinq  actes  de  feu  Rougemont, 
dont  la  reprise  eut  lieu  le  17  mai,  au  milieu  des 
préoccupations  politiques  du  moment,  ce  qui 
n'était  pas  fait  pour  lui  ouvrir  l'horixon*  La  Du- 
chesse de  la  Vaubalière^,  dont  le  théâtre  de  Cluny 
avait  donné,  en  1868,  quelques  représentations 
sous  la  direction  de  M,  Larochelle,  et  avec  le'  direc* 
teur-artiste  dans  le  principal  rôle  de  Morisseau, 
n'offrait  plus  d'intérêt  qu'au  point  de  vue  de  Fin* 
terprétation. 

«  Ce  personnage  de  Morisseau,  disait  à  ce  sujet  ^ 
M.  Vitu,  en  évoquant  la  distribution  de  la  création 
qu'il  cherchait  à  rattacher  à  la  nouvelle,  fit  la 
réputation  de  Raucourt,  un  comédien  à  la  voix 
défectueuse  mais  pénétrante,  au  jeu  plein  de  mor- 
dant et  d'autorité.  M.  Maurice  Simon  lui  donne 


1.  L'engagement  de  Ghellesà  Saint-Péteribourg  n^étftit  que  de 
trois  semaines.  Entre  autres  rôles,  il  joua  au  Théâtre-Michel 
celui  de  Perdican.  * 

2.  Distribution,  —  Duc  de  la  Vaubuliôre,  M,  Coasei.  — 
Morisseau,  M.  Maui\  Simon.  —  Georges  Raymond,  jtf.  Cou- 
lonibîer,  —  Duc  de  Saint- Aignan,  M.  Paul  Jorges,  —  M.  de 
Sabran,  M.  Dumans^  «—  Comte  de  Clairvaux,  M,  Francis,  *-•  Le 
régent,  M.  Bouyer.  —  Adrien,  M,  Rosny.  —  D'ArgenviU#, 
M.  Guimier,  —Un domestique,  M.  Paulin.-'  Garçon  d'atibei'gd^ 
M.  Ëdouard,-^\x\\e,M^^  Sc/«m^V/^— Marthe,  AP»*»  Marie  BouHn. 
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peut-être  des  allures  trop  douces  et  trop  cares- 
santes :  mais  il  a  de  Tampleur  et  de  rîntelligence  ; 
qu'il  s'attache  à  mettre  en  relief  certaines  parties 
du    rôle   qui  veulent  être   enlevées  à  Temporte- 
pièce,  et  il  sera  tout  h  fait    bien.  Je  ne  sais  ce 
qu'était  M"®  Adolphe  qui    créa   le  rôle  de  Julie; 
M""  Schmidt  s'y  montre  bien  incolore  et  ne  s'attache 
guère  à  justifier  par    ses  grâces  personnelles  la 
passion  fougueuse  du  duc  de  la  Vaubalière.  Celui- 
ci,  représenté  d'origine  par  M.  Alexandre,  qui  fut 
le   don  Salluste   de  Ruy-Blas^  a  eu  ce  soir  pour 
interprète  un  débutant,  M.  Cosset,  qui  arrive  de 
province.   M.  Cosset   possède,  quelques-unes   des 
qualités  d'un  premier  rôle  ;  une  taille  élevée,  une 
tenue  distinguée,  une  bonne  voix,  parfois  entre- 
coupée par  l'émotion,  et  une  diction  raisonnable. 
C'est  une  bonne  acquisition  pour  le  Théâtre-His- 
torique. M.  Bouycr  tient  avec  convenance  le  rôle 
du  Régent,  à  qui  Rougemont  a  conservé  le  carac- 
tère de  générosité  que   ses   détracteurs  les  plus 
acharnés  ne  lui  contestèrent  jamais.  On  a  remar- 
qué dans  le  rôle  d'Adrien,  établi  il  y  a  quarante 
et  un  an  par  l'inimitable  M.  Surville,  un  jeune 
comédien  nommé  Rosny,  qui  montre  de  Tintelii- 
gence  et  de  la  chaleur.  » 

C'était  le  moment  où  les  théâtres,  à  Paris,  se 
trouvent  ordinairement  presque  abandonnés.  La 
Duchesse  de  la  Vauhalière  n'était  pas  de  taille  à 
lutter  victorieusement  contre  la  chaleur  envahis- 
sante à  laquelle  venait  s'ajouter  la  situation  difficile 
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créée  par  le  16  mai.  M.  Castellano,  en  présence  de 
l'indifférence  relative  du  public,  songeait  à  profiter 
de  la  clause  de  son  bail  aux  termes  de  laquelle  il 
avait  la  faculté  de  fermer  pendant  deux  mois  le 
Théâtre-Historique.  Mais  il  lui  en  coûtait  de  laisser 
pendant  ce  temps  sans  emploi  uîi  personnel  nom- 
breux   d'artistes,  de  figurants,  d'employés  et  de 
machinistes.  Il  ne  voulait  pas  néanmoins  prendre 
une  détermination  si  grave,  sans  avoir  tenté  auprès 
de  l'administration  une  démarche  dans  le  but  d'ob- 
tenir une  réduction  de  l'inique  et  excessif  droit 
des  pauvres,  contre  lequel  il  avait  jadis    ouvert 
courageusement  une  campagne  en  règle,  au  moins 
durant  les  mois  d'été.  A  cette  condition,  déchargé 
de  quelques  frais,  il  s'engageait  à  conserver  tout 
son  personnel  et  à  jouer  sans  interruption  jusqu'à 
la  fin  de  l'été.  Cette  combinaison,  dictée  par  un 
louable  sentiment  d'humanité,  ne  fut  pas  entendue 
de    l'autorité;    et   l'imprésario,    ne    pouvant    se 
résoudre    à     voir    progressivement     faiblir    ses 
recettes,    quand   le    montant    de    ses    frais    ne 
diminuait  pas,  prit  la  résolution  extrême  de  fer- 
mer ses  portes  à  partir  du  1"  juin. 

La  salle  resta  fermée  jusqu'au  mois  d'août.  À 
cette  époque,  le  succès  qu'il  obtenait  avec  Marceau 
dans  la  salle  du  Châtelet,  détermina  M.  Castellano 
à  rouvrir  le  2.  août  et,  pour  les  vacances,  le  Théâtre- 
Historique,  avec  un  Brame  au  fond  de  la  mer  *,  qui 

1.   Pour  cette  reprise^  Chelles  était  rentré  en  possession  dà 

40. 
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lut  (Mi(U)n»  joiK'jiisqu'au  2  soptombrc  inclusivement. 
La  grande  préoccupation  de  M.  (lastellauo  avait  été 
le  (îlioix  d'une  pièce  pour  Touverture  de  la  cam- 
IMi^iie  d'hiver.  Il  y  songeait  depuis  longtemps  et 
Tavait  demandée  à  jM.  Jules  (llaretie,  qui  lui  offrit 
de  remanier  à  son  intention  une  ancienne  pièce 
de  lui,  Rai/mond  Lindey,  jouée  vers  1869  sur  la 
petite  scène  dos  Monus-lMaisirs,  et  dont  il  aurait 
agrandi  le  cadre  de  manière  à  (în  faire  une  piô(îc 
entièn^ment  renouvelée,  sous  le  titre  :  Les  Patriotea 
de  17î)2.  (le  titre  n'ayant  pas  été  autorisé  par  l'au- 
torité, et  plusieurs  changements  très-importants 
ayant  été  demandés,  l'auteur  et  le  directeur,  d'uu 
commun  accord,  convinrcint  d'ajourner  la  repré- 
sentation de  ce  drame  et  de  le  remplacer  par  un 
autre  du  même  écrivain,  que  celui-ci  lui  apporta^ 
et  ([ui,  immédiatement  distribué,  entra  sans  plus 
tarder  en  répétition,  (l'est  ce  drame  qui  était  appelé 
h  succéder  h  la  nouvelle  série  de  représentations 
obtenues  en  ce  momeiit  par  la  pièce  de  M.  F. 
Dugué. 

7   sKPTKMBUK.  —  LE  RÉGIMENT   DE    CHAM- 
PAGNE'   drame  historique  en  cinq  actes  et  neuf 

son  rôle  (ril.'iiry  dc^   Sartène,  (»t   llo.^nY   remplaçait  Ifaurîce 
Simon  (I;m8  celui  <lf^  Kiirl. 

1.  DisTRiBiTiON.  —  Louis  XIV,  M.  HanfloHX.,  —  Roger» 
M.  Mnnlfi!.  —  n<«rn;>r(l  de;  P;ii'(l;nll;in,  3/.  Cossft.  —  MouHneau, 
M.  (iiihrit'L  —  Comtn  d^  Panlaillan,  M.  Hottyffr.  —  Comélitti 
Liovyri,  M.  Do/iato.  —  La  Fanfare,  M,  Cnulomhier,  —  Mare- 
("liai  (le  Villars,  M,  .Itniamti.  -  Nicolas  Chevalior,  if.  Arh,  — 
Colonol  <1e  NavaUloM,  ,V.  iifflfL  —  Iloctor  niroquety  M*  Bter» 
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tableaux,  de  M.  Ji  les  Clabetie,—- Le  sujet  choisi  par 
l'auteur  n'est  autre  que  la  glorification  du  régiment 
de  Champagne  et  la  peinture  des  dernières  années 
de  Louis  XIV.  Dans  ce  régiment  d'élite  sertie  capi- 
taine Roger,  dit  TArrière-garde»  fils  non  reconnu 
du  comte  dePardaillan,un  gentilhomme  huguenot 
qui,  longtemps  proscrit,  viefat  demander  au  prince 
vaincu  la  faveur  de  mourir  à  son  service.  M.  de 
Pardaillan  avait  un  autre  fils,  légitime  celui-là,  Ber- 
nard, un  lâche  et  un  courtisan,  qui  a  abjuré  pour 
pouvoir  demeurer  à  la  cour.  Une  rivalité  d'amour 
existe  entre  les  deux  frères  alors  qu'ils  ne  se  con* 
naissent  pas,  et  l'objet  de  cette  double  passion  e»t 
la  comtesse  Eliane  de  Nangis,  espionne  à  la  cour 
de  France  pour  le  compte  de  la  Hollande.  Pendant 
que  Bernard  est  bien  près  de  s'associer  aux  infa^ 
famies  de  cette  comtesse,  Roger  les  découvre,  et 
dans  une  scène  qui  est  certainement  la  plus  belle 
de  l'ouvrage,  force  la  misérable  à  se  traîner  à  ses 
pieds.  Cependant  Yillars  a  réuni  la  dernière 
armée  du  royaume,  et  la  bataille  de  Denain  nous 
montre  un  dernier  rayon  de  gloire  illuminant  le 


M/rf.— Vanbergjilf.  Jacquier,  —  Duc  de  ViUftPoy,  Jf.  Panot,  «^ 

M.  de  Torcy,  M.  Dau?iaij, ^Buc  de  BeauvjUiers,  Jlf .  Guimie?-.-^ 
Quentin,  M.  de  BeuzeinUe.  —  Duc  de  Noailles,  M.  MontrieL  — 
PhaJempin,  M.  Mofitplamr.  —  Bourguignon,  M,  Dumem».  -^ 
Limousin,  M,  Didier.  —  Fagon,  M.  Pauli?i,  —  Un  sergent, 
M.  Edouard.  —  Comtesse  -Eliane  de  Nangis,  Jlf""  Méa,  — 
Thérèse,  3/™^  Schmidt,  —  Peth  Jacques,  if*«  if.  Debreuii,  — 
Mme  Charme,  3/»"»  Al.  Boufin.  —  Madelon,  J^^^  Cécile  Ber- 
nier.  —  Margaret,  Af^ic  Céline  Aiimoiit,  —  Zèrbinette, 
Jf"»c  Chamhly.  ^  Auteur  nomm^  peu:*  Montai. 
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coucher  du  Koi-Soleil.  Roger  et  son  père  sont  les 
héros  de  cette  journée,  à  la  suite  de  laquelle  la 
trahison  de  Bernard  est  vengée,  et  un  grand  cri 
de  patries tisme  salue  la  chute  du  rideau.  L'idée 
qui  avait  dirigé  M.  Jules  Claretie  en  cette  circons- 
tance se  trouvait  tout  entière  contenue  dans  la 
phrase  du  capitaine  Roger,  répondant  à  Bernard 
sou  frère,  l'enfant  légitime  mais  dégénéré  d'une 
fière  race  :  «  Eh  bien ,  c'est  le  bâtard  qui  va  sau- 
ver l'honneur  de  la  famille  1  » 

«  Tel  est,  écrivait  quelques  jours  après  M.  Ar- 
mand Sylvestre,  en  rendant  compte  de  la  première 
représentation,  ce  drame,  considérablement  allongé 
par  des  scènes  épisodiques,  et  où  les  maisons 
s'écroulent  dans  l'incendie,  les  hommes  tombent 
sous  la  mitraille,  les  drapeaux  s'agitent  dans  la 
fumée,  les  chevaux  passent  effarés  dans  ce  vacarme, 
et  des  tonnerres  d'applaudissements  répondent 
aux  tonnerres  de  la  mêlée,  où  tous  les  souvenirs 
glorieux  défilent,  depuis  le  soldat  de  Marathon 
jusqu'au  drapeau  de  la  Tour-d'Auvergne,  et  où 
flamboient  les  grands  mots  de  Patrie,  de  France  et 
de  Liberté.  Le  succès  est  très-grand  et  il  sera  cer- 
tainement durable.  Ce  que  je  ne  saurais  trop  louer 
dans  le  théâtre  de  M.  Jules  Claretie,  c'est  la  façon 
hardie  dont  les  situations  sont  traitées.  Certes,  il 
ne  les  amène  pas  encore  avec  Thabileté  ^merveil- 
leuse de  M.  Victorien  Sardou  ;  mais,  tandis  que 
celui-ci,  après  avoir  employé  un  immense  talent  à 
les  produire,  montre  plus  d'ingéniosité  encore  à  les 
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tourner  par  quelque  adresse  scénique,  M.  Claretie 
les  aborde  résolument,  prend  le  taureau  aux 
cornes,  en  est  quelquefois  secoué  un  instant,  mais 
en  demeure  finalement  madtre.  Cette  méthode 
franche,  audacieuse,  juvénile  me  plaît  singulière- 
ment. Elle  lui  a  valu  les  meilleures  scènes  du 
Régiment  de  Champagne.  La  mise  en  scène  est 
superbe.  M.  Castellano  s'est  surpassé.  Tout  Paris 
voudra  voir  l'assaut  de  la  ferme  et  la  bataille  de 
Denain. 

«  L'interprétation  est  bonne.  Si  M"*'  Méa  cher- 
che trop  la  vigueur  au  détriment  du  charme, 
M^^®  Schmidt  tient  toutes  les  promesses  de  ses 
débuts  et  M^^°  Debreuil  est  très-touchante  dans  un 
rôle  épisodique.  M.  Montai  porte  avec  puissance  et 
talent  le  lourd  fardeau  d'un  rôle  sur  lequel  repose 
tout  l'ouvrage  :  c'est  un  Roger  sympathique, 
vaillant,  très-complet;  M.  Randoux  est  un 
Louis  XIV  plein  d'autorité  *.  M.  Bouyer  est  très- 
beau  dans  le  personnage  de  Pardailhan,  M.  Gabriel 
très-amusant  dans  celui  d'un  marchand  enrichi. 
Quant  à  M.  Donato,  en  ambassadeur  de  la  Hol- 
lande, c'est  un  superbe  Van  Dyck  descendu  de 
son  cadre.  On  a  revu  avec  curiosité,  dans  un  diver- 
tissement plein  de  couleur,  le  danseur  comique 
Espinosa.  »  Le    succès  ne  fit   que  se    confirmer 

1.  Le  duc  d'Aumale  ayant  assisté  à  la  représentation  du 
Régiment  de  Champagne  adressa  à  cet  artiste  une  épingle  en 
diamant,  pour  le  féliciter  du  plaisir  qu'il  avait  ressenti  en  le 
voyant  dans  ce  rôle.  Ce  fut  du  moins  le  bruit  qui  courut  alors 
et  que  M.  Randoux  ne  démentit  pas^  bien  au  contraire. 
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(lîivanlage  los  jours  suivants  \  (ir/lce  aux  mati- 
n(3(*s*,  k  Hê(jiment  de  Champagne  avait  atteint, 
lo  M)  (léooinbro,  sa  105"'"  représon talion,  sans  avoir 
laissa  on  roiiieun  soûl  do  ses  combattants,  et  après 
uno  oarrii')ro  dont  lo  thôAtro  avait  tin'î  tout  le 
jïrofit  que  son  diroctour  pouvait  souhaiter.  Pour 
lui  sucoodor,  M.  (lastollano  avait  en  réserve  un 
drame  postlnime  de  Tliéodoro  Barrière,  quecelui- 
oi  avait  h  peine  achevé  lorsque  la  mort  lui  arracha 
d(^s  mains  le  manuscrit  (Miconî  informe.  Le  titre 
seul,  depuis  le  premier  jour  oîi  il  en  avait  (M' 
question,  avait  vivemcrït  intrigué  la  curiositi'î 
publique.   Ce   drame  avait  ou  effet  été  inspiré  ù 

1.  Parmi  los  tableaux  qui  produisiivmt  le  plus  d'etfetj  citons 
colui  (le  la  (lérens(>  do  la  l'crino  hoinhardée  par  une  poignée  do 
héros.  Toute  la  iniso  eu  Kconc;  en  était  trèn -mouvementée. 
M.  Clarotie  ({ul,  comme  critique  dramatique  au  journal  la 
l^ff'ssr,  (jiait  apixdé  à  dire  qucdquos  mots  de  sa  pièce,  avou  i 
quo  ce  inhUmn  avait  été  composé  pour  remplacer  tout  um» 
aciiiw  cou])ée  par  I:i  censure.  t<  Ma  prose  étant  biffëe,  disail-il 
av(>c  une  apj)arence  de  modestie,  on  a  dû  la  remplacer  par  une 
mise  en  scène  qui  vaut  sans  doute  mieux  que  le  texte  même.  » 
M.  Claretie  en  était-il  bien  persuadé?  Ce  ue  fut  pas  du  reste  la 
K(>ule  mutilati(m  que  ce.  dramt^  eut  à  subir.  L^auteur  dut  en 
edet  renoncer  a  une  scône,  qu'il  doima  textuellement  dans  son 
fiiuilleton.  et  dans  laquelle  les  soldats  vaincus  brûlaient  lenr 
(lt'<L]jeau  pour  ne  pas  le  livrer  ii  Tennemi.  a  Brûler  des  drapeaux» 
s'éf'riait  k  ce  propos  M.  Claretie,  sans  que  cette  boutade  fût  le 
moins  du  monde  justifiée,  (i  donc!  Il  paraît  quM  vaut  mieux 
li>s  r(>ndt'e.  »  A  qui  s'adressait  la  Ifiçon  ?  Ktait-il  bien  iiëces- 
Sdire  <]e  reportera  deux  siècles  en  arrière  ces  pages  doulott- 
reust's  de  notr(>  histoire  C(>nt(>mporaine,  et  ne  valait-il  pas  mieux 
r(>connaître  au  lieu  de  la  blâmer  la  sagesse  et  le  tact  de  cette 
autorité  «  supérieure  à  la  commission  (Pexamen  »  à  qui  Tuu- 
tcur  faisait  remonter  la  responsabilité  do  cette  suppression. 

2.  Donné(>s  les  'M)  septembre,  7«  21  et  28  octobre;  4«  11.  18  et 
2.")  nov(Mnbre  ;  2  et  9  décembre. 
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Th.  Barrière  par  l'incendie     de    Tancien  Opéra 
de  la  rue  Le  Peletier,  survenue  juste  â  la  veille  de 
la   lOO""'  représentation  de   VÈamlet  d'Ambroise 
Thomas,  et  Fauteur  avait  pensé  que  ce  souvenir, 
bien  que  transporté  en  province,  serait  assez  pré- 
sent h  l'esprit  du  parisien  pour  Fintéresser  à  une 
histoire  quelconque  greffée    sur  cet  événement. 
Il  proposa  la  chose  au  directeur  du  Théâtre-Histo- 
rique, qui  Faccepta,  et  il  se  mit  à  écrire  ce  drame 
avec  une  fiévreuse  rapidité,  comme  s'il  pressen- 
tait que  la  mort  ne  lui  laisserait  pas  le  temps  de  le 
terminer.    Le   manuscrit  avait  à  peine  été  livré, 
^que  Fauteur  était  enlevé  à  la  suite  d'une  courte 
maladie.   M.  Castellano    s'empressa  dé  mettre  la 
pièce  à  Fétude,  et  n'attendit  plus,  pour  en  annon- 
cer  la  représentation,   que  celle  de  M.  Claretîe 
consentît  à  lui  céder  la  place.  Mais  l'absence  de 
Fauteur  aux  répétitions  devait  se  faire  vivement 
sentir.   Quelques    amis   de  Barrière  consentirent 
bien  à  les  surveiller;  mais,  par  une  pieuse  délica- 
tesse, ils  n'osèrent  trop  y  toucher  pour  l'émondef 
de  détails  qui  faisaient  longueur  et  que  lui-même 
n'eût  pas  laissé  subsister.  C'est  dans   ces  mau- 
vaises conditions  que  fut  donnée  la  première  repré- 
sentation» 

iS  DKCSMBRE.  —  LA  CENTIÈME  D'HÂHLETS 


\.  Distribution.  —  Pascal  Brun,  M.  Clément  JwtL  —  Geor- 
gf'8  de  MaiJlan,  M.  Cossct.  —  Martin  Noël,  M,  Bouyer.  — 
Etienne,  M,    Paul  Jon/c  —  Thignabsé,  M.  liei/keni  —  Absa- 
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drame  eu  cinq  actes  et  six  tableaux,  de  feu 
Théodore  nARiuKiiE.  —  La  Luciaui  est  une  de  ces 
chanteuses  pour  lesquelles  une  ville  est  en  remue- 
ménage,  (l'est  à  Clemiont-Ferrand  que,  dans  Ham- 
let,  elle  obtient  un  succès  immense  et  que  le 
peintre  Pascal  Brun,  chargé  des  décors  de  la  pièce, 
se  prend  pour  elle  d'une  passion  folle.  C'est  au 
point  que  le  mallieureux  en  oublie  sa  fille  et  l'aban- 
donne aux  obsessions  du  fermier  Martin  Noël,  un 
de  ses  amis,  une  sorte  de  béte  fauve  qui  a  juré 
de  posséder  Tinnocente  créature.  Le  drôle  ne 
recule  devant  aucun  moyen  pour  arriver  à  son  but 
et  va  jusqu'à  se  faire  souscrire  des  billets  par 
Pascal,  lequel,  débordé  par  les  dépenses  de  sa 
maîtresse,  en  arrive  à  contrefaire  des  signatures 
pour  se  procurer  de  l'argent.  Or,  Noël  a  quelques- 
uns  de  ces  faux  entre  les  mains  et  compte  en 
user  pour  menacer  la  fille  du  déshonneur  du 
pore.  Le  misérable  trouve  mieux  encore.  Il  assas- 
sine sa  fenmie  Geneviève  qui  lui  jetait  à  la  face 
la  monstruosité  de  son  odieuse  passion,  et  pour 
faire  disparaître  le  cadavre  en  môme  temps  que  les 
tracées  de  son  crime,  il  incendie  la  loge  de  la  comé- 

lon,  M.  Cosmp.  —  nianchinot,  M.  Mondd.  —  Jean*  J#,  BertheU 
—  Bëchu,  M.  Jarquif')'.  —  Faucheux,  M.  Colleuiile,  — ^  Tetiot, 
M.  (Uiirulf'r.  —  Mardoclie,  M,  N.  Dmniay.  —  Onësyme,  Jtf.  Pa- 
tiot.  —  Mîithurin,  M.  HauzcviW',  —  Nicot,  M.  Monpiaisir»  — 
Isidore,  M.  Edouard.  —  Camille,  A/"»"  Jfia?mfi'Marie,  —  Oene- 
vi(>ve,  il/^'"  Movinr.,  -  La  Luciani,  A/'>«  Volney,  —  M"«  Mon- 
iiette,  A/>^"  Marif  Houfin.  — Marioii,  M^^^  M,  MarceUe,^^ 
Lise,  M"«  Auinont.  —  Mathurine.  3/»ie  Marettt, 
Auteur  nommé  par  Clément  Just. 
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dienne,    au  moment  où   se  donne  la   centième 
représentation  de  l'opéra  d'A.  Thomas,  et  où  la 
drôlesse,  lassée  de  l'amour  de  Pascal,    a  réduit 
celui-ci  au  désespoir.  Tant  de  secousses  détermi- 
nent chez  le  pauvre  artiste  une  crise  dans  laquelle 
il  perd  la  raison,  et  dans  un  accès  de  foUe,  il  prend 
pour  OphéUe   sa  propre  fille,  Camille,  qui,  déses- 
pérée et  afin  d'échapper  aux  brutales  obsessions 
de  Martin  Noël,  vient  de  se  jeter  dans  la  marnière 
des  Saules,  et  dont  il  aperçoit  la  robe  blanche  flot- 
tant à  la  surface  de  l'eau.  Elle  est  heureusement 
sauvée  par  un  jeune  officier  de  marine,  Georges 
de  Maillan,  qu'elle  aime  et  qu'elle  épouse  au  dé- 
noûment.    Il   est  inutile    d'ajouter  que  le    lâche 
Martin  s'est  fait  justice  lui-même  et  que  Pascal 
Brun  recouvre  la  raison.  Ce  dernier  rôle  était  joué 
avec  un  goût  exquis  par  Clément  Just,  un  des  comé- 
diens de  ce  temps  les  plus  habiles  à  composer  un 
personnage.il  était  le  seul,  avec  M"*' Jeanne  Marie, 
qu'il  fût  possible    d'excepter  dans   un  ensemble 
mal  assis,  et  dont  la  faible  exécution  tenait  princi- 
palement aux  défauts  mêmes  de  la  pièce. 

((  Ce  n'était  pas  un  hommage  à  rendre  à  la  mé- 
moire justement  honorée  de  Barrière  que  de  mettre 
en  scène  ce  drame  posthume  aussi  mal  combiné 
que  conçu,  mélange  de  vulgarité  et  d'emphase, 
désaccordé  au  point  d'en  être  criard.  Avec  tant  de 
qualités  brillantes  et  charmantes.  Th.  Barrière 
manquait  de  tenue  dans  le  talent;  l'équilibre  man- 
quait à  ses  facultés.  Il  avait  des  hauts  qui  surpre- 
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fïîiinnt  et  des  bas  qui  déconcertaient.  Son  rafe  in»* 
tinct  dramatique  n'était  point  dirigé  par  un  grand 
sons  littéraire;  il  faisait  de  Tart  sans  le  savoir  et  du 
ruétior  sans  le  vouloir.  »  Ainsi  s'exprimait  M-  Paul 
(le  Saint-Yictor,  en  appréciant  du  même  coup 
riiomnie  qui  venait  de  mourir  et  l'œuvre  posthume 
qu'il  déclarait  niort-née^  Le  public  se  prononçait 
avec  la  critique  contre  cette  pièce.  M.  Castellano 
iro-ssaya  pas  de  lutter  contre  l'opinion  formulée;  il 
fit  mieut  en  l'adoptarit  comme  sienne  et  pritfune 
mesure  radicale  au  sujet  de  la  Centième  (THanilet) 
qui,  malgré  Tattrait  du  tableau  de  l'incendie  du 
théîUre  de  (llermont,  disparut  do  Taffiche  le  38  dé- 
cembre, après  avoir  été  jouée  quatorze  fois  seule- 
ment, dont  une  en  matinée  le  23  décembre.  Le 
.*{()  suivant,  le  drame  militaire  do  Marceau  rentrait 
au  Théfttre- Historique,  dont  nous  récapitulerons 
riiistoirc  pendant  cette  année,  dans  le  tableau 
suivant  : 

Nombre  de 
Dite  die  )à      refpéMiUM. 
Ire  rei»rôseuut.  pend.  Tauiiée 
peiMl.  l'aitiéc.  — 

—  soir,  matiu. 

(///   Drainf*  nu  fond  de  In  rnt*r,  piAce 

à  spectaclo^  en  0  tableaux.  .  .  .  «  •    lor  janTiar*     1G6     7 

La  Durfiiisse  (h  la  Vauhaliih'o,  drame 

en  5  act«s It  mai.  15 


1.  a  La  partie  comiqnA,  ajoulait  )e  Kpirituel  critique  dn  Moni- 
b'ur,  ir<>st  ])as  mieux  vimue.  Klle  Be  composo  de  trois  idiota  ù/a 
c<inip:i^n<' attelés  d(;  front,  qui  vionnciit  se  l'UtT,  eu  patoisant 
(li'<^  hizzis  iiiai'ticnlûs,  diiiis  los  sihmfiotis  #iiiouviin(eit  on  pf^ 
t  '.idaiil  Trlrts  vn  y  l'ai.saiit  ll^s  défais  il«t  bceui't»  JAchâS  diUlt  UiM 
l»oii!iqu«».  w 
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Nombre  de 
Date  de  la       représeniat. 
-  ire  représentât,  pend,  l'année 
pend.  Tannée.  — 

—  soir,  matin. 

*  Le  Régiment  de  Champafj7ie,  drame 

à  spectacle,    en  5  actes  et  9  tahl.  .  7  septembre.      95    10 

*  La    Centième   d'Hamlet,  drame   en 

cinq  actes  et  6  tableaux 15  décembre,       13      1 

Marceaic  ou  les  E?ifa?its  de  la  Répu- 
blique, drame  à  grand  spectacle  en 
5  actes  et  10  tableaux 30  décembre.        2 

Le  Théâtre-Historique  avait  donné  309  repré- 
sentations, dont  18  matinées,  sans  compter  la 
représentation  extraordinaire  du  21  janvier.  Ces 
309  représentations  se  répartissaient  sur  cinq 
pièces  seulement,  dont  deux  données  pour  la  pre- 
mière fois  pendant  Tannée,  celles  désignées  par 
le  signe  *.  Nous  ne  saurions  mieux  conclure 
qu'en  établissant  la  prospérité  des  deux  salles  de 
la  place  du  Châtelet,  réunies  sous  la  même  admi- 
nistration de  M.  Castellano. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES-PARISIENS  * 


6  Janvier.  —  Première  représentation  des  TROIS 
MARGOT,  opérette  en  trois  actes,  de  MM.  Henri 
RocAGE  et  Henri  Chabrillat,  musique  de  M.  Charles 
Grisart*.  —  La  Boîte  au  lait  avait  rendu  le  der- 
nier soupir  avec  les  premiers  jours  de  Tannée. 
L'opérette  d^Offenbach  cédait  la  place  au  nouvel 
ouvrage  de  M.  Grisart.  Les  trinités  sont  à  la  mode 

1.  Directeur,  M.  Charles  Comte;  secrétaire  général^  M.  Dn- 
fau. 

2.  Distribution.  —  Lebaron^  M.  Dauhray,  ^  Jean  des  YigMi» 
M.  Colombe}/.  —  Nicole,  M.  Homeruille,  —  Le  vidame*  M*  Srf- 
pt'on,  —  Briqueteau,  M,  Maxnère,  —  Frisquet,  M.  Duboû,  — 
Le  docteur,  M.  Vinchon.  —  Thibault,  M.  Durand,  —  Renj; 
M,  Samso7i.  —  Séraphin,  M°>o  Peschnrd,  —  Margot,  JT**  l»^- 

—  La  baronne,  A/"e  (;.  Gnuihier.  —  Dame  Nicole,  M)^  Mmhal. 

—  Bastienno,  3f»»e  BL  Miroir.  —  Marthe,  M}^  Morena.  —  0»" 
qufitte,  itf"«  Descot.  —  Oervaise,  Af"«  Debnny. 

lia  partition,  dédiée  par  M.  Charles  Orisart  à  M^^Petchtf»» 
a  été  éditée  par  MM.  Choudens  père  et  flls. 

Le  livret,  dédié  par  les  auteurs  à  M.  Daubray,  était  poW* 
par  M.  Tresse. 
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au  théâtre.  Après  Jeanne^  Jeannette  et  Jeanneton 
aux  Folies-Dramatiques,  voici  maintenant  les  Trois 
Margot  aux  BoufiFes-Parisiens.  Entre  les  deux 
pièces,  il  n'y  a  guère  d'ailleurs  de  ressemblance 
que  dans  le  titre.  Le  libretto  d'opéra-comique 
de  MM.  Clairville  et  Delacour  se  passait  sous 
Louis  XV.  Le  fabliau  d'opérette  gauloise  ima- 
giné par  MM.  Bocage  et  Chabrillat  nous  reporte 
en  plein  moyen  âge  et  rappelle  les  Contes  dro- 
latiques de  Balzac.  —  Le  type  du  vieux  vidame, 
si  comiquement  représenté  par  l'acteur  Scipion, 
n'a-t-il  pas  été  copié  sur  le  sieur  de  Braguelongne 
[Du  dangier  d'estre  trop  cocquebin)^  dessiné  par 
Gustave  Doré  pour  l'édition  illustrée  des  frères 
Garnier?  Voici,  en  quelques  mots,  le  sujet  des 
Trois  Margot.  —  Certain  baron  de  Vaïmoisy  sera 
déshérité  par  son  oncle,  le  vidame  plus  que  cen- 
tenaire, s'il  ne  lui  donne  un  héritier.  Or,  le  baron 
est  marié  depuis  cinq  ans,  et  bien  qu'il  soit  «  un 
.  homme  d'intérieur  et  n'ait  rien  à  se  reprocher,  » 
il  n'a  pu  obtenir,  jusqu'à  présent,  aucun  enfant 
légitime.  C'est  alors  qu'en  désespoir  de  cause,  et 
au  risque  d'ajouter  une  nouvelle  barre  à  son  bla- 
son, il  s'efforcera  de  fournir  tout  au  moins  à  l'exi- 
geant vidame  un  fils  naturel  et  se  hâtera  de  profi- 
ter de  la  dernière  nuit  qui  lui  reste  avant  de  par- 
tir en  guerre.  Dans  ce  but,  il  donne  rendez-vous 
à  Margot,  la  jeune  et  appétissante  cabaretière, 
qu'il  a  bien  voulu  remarquer,  mais  qui  se  soucie 
d'autant  moins  du  baron  que  son  cœur  appartient 
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lout  entier  au  clerc  Séraphin.  Or,  —  le  moyen 
n'a  jamais  servi!  —  c'est  la  baronne  elle-même 
qui,  h  la  faveur  de  Tobscuritô,  prendra,  dans  le 
bosquet,  la  place  de  Margot.  Ce  n'est  pas  tout 
encore.  L^écuyer  Jean  des  Vignes,  infidèle  à  sa 
maîtresse  la  drapière  Nicole,  est  parvenu,  lui 
aussi,  h  obtenir  un  rendez-vous  de  Margot,  qui  se 
moque  de  IVîCuycr  comme  de  son  maître.  Mais  il 
s'est  égaré...  dans  les  vignes  avant  de  se  rendre 
auprès  de  la  belle,  et  Nicole  qui,  pour  tromper  son 
trompeur,  a  pris  le  costume  de  Margot ^  trouve 
sous  la  tonnelle,  non  pas  son  amant.. •  mais  son 
propre  mari.  Et  de  trois!  Après  cette  belle  nuit 
d'amours,  le  baron  de  Valmoisy  s'en  est  allé  à  la 
conquête  du  Milanais.  i)o  retour  au  bout  d'un  an, 

• 

il  apprend  qu'il  est  le  père...  de  deux  enfants.  Que 
s'était-il  donc  passé  dans  le  bosquet?  Etait-ce  Mar^ 
got?  Etait-ce  la  baronne?  Etait-ce  Nicole?...  Les 
auteurs  ont  mis  deux  actes  (c'est  deux  de  trop!) 
à  démêler  leur  imbroglio  et  à  prouver  à  l'excel- 
lent Daubray,  —  un  politique  de  l'école  flamande, 
—  que  son  fils  est  réellement  son  fils. 

La  musique  qu'a  écrite  M.  Charles  Grisarty  sur 
ce  quiproquo  égrillard  inspiré  par  Mademoiselle 
de  Belle-Isle^  par  la  Jolie  Parfumeuse  et  autres 
fables  également  dénuées  de  vraisemblance,  est 
agréable  par  instants,  mais  n'a  pas  la  vivacité  qui 
convient  à  Topérette.  M.  firisart  est  l'auteur  de 
Memnon,  —  le  début  de  M"*  Judic  aux  Folies- 
Bergère,  —  et  de  la  Quenouille  de  verre^  oom- 
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posée  sur  un  sujet  des  plus  grivois,  de  MM.  Mil- 
laud  et  Heugel,  et  chantée,  sur  ce  même  théâtre 
des  Bouffes,  par  M"'"  Peschard  et  Judic. 

La  nouvelle  partition  du  jeune  compositeur  est 
généralement  bien  écrite,  mais  son  principal 
défaut  est  de  manquer  d'originalité.  On  peut  citer, 
au  premier  acte,  les  couplets  :  «  Hélas  !  quand  je 
suis  auprès  d'elle...,  »  le  duetto  :  «  Autour  de 
nous  tout  est  silence,  »  qui  contient  sur  les  mots 
«  Veux-tu?  »  un  joli  accompagnement  de  violon- 
celle;  au  second  acte,  le  septuor  :  «  Il  plane  un 
mystère,  »  et  au  troisième,  l'air  de  M"*  Peschard  : 
«  J'en  mourrai,  la  chose  est  sûre...  )>  L'honneur 
de  la  soirée  a  été  pour  M°*^  Peschard,  qui  rentrait 
aux  Bouffes  après  avoir  pris  un  peu  plus  d'embon- 
point, mais  sans  avoir  rien  perdu  de  son  talent 
d'autrefois.  Quelle  voix  chaude  et  pénétrante  !  Que 
de  goût,  que  de  tact,  que  de  tendresse  et  de  sua- 
vité dans  sa  manière  de  détailler  la  phrase  musi- 
cale! Son  succès  a  été  un  charme.  On  a  redemandé 
l'air  à  boire  du  premier  acte,  bien  moins  pour  la 
coupe  que  pour  l'échanson.  M™°  Peschard  Ta  bissé 
sans  fatigue.  M^***  Luce  est  joliment  costumée  ;  mais, 
depuis  ses  débuts  dans  la  Créole^  elle  ne  nous 
semble  avoir  fait  aucun  progrès  ni  sous  le  rapport' 
du  chant,  ni  sous  celui  du  jeu.  Nous  avons  dit  le 
succès  de  M.  Scipion  dans  son  type  de  «  vieux 
débris,  ))  mais  nous  n'avons  point  encore  loué  ici, 
comme  elle  le  méritait,  la  franche  gaieté  de  D^ubray.. 
L'entrain  et  la  bonne  humeur  de  ce  joyeux  com- 
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père  d'une  part,  le  talent  de  M""*  Peschard  d'autre 
part  réussiront -ils  à  assurer  aux   Trois  Margot 
un  nombre  honorable  de  représentations? La  direc- 
tion des  Bouffes-Parisiens  a  grand  besoin  de  se 
refaire  par  un  succès...  Mais,  hélas!  c'est  le  public 
qui  dispose...  Dès  les  premiers  jours  de  février, 
on  commence  à  parler  de  l'opérette  qui  succédera 
aux    Trois  Margot.  Ce    sera  la  Sorrentine,  de 
MM.  Jules  Moinaux  et  Jules  Noriac,  musique  de 
M.  Léon  Vasseur.  M"""  Théo,  qui  a  déjà  refusé  le 
rôle  qu'on  lui  destinait  dans  ce  nouvel  ouvrage, 
préfère  s'en  tenir  à  la  Jolie  Parfumeuse^  où  le 
succès  ne  lui  a  jamais   fait  défaut.  M"*  Luigini 
remplit  le  rôle  de  Bavolet.  Cette  reprise  a  lieu  le 
25  février.  Dans  la  journée  (car  c'est  un  dimanche), 
on  a  donné  la  30°  représentation  des  Trois  Mar^ 
gotj  qui  est  encore  jouée  en  matinée  les  4,  H, 
18  mars  et  le  2  avril. 

24  MARS.  —  Après  cinq  grands  jours  de  relâche 
et  un  nombre  incalculable  de  répétitions,  les 
Bouffes  donnent,  ce  soir,  la  première  représentation 
d(i  LA  SORRENTINE,  opéra-bouffe  en  trois  actes, 
de  MM.  Jules  Moinaux  et  Jules  Noriac,  musique  de 
M.  Léon  Vasseur*.  Le  livret  est  un  pitoyable  m** 

1.  Distribution.  —  Couooumella,  M.  Daultray.  —  Babolini* 
M.  Scipion.  —  Carlo,  M.  Fugère.  —  Don  Ripaverde^  Jf.  Hont^ 
ville.  —  Le  grand  cliambelian,  M.  Pescheux,  —  OalopiO' 
M.  JV/aa:«ére.— Lazarillo,  3/°»«  Peschard,^  Thérésina,  Jf**»  iW* 
Marié.  —  Lola,  ilfn«»  Prclly,  —  Gravocci,  iP»»  BL  Mirùtr.'^ 
Marchande  d'oranges,  M^^^  DescoU  —  Marchande  de  /hutv 
jï/iie  Morena.  f 
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lange  de  la  Muette^  de  la  Périchole,  de  Madame 
r Archiduc  et  de  Rabagas.  On  y  remarque  au 
premier  acte  quelques  couplets  joliment  troussés 
où  se  reconnaît  l'habileté  de  main  de  M.  Jules 
Noriac,  et...  c'est  tout!  Le  reste  n'est  que  placage 
et  que  redites.  Peu  de  scènes  vraiment  amu- 
santes, peu  de  mots  spirituels.  Nous  passerions 
encore  sur  la  rareté  de  traits  d'esprit  si  la  pièce 
existait.  Mais  les  auteurs  ne  se  sont  point  donné 
la  peine  de  la  faire,  et  quand  ils  n'ont  plus  su 
comment  terminer  leur  imbroglio,  ils  ont  cru  se 
tirer  d'embarras,  soit  en  ajoutant  un  air  à  boire 
pour  M"*®  Peschard,  soit  en  fourrant  dans  une 
trappe  leurs  principaux  personnages.  Le  moyen 
n'était-il  pas  prodigieusement  habile  et  nouveau  ? 
M.  Vasseur  n'avait  rien  donné  aux  Bouffes 
depuis  la  Petite  Reine  en  1873.  Mais  il  a  fait 
jouer  :  à  la  Renaissance  la  Famille  Trouillat 
(1874),  aux  Folies-Dramatiques  la  Rlanchisseuse 
de  Berg-of-Zoom  (4  875),  au  Théâtre-Taitbout  la 
Cruche  cassée  en  1875  et  le  Roi  d'Yvetot  en 
1876.  Aucune  de  ces  pièces  n'a  réussi,  à  l'excep- 
tion pourtant  de  la  Cruche  cassée  qui  a  obtenu 
quelque  vogue  grâce  au  talent  de  M""®  Céline 
Chaumont.  M.  Vasseur  cherche  encore  un  pendant 
au  succès  de  son  premier  ouvrage  la  Timbale 
d! argent^  jouée  pendant  si  longtemps  et  si  souvent 
reprise  aux  Boufles-Parisiens.  Rien  de  plus  pré- 
tentieux, de  plus  banal  et  de  plus  vide  que  sa 
nouvelle  partition.  Toute  cette  musique  estdéses- 
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p/^romont  lorno.  et  grii^.  (l'est  à  peine  si  dans  les 
trois  îicte«  rto,  la  Sorretitine  on  pourrait  citer  un 
on  deux  morceaux  qui  sortent  do  l'ordinaire.  Dans 
W.  VÎT  désir  de  trouver  cpielque  chose  ft  signaler  à 
la  pf>stérité,  nous  noterotîs  la  chanson  grivoise  des 
Coquillages,  fort  hiep  dite  par  M''"  Paola  Marié,  — 
retour  de  Saint-Pétersbourg,  —  et  l'agréable  ro- 
mance  du  Tk)uquet,  chantée  avec  beaucoup  de 
goût  j)ar  M.  Fiigc^re,  —  un  excellent  baryton  que 
!U)us  aurons  bientôt  l'occasion  d'applaudir  à  l'Opéra- 
(lomique.   Hormis  ces  deux  morceaux,  qui  tirent 
leur  valeur  du  talent  des  artistes,  ce  no  sont  que 
couplets  dénués  d'originalité ,  et  pour  la  plupart 
imités  d'Offenbach,  témoin  le  finale  du  second  acte. 
Le  succès  des  interprètes  a  du  moins  été  complet. 
La  Sorrentine   réunissait  pour  la  première  fois, 
sur  la  scèfïe  des  Bouffes,  ces  deux  cantatrices  de 
réel  mérite  qui  s'appellent  M""  Peschard  et  Paola 
Marié,  (lelle-ci  n'a  perdu  en  Russie  aucune  de  ses 
jolies  notes  de  contralto  :  elle  joue  malicieusement 
un  rAle  déjà  bien  usé,  celui  de  la  petite  Sorren- 
tine bombardée  princesse  et  redevenant  paysann^r 
comme  devajit.  M"""  Peschard,  qui  porte  éiégam  — 
ment  le  costume  de  Masaniello,  est,  je  vous  V 
sure ,  un  solide  pAcheur  napolitain.  Maïs  on  n 
s'est  pas  contenté  d'admirer  la  femme,  on  a  au 
fortement  applaudi  la  chanteuse.  L*amusant 
mique  Daubray  n'a  rien  pn  tirer  de  rien. 
seri-îl  d'avoir  de  si  bons  artistes  pour  en  user     ^ 
mal?  Les  costnmc^s  sont  frais   et  pimpants,  \^s 
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décote  sont  tout  à  fait  réussis.  Celui  du  premier 
acte,  qui  nous  montre  la  place  de  Naplcs  un  jour 
de  marché,  est  un  tableau  plein  de  vie  et  de 
soleil,  signé  Cornil.  Bien  joli  aussi,  et  bien  éton« 
nant  pour  un  si  petit  cadre,  le  décor  du  dernier 
acte,  qui  représente  la  terrasse  du  palais  du  vice- 
roi,  d'où  Ton  aperçoit  le  golfe  de  Naples,  avec  le 
Pausilippe  et  le  Yésuve  à  rhorizon.  M.  Comte  a 
luxueusement  monté  la  pièce  et  lui  a  donné  les 
meilleurs  sujets  de  sa  troupe <  Il  a  fait  des  frais 
considérables  et  n'a  rien  négligé  pour  obtenir  le 
succès  qu'il  désire  et  que  la  critique  lui  soubidto 
bien  sincèrement.  Mais  pourquoi  la  direction  des 
Bouffes  s'obstine  t-elle  toujours  à  tourner  dans 
le  même  cercle,  qui  est  devenu  un  cercle  vicieux? 
MM.  Millaud,  Chabriilat  et  Noriac  pour  les  paroles, 
>L\I.  Offenbach,  Grisart.et  Vasseur  pour  la  musique  : 
U^ls  sont  les  seuls  auteurs  qui^  depuis  quelques  an- 
nées, occupent  successivement,  dans  un  ordre  inva- 
riable, l'affiche  du  passage  ChoiseuL  L'opérette  est** 
elle  morte  dans  le  théâtre  qui  l'a  vue  naître, 
et  n'y  a-t-il  pas  d'autres  librettistes  et  d'autres 
compositeurs  capables  de  mener  à  bien  une  pièce 
de  ce  genre  ?  Si  ses  fournisseurs  attitrés  ne  lui 
livrent  que  de  la  marchandise  avariée,  pourquoi 
la  maison  n'en  changerait-elle  pas  au  plus  tôt  ? 

Après  la  matinée  du  jour  de  PâqUes,  où  elle 
jouait  pour  la  dernière  fois  ia  Jolie  Parfumeuêf^ 
\jine  Théo  était  à  son  tour  partie  pour  la  Russie . 
lille  neii  reviendra  qu'au  mois  de  mai  suivant  et 


/.02  LKS  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

fera  sa  rentrée  dans  le  rôle  de  Madame  C Archiduc^ 
créé  sur  cette  scène  par  iP®  Judic.  Ainsi  qu'on 
pouvait  le  prévoir  la  Sorrentine  ne  sera  pas  ca- 
pable de  finir  la  saison  \  elle  cédera  bientôt  la 
place  à  un  spectacle  coupé  qui  tiendra  l'afliche 
quelques  jours  seulement. 

2  MAI.  —  Quatre  actes,  quatre  premières  repR^- 
s(mtations  :  LE  SABBAT  POUR  RIRE,  paroles  de 
M.  Chauvin,  musique  de  M.  Raspail'.  —  L'ASCEN- 
SEUR, paroles  et  musique  de  M.  Henri  Raymond  '. 
—  L'OPOPONAX,  paroles  de  MM,  Nuitter  et  Bus- 
NACH,  musique  de  M.  Vasseur  *.  —  EN  MARAUDE, 
paroles  de  M.  Kmile  Mendel,  musique  de  M.  Kt- 
TLiNc;  ^  —  iUen  à  dire  de  la  musique  de  M.  Ras- 
pail,  qui  dans  les  cafés-concerts  signe  Raspaîj  ni 


1.  Mlle  Blancho  Miroir,  dont  lo  zôle  est  à  toute  ëpreuvoi  à 
rcîmplacc  M"™*»  Poschard  iiidisposécj. 

2.  Distribution.  —  Poriiic,  M.  Jannin.  —  Colette^  Af  *•  S» 
(Iréf/oj'rff, 

3.  DisiniBUTiON.  —  De  Saint-Maraot,  M,  Scipion,  —  Dumoa- 
ilard,  M,  P  schetix. — Valflancl,  M.  Jannin. — Angèle,  M^*  Preliy- 

—  M»no  Pitanchu,  M"»  Uomanville.  —  Virginie,  Jlf"«  Thorcy, 

4.  Distribution.  —   M^°  H.    Stuart  débute   dans  le  rôle  de 

ê  

Stéphanette.  —  Timoléon,  M,  Dnnbray,  —  Gaston»  M)^*  BL 
Miroir,  —  Sidonic,  M^^  Romanville.  —  Madoline.  Jf^«  ThoreU' 

—  Amanda,  A/"c  C.  Gréf/nire,  —  Valentine,  Jlf»«  P,  Grégoire,'^ 
ir.'îloïse,  AfUe  ii/of.  —  Vir;,ânie,  3/'i«  Hélène,  —  (ïeorgettfl. 
J»/'""  Amnury.   —   houisa.  M^'e  Jeanne.  —  Emma,  J#n«  An4rie' 

—  l'cmsionriairos  anj^laises,  il/'"^'»  Morely  Béatrix,  Delùwuay» 
Hcnrifiitf'f  Marin, ^  Virginta. 

5.  DisTiiiniiTiox.  —  iiouton  d'or.  M»  Fugère.  ^  Sërapliin' 
M.  Colomhcij.  —  Pilon  d(;  y^etone.  M,  Maxnn'e.'^Br'in  d'amoar» 
M.  Jannin.  —  Denise,  M^^  VreUy.  —  Toinette>  M\^  C,  f^ 
f/o?rr. 


J 
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e  celle  de  M.  Henri  Raymond,  pseudonyme  d'un 
che  amateur  :  M.  Henri  Cartier,  qui  a  déjà  donné 
jx  Bouffes  l'Homme  entre  d^x  âges  et  à  TAthé- 
ée  le  Train  des  maris.  Dans  tOpoponox  de 
.  Vasseur,  M"®  Berthe  Stuart,  transfuge  des 
3lies-Dramatiques,  fait  ici  un  heureux  début  eu 
uant  un  rôle  primitivement  destiné  à  W^  Théo. 
însTopérette  de  MAI.  Emile  Mendel  et  Ettling  (le 
eilleur  morceau  de  cette  soirée  variée  et  peu  amu- 
nte)  on  applaudit  la  chanson  des  «  Deux  Dra- 
)ns,  ))  fort  bien  dite  par  le  baryton  Fugère.  Puis, 
îs  le  surlendemain,  on  modifiait  la  composition 
i  spectacle,  en  ajoutant  à  Taffiche  le  Mariage 
une  étoile j  représenté  sans  beaucoup  de  bruit  à 
fin  de  la  dernière  saison.  M"***  Paola  Marié  y 
ait  créé  un  type  d'Auvergnate  des  plus  réussis. 
\  succès  des  Charbonniers^  au  théâtre  des  Varié- 
5,  donne  aujourd'hui  à  cette  reprise  une  certaine 
tualité.  N'est-il  pas  curieux,  en  effet,  de  compa- 
r,  dans  un  rôle  analogue,  les  deux  réalistes  : 
[die  et  Paola  Marié?... 

Le  spectacle  coupé,  dont  les  recettes  sont  déri- 
ires,  est  remplacé,  le  18  mai,  par  Madame  VAr- 
iiduc\  jouée  contre  le  gré  de  M.  Millaud  qui 
servait  la  pièce  aux  Variétés  et  le  rôle  à 
'''  Judic. 


1.  Distribution.  —  L'archiduc  Ernest,  M.  Dauby^oy.  ^Gileiti, 

Emmanicel  (débuts).  —  Le  comte,  ff,  Fugère,  —  De  Ponte- 

scone.  M.  Colombey.  —  De  Frangipane,  M,  Scipion,  —  Bona- 

Qturo,    M.    Pescheux,  —   Bonardo,  M.  Maxnère.  —  Piquillo, 

4î 
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Afin  de  consc^rvcp  à  son  répertoire  Topérette  que 
la  direction  des  Variétés  s'apprêtait  à  lui  enlever 
avec  Taiitorisatiou  des  autours,  M.  Comte  a  prié 
M"'"  Tlîéo  de  vaincre  ses  hésitations  en  reprenant 
immédiatement  le  rôle  créé  par  M"°  Judic.  La  nou- 
v(01e  Marietta  retrouve  aux  Bouffes  le  succès  qu'elle 
a  déjà  obtenu  en  province  et  h  l'étranger.  Celte 
reprise  est  d'ailleurs  fructueuse  et  l'on  ne  songe 
pas  à  préparer  un  autre  spectacle  pour  le  jour  de 
la  réouverture'. 

Le  thé/ltre  a  fermé  ses  portes  le  31  mai;  il  les 
rouvre  le  31  août  et  joue  Madame  F  Archiduc,  mal- 
gré l'interdiction  d(».raandée  au  tribunal  par  l'un 
des  auteurs,  M.  Albert  Millaud.  L'interprétation 
est  la  môme  qu'auparavant,  h  l'exception  des  rtles 
de  ffiletti  et  du  comte,  qui  sont  confiés  h  deux  dé- 
butants :  MM.  Minart  et  Aubry.  Le  premier  est  un 
ténor  comique  arrivant  de  Bruxelles.  Le  second  c?t 
un  baryton  qui  remplace  M.  Fugère,  engagé  à 
rOpéra-Comique.  Un  changement  s'est  fait  h  l'of* 
chestre  :  M.  llubans  a  quitté  le  pupitre  des  Bonite 
pour  diriger,  en  été,  les  concerts  Besseliftvre  et,  en 
hiver,  les  Folies-Bergère.  Le  bAton  de  mesure  est 
désormais  confié  h  M.  Léon  Roques,  qui  remplissait 

M.  Durand.  —  Hicavdo,  M.  Vinchon.  —  Aiidantino,  Jf«  SWM*- 
—  Marietta,  .V'»"  Théo.  —  Fortuiiato,  ^l/He  /Vw/a  Marié,  -I* 
coîntessn,  A/'^*  liL  Miroir,  —  Oiacometta.  M^^^  L.  Grégoire* 

1.  Dos  In  31  mai  (clôture  annuelle)  M"»  Tbdo  est  partif  po*' 
Londres.  Daubray  dirigeant  une  truu|)e  composée  depluiît^ 
artist<^s  de  la  maison.  MM.  Scipion,  Fugère,  CoUmM' 
M"""»  I'ndl>  et  Iilan«'li«  Méry,  allait,  do  «un  côté, porter* 
Bcl;,n(iue  et  a  IJurdeaux  Je  rt-pertoire  des  HoufTes-Parisj^oS. 
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léjà  chez  M.  Comte  les  fonctions  d'accompagnateur 
3t  de  chef  des  chœurs. 

Les  représentations  de  Madame  t Archiduc  eon- 
inuent  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septembre,  mal- 
gré les  protestations  de  l'un  des  librettistes, 
\I.  Albert  Millaud,*qui  envoie  ses  huissiers  au  direc- 
teur. M*  Comte  a  tranquillement  interjeté  appel  au 
jugement  qui  donnait  gain  de  cause  à  M.  Millaud 
et,  fort  de  l'autorisation  des  deux  autres  auteurs, 
MM.  Ludovic  Halévy  et  Offenbach,  il  ne  change 
point  son  spectacle.  Par  suite  d'une  indisposition 
ie  M"'*'  Théo,  le  rôle  de  Marietta  est  échu  à 
\1**  Mary- Albert,  qui,  avant  de  débuter  aux 
BouflFes,  a  parcouru  la  province  et  l'étranger  en 
qualité  de  première  chanteuse  d'opérette.  Le  capi- 
taine Fortunato  n'est  plus  le  petit  bonhomme  pas 
plus  haut  que  ça,  représenté  parPaola  Marié,  c'est 
M^^°  Blanche  Miroir,  dont  la  taille  est  infiniment 
plus  grande  ;  c'est  ensuite  M^^'  Blot,  dont  le  talent 
est  infime  et  n'a  laissé  aucune  trace  de  son  pas- 
sage. M***  Luce  chante  pendant  quelques  jours  la 
partie  de  la  comtesse,  abandonnée  par  M^  Blanche 
Miroir.  L'archiduc  Ernest  est  doublé  par  un 
M.  Chambéry,  qui  ne  rappelle  en  rien  l'inimitable 
Daubray.  A  l'exception  de  Scipion,  dans  le  rôle 
de  Frangipane,  tous  les  chefis  d'emploi  ont  dis- 
paru. La  direction,  commençant  à  comprendre  que 
M.  Millaud  n'avait  pas  tout  à  fait  tort  d'interdire 
une  pareille  distribution,  presse  les  répétitions 
de  la  pièce  nouvelle.   Signalons   pourtant,  avant 
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l'apparition  de  la  Petite  Muette^  les  débuts  d'une 
gentille  actrice,  M™^  Rosahl  dans  les  Mules  de  Su- 
zetta^  et  l'engagement,  en  qualité  de  second  chef 
d'orchestre,  de  M.  Lucien  Poujade,  qui  arrive  de 

Marseille. 

3  OCTOBRE.  —  Première   représentation   de  LA 
PETITE   MUETTE,  opérette    en  trois   actes   de 
M.  Paul  Ferrier,  musique  de  M.  Gaston  Serpette ^ 
—  Il  y  avait  dans  cette  pièce  une  idée  assez  amu- 
sante :   on  cherche  une  lectrice   pour  l'infante, 
et  voilà  que  cette  lectrice  est   muette...    et  ne 
recouvrera  la  parole  qu'à  la  suite  d'un  accident... 
qui   se    laisse    deviner.  Il   faut,  en  attendant,  la 
remplacer  au  plus  \iU)  dans  ses  importantes  fonc- 
tions, et  l'on  a  fait  choix  d'une  donzeile  qui  semble 
réunir  toutes  les  conditions  désirables,  quand,  ô 
surprise  !  on  s'aperçoit  que  la  nouvelle  lectrice...  ne 
savait  pas  lire  !  —  Après  avoir  trouvé  cet  amusant 
scénario,  le  librettiste  s'est  arrêté  en  chemin  et  ne 
nous  a  servi  qu'une   pièce  grivoise    exactement 
coulée  dans  le  moule  ordinaire  de  toutes  les  opé- 
rettes jouées,  depuis  quelques  années,  sur  cette 
scène  des  Houffes.  On  attendait  beaucoup  mieux 

L  Distribution.  —  Don  José,  M.  Daufjray,  —  Le  docteur» 
M.  Alfred  Jolly.  —  Don  Gill,  M.  Scipion,  Don  Henriqne» 
M.  M'i7i(trt.  —  P(i(lrill(î,  M.  Jn?mi?i.  —  Amiibal,  M,  Maxnèrf' 
—  iM(;rcé(lè8,  Jïfmo  y// /<o.  — Raphaël,  iï/™»  Peschard.  —  GasiU»» 
A/ii"  Luœ.  —  Dona  Seraphina,  AO^o  Descot,  ^  Roiito» 
JtfH^'  lilot. 

Autours  nommés  par  M.  Daubray. 

La  partition  a  paru  chez  rtMlit(Mir  Mackar. 
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de  M.  Paul  Ferrier,  l'auteur  de  la  Partie  d^ Echecs 
et  des  Cinq  filles  de  Castillon,  Dans  sa  musique 
légère  et  même  trop  légère,  M.  Serpette  (un  prix 
de  Rome,  s'il  vous  plaît!)  s'est  borné  à  copier  les 
procédés  d'OfFenbach  ;  il  n'a  réussi  qu'à  faire 
regretter  l'original.  Le  réel  talent  de  Mme  Pes- 
chard,  l'entrain  et  la  bonne  humeur  de  Daubray, 
le  joyeux  comique,  assureront  à  la  Petite  Muette 
cinquante-six  représentations.  C'est  plus  que  n'en 
pouvait  espérer  une  opérette,  dont  le  principal 
mérite  était  de  nous  montrer  M""®  Théo  tout  en 
ne  nous  la  faisant  entendre  que  le  moins  possible. 
Si  seulement  la  diva  pouvait  toujours  garder  ce 
spirituel  silence  !  Souhait  inutile  :  dès  la  20* 
représentation  le  compositeur  ajoute  au  rôle  de  la 
joliei muette  de  nouveaux  couplets, — les  couplets  dé 
la  botte,  —  intercalés  dans  le  troisième  acte,  —  en 
même  temps  qu'une  sérénade,  chantée  par  les 
deux  ténors  Minart  et  Jannin.  A  partir  du  27 
octobre,  la  Petite  Muette  était  accompagnée  d'un 
petit  acte  intitulé  :  UNE  EXPLOSION,  paroles  de 
M.  JouHAUD,  musique  de  M.  Georges  Douay,  gaie- 
ment enlevé  par  MM.  Pescheux,  Minart  et 
M"«  Marthe  Lys  (débuts): 

Le  mois  de  novembre  est  employé  en  entier  aux 
répétitions  de  fEtoile  :  les  nouvelles  qu'on  en 
donne  sont  excellentes,  et  tout  fait  présager  un 
succès...  La  direction  se  félicite  d'avoir  enfin 
renoncé  aux  errements  du  passé,  en  faisant  appel 
aux  auteurs  de  Giroflé-Girofla  et  de   la  Petite 

42. 
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Mariée,  cl  aw  coiiCaiit  leur  livrot  à  un  eorapofiî- 
teur  nouveau  :  M.  Emmanuol  (lliabricr  n'est  connu 
du  pul)lic  des  music/ieus  que  par  quelques  pages 
écrites  en  bon  style.  Il  va*  sans  dire  que  le  joyeux 
Daul)ray  créera  Tiin  des  rôles  importants  de  la 
nouvelle  pièce.  l-^Jus'umrs  théâtres  se  disputaient 
déjà  J'excHl(Mit  comique,  dont  rengagement  expi- 
rait en  1878.  Après  avoir  bien  réfléchi,  Daubray 
restait  fort  heureusement  aux  Bouffies. 

28  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  do 
L'ÉTOILE,  <^péra-]>oufre  eu  trois  actes  de  MIL  Eu- 
4;kn£  LfiTEiuuKR,  ct  KiAWAi  Yanlqo,  musique  de 
M.  Emmanuel  GHAI)KU'.R^ 

L'Etoile  repose  sur  une  idée  ingànicuse.  Le  roi 
Ouf  I",  souverain  des  Trente-Six  royaumes,  a 
l'iiabitude  d'offrir  tous  les  ans  à  son  peuple,  le 
li^yv  de  sa  fête,  la  Saint-Ouf,  le  spectacle  d'une 
^nne  petite  exécution.  Il  vient  enfin  de  trouver 
le  $iijet  qui  lui  manquait  :  Un  petit  colporteur  qui 
ne  le  connaît  point  lui  ayant  administré  une  bonne 
paire  de  soufflets,  le  roi  le  fait  saisir  etordonn^ilfi 
Tempaler...    quand  soudain  il  apprend  que  son 

1.  DiBTRiBUTiON.  —  Ouf  J^r,  M,  Jkmhtmj,  ^  HériBSOD  à^ 
Porc-Epic,  M.  Jollj/.  —  Sivoco,  M.  So/p/o».— Tapioca,  Jf.  J^ 
nin.  —  Le  chef  de  1h  police,  M.  Peschtrux,  —  Le  maîw» 
Jf.  Maxnère,  *-  Homme  du  peuple.  M,  JMtois.  •»«•  HoniDi  ^^ 
peuple,  M.  Vincho?j.  —  Lazuli,  J^/"«  Pnoîa-Marié,  —  L»pri"' 
CM90  Laoula,  M^^  H^^tho  Shimi.  —  Aloôs,  Jf  »•  Lvee.  - 
Oaftis.  i/iio  Bht. 

Auteurs  nommés  par  M.  Daubray. 

La  partition  a  paru  chez  MM.  Rnoch  père  et  flls. 
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étoile  e&i  îutimement  liée  k  celle  du  petit  prolé- 
taire. L'astrologue  de  la  cour  a  lu  dâ&s  le  ciel  que 
le  roi  mourrait  juste  vingHt^tre  heures  après  le 
jeuue  iaomme  en  question,  répondant  au  doux  nom 
de  LazulL  Vous  pensez  si  le  supplice  est  immédia- 
tement décommandé  (il  n'y  aura  pas  d'exécution 
eette  année,  il  y  en  aura  deux  l'année  prochaine), 
et  vous,  voyez  d'ici  le  roi  cajoler  et  dorloter  le  petit 
bonhomme  que,  cinq  minutes  auparavant,  il  allait 
faire  empaler.  Les  moindres  désirs  de  Lazuli  sont 
aussitôt  comblés.  Il  veut  enlever  la  femme  de  l'am- 
bassadeur Hérisson  de  Porc-Epic  :  le  roi  la  lui  fait 
enlever...  Il  veut  épouser  la  propre  fiancée  du 
roi  :  le  roi  la  lui  donne...  Heureux  Lazuli  1  L'opé- 
rette de  MM.  Vanloo  et  Leterrier  est  fort  amu- 
sante; entre  autres  scènes  vraiment  plaisantes, 
nous  citerons  la  réception  de  l'ambassadeur,  inter- 
rompue par  une  lutte  à  main  plate  qui  est  à  mour 
rir  de  rire,  jouée  dans  la  perfection  par  MM.  Dau- 
bray  et  Jolly.  La  musique  du  nouveau  venu, 
M.  Emmanuel  Chabrier,  est,  ma  foi!  très-jolie,  — 
trop  jolie  môme  pour  le  genre.  Le  quatuor  : 
((  Quand  on  veut  ranimer  sa  belle  »  et  «  l'Invoca- 
tion à  l'étoile,  »  chantée  avec  beaucoup  de  senti- 
ment par  M'^®  Paola -Marié,  sont  des  morceaux  tout 
à  fait  gracieux.  Le  succès  du  premier  soir  a  été 
très-vif  et  très-mérité  :  l'influence  de  PEtoile  a-t- 
elle  décidément  porté  bonheur  au  théâtre  des 
Bouffes-Parisiens?...  « 

L  année  finissait  sur  la  trente-quatrième  représen- 
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Uiiion  de  r  E  toile ,  quG  Ton  pensait  devoir  être  pour  le 
théâtre  du  passage  Choiseul  le  succès  désiré  depuis 
si  longteirips.  L'amusante  pièce  de  MM.  Vanloo 
et  Letcrrier  serait,  dans  un  avenir  prochain,  rem- 
placée sur  l'affiche  des  Bouffes  par  une  opérette 
en  trois  actes  intitulée  Babiole^  dont  les  paroles 
sont  de  MM.  Clairville  et  Octave  Gastineau,  et 
dont  la  musique  a  été  écrite  par  M.  Laurent  de 
Killé,  l'auteur  du  Petit  Poucet,  oh  débuta  jadis,  à 
TAthénée,  M"®  Van  (Jhell.  On  parlait  aussi  à  cette 
époque  d'un  ouvrage  en  trois  actes  de  MM.  Fran- 
çois Oswald  et  Olivier  Métra.  Nous  verrons  bien... 
en  1878. 


Nombre 


Mignonne^ 1 

La  îiolte  au  lait 4 

*  Les  trois  Margot 3 

La  Jolie  parfumeuse 3 

*  La  Sorr('?itine 3 

*  Le  Sabbat  pour  rire 1 

*  L'Ascenseur 1 

*  L'Opoponax 1 

*  K7i  Maraude 1 

Lfi  Maria(je  dune  étoile,  ...  1 

Madame  V Archiduc 3 

Les  Mules  de  Suzette 1 

*  La  Petite  Muette 3 

*  L'Explosioîi 1 

*  L'Etoile 3 


Date  de  la      l 

Nombre 

Ire  représentât.  r< 

iprésen 

ou  de  la  reprise  pend,  l'i 

» 

114 

» 

4 

6  janvier. 

50 

25  février. 

29 

24  mars. 

40 

2  mai. 

29 

2  mai. 

15 

2  mai. 

15 

2  mai. 

15 

4  mai. 

13 

18  mai. 

45 

» 

79 

3  octobre. 

54 

27  octobre. 

40 

28  novembre 

94 

AMBIGU-COMIQUE 


Les  destinées  de  F  Ambigu,  tombées  dans  les  der- 
niers jours  de  Tannée  écoulée,  entre  les  •  mains 
de  M.  Laforêt,  ancien  critique  dramatique  du  jour- 
nal la  Liberté,  ne  devaient  trouter  en  ce  dernier 
qu'un  maître  impuissant  et  passager.  Après  avoir 
rêvé  de  relever  le  véritable  drame  dont  la  produc- 
tion semblait,  sinon  épuisée,  du  moins  arrêtée 
pour  un  temps,  après  avoir  fait  une  campagne, 
parfois  éloquente,  sous  la  bannière  déployée  par 
lui,  du  «  drame  français,  »  le  nouveau  directeur, 
placé  en  face  de  la  réalité,  ne  devait  pas  tarder  à 
mesurer  la  distance  qui  sépare  la  théorie  de  la  pra- 
tique. Sur  une  scène  arrivée  à  un  point  de  dis- 
crédit tel,  que  depuis  dix  ans  environ,  aucune 
administration,  môme  la  plus  habile,  n'était  pas 
parvenue  à  lui  rendre  son  rang  hiérarchique  ;  le 
lieu  était  en  tout  cas  mal  choisi  pour  ouvrir  aut 
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« 

aiitniirs  riiorizoïi  noiivoau  ([ii*il  Icjir  avait  l'ait  entre- 
voir, (le  n'est  pas  que  M.  Laforôt  songeât  beau- 
coup alors  h  ternir  les  proniesscîs  qu'il  avait  faites 
an  nfH!i  <lu  grand  art  niéc-onnu.    Tous  les  beaux 
projets  qu'il  avait  développas,  comme  feuilleton- 
niste,  il  (mi  comprenait,  connue  directeur,  la  diffi- 
culté  d'exécution.   Les   ressources,   non  les  res- 
sources ])résente8,   mais  celles   qui   devaient  lui    . 
assurer  l'avenir  et  sans  lesquelles  toute  entreprise 
tliéfUrale  fie  saurait  se  maintenir,  lui  manquaient 
ou  étai(Mit  insuffisantes,  il   fallait  songer  à  vivre 
d'abord,  quitte  plus  tard,  si  l'on  réussissait,  dans 
ces  quel([U(îs  mois  d'exploitation,  avec  lesquels  la 
saison  allait  finir,  H  reprendre  les  anciennes  théories 
j)our  les  nuîttreà  l'épreuve.  C'est  pourquoi  M.  Lafo- 
rét,    devenu  locataire  de  ce  tliéâtre  pour  une  pé- 
riode limitée  et  à  titre  d'essai,  après  avoir  longtemps 
critiqué  ses  confrères  qu'il  accusaità  tort  ou  à  raison, 
de  fermer  les  portes  aux  jeunes  auteurs,  prenait  le 
j)arti  de  faire  conmiolesdirecteursquiravaient  pré- 
cédé, et  au  lieu  de  choisirune  œuvre  inédite,  decello  ^ 
par  exemple  dcmt  il  avait  si  ardemment  pris   ^ 
défense,  se  rabattait,  pour  sa  pièce  d'ouvertur  ^ 
sur  un  mélodrame  en  trois  actes  et  quatre  tableai 
joué,  noii  sans  succès  en  1869,  sur  la  petite  scè 
de  Cluny,  après  l'avoir  été  pour  la  première  U 
h  Strasbourg,   et  le  2.^5  janvier*,    inaugurait 

1.  Qu<>lqu(>s   :irtist(>K  dos  Variétés  quo  M.  Laforêt  avait 
polés  pour  no  pris  laissor  le  tliëAt,p«  fermé  pendant  les  (êiet 
i<"  janvier,  jouèrent  sur  cette;  Hcône  depuig  le  31  iéconbre 
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direction  avec  le  Juif  polonais^ ^   de  MM.  Erck- 
mann-Chatrian. 

En  faisant  choix  de  ce  drame,  le  nouveau  direc- 
teur avait  compté  profiter  de  la  curiosité  qui  s'at- 
tachait en  ce  moment  à  F  Ami  Fritz ^  autre  pièce 
des  mêmes  auteurs,  représentée  récemment  à  la 
Comédie-Française,  et  dont  le  retentissement  étiiît 
dû  autant  à  l'intérêt  du  sujet  qu'aux  circonstances 
qui  l'avaient  accompagnée  jusqu'au'seuil  de  lamaison 
de  Molière.   Le  calcul  pouvait  être  fondé.  Cette 
pièce  originale ,  saisissante  par  le  développement 
scénique  d'un  rêve  et  l'évocation  d'ombres  fantas- 
magoriques, semblait  avoir  été  écrite  exprès  pour 
FAmbigu.  L'histoire  en  était  intéressante,  drama- 
tique et  l'intérêt,  tenu  en  haleine  dq)uis  le  pre- 
mier mot  jusqu'au  dernier,  ne  languissait  pas  un 
seul  instant.  Afin  d'augmenter  l'attrait  de  cette 
reprise  et  pour  l'entourer  de  toutes  les  chances  qui 
pourraient  lui  assurer  une  honorable  longévité, 
M.  Laforêt  avait  engagé,  pour  reprendre  le  rôle  de 
Mathis,  autrefois  créé  par  Talien,  un  artiste  dont  le 
nom  seul  était  une  attraction  exceptionnelle  pour 


jusqu'^au  8  janvier  1877  inclusivement  les  trois  pièces  suivantes 
de  leur  répertoire  :  les  Saltimbanques,  BrouiUéê  depuis  Wagram 
et  le  Chevreuil, 

1    Distribution.    —   Mathis,  M,   P.   Ménier,    —   Christian, 

M>  Montlouis,  —  Heinrich,  M.  C.  Soirvier.  —  Walter,  M,  Degard, 

—  Le  président,  M.  Frumence.  —  Le  docteur.  M*  Caillai,  —  L« 

juif,  M.  Leclerc.   —  Un  buveur,  M.  Parvillier,  —  Le  songeur, 

M,  A.  Rivn.  —  Le  notaire,  M,  Mathieu.  —  Le  greffier.  M,  Miran. 

—  Annette,  M^^^  A.  Saint- Martin,—  Catherine,  Jf»«  /.  Bondfits, 

—  Lois,  .U'"c  Dollij. 
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lo  pul)lic  (lu  boulevard,  et  qui  n'avait  pas  reparu 
depuis  assez  longtemps  sur  une  scène  parisienne. 
Paulin  Ménier  n'y  réussit  pas  complètement.  On 
s'ac(îorda  pour  trouvr^r  qu'il  donnait  à  ce  rôle  de 
Matliis  une  expression  de  bonhomie  hypocrite  qui 
convenait  fort  bien  au  personnage,  mais   ne  le 
montrait  pas  assez  tourmenté  par  le  remords  et 
l'effroi.  Dans  la  scène  de  la  vision  oîi  l'assassin 
assiste  en  rôve  à  son  propre  jugement  et  qu'il  joua 
(Ml  vrai  comédien,  il  fut  plus  égal  à  lui-même  et 
trouva  des  mouvements  superbes.  M"**  Alice  Saint- 
Martin,  une  toute  jeune  fille,  qui  atteignait  à  peine 
VàgQ  de  son  n^le,  c'est-à-dire  dix-sept  ans,  n'avait 
jMjur  déployer  beau(îoup  d'ingénuité,  sous  les  traits 
d'Annette,  qu'à  être   elle-même.  Elle   y   réussit 
merveilleusement.  Un  acteur  du  nom  de  Montlouis 
jouait  avec  une  certaine  émotion  communicativc 
le  nMe  du  gendarmé  sentimental,  Christian,  l'araou- 
roux  d'Annette.  Delà  création,  Sairvier  seul  subsis- 
tait. Somme  toute,  le  Juif  polonais^  précédé  d'ua 
an(îien  vaudeville  de  iVIM.  (Uairville  et  Paul  Mercier, 
Triolet  \  composait  un  heureux  spectacle  d'ouver— 
ttire  qui  no  réalisa  pourtant  pas  toutes  les  espérance^» 
([no  le  nouvel   imprésario  avait  fondées   sur  lui.  • 
Tr(3nt(î-trois  représentations  suffirent  pour  épuisa  r 
un  sucîcès  trop  prématurément  escompté. 

Ce  n'était  pas  tout  d'avoir  rouvert  les  portes  d_  "«^ 
tliAcltro.  Il  fallait  d'onis    et  d(;jà  songer  au  spec^- 

1.  Un  acto,  joué  par  MM.  Kv^sl,  Bourgeois^  CaiUat,  MathioVr 

r.irvili/or,  M>nc«  Dollv  oX  Francis. 
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aclé  qui  remplacerait  le  Juif  polonais  sur  l'af- 
iche.  En  admettant  même  que  la  nécessité  ne  s'en 
ît  pas  immédiatement  sentir,  il  n'était  pas  pru- 
lent  d'attendre  au  dernier  moment  pour  prendre 
m  parti  à  ce  sujet,  surtout  avec  une  troupe  com- 
posée d'éléments  hétérogènes  et  dans  un  théètrçjpù 
outétaità  refaire.  M.  Laforét  le  savait  bien,  n'%6t' 
oulu  relever  le  genre  accoutumé  de  cette  scène  ef 
ni  donner  un  ton  quelque  peu  littéraire,  qui  ré- 
londrait  à  ses  aspirations  d'artiste  et  d'écrivain.  Il- 
ongea  dans  cette  idée  h  Lady  Tartuffe^  que  le 
'héâtre-Français  ne  jouait  plus  depuis  longtemps,' 
i  à  M"®  Fargueil  pour  en  interpréter  le  rôle  prîn- 
ipal.  La  Comédie-Française  lui  eût  volontiers 
ctroyé  le  droit  de  jouer  la  ccMnédie  de  M"*'  de 
Urardin;  mais  la  combinaison  échoua  en  pré- 
ence  des  engagements  antériturs  de  la  comé-r 
îenne  sur  le  talent  de  qui  il  comptait.  Alors 
[.  Laforét  se  proposa  de  remonter  F  Escamoteur 
e  d'Ennery,  donné  jadis  sur  sette  même  scène 
t  que  l'auteur,  soit  qu'il  n'eût  qu'une  médiocre 
onfiance  dans  l'avenir  de  l'entreprise,  soit  qu'il 
e  fût  pas  satisfait  des  interprètes  que  le  direc- 
3ur  lui  offrait,  ne  consentit  pas  à  lui  laisser 
éprendre.  Tant  de  difficultés,  au  début  d'une 
ntreprise  déjà  éprouvée,  n'étaient  pas  faites  pour 
ncourager  un  administrateur  inexpérimenté 
omme  l'était  M.  Laforét.  Voué  dès  lors  à  tous  les 
tstacles,  il  abandonna  son  théâtre  aux  conàbî- 
taisons  les  plus  diverses  et  les  moins  sérieuses.  Il 

43         • 
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avait  sous  la  main  ua  drame  on  trois  actes  de 
Catulle  Mondes,  yw6//ce^;  il  le  monta  tant  biert que 
mal  en  quelques  jours  et  en  fit  le  fond  de  suii 
nouveau  spectacle,  complété  par  la  reprise  de  tin- 
fortunée  Caroline^  vaudciville  en  trois  actes  de 
MM.  Théodore  lîarrière  et  Lud.  Halévy,  emprunté 
au  répertoire  des  Variétés,  et  dont  Tinterprétation 
confiée  à  des  comédiens  de  cinquième  ordre,  dont 
la  province  elle-même  n'eût  pas  voulu,  fut  pres- 
que ridicule. 

Il  n'en  était  pas  de  môme  du  drame,  en  ce  qui 
concernait  du  moins  ses  deux  principaux  person- 
nages. Une  nouv(îll(î  venue,  M''''  Lina  Munte  se  fit 
remarqu(ir  dans  la  création  du  nMe  do  Geneviève, 
non  pas  assez  pour  déterminer  à  elle  seule  le  suc- 
cès de  l'ouvrage,  mais  suffisamment  pour  attirer 
l'attention   des   directeurs     de    la    Porte-Saint- 

■ 

Martin,  qui  renlevèrcnt  à  ce  milieu  stérile  et  lui 
assurèrent  chez  eux  un  engagement  plus  effi- 
cace. Montlouis,  dont  le  public  apprécia  oncoro  une 
fois  les  qualités  de  chaleur  et  de  diction,  n'eut  pas  le 
mémo  bonheur.  Après  avoir  entrevu  un  instant 
seulement  le  public  parisien,  que  tous  les  comé- 
diens aspinuit  à  connaître,  il  se  voyait  contraint 
de  reprendre  le  chenjin  de  la  province.  L'exis- 
tence du  drame  de  M.  Mondes  n'avait  été  d'ailleurs 


1.  Distribution.  —  Docteur  Ynlentin,  3f.  Monilùùîs*  —  I^nc, 
M.  M.-Jiouryeois.  —  0(îor«j;es  Suchot,  M.  Louar.  —  Plgaiou, 
M,  L,  Monti.  —  M«  Sucliot,  M,  Caillât.  —  Oeneriôvé,  M^*  Itàë 
Munie,  —  Auteur  nommé  par  Montlouis. 
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que  de  courte  durée.  Ce  n'^st  pas  que  la  pièce 
manquât  d'intérêt.  Elle  renfermait  une  idée,  qui, 
pour  avoir  été  empruntée  aux  Misérables  de  Vie- 
tor  Hugo,  n'en  offrait  pas  moins  pour  cela,  ou 
plutôt  à  cause  de  cela,  une  histoire  touchante  et 
dramatique,  mais  peu  théâtrale,  dans  le  cadre 
surtout  que  Tauteur  lui  avait  tracé.-  Cette 
idée  était  celle-ci  :  Un  homme  à  commis  une 
faute  et  a  subi  de  ce  chef  une  condamnation  à 
plusieurs  mois  de  prison.  Que  cette  faute  ait  eu 
pour  point  de  départ  une  intention  généreuse,  peu 
importe.  Qu'après  sa  peine  subie,  il  rentre  dans  la 
société  pour  y  donner  l'exemple  de  toiitps  les  ver- 
tus, jl  «fi  compte  plus  pour  elle  ;  il  n'a  riei^  à 
attendre  des  hommes,  U  est  mort  pour  Je  nipi^tlpi 
qui  ne  se  décidera  jamais,  quoi  qu'il  fasse,  à  lui 
rouvrir  ses  portes. C'est  Induré  etîpaplacableloldp 
la  société,  et  c'est  dans  le  développement  de  cette 
thèse  que  M.  Mendès  avait  trouvé  le  sujet  d'une 
idylle  dramatique,  d'une  forme  bourgeoise  en  môme 
temps  que  d'une  conception  très-éléy0epî^|*SQuUp- 
gage  éloquent  quoique  prétentieusement  imagé,  et 
très-osé  dans  sa  conclusion,  au  poirit  4^  yup  dp  la 
routine  du  théâtre  contemporain.  L'auteur  de  ce 
drame  appartient  en  effet  àcetteécolp  gili  prétend 
renouveler  Fart  dramatique,  qui  affiche  le  mépris 
des  anciennes  conventions  et  qui  traite  facilement 
le  public  d'ignorant  quand  elle  ne  le  voit  pas 
applaudir,  les  yeux  fermés,  à  tout  ce  qu'Qjlp 
prêche.  M.  Mondes  devait  en  faire  l'expérience  h 
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SOS  dépolis.  La  mort  volontaire,  au  doruier  acto, 
du  docteur  Valentiu  et  de  Geneviève,  pour  laquelle 
quelques-uns  voulurent  bien  réclamer  le  mérite  de 
roriginalité,  sans  vouloir  admettre  la  possibilité 
d'un  pardon  et  par  suite  du  mariage  terrestre, 
laissa  le  public  indifférent.  Le  drame  de  Jmtice 
avait  été  donné  pour  la  troisième  ibis  le  3  mars.  Le 
vingt  du  môme  mois  \  il  était  remplacé  jiar  Un  Usu- 
rier de  village^ y  drame  en  cinq  actes,  d'Amédée 
Rolland  et  Charles  Bataille,  paysannerie  très-émou- 
vantc,  étude  consciencieuse  de  deux  cerveaux 
tourmentés  par  un  indicible  besoin  de  production, 

1.  Pendant  la  durée  de  Tadministration  de  M.  Laforêt,  plu- 
sieurs représentations  extraordinaires  ou  au  bënéflce  d'artistes 
ou  d^œuvres  quelconques,  soit  dans  la  journée  soit  le  soir,  furent 
données,  savoir  :  le  25  février  (matinée),  spectacle  composé 
d'intermèdes  et  comme  élément  dramatique,  de  Vénutt  entre 
deux  côlelettes,  Quand  on  attend,,.,  Ma  cousine  Octovie  et  te 
Papi'ion  du  marais;  le  18  mars  f matinée),  spectacle  compoié 
d'intermèdes  et,  comme  élément  dramatique,  du  SvppUee  d'une 
femme,  par  les  artistes  de  la  Comédie-Française,  et  te  Safon 
cerise  par  ceux  des  Folies-Dramatiques;  le  6  avril  (spectacle 
du  soir);  Horace  et  le  Jvu  de  f  amour  et  du  ftasard  pAr  la  troupe 
de  M^io  Aj^ar,  le  tout  précédé  d''une  conférence  de  M.  H.  de 
Lapommeraye;  le  13  avril  (spectacle  du  soir  au  bénéfice  de 
M"o  Duguéret),  la  Fient  de  Tlemcen,  Insulte  ma  femme^  le  Beau 
IJandre,  Un  cas  de  conscience  et  Utie  chambre  à  deux  lits,  le 
tout  complété  par  des  intermèdes  divers  ;  enfin  le  15  avril,  ma- 
tmëe  dramatique  et  lyrique,  au  bénéfice  de  la  crèche  Sainte* 
Henriette,  dans  le  programme  de  laquelle  figuraient,  en  outre 
des  intermèdes  de  rigueur,  la  VieiUcisc  de  Brididi  et  M,  Chou' 
fleuri  restera  chez  lui,  le. . .  . 

2.  Distribution.  —  Le  Tuupier^  M.  Frumence,  —  Deniset; 
M,  M.  Bourgeois,  —  Denis,  M.  Caillât,  —  Eloi,  M.  Miran.  — 
Chamounin  M,  L.  Monti.  —  Louvot,  M,  Riva,  —  Martin,  Jf.  De- 
manîie,  —  Le  Belge,  M.  Mathieu.  —  Louis,  le  petit  Félix,  — 
JeiiiHHs  3/">«  A.  Saiîtt-Martin.  —  Denise,  J/™»  Ftanci»,  —  ÏA 
gniii<rni«**re,  .1/""'  M,  Mnsifm, 
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qui  devaient  disparaître  jeunes  encore,  sans  qu'on 
puisse  affirmer  que  Ton  ait  beaucoup  perdu  à  leur 
départ  précipité.  Ce  drame  n'avait  dû  jadis  son  suc- 
cès, à  rOdéon,  oùil  futjoué  pour  la  première  fois  en 
1859,  qu'à  l'interprétation  hors  ligne  qu'il  y  avait 
rencontrée.  Il  n'en  était  pas  de  même  ici,  où  la 
pièce  ne  trouvait  que  des  comédiens  pleins  de  bon 
vouloir  sans  doute,  mais  à  qui  manquait  l'autorité 
nécessaire  pour  faire  supporter  les  longueurs 
incontestables  de  l'ouvrage.  M.  Laforêt  détournait 
le  public  par  de  semblables  procédés  ;  il  froissa  la 
presse,  dont  il  avait  fait  partie,  en  négligeant  de 
la  convoquer  à  cette  reprise,  et  n'encouragea  pas 
de  la  sorte  les  écrivains  à  lui  confier  leurs  manus- 
crits. 

Cependant,  s'il  sous-louait  sa  salle  à  M""®  Lionel 

de  Chabrillan  pour  y  faire  représenter,  le  25  mars, 
et  dans  la  journée,  la  Dame  de  Louviers,  une 
pièce  de  sa  façon*,  M.  Laforêt  avait  à  cœur  de 
faire  acte  de  littérature.  Il  crut  trouver  l'occasion 
favorable  en  accueillant  un  drame  en  trois  acteg 
de  M.  Jules  Barbier,  Un  retour  de  jeunesse^,  que 


1.  Un  drame,  intitulé  An7ia,  fut  également  représenté  dans 
les  mêmes  conditions  et  un  jour  de  semaine.  L'auteur,  qu'on 
disait  être  une  dame  du  monde,  jugea  prudent  de  garder  un 
anonyme  que  personne  ne  chercha  d'ailleurs  à  connaître.  A7inat 
jouée  dans  la  journée,  n'eut,  bien  entendu,  pas  de  lendemain. 

2.  Distribution.  —  Didier,  M. Monilouis.  —  Bernard,  M.  Chéri/. 
—  Séverin,  M,  B.  Sirven.  —  Dickson,  M,  Raoul  Louar.  —  Sal- 
nave,  M.  Demanne.  —  Henri,  M,  M, -Bourgeois,  —  Joseph > 
M,  Chnville,  —  Marthe,  M^^  Lina  Munie.  —  Mathilde,  ilf™e  Conti. 
^  Mme  Didier,  jtf™"  BemwaU.  —  Madeleine,  M^^^  Marie  Tissé, 

43. 
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son  auteur  avait  lu  successivement  aux  directeurs 
(1(5  la   (lomédie-Française,  de  TOdéon,  du  Vauda- 
ville  et  du  Gymnase,  sans  parvenir  à   |e  &ire 
recevoir  dans  aucun  de  ces  thôàtres.  Ilésospérant 
de  le  voir  jamais  représenté  sur  une  scène  sérieu- 
sement  littéraire,    et    no  voulant  pas  non  plus 
conserver  éternellement  dans  ses  cartons,  une  pièce 
que,  dans  ses  intentions  premières,  il  destinait  i 
la   maison  do    Molière,    M.   Barbier  accepta  les 
propositions  du  directeur  de   l'Ambigu,   sous  les 
auspices  duquel  elle  fut  donnée,  le  26  f^vril,  pour 
la  première  fois,  sur  une  scène  peu  habituée  à  de 
pareilles    démonstrations    poétiques ^    Les  noin- 
hreuses  relations  que  Tautoup  comptait  dans  Tarifi- 
t()(Tatio  du  monde  des  lettres,  lui  avaient  ménig* 
une    salle    exceptionnellement    brillante,    dans 
laquelle   on    remarquait  plusieurs  académiciens. 
Le  drame   Un  retour  de  Jeunesse  était  rempli  àe 
bonnes  intentions,  avec  une  prétention  évidente  à 
riionnéteté  qui  devait  viser  le  prix  Montyon;  .Mais 
l'histoire  de  Tavocat  Didier,    de  ce  père  de  famiite 
qui,  marié  de  bonne  heure  à  une  fenime  hautaine 
et  d('îvoto,  dont  la  pruderie  déplacée  manque  de  le 
jeter   tardivement    dans   les   bras  d'una  aoro*" 
dienne,  irintérossa  pas  plus  le  public  que  l'élégi^î 

—  M»n  Séverin,  .W»""  Jf'ftuU.  —  M"»»  d'Alvapes.  M»^  Frfi«* 

—  M"'"  IMcard,  ^™"  DoUi/.  —  Auteur  nommé  paï  Ifontlosiii 
1.  Lo  tliô;\tro(lomeura  fermé  pendant  la  plus  grand*  Mfti*'^ 

moiH  d'avril,  et  les  soirëes  furent  consacrées  aui  éCnoiB  ^ ** 
pi(>ce  (le  M.  I^arhier.  Cette  menure  ëoonomiMil  dêt  frafi  !>'* 
iil(îs  on  prévision  de  lVI)»enc(î  des  recottes.  ," 


^s^        -^Kles  qui 

^^  ^^i  bail, 

v^    ci^'lers 


\ 
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du  docteur  Valei^ 
et  correcte,  en   . 
sans  grand  goût  dv 
plus  de  conviction  qu 

Il  fallait  à  ce  momei 
affolé  par  l'insuccès  notoii 
tives  pour  se  prêter,  même  t 
spectacle  que  l'Ambigu  deval. 
jours,  à  partir  du  19  mai.  Ge  soit 
çait    deux   premières    représenta 
Rohert,  drame  en  un  acte  et  en  ve. 
/ion,  drame  en  quatre  actes  et  en  pro 
Mf  Thiesse,  était  un  homme  du  mena 
raffineur  à  Ham,  qui,  fatigué  de  se  voir 
par  les  directeurs,  avait  pris  le  parti  de  lo. 
théâtre,  de  raccoler  lui-même  ses  acteurs  h 
leur  assurer  un  cachet.  Jamais  pièces  n^  furem 
sombres,  et  jamais  la  salle  ne  retentit  d'écliats  d\, 
rire  aussi  bruyants,  au  point  que  la  gaieté  des 
spectateurs  avait  bientôt  gagné  les  artistes  èur  la 
scène,  et  que,  comme  il  arrive  toujours  en  pareille 
circonstance,  des  incidents  imprévus  contribuèrent 
à  faire  sombrer  misérablement  la  double  épreuve 
sur  laquelle  un  honorable  industriel  avait  résolu  de 
fonder  I sa  fortune  dramatique.  Nous  devons,    k 
la  décharge  du  public,  dire  que  tout,  dans  ces 


1.  IJn  retour  de  jewiesse  fut,  à  partir  dii  ^  avril,  précôrlé  *]9 
Sous  le  même  toit,  comédie  en  \iii  acte  4u  mêfne  auteur.  0^  «p^iS^- 
tacle  fijt  (lûnqë  jusqu'au  11  m^i  indus,  he  tbéâtre  fit  enBïlita 
relâche  pendant  quelqu^p  jpuris.  , . .  , 
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"in 

jcs,  la  bizarrerie  du  style,  Tabsurdité  de 
scm  lia  0    yit^uy^^Qijg^  justifiaient   de   sa  part  une 

,     '^  Lie  exécution.  Aussi  ne  croyons-nous  pas 

^'    de   donner  les  noms  des  artistes  attachés 

^'^^^s  œuvres  déjà  oubliées.  C'était  tristement 
de  lei 

• 

^®"?'expérience,  en  effet,  avait  assez  duré!  M.  La- 
^vi  essaya  bien  à  ce  moment  de  relever  le  dra- 
%au  du  «  drame  français  »  dont  il  avait  déserté 
a  cause  depuis  qu'il  s'était  placé  en  situation  de  la 
servir.  Il  annonça  urbi  et  orbi  la  formation  d'une 
société,  dans  le  but  d'exploiter  cette  idée  à  l'Am- 
bigu pour  la  saison  prochaine.  Mais  on  l'avait  jugé 
à  l'œuvre  et  on  commençait  à  ne  plus  le  prendre 
au  sérieux.  Quelques  stipulations  puériles,  entre 
autres  celle  aux  termes  de  laquelle  il  suffisait 
d'ôtre  propriétaire  d'un  certain  nombre  d'actions 
pour  avoir  le  droit  de  faire  jouer  un  acte  cin- 
quante fois,  sur  le  théâtre  de  la  Société  qui  devait 
ùtre  l'Ambigu,  firent  sourire.  Le  bail  de  M.  Lafo- 
rèt  était  expiré,  et  en  présence  de  ces  hésitations 
le  propriétaire  n'avait  pas  consenti  à  le  renouveler. 
Restait  à  trouver  un  autre  locataire.  La  dernière 
tentative,  si  peu  sérieuse  qu'elle  ait  été,  n'était 
pas  faite  pour  encourager  les  concurrents.  Aussi 
furent-ils  peu  nombreux  à  se  mettre  sur  les  rangs, 

1.  Du  7  au  16  juin,  quelques  artistes  en  société  m  réunirent 
pour  jouer,  à  TAmbigu,  un  vaudeville  en  4  actes  et  8  tableauxi 
les  Environs  de  Paris,  de  MM.  Monréal  et  Blondeaa,  mniique 
de  M.  Man^  Chautagne.  La  chaleur  seule  de  la  taitoa  1m  obligM 
k  couper  court  aux  représentations  de  cette  pièc«. 
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et  de. toutes  les  combinaisons  directoriales  qui 
furent  alors  proposées,  aucune  ne  décida  le  pro- 
priétaire de  l'immeuble  à  passer  un  nouveau  bail, 
même  pour  une  période  relativement  courte. 

Ce  ne  fut  que  le  7  juillet  que»  des  pourparlers 
entamés  depuis  quelques  jours,  rompus,  puis 
repris  avec  les  directeurs  de  la  Porte-SainJ-Mar- 
tin,  aboutirent  à  une  solution  définitive  et  que 
MM.  Ritt  et  Larochelle,  qui  voyaient  dans  cette 
double  combinaison  l'avantage  d'utiliser  d'un  côté 
ceux  de  leurs  pensionnaires  qui  seraient  inoccupés 
de  l'autre,  devinrent  directeurs  de  l'Ambigu- 
Comique  aux  termes  d'un  bail  qui  leur  en  garan- 
tissait l'exploitation  pour  neuf  ans.  Avec  eux,  le 
théâtre  put  enfin  envisager  l'avenir  d'un  œil  moins 
inquiet*  Aussitôt  en  jouissance  de  leur  privilège, 
les  deux  associés  se  mirent  en  devoir  de  faire  face 
à  leur  double  entreprise.  Ils  s'adjoignirent  M.  Mo- 
reau-Sainti,  ancien  directeur  des  Folies-Dramati- 
ques, comme  administrateur  général  de  la  nouvelle 
scène,  et  après  quelques  hésitations  sur  le  choix 
de  la  pièce  d'ouverture,  s'arrêtèrent  sur  la  Tour 
de  Nesle^  pour  laquelle  on  se  mit  immédiatement 
en  quête  d'une  Marguerite  de  Bourgogne,  seul 
rôle  dont  la  distribution  présentait  quelque  diffi- 
culté. On  songea  successivement  à  M™*'"  Rousseil, 
Agar,  Pasca,  Fargueil  et  Tallandiéra.  La  pre- 
mière, qui  venait  de  chausser  sur  la  scène  de 
rOdéon  le  cothurne  tragique  dans  la  Déidamia  de 
Th.  de  Banville,  protesta  en  termes  dédaigneux; 
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la  socoiidc,  qu'une  p«)mossc  suspensive  d'engage- 
ment liiiil  à  la  (lonirdio-Françaîse,  n'osa  accepter, 
malgré  rtinvio  qu'elle  eu  avait;  les  trois  dernièreâ 
no  s'(^n  soucièrent  pas.  Il  fallait  pourtant  prendre 
une  décision,  car  on  voulait  rouvrir  en  septembre. 
tl'est  alors  seulement  qu'on  pensa  à  M"*'  Marie 
Laurent,  qui  avait  joué  autrefois  le  rôle  à  la  Porle- 
Saint-Martin  avec  un  certain  éelat,  et  qui  rentrait 
d'une  tournée  dans  l(is  départements.  Sous  la  dircc- 
lion  de  MM.  Ilitt  et  LamchoUo,  ce  théâtre  devait 
Hîvonir  à  ses  vieilles  traditions. 
L'Ambigu  rouvrit  donc  brillamment  ses  porteti, 

10  22  septembres  avec  le  drame  en  cinq  actes  et 
six  tableaux  de  MM.  Frédério  Gaillardet  et 
A.  Dumas  ^  «  On  pouvait  craindre,  écrivait  à  ce 
sujet  M.  Francisque  Sarcey,  que  les  effroyableti 
criuKîs  et  les  phrases  retentissantes  des  héros  de 
la  Tour  de  Nesle  ne  parussent  quelque  peu  démo- 
dés et  ridicules.  Kh  bieni  non,  l'efiet  est  toujours 
puissant  sur  la  foule,  et  nous  avons  tous  écouté  œ 
drame  étrange  avec  un  extraordinaire  saisisseinent. 

11  a  étonné,   il   a  épouvanté  comme  au  premier 

1.  L'Aml)igu  était  r<^sté  feriiié  depuis  le  16  ja}n  jusqu'à  cette 
éï>oquo. 

2.  J)istkibi;tion.  —  Huridun.  M,  Dumaine,  —  Gaultiaf  d*A^' 
iiîiy,  M.  Tailladt*.  —  Landry,  Af.  //.  Vannoy.  —  Philippe  d'Anl- 
nay,  M.  Fraizinr.    -  SavoiBy,  M,  Mnrraij.  —  Oriini,  Jff.  Ptrrkr. 

—  Kii^u(>rr:iii(I  dit  iMarii^ny,  M.  Afachanette, '^howXf  M,  Bolk» 

—  Sire  Raoul,  M.  Delisb^.  —  I ^ierrefouds.  M, BrémonU^'  Siinoiit 
\f.  IHoton.  —  llicliai'd,  M.  Ln marque.  —  Marguerite,  Jl^  Jftf^ 
Lnuviuit,  —  Cliarlotlcî,  ^/"»"  Munay.  —  Une  ciftin^  YOiWf^ 
M^^^'  Mnrin.  —  Le  rôle  d(^  Laiidi'y  fut  quelques  jours  après  rsplf» 
par  Man{,nii. 
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OUF;  Je  ilë  éais  rien  de  ctfmpàrable  aux  quatre  ou 
iinq  premiers  tableaux  poui*  la  Vivacité  de  Texpo- 
ition,  pour  le  nombre  des  coups  de  théâtre  qui 
;orit  tous  impi^évus  et  brillants j  pour  la  rajiidité  et 
'éclat  du  dialogue.  Ce  drame  ramènera  certaine- 
nent  la  foule  à  F  Ambigu  dont  elle  avait  désappris 
e  chemin.  >> 

Le  critique  du  Tenips  avait  prédit  juste;  Pendant 
,ous  les  mois  d'octobre  et  de  novembre,  Id  Tour 
ie  Nesle  ne  cessa  d'attirer  du  monde.  L'interpré- 
ation  nouvelle  justifiait,  du  reste,  ce  regain  de 
succès.  Dumâine,  puissant  et  admirable  sans  faire 
Dublier  Mélingue,  sous  les  traits  de  Bùridan  ; 
yjme  ]^arie  Laurent  merveilleusement  terrible; 
laillade,  apportant  dans  la  composition  de  la  figuré 
ie  Gaultier  d'Aulnay  cette  inégalité  où  il  rencontre 
3arfois  de  véritables  éclairs  d'in^iration  ;  Vannoy, 
^rotesquement  sinistre  sous  la  casaque  de  Landry^ 
le  valet  d'Orèini,  jouaient  de  manière  à  évoquer 
habilement  pour  le  public  les  fortes  émotions  dont 
cette  pièce  est  remplie.  Les  29  et  30  novembre  et 
les  2  et  3  décembre,  le  théâtre  faisait  relâche  pour 
les  dernières  répétitions  de  la  pièce  nouvelle,  qu'il 
avait  eu  tout  le  temps  de  monter  a  loisir*. 


1.  A  propos  du  succès  de  la  Tour  de  Nesle,  M»  Sarcey  disait  : 
I  Je  voudrais  que  les  directeurs  profitassent  de  Ce  revirement 
[>our  jouer  quelque  œuvre  inédite.  Il  est  impossible  que  cette 
forme  du  mélodrame  soit  à  ce  point  perdue  que  l'on  ne  trouve 
plus  un  jeune  homme  pour  la  renouveler.  Le  public  est  tout 
prêt;  ce  sont  les  écrivains  qui  manquent.  Ils  ne  manqueraient 
pas  si  les  directeurs  étaient  plus  hospitaliers.  Nous  comptons 
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4  DÉcEMunE.  —  UNE  CAUSE  CÉLÈBRES  drame 
en  six  actes,  de  MM.  Ad.  d'Ennrry  et  E.  Cormon.— 
Nous  sommes  au  lendemain  de  la  bataille  deFon- 
tenoy.  Accusé  d'avoir  assassiné  sa  femme,  Made- 
leine, sur  la  déposition  môme  de  sa  propre  fille, 
Jean  Renaud,  soldat  au  régiment  d'Aubeterré,  ne 
doit  qu'à  sa  belle  conduite  pendant  l'action  d'échap- 
per à  une  condamnation  capitale.  La  veille,  en 
effet,  Jean  était  sorti  du  camp  pour  aller  embras- 
ser encore  une  fois  sa  petite  Adrienne  et  confiera 
sa  femme,  pour  plus  de  sûreté,  un  coffret  que  le 
chevalier  de  Mornas,  avant  de  mourir  assassiné, 
Tavait  chargé  de  faire'parvenir  à  sa  famille  proscrite 
comme  lui.  Après  son  départ,  un  misérable  juif, 
Lazare,  l'assassin  du  comte,  s'était  introduit  dans 
la  chaumière  pour  s'emparer  du  précieux  dépôt,  et, 
le  couteau  sur  la  gorge,  avait  obligé  Madeleine, 
avant  de  la  tuer,  de  répondre  à  l'enfant  réveillée  par 
le  bruit  qu'elle  était  avec  son  père.  Jean  Renaud 
esL  donc  condamné  aux  galères.  Plusieurs  années 

8iir  Tesprit  (rinitiative  de  MM.  Ritt  et  LarocheHe.  »  Le  vceu 
(le  cet  écrivain  sora-t  il  entondu?  Nous  le  voudrions,  sans  oser 
l'espérer. 

1.  Distribution.  —  Jean  Renaud,  M,  Dumaine.  —  Chambo- 
rail.  M.  Vnnnoy.  —  Lazare,  iW.  Laray,  —  Comte  d^Aubeterre» 
M.  Faille.  —  Raoul,  M.  Fahrègues.  —  I^e  sénéchal,  M,  H,  Rote, 

—  Un  sergent,  M.  Ploion.  —  Un  caporal,  M.  Lamarqu^,  -  Un 
officier,  M.  Delilln,  —  Joseph.  M.  I^scluze,  —  Une  sentineUe» 
M,  Nol/et.^  La  chanoinesse.  ^f™"  Suzanne  Lngier,  ^  Adrkaïaie, 
M"»"  Litin  Muute.  —  Valentine,  ^f""  Marie  Vannoy,  ^  La  do- 
chesse,  M^^-  M,  Colombier,  —  Madeleine.  M^*  Laerfssowmère. 

—  Marthe,  M^°  Morin,  Julie,  3f™«  P.  Moreau,  —  Loniss. 
iV»ï«  Octavie,  —  Une  paysanne,  M^^  Rosa-Beil,  —  Adrienne»  k 
petite  Dauhray.  —  Auteurs  nommés  par  Dumaine» 
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se  passent.  Adrienne,  recueillie  par  un  vieux  com- 
pagnon d'armes  de  Jean,  Chamboran,  a  été  élevée 
par  la  marraine  de  sa  mère,  la  comtesse  d'Aube- 
terre.  De  son  enfance,  elle  n'a  conservé  que  des 
images  confuses,  le  souvenir  d'un  homme  qui  la 
serrait  dans  ses  bras  en  pleurant,  qu'on  avait 
emmené  et  qu'elle  n'avait  plus  revu,  mais  dont  le 
fantôme  la  poursuit  jusque,  dans  ses  rêves.  Un 
jour,  un  convoi  de  galériens,  dirigé  sur  Toulon,  est 
autorisé  à  se  reposer  sous  les  ombrages  du  parc 
d'Aubeterre.  Adrienne,  saisie  de  pitié  à  la  vue  de 
ces  malheureux,  s'approche  d'eux,  les  interroge, 
leur  distribue  des  secoure.  Soudain,  elle  pâlit. 
Dans  les  traits  d'un  de  ces  forçats,  elle  a  reconnu 
l'homme  dont  le  souvenir  la  poursuit  sans  cesse. 
Plus  de  doute,  ce  forçat  est  son  père,  et  Chambo- 
ran, qui  survient  et  n'a  pas  cessé  de  croire  à  l'in- 
nocence de  son  ami,  achève  la  reconnaissance. 
L'innocence  de  Jean  serait  facile  à  établir  si  le 
chevalier  de  Mornas  n'était  pas  mort.  A  ce  nom, 
la  jeune  fille  tressaille;  le  chevalier  est  le  père  de 
son  amie  dévouée,  Valentine,  et  on  l'attend  d'un 
jour  à  l'autre  au  château,  après  une  longue 
absence,  Jean  Renaud  ne  peut  en  croire  ses 
oreilles.  Le  prétendu  Mornas,  en  effet,  n'est  autre 
que  Lazare,  qui  s'est  paré  du  titre  et  des  dé- 
pouilles de  sa  victime,  et  serait  mort  dans  la  peau 
d'un  gentilhomme,  si  un  bracelet,  donné  autre- 
fois à  Madeleine  par  M™°  d'Aubeterre,  à  l'occasion 
de  son  mariage,  que  Jean  dans  sa  précipitation 
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avait  joint  aux  bijoux  do  la  familld  Moriias  et 
dont  lo  faux  chevalier  ne  put  expliquer  Torigine, 
n'avait  6tô  liahiioninnt  resserve  par  le  dramaturge 
})our  pcînucttro  à  la  rusne  clianoinessc  d'A^maillé 
de  démasquer  ce  bandit,  h  Jean  de  faire  recon- 
naître son  innocence,  et  à  Adrienne  d'ét)ouser  le 
jeune  vicomte  Raoul,  qui  dans  toutes  ses  épreuves 
lui  était  demeuré  fidèle. 

Tel  éUiit  ce  dranu», ,  difçne  pendant  des  Deux 
Orphelines^  dont  on  li'avait  pas  oublié  lo  succès 
lai'juoyant  et  pcipulaire.  Tout  y  était  conduit,  en- 
chaîné, ménagé  avec  une  telle  certitude  d'effet, 
avec  une  telle  expérience  des  moyens  d'action  sur  le 
public,  que  le  spectateur  se  sentait  irrésistiblement 
captivé,  lialcîtant  d'émotion,  depuis  le  lever  du 
rideaujiisqu'au  dénouement.  Les  situations  sesuccé- 
daient  sans  monotomie,  plus  attachantes  les  unes 
que  les  autres  à  mesure  que  le  drame  se  déve- 
loppait implacable  dans  son  étreinte,  dans.ren- 
traîncment  do  ses  péripéties,  de  ses  é|x)UvantC8, 
de  ses  attendrissements,  dans  rhdbileté  de  ses 
surprises,  de  ses  ressources  inépuisables  polir 
suspendre  l'intéretsans  Taffaiblir*  C'était  le  dernier 
mot  de  rtîn^rcuiage  dramatique*  «  Une  large  pftrt 
de  ce  gros  succès,  écrivait  à  ce  sujet  M.  Paill  dé 
Sîiint-Yiclor,  revient  aux  acteurs  :  da  talent  paN 
tout;  hors  (I(^  li^ne  et  dans  toiis  les  rangs»  Nous 
avons  rarement  vu  Dumaihe  plus  làl*gement  el 
franchement  pathéti([ue  que  dans  le  personnage 
de  Jean  Renaud.   Il  le  joue  avec  une  ohaleuf  de 
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cœur  et  d'entrailles  qui  saisît  qt  qui  attendrit  :  l^ 
rôle  comptera  parmi  ses  meilleurs.  Vannoy  est 
parfeit  de  sang-froid  comique  et  de  bonhomie  go- 
guenarde, sous  Funiforme  reteint  en  livrée  du 
grenadier  Chamboran.  Larray  compose,  avec  une  in- 
telligence remarquable,  la  douJDle  figure  du  bandit 
Lazare  et  du  faux  comte  de  Mornas.  M^*^  Vannoy 
met  tant  d'angoisse  et  de  conviction,  un  égare- 
ment si  vrai,  une  si  douloureuse  énergie  dans 
une  situation  fausse,  qu'elle  y  fait  croire  et  qu'elle 
la  fait  applaudir.  Il  ne  manquait  h  W^^  Yannoy 
qu'une  occasion  pour  se  révéler  ;  la  voilà  passée, 
en  un  soir,  du  second  plan  au  premier.  Il  y  a  une 
nature  dans  le  talent  de  M*^*  Lipa.  Munte,  bizarre 
comme  son  nom  ;  une  grâce  élégiaque,  une  sen-» 
sibilité  frémissante,  une  mélancolie*  EUe  a  des 
accents  de  pitié  attendrie  qui  remuent  le  ccaur, 
M'^®  Suzanne  Lagier  a  fait  une  rentrée  brillante  et 
charmante  sous  la  robe  montante  à  grande  croix 
de  la  chanoinesso.  On  n'a  pas  une  dignité  plus 
enjouée,  une  amabilité  plus  spirituelle  et  plus 
gaie,  un  esprit  plus  fin  et  de  meilleure  compagnie. 
C'est  vraiment  une  granda  dame  .du  dix-huitiôrae 
siècle  qu'elle  nous  a  montrée. 

Tel  fut 'le  succès  de  ce  drame  que  la  salle  de 
r Ambigu  devint  bientôt  trpp  petite  et  qim  deyant 
l'affluence,  chaque  jour  croissante,  les  directeurs 
songèrent  à  le  transporter  à  la  Portp-Saint-Martm 
dont  l'enceinte  plus  vaste  devait  favoriser  son  essof 
et  aider  à   son  développement.  Cette  translation 
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fut  un  fuît  accompli  le  27  dôeembre.  L'Ambigu 
fit  i'elflo)ie  ce  joiir-lii  ot  le  jour  suivant  et  le  29 
remplaça  Une  Cause  célèbre  jiar  la  Case  de  Ponele 
Tom',  drame  eu  huit  actcïi,  de  MM.  Dmnanoir  et 
d'Knuery,  qui  fut  revu  avec  plaisir,  mais  dont  le 
succès,  si  succès  il  y  a,  appartiendra  plus  à  1878 
qu'à  l'année  qui  nous  occupe,  h.  cause  de  la  date 
Urdive  à  laquelle  il  était  donné.  L'histoire  de 
l'Ainbif^  pour  1877  se  tenninait  néanmoins  sous 
de  meilleurs  auspices  qu'elle  n'avait  commencé,  et 
<:<!  théâtre,  sous  l'iHipulsion  intelligente  et  active 
de  MM.  Ilitt  et  Ijiroclielle,  pouvait  désormais  sou- 
rire à  des  destinées  moins  tourmentées.  Le 
tableau  suivant,  peut  donner  une  idée  de  sa  déca- 
dence pendant  les  deux  tiers  de  l'année,  et  de  s» 
(tfTiM'ts  pendant  l'autre  pour  reprendre  sa  place 
perdue  dans  la  liiûrarcliie  des  théâtres  de  U 
capitale. 

lWel«  1       Etaukn4i 
Nomhrc    I '•  repréMnuL    r«pr 

d'acics.    audelaiepriM.  pend. 

Le  <:hmreuil,  vauiiavitln  ...  1  1"  janTiar, 

SivttiUés  ihpuk  Wi-graiii,  v.  1  ■ 

Lft  Saltimbani/ue),  vaiuli^ville.  3  > 

ïriuM.  vaiidaville 1  SSjanTier. 

1.    DiïiiLiuimii.    -  Binl,    M.    PfiuliH-, 
M.  TniUudi:  -  iieot^i»,  M.  P.  IMiai/a.  - 

—  Btinguli,  M.  ■Uiilnii.  —  PUilëmun,  M. 
M.  Fum-Hlrr.  —  Kiiouiii'cl,  M.  Miirtio.  —  S 
jMinL  —  Un  comiiiisBuire,  M.  MiilH.  —  1 
HoiinnaiH.  —  Toiukiiis.  M.  H'-nsuii.  —  Le  c 

—  VWia.,  Jtfll"  TiiUandii-rii.  —  M""  Bird, 
Di.Uy,  Jtfll"  Ch.  Rmpwil.  -  Cliloé,  «'" 
lu  pHiîi-  KifMil. 
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Le  Juif  polonais,  drame.  •  , 
Lin  fortunée  Caroline!  c.-v. 

*  Justice,  drame 

Un  Usurier  de  village,  drame 

*  Un  Retour  de  jeunesse,  c.  en  v 
Sou^  ie  même  toit,  comédie  . 

*  Léopold  Robert,  dr.  en  vers 

*  L' Expiation,  drame  .... 

*  Les  Environs  de  Paris,  fol.-v 
La  Tour  de  Nes'e,  di*ame  .  . 

*  Une  Cause  célèbre  drame  . 
La  Case  de  l'oncle  Tom,  dr. 


Nombre 
d'actes. 

3 
3 

D 

5 
1 
1 

4 
» 
» 
6 
8 


Date  de  la  N'ombre  de 
ire  représentât,  représentât, 
oude  la  reprise,  pend,  l'année 


3  mars. 

» 

21  mars. 

26  avril. 

29  avril. 

19  mai. 

» 

7  juin. 

22  septembre 

4  décembre. 

29  décembre. 


33 
17 
17 

9 
16 
13 
10 
10 

9 
68 
24 

3 


*  Ce  signe  placé  devant  le  titre  d'une  pièce  indique  les  ou- 
vrages inédits  donnés  pendant  l'année. 


44. 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUES  ' 


Jeanne^  Jeannette  etJeanneton  est  jusqu'à  présent 
l(i  plus  grand  succès  —  le  seul  —  qu'ait  obtenu 
c(î  tliéatre  depuis  la  Fille  de  M""  Angot.  L'ouvrage 
d(»,  jM.  l.acorue  marche  victorieusement  vers  sa 
centième  représentation  qui,  le  2  février,  se  don- 
nera fjratuitemeiit  pour  les  petites  places,  et  sera 
fôtée,  dans  les  coulisses,  par  un  joyeux  souper 
entre  auteurs  et  acteurs.  La  pièce  a  toujours  été 
jouée  par  les  artistes  qui  l'ont  créée,  sauf  les  petits 
changements  momentanés  que  nécessitent  des  in- 
dispositions passagères.  C'est  ainsi  que  M"*  Géla- 
hert  a  été  remplacée,  pendant  quelques  jours, 
dans  le  rôle  de  Jeanneton,  par  une  aimable  déba- 
tante  :  M''°  Julie  Lentz.  M""  Prelly  et  Berthe 
Stuart  remplissent  avec  un  succès  constant  les  deux 
personnages  du  charmant  trio  qui  a  fait  courir 

1.  Directeur  :  M.  Cantin;  secrétaire-général  :  H«  AUML  Dt* 
lilia. 
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tout  Paris  aux  Folies-Dramatiques.  Malgré  sa  vogue 
persistante,  Jeanne^  Jeannette  et  Jmnmton  est 
pourtant  sur  le  point  de  céder  la  place  à  la  Foire 
Saint-Laurent,  qui,  par  traité,  devait  être  repré- 
sentée à  la  fin  du  mois  de  janvier.  C'est  le  6  fé- 
vrier que  commenceront  les  relâches  nécessaires 
aux  dernières  répétitions  du  nouvel  ouvrage  de 
M.  OfTenbach. 

Le  2  janvier,  on  a  donné  la  première  représen- 
tation de  lAmi  Monmannequin^  amusant  vaude- 
ville en  un  acte,  de  MM.  Emile  Mendel  et  Pour- 
celle,  joué  avec  beaucoup  d'entrain  par  Speck, 
Vavasseur  et  M*^®  Fleury,  avec  un  peu  trop  de  «èle 
par  M.  Plet.  Le  16  janvier,  rAmi  Monmanmquin 
est  lui-même  accompagné  d'un  aimable  lever  de 
rideau,  M'^^Putiphar^  signé  de  M.  François  Oswald. 

10  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  LA 
FOIRE  SAINT-LAURENT,  opéra-bouffe  en  trois 
actes  de  MM.  Hector  Crémieux  et  A.  pk  3aint-Albin  *, 
musique  de  M.  Jacques  Offenbach. —  Si  la  pièce 

1.  M.  Ernest  Blum,  qui  n'a  pas  été  nommé  sur  l'affiche,  était, 
avec  MM.  Crémieux  et  de  Saint- Albin,  Tuîi  des  auteurs  de  la 
pièce. 

Distribution.  —  Prince  Ramollini,  M.  Miiker,  —  Nicolas 
Curtius,  M.  Simon  Max.,  —  Labombarde,  if.  f  vp0^  —  ^qmbra- 
cuejl,  M,  Hnyxné.  —  Curtius,  M.  Mnvgé.  —  Hamponneau,  Jlf..  Va- 
vnsseur.  —  Un  saltipibanque,  H.  Sp9ek.  —  b<  le,  jfcf»«  V^m 
Ghei,  —  Malaga,  M^^  Ç.  Qepjfn       -n  ' 

—  Dame  Angèle,  3f"»e  DelormeJ  — 

—  Une  baladine,  AT**»  ^«nny-i        i. 
Bambinette,  4^°^*  Vcindyçli*  tt 

La  partition  a  été  éditée  bh" 
Le  livret  a  ^aru  chea  1 
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n'a  point  par  elle-mi'imi!  un  intérêt  bien  vif,  son 
cadre  senii-historiqui!  est  au  moins  curieux  et 
amusant.  Le  priiiiiier  acte  nous  mène  en  pleine 
foire  Saint-Laurent.  Voici,  à  gauche  du  spectateur, 
li^  tliéAtre  df^s  (irands  danseurs  du  Roy,  tenu  par 
Nicolet,  dont  tes  entr'actes  étaient  occupés  par  des 
rquilibristtïs,  par  des  joueurs  de  tambours  de  bas- 
qui)  et  des  tourneuses  qui  faisaient  des  exercices 
d'adrrsse  et  d'audace,  adroitement  gradués.  C'était 
(le  plus  fort  fi'i  plus.fort,  éloge  souvent  répété  qui 
a  peut-être  sauvé  de  l'oubli  le  nom  de  Nicolet. 

Au  second  acte  nous  sommes  à  la  Courtille,  au 
cabaret  de  Ilani])onncau,  à  l'enseigne  du  Tambour 
rot/aie. 

Au  seiii  (le  la  paix  goûter  le  plaiiir. 
Clicrx  soi  H'umiuer  diuis  ud  doux  loiur> 
Uu  liien  uliez  Ma|{ny  e^aller  clîvei'tir. 
C'éUit  la  vieille  méthode. 

On  voit  aujourd'Imi  courir  noa  biuUudi, 
Sans  les  achever  quitter  leurs  traTsiix; 
Pourquoi  t  u'eat  qu'iU  vont  chei  mon»  RampomlMOi 
Vuîlâ  la  taveroe  à  la  mode! 

Le    troisième  acte  de  la  Foire  Seant-Laurtut 
nous  introduit  dans  le  cabinet  de  figures  de  eiredc 
Curtius,  au  milieu  desquelles  se  faufilent  les  priD' 
cijaux  personnages  de  la  pièce,  à  seul 
niider  un  imbécile  de  prince  qui  porte 
lien  de  Ilaraollini.  Le  comique  tiré  de  c 
vivants  est  un  procédé  déjà  employé  d 
autres  vaudevilles,  entre  autres  dans 
francs  et  ma  fille,  de  M.  Pliilippe  Gille, 
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D'un  côté,  les  amours  excentriques  du  pître 
Bobèche  et  de  la  princesse  RamoUini;  et,  d'autre 
part,  les  aventures  tout  aussi  romanesques  de  cer- 
taine petite  pensionnaire  qui  s'est  enfuie  pour 
échapper  à  un  prétendu  qu'elle  ne  connaît  pas  et 
qui  a  l'incroyable  chance  de  tomber  justement 
entre  les  mains  de  cet  aimable  futur.  Voilà  quels 
sont  les  éléments  plus  ou  moins  neufs  et  plus  ou 
moins  divertissants  de  la  pièce.  Ajoutez  à  la  dou- 
ble intrigue  que  nous  venons  de  dire  une  bonne 
caricature,  celle  du  prince  Ramollini,  bailleur  de 
fonds  des  impresarii  delà  foire.  —  (Au contraire  du 
public,  dit-il,  quand  je  m'amuse,  je  bâille...)  Ce 
malin  gentilhomme  prend  pour  une  troupe  d'ac- 
trices de  province  un  stock  de  petites  pensionnai- 
res égarées,  qui  sont  toutes  disposées  à  se  moquer 
de  lui  de  la  belle  façon.  L'illustre  personnage  est 
représenté  à  merveille  par  l'excellent  Milher.  11 
faut  l'entendre  se  plaindre,  en  savoyard,  d'avoir 
reçu  la  mortelle  injure,  «  Le  prince,  dit-il,  fait  le 
bourgeois  coucou,  mais  il  ne  veut  pas  que  le  bour- 
geois lui  rende  la  pareille.  »  Sur  ces  paroles  de 
rOthello  grotesque  :  «  Je  vais  être  infernal  et  ma- 
chiavélique... »  le  musicien  a  écrit  une  longue 
phrase  d'altos,  avec  accompagnement  de  violon  en 
pizzicati  à  la  Wagner!...  La  partition  de  la  Foire 
Saint-Laurent,  par  laquelle  Offenbach  faisait  son 
entrée  aux  Fohes-Dramatiques,  est,  parmi  ses  der- 
nières, une  des  plus  soigiiA|^J||||y|||^fimt 
grand  nombre  de  jolis 
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avait  joint  aii\  bijoux  do  la  famillci  Mornas  et 
dont  \vi  faux  clievalicir  ne  put  expliquer  Torigine, 
n'avait  ùté  liahihMnont  réservé  par  le  dramaturge 
pour  permettre  h  la  rusée  clianoinesse  d'Ahnaillé 
de  déuiasquer  ce  l)andit,  à  Jean  de  faire  recon- 
naître son  innocence,  et  a  Adrienne  d'épouser  le 
jeune  vicomte  Raoul,  qui  dans  toutes  ses  épreuves 
lui  était  demeuré  fidèle. 

T(îl  était  ce  drann», ,   digne  pendant  des  Deux 
Orphelines^  dont  on  n'avait  pas  oublié  le  succès 
larmoyant  et  i)opulaire.  Tout  y  était  conduit,  en- 
chaîné, ménagé  avec  une  telle  certitude  d'effet, 
avec  une  telle  expérience  des  moyens  d'action  sur  le 
public,  que  le  spectateur  se  sentait  irrésistiblement 
captivé,  hal(îtant  d'émotion,  depuis  le  lever   du 
rideau  jus([u'au  dénouement.  Les  situations  se  succé- 
daient sans  monotomie,  plus  attachantes  les  unes 
([ue  les  autres  à  mesure  que  le  drame  se  déve- 
loppait implacable  dans  son  étreinte,  dans  Feii- 
traînement  de  ses  péripéties,  de  ses  éjpouvantes, 
de    ses   attendrissements,  dans  l'habileté  de  ses 
surprises,    de  ses  ressources    inépuisables    pour 
suspendre  Tintérôtsans  Taffaiblir.  C'était  le  dernier 
mot  d(;  TiMigrcMiage  dramatique*  «  Une  laif^e  part 
d(î  ce  gros  suiîcès,  écrivait  à  ce  sujet  M.  Paill  dé 
Sîiint-Yictor,  r(îvi(înt  aux  acteurs  :  da  talent  par- 
loul^  liors  i\(\  lignr.  et  dans  tous  les  rangSi  Nous 
avons    rarc^nent   vu  Dumaihe  plus  largement  cl 
francliemc.nt  pathétique  que  dans  le  personnage 
de  Jean  Renaud.   11  le  joue  avec  une  ohaleuf  de 
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cœur  et  d'entrailles  qui  saisit  et  qui  attendrit  :  Ip 
rôle  comptera  parmi  ses  meilleurs.  Vannoy  est 
parfait  de  sang-froid  comique  et  de  bonhomie  go- 
guenarde, sous  l'uniforme  reteint  en  livrée  du 
grenadier  Ghamboran.  Larray  compose,  avec  une  in- 
telligence remarquable,  la  double  figure  du  bandit 
Lazare  et  du  faux  copate  de  Mornas.  M-®  Vannoy 
met  tant  d'angoisse  et  de  conviction,  un  égare- 
ment si  vrai,  une  si  douloureuse  énergie  dans 
une  situation  fausse,  qu'elle  y  fait  croire  et  qu'elle 
la  fait  applaudir.  Il  ne  manquait  à  W^^  Yannoy 
qu'une  occasion  pour  se  révéler  ;  la  voilà  passée, 
en  un  soir,  du  second  plan  au  premier.  Il  y  a  une 
nature  dans  le  talent  de  M"^  Lipa.  Munte,  bizarre 
comme  son  nom  ;  une  grâce  élégiaque,  une  sen- 
sibilité frémissante,  une  mélancolie.  Elje  a  de$ 
accents  de  pitié  attendrie  qui  remuent  le  cœur, 
M"""  Suzanne  Lagier  a  fait  une  rentrée  brillante  et 
charmante  sous  la  robe  montante  à  grande  croix 
de  la  chanoinesso.  On  n'a  pas  une  dignité  plus 
enjouée,  une  amabiUté  plus  spirituelle  et  plus 
gaie,  un  esprit  plus  fin  et  de  meilleure  compagnie. 
C'est  vraiment  une  granda  dame  du  dix-huitième 
siècle  qu'elle  nous  a  montrée. 

Tel  fut  le  succès  de  ce  drame  que  la  salle  de 
rAmbigu  devint  bientôt  trpp  petite  et  que  deyant 
l'affluence,  chaque  jour  croissante,  les  directeurs 
songèrent  à  le  transporter  à  la  Porto-^iaint-Martip 
dont  renceintc  plus  vaste  devait  favoriser  son  essor 
et   aider  à    son  développement.  Cette  translation 
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fut  un  fait  accompli  le  27  décembre.    L'Ambigu 
fit   relftclie   ce  jour-là  et  le  jour  suivant  et  le  29 
remplaça  Une  Cause  célèbre  par  la  Case  de  Fonde 
Tom\  drame  en  huit  actes,  de  MM.  Dumanoir  et 
d'Ennery,  qui  fut  revu   avec  plaisir,  mais  dont  le 
succès,  si  succès  il  y  a,  appartiendra  plus  à  1878 
qu'à   rannée  qui  nous  occupe,  à  cause  de  la  date 
tardivcî   à    laquelle  il   était   donné.  L'histoire  de 
l'Ambigu  pour  1877  se  terminait  néanmoins  sous 
d(^.  meilleurs  auspices  qu'elle  n'avait  commencé,  et 
vA\  théâtre,  sous  l'impulsion  intelligente  et  active 
de  MM.  Ritt  et  Larochelle,  pouvait  désormais  sou- 
rire   à    des    destinées   moins    tourmentées.  Le 
tableau  suivant,  peut  donner  une  idée  de  sa  déca- 
dence pondant  les  deux  tiers  de  l'année,  et  de  ses 
efforts   pendant   l'autre  pour  reprendre  sa  place 
perdue   dans   la    hiérarchie    des   théâtres  de  la 
capitale. 

Date  de  a  Nombre  ^ 
Nombre  irereprésenuit.  repriseiiuf. 
d'actes,    oa  de  la  reprise,  pend,  runc^ 

Le  (yfievreuif,  vaudeville  .  .  . 
BvouWés  depuis  Wagram,  v. 
Les  Saltimbanques»  vaiuleville. 
Triolet,  vaudeville 


1.    DisTRiBUTioif.    —   Bird,    M.    Paulin-Ménier,  —   Harnii 
M.  Taillade,  —  Geor{,'(îS,  M.  P,  Deshai/es.  —  Haley,  Alexandre' 

—  Bengali.  M.  'Gohin.  —  Pliilémoii,  M,  Libert.  —  Shelb;. 
M.  Fvurnier.  —  Edouard,  M.  Martin,  —  Saint-Clair,  M,  Otu- 
pard,  —  Un  corainissaire,  M.  Mollet,  —  L^inspecieur,  M»  ï* 
lUmsseau,  —  Tonikiiis,  M.  Hesson.  —  Le  crieur.  M,  Chari^* 

—  Eii/a,  iV/ïi"  Tallandiera,--U^^  Bird.  JH"»  P,  Patrjt'" 
Dolly,  ./l/n«-  rV/.  liaiptad.  -  Chloé,  A/»'"  Daubrun.  ^  H^OU 
la  ]K*t.ite  Esterai, 


1 

1«'  janvier. 

8 

1 

• 

8 

3 

» 

8 

1 

25  janvier* 
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Date  de  la       Nombre  de 
Nombre    ir«  représentât,  représentât, 
d'actes,    oude  la  reprise,  pend,  l'année 


Le  Juif  polonais,  drame.  •  . 
L' In  fortunée  Caroline  !  c.-v. 

*  Justice,  drame 

Un  Usurier  de  village,  drame 

*  Un  Retour  de  jeunesse,  c.  eii  v 
Sous  le  même  toit,  comédie  . 

*  Léopold  Robert,  dr.  en  vers 

*  L  Expiation,  drame  .... 

*  Les  En  lirons  de  Paris,  fol.-v 
La  Tour  de  Nes'e,  di*ame  .  • 

*  Une  Cause  célèbre  drame  . 
La  Case  de  Ponde  Tom^  dr. 


*  Ce  signe  placé  devant  le  titre  d'une  pièce  indique  les  ou- 
vrages inédits  donnés  pendant  l'année. 


4 

» 

33 

3 

3  mars. 

17 

3 

» 

17 

D 

21  mars. 

9 

5 

26  avril. 

16 

1 

29  avril. 

13 

1 

19  mai. 

10 

4 

M 

10 

» 

7  juin. 

9 

» 

22  septembre 

68 

6 

4  décembre. 

24 

8 

29  décembre. 

3 

44. 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUfiS 


Jeanne^  Jeannette  etJeanneton  est  jusqu'à  présent 
lo  i)lus  gnuid  succès  —  le  seul  —  qu'ait  obtenu 
(îo  théâtre  depuis  la  Fille  de  M""  Angot.  L'ouvrage 
(!(».  ]\r.  J.acoriie  marche  victorieusement  vers  sa 
ccnitième  représentation  qui,  le  2  février,  se  don- 
nera gratuitement  pour  les  petites  places,  et  sera 
fêtée,  dans  les  coulisses,  par  un  joyeux  souper 
entre  auteurs  et  acteurs.  La  pièce  a  toujours  été 
jouée  par  hîs  artistes  qui  Tout  créée,  sauf  les  petits 
(îhangements  momentanés  que  nécessitent  des  in- 
dispositions passagères.  C'est  ainsi  que  M"*  Géla- 
l)(M*t  a  été  remplacée,  pendant  quelques  jours, 
dans  le  rcMe  de  JcMnneton,  par  une  aimable  débu- 
tante :  M""  Julie  Lentz.  M""'*  Prelly  et  Berthe 
Stuart  remplissent  avec  un  succès  constant  les  deax 
personnages  du  charmant  trio  qui  a  fait  courir 

1.  Directeur  :  M.  Cantin;  secrétaire-général  :  M.  Alfred  !)«• 

lilia. 
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tout  Paris  aux  FoIies-ÛFamatiques.  Malgré  sa  vogue 
persistante,  Jeanne^  JBannûtf$  et  Jlêonmton  est 
pourtant  sur  le  point  de  céder  la  pla^e  à  la  Fmve 
Saint'-Laîfrmtj  qui,  par  traité,  devait  être  repré- 
sentée  à  la  fin  du  mois  de  janvier.  C'est  le  6  fé- 
vrier que  commenceront  les  relâches  néce»*aire$ 
aux  dernières  répétitions  du  nouvel  ouvrage  fie 
M.  Offenbach- 

Le  2  janvier,  on  a  donné  la  première  représen- 
tation de  rAmi  Moi^mantwg^in^  amusant  vaude-^ 
ville  en  un  acte,  de  MM.  Emile  Mendel  et  Pour- 
celle,  joué  avec  beaucoup  d'entrain  par  Speck, 
Vavasseur  et  M*^**  Fleury,  avec  un  peu  trop  de  «èJa 
par  M.  Plet.  Le  16  janvier,  PAmi  Monmarm^q^in 
est  lui-même  accompagné  d'un,  aimable  lever  de 
rideau,  M^.^  Putiphar^  signé  de  M.  François  Oswald. 

•  . 

10  FÉVRIER.  — Première  représentation  de  LA 
FOIRE  SAINT-LAURENT,  opéra-bouffe  en  trois 
actqg  de  MM.  HECTft^  Crémikux  et  A.  np  Saint- Albin  *, 
musique  de  M.  Jacques  Offenbach.—  Si  la  pièce 

1.  M.  Ernest  Blum,  qui  n^a  pas  été  nommé  sur  Taffiobe,  était, 
avec  MM.  Çrépt^i^HX  et  (le  §^int-^lbin^  Vv^^  d^  a^teur8  de  U 
pièce. 

Distribution.  —  Prince  Ramqllini,  M.  Milher,  —  Nicolas 
Cuptiu^j,  M,  Siivum  Max,  —  Labombarde,  4f*  Ivço^  —  ^qmb^a- 
cuejl,  M.  Hnyxné,  —  Curtius,  M,  Mavgé,  —  Ramponneau,  M,.  Va- 
vnsseur.  —  "Un  8aiti|nbaiiqu6^  M»  Sjieek.  —  Bobèche,  M^^  Vnn 
Gh«i,  —  M^la^a,  M^^  Ç.  Qe^grou*  —  payjjnp^p,  JJf»ie  Qrifiair>< 

—  Dame  Angèje,  Af™^  l)elorm€ ^  —  Vïip  danseuse,  M^^  A,  heujy, 

—  Une  baladine,  Âf^te  fenny  Lfimtz,  *-  Loloj|;te,  Jlf^io  ^^flgt,  1^. 
Bambinette^  4^"**  V€i»dyçk»  -*  Ûécor^  de  M»  i^ara. 

La  partition  a  été  éditée  par  M.  Chpudens. 
Le  livret  a  paru  chea  Tresse.  . 
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n'a  point  par  elle-iuftmo  un  intérêt  bien  vif,  sou 
cadre  scnii-historique  est  au  moins  curieux  et 
amusant.  Le  premier  acte  nous  mène  en  pleine 
foire  Saint-Laurent.  Voici,  à  gauche  du  spectateur, 
U)  tlic<^tr(î  des  (irands  danseurs  du  Roy,  tenu  par 
Nicolet,  dont  les  entr'actes  étaient  occupés  par  des 
^({nilihristes,  par  des  joueurs  de  tambours  de  bas- 
(\u(\  et  des  tourneuses  qui  faisaient  des  exercices 
d'adresse  et  d'audace,  adroitement  gradués.  CV/fli/ 
de  plus  fort  en  plas^fort^  éloge  souvent  répété  qui 
a  peut-être  sauvé  de  Toubli  le  nom  de  Nicolet. 

Au  sec(md  acte  nous  sommée  à  la  Courtille,  au 
cabaret  de  Ilaniponneau,  à  l'enseigne  du  Tambour 
royale. 

Au  sein  do  la  paix  goûter  le  plaisir. 
Chez  soi  s'amuser  dans  un  doux  loisir^ 
Ou  })ien  chez  Magny  s'aller  divertir. 
C'était  la  vieille  méthode. 

On  voit  aujourd'hui  courir  nos  badauds. 
Sans  les  achever  quitter  leurs  travaux  ; 
Pourquoi?  c'est  qu'ils  vont  chez  mons  RamponneftU ; 
Voilà  la  taverne  à  la  mode! 

Le  troisième  acte  de  la  Foire  SaùU^Laurent 
nous  introduit  dans  le  cabinet  de  figures  de  dredc 
Curtius,  au  milieu  desquelles  se  faufilent  les  prli'' 
cipaux  p(îrsonnages  de  la  pièce,  à  seule  fin  dlnti- 
mider  un  imbécile  de  prince  qui  porte  le  nomit*" 
lien  do  Ramollini.  Le  comique  tiré  de  ces  tableaux 
vivants  est  un  procédé  déjà  employé  dans  maîn^JJ 
autres  vaudevilles,  entre  autres  dans  Cent  tnilk 
fi'uncs  et  ma  fille ^  de  M.  Pliilippe  Gille, 
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D'un  côté,  les  amours  excentriques  du  pître 
Bobèche  et  de  la  princesse  RamoUini  ;  et,  d'autre 
part,  les  aventures  tout  aussi  romanesques  de  cer- 
taine petite  pensionnaire  qui  s'est  enfuie  pour 
échapper  à  un  prétendu  qu'elle  ne  connaît  pas  et 
qui  a  l'incroyable  chance  de  tomber  justement 
entre  les  mains  de  cet  aimable  futur.  Voilà  quels 
sont  les  éléments  plus  ou  moins  neufs  et  plus  ou 
moins  divertissants  de  la  pièce.  Ajoutez  à  la  dou- 
ble intrigue  que  nous  venons  de  dire  une  bonne 
caricature,  celle  du  prince  Ramollini,  bailleur  de 
fonds  des  impresarii  de  la  foire.  —  (Au  contraire  du 
public,  dit-il,  quand  je  m'amuse,  je  bâille...)  Ce 
malin  gentilhomme  prend  pour  une  troupe  d'ac- 
trices de  province  un  stock  de  petites  pensionnai- 
res égarées,  qui  sont  toutes  disposées  à  se  moquer 
de  lui  de  la  belle  façon.  L'illustre  personnage  est 
représenté  à  merveille  par  l'excellent  Milher.  Il 
faut  l'entendre  se  plaindre,  en  savoyard,  d'avoir 
reçu  la  mortelle  injure.  «  Le  prince,  dit-il,  fait  le 
bourgeois  coucou,  mais  il  ne  veut  pas  que  le  bour- 
geois lui  rende  la  pareille.  »  Sur  ces  paroles  de 
rOthello  grotesque  :  «  Je  vais  être  infernal  et  ma- 
chiavélique... »  le  musicien  a  écrit  une  longue 
phrase  d'altos,  avec  accompagnement  de  violon  en 
jnzzicati  à  la  Wagner!...  La  partition  de  la  Foire 
Saint-Laurent,  par  laquelle  Offenbach  faisait  son 
entrée  aux  FoHes-Dramatiques,  est,  parmi  ses  der- 
nières, une  des  plus  soignées.  Elle  contient  un 
grand  nombre  de  jolis  motifs.  Nous  citerons,  dans 


ET  DE  hk  MUSIQUE  Sâ7 

né  détint  pas,  par  la  suite,  un6  remar(Juable  comé- 
âiétitië^  telle  qu'il  n'en  existe  guère  dans  nos  théâ- 
tres de  geilre,  Elle  a  fait  vivement  applaudir  ses 
deux  rondeaux  et  ses  couplets  du  second  acte  :  «  Si 
tfbût  été  quelque  ailtre  femme,  »  et  a  chanté  fort 
idrditenieilt  sh  partie  dans  deux  duos,  dont  le  se- 
«Jnd  est  une  réminiscence  voulue  dé  celui  des 
Bm/uehots  :  a  Le  danger  presse,  viens,  il  faut  par- 

Bntre  autres  tnorceaux  favoî*&blemeiit  ac- 
Mleillis  le  soir  de  la  première  représentation, 
'^j^aions  encore  le  duo  de  la  Parade^  le  .  motif 
i^Bm  Chais  en  motivement  de  valse,  et  la  romance 
r«ai  JS^meil  de  M"^^  Van  Ghell.  La  pièce  est  soi- 
*»eiii8ement  montée;  elle  est  surtout  admirable- 
tjhise  en  scène  :  oti  sent  qu'Offenbach  h: 
par  là.  Aucun  détail  n'a  échappé  à  l'œil 
maître,  —  un  des  plus  merveilleux  hommes  de 
tre  que  nous  connaissions* 
H  dét)it  de  l'entràîn  tjue  déploient  ses  inter- 
is,  là  Foire  Saint-Laurent  ne  constitue  JJas 
àucoès  i  Offehbach  ne  fait  ni  mieux  ni  plus 
(Ju'autrefois,  mais  il  est  légèrement  discrédité 
baisse  dans  l'opinion  publique;  on  se  défie 
nouveaux  ouvrages.  La  Foire  Saint- Lau-^ 
ne  devait  pas  dépasser  le  mois  de  mars.  A 
lion  des  fêtes  de  Pâques,  on  reprenait  le 
J'éust^  qui  en  était  alors  à  sa  63S®  fept'éseh'- 
i  M""®  Van  Ghell  rentrait  naturellement  eU 
isîôh  du  rôle  de  Méphîsto  qu'elle  avàît  créé 
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îiv(îc  tant  (lo  succès  sur  cette  même  scène*; 
comme  au  mois  de  septem})re  précédent,  M°'  Co- 
raly  G(*offroy  remplissait  celui  de  Marguerite; 
M.  Max  Simon  représentait  Faust;  Millier  et  Vavas- 
sour  étaient  toujours,  dans  les  personnages  de 
Yalentin  et  du  cocher,  les  deux  excellents  bouffons 
que  Ton  sait.  Le  Petit  Faust  est  pour  le  théâtre  la 
meilleure  des  planches  de  salut.  Les  recettes  que 
ne  manquent  jamais  de  réaliser  la  joyeuse  bouf- 
fonnerie de  MM.  Crémieux  et  Hervé  donneront  le 
temps  de  monter  le  nouvel  ouvrage  en  cours  de 
répétitions.  La  direction  croyait  si  bien  au  succès 
d(î  la  Foire  Saint-Laurent  qu'elle  n'avait  pas 
songé  ;i  préparer  d(\  nouveau  spectacle.  Les  Cloc/ies 
de  Corneville  îi'étai(int  pas  encore  en  mesure  de 
tinter  sur  la  s(  éne  des  P'olies-Dramatiques.  Il  fallait 
doFic  se  hftt(*r  d'en  distribuer  les  rôles  en  invitant 
l(is  artistes  à  les  étudier  aussi  rapidement  que  pos- 
sible. Ils  mirent  d'ailleurs  à  ce  travail  la  plus 
louable  activité.  Dans  la  distribution  définitive, 
M'*°  Gélabert  remplacera  M°°  Berthe  Stuart,  empô^ 
cliée  de  jouer  le  rôle  de  Germaine.  Lb  père  Gas- 
pard doit  être  la  dernière  création  de  Milher,  à  la 
veille  de  quitter  les  Folies-Dramatiques  (où  il 
sera  resté  quinze  ans),  pour  prendre,  au  Palai? 


1.  Aux  (l(;niiers  soirs  do  cette  re])ri8e  M'i"  Zëlie  Weil  (venant 
(les  IJoufTtis-Parisiens)  romphuîera  de  son  mieux  M»«  Van  Ohdl 
dans  Méphisto.  M.  (ratinais  jouera  Valentin  pour  permettra  à 
Millier  d'étudier  le  rôle  dramatique  que  lui  ont  confié  les  auteui 
des  Cloches  de  Corneville, 
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lloyal,  la  succession  de  Geoffroy  ou  celle  de  Bras- 


îGurV 


19  AVRIL.  —  Première  représentation  des  CLO- 
CHES DE  CORNEVILLE,  'opéra-comique  en  trois 
actes,  paroles  de  MM.  Clairville  et  Charles  Gabet, 
musique  de  M.  Robert  Planquette*. 

Les  Cloches  de  Comeville  s'intitulent  opéra- 
comique,  et  M.  Planquette  s'imagine  sans  doute 
avoir  fait  de  la  musique.  Hum!...  Appliqués  à  des 
refrains  de  cafés  concerts  qui  ont  traîné  partout, 
les  mots  de  musiquette  et  A' opérette  nous  semblent 
bien  suffisants.  M.  Planquette  a  écrit  nombre  de 
chansons  d'Eldorado,  dont  la  plus  connue  est  peut- 
3tre  Bras  dessus  bras  dessous.  Il  a  mis  en  musique, 
Dour  M"""  Théo  et  le  ténor  Max-Simon,  une  scène 
intitulée  le  Péage^  d'après  le  tableau  de  Rudeaux, 
iont  on  voit  la  reproduction  photographique  à  l'éta- 
age  de  tous  les  marchands  d'estampes,  et  un 
monologue  :  On  demande  une  femme  de  chambre^ 

1.  Nous  n'avions  rien  à  dire  ici  des  matinées  qui,  durant  le 
îours  de  Thiver,  se  donnent  chaque  dimanche  dans  Ja  salle  des 
H'olies-Dramatiques.  Elles  sont  toutes  remplies  par  les  expé- 
riences de  science  amusante  {l'Homme  primitif)  inaugurées  en 
1876  et  renouvelées  cette  année  avec  succès  par  M.  Fossier. 

2.  Distribution.  —  Gaspard,  M,  MUher.  —  Le  marquis, 
W.  Vois.  —  Grenicheux,  M.  Simon-Mnx,  —  Le  bailli,  M.  Luco. 

—  Le  tabellion,  M.  Vrvasseur,  —  Cachalot,  M,  Speck,  —  Chip- 
pardin,  M.  Heuzey,  —  P'ouinard,  M.  Jeault,  —  Serpolette, 
M'ic  J.  Girard,  —  Germaine,  W^^  Gélabert.  —  Manette,  M^^^  RoUa, 

—  Jeanne,  M™e  Valfo.  —  Catherine,  ilf™«  Becker,  —  Suzanne, 
Jif  >c  Cora.  —  Gertrude,  Afnc  Fraissinet.  —  Marguerite,  Jlf'Je  J, 
Duc. 

La  partition  a  été  éditée  par  M.  Bathlot. 

^      45 
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qui,  interprété  par  M"*'  Judic,  a  été  donné  pour  la 
première  fois  dans  le  salon  de  son  auteur,  M.  pierre 
Voron,  et  a  obtenu,  depuis  lors,  un  vif  succès  à 
rOpéra-ltoufTe  do  Saint-Pétersbourg.  Sa  partition 
des    Cloches  de   Comeville  est  uii  ramassis  do 
[)olkas,  de  valses  et  de  rondeaux,  qui  sont  autant 
de  réminiscences.  Ici,  c'est  la  kermesse  du  Petit 
Faust;  là,  c'est  le  refrain  de  Jlf.  Tranquille.  On 
«  prendrait  Volontiers  sa  canne  et  son  chapeau,  »» 
si  Ton  n'était  retenu  par  les  artistes,  qui  font  par- 
fois preuve  de  talent  et  d'originalité.  Là  pièce  de 
MM.   Clairvillo  et  Gabot  est  une  Demie  blanche 
transportée  daris  le  pays  du  Moi  d^Yvetot^  âTecres- 
souvenirs  de  la  Fille  du  Régiment  et  de  la  scène 
de  (lollatin  do  la  Foire  Saint'Laurent.  Les  Chc/ies 
de  Comeville  sont  un  curieux  mélange  d'Dpérette 
et  de  mélodrame  et  contiennent  un  rôle  dé  vieil 
usurier  de  village,  que  joue  supérieurement  reîoel- 
lent  Millier,  llien  de  plus  amusant  que  la  conver- 
sation du  paysan  madré  avec  le  bailli  :  Milhër  a  là 
des  «  Honte  du  ciel  !   Seigneur,  mon  Dieu  de  1« 
miséricorde  !  »  qui  valent  un  long  pôfihle.  La  scène 
des  fantômes,  oîi  le  môme  bonhomme  «  fiiit  les 
f^rands  bras  n  tout  en  causant  fthiiliëféilleiit  dé 
ses  petites  affaires,  est  uîie  scène  de  bonne  conrf- 
die.  A  j)ropos  de  Millier,  on  a  prononcé  le  iiOttl  de 
Paulin  Monior,  de  Lesueur,  de  Bouffé^  et  mtoe 
après  la  scène  de  folie —  qui  rappelle  celle  dtl  Pè/f  • 
Gâchettes  joué  sur  ce  môme  théâtre -^^  le  non  ^ 
Frederick  Lemaîtrel  Le  fait  est  que  MOhereatlU 
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fin  comédien,  qui  nous  semblerait  mieux  placé  au 
Gymnase  qu'au  Palais-Royal,  où  il  entrera  Pan  pro- 
chain. Sa  création  du  père  Gaspard  le  placera  très- 
haut  dans  l'estime  des  connaisseurs  et  lui  vaudra 
les  applaudissements  du  public.  Ce  môme  public  a 
fait  un  triple  succès  II  certains  oouplets  égrillards 
trop  bien  dits  par  M*^^  Juliette  Girard,  une  Sqrpo- 
lette  pleine  d'entrain  et  de  gaieté,  et  à  certain  pas 
de  cancan  effréné,  fort  drôlement  dansé  par  Luco. 
Vous  voyez  qu'il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  à  Cor- 
neville.  Aussi  la  pièce  obtiendra-t^Ue  un  très- 
long  succès  :  les  Folies-Dramatiques  n'auront  pas 
besoin  de  renouveler  leur  affiche  jusqu'à  l'époque 
de  leur  fermeture  d'été,  qui  sera  retardée  tout 
exprès  jusqu'au  milieu  de  juin.  Ëpfin^  c'est  bn 
sonnant  ces  mêmes  Cloches  que  M.  Cantin  inau- 
gurera la  saison  suivante. 

Pendant  qu'au  mois  de  juillet  les  principaux 
interprètes  des  Cloches  de  Corneville  étaient  allés 
représenter  à  Bordeaux  l'ouvrage  de  MM.  Clair- 
ville  ,  Gabet  et  Robert  Planqu^tte ,  les  autres 
artistes,  réunis  en  société  sous  la  direction  de 
M.  IJaymé,  avaient  rouvert  la  sajle  pour  y  faire 
revivre  l'ancien  répertoire  des  Folies  du  boulevard 
du  Teipple.  Leur  premier  spectacle  (30  juin)  se 
compose  des  Enfants  du  déliré\  tableau  popu- 

1.  Distribution.  —  Malessard,  M.  Maugé.  —  Crampon,  M.  Vm- 
vasseur,  —  Télémaque,  M.  Maxime-Bourt^eois,  —  Rousseau, 
M.  Jenult.  —  Daniel,  M.  Léo,  —  Porrier,  M.  TaUi^.  —  M»«  MomI, 
jUmo  France.  —  Toioette,  iy«>«i4.  Maugé. 
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laire  des  frères  Cogniard,  de  la  Fille  bien  gardét\ 
de  Labiche  et  Marc  Michel,  et  do  Cadet-Roussely 
Dumollet^  Gribouille  et  C*°*,  vaudeville  en  trois 
actes,  de  (Uairvillc  et  Jules  Cordier.  Cette  dernière 
pièce  est  une  sorte  de  revue,  où  défilent  les  héros 
de  la  chanson  française,  depuis  le  Roi'  Dagobert 
jusqu'à  Madame  Grégoire,  en  passant  par  Fanfan 
la  Tulipe^  Monsieur  et  Madame  DeniSy  la  Boulan- 
(jère  aux  écus^  et  autres  types  connus,  qui  per- 
mettent d'applaudir  en  passant  plus  d'un  couplet 
aux  vieilles  rondes  classiques.  On  s'est,  rétrospecti- 
vem(înt,  beaucoup  amusé.  Mais  le  meilleur  mor- 
ceau de  la  soirée  était  encore  la  Fille  bien  gardée^ 
coLte  petite  comédie  de  Labiche  et  Marc  Michel  que 
nous  ne  craignons  pas  de  qualifier  de  petit  chef- 
d'œuvre.  Nos  aînés  y  ont  vu  débuter  jadis  une  toute 
j)Olile  fille  qui  est  devenue  plus  tard  la  belle  Céline 
Montaland.  Daillyjoue  maintenant  avec  une  ver\e 
souvent  fort  originale  le  rôle  du  chasseur  Saint- 
(icrmain. 
Le  12  juillet,  les  artistes  en  société  renouvel- 

1.  DiSTRiBUTiuN.  —  Saint-Germain,  M,  Dailty.  —  Un  carabi- 
nier, M,  Speck,  —  lia  baronne,  if  »o  Sévin,  —  Barthe«  ta  pHitt 
Sara  h  Bioch,  —  Marie,  Al>ï«  Hermance. 

3.  Distribution.  —  Cadet-Roussel,  M.  Dailty*  —  Le  roi  Di- 
gol)ert,  M.  Mazure,  —  Fanfan  la  Tulipe,  M»  Maugé.  —  GriboniUe. 
M.  Vavasseur,  —  Dumolltit,  M.  Jenult,  —  Larigtal,  if.  Maximt' 
Hourgeois.  —  Sans-Quartier,  M,  Speck.  —  GuiJerie,  if.  Léo.  — 
La  Palisse,  M.  Taliiii.  —  M.  Denis,  M.  Arthur,  —  La  ChaniOD, 
3/'""  A.  Fleury.  —  M^o  Grégoire,  if»«  France,  —  Fanehon, 
JV/"»«  Daui}/.  —  Calmette.  J»fn»«  A.  Maugé.  ^  Anaeiid,  M^^  Uer- 
mance.  —  I.a  meunière,  A/ii«  Anna.  —  La  boulangère,  Jf»»  Ciar* 
LemoHJiier.  -■  M"'Michol,  .V^c  Sévin.  —  Mn«-'Deni8«if"*S^a* 
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lent  leur  affiche.  Ils  jouent  un  amusant  vaude- 
ville de  Lambert  Thiboust  et  de  M.  Delacour,  les 
Mystères  de  l'été\  qui  a  diverti  le  public  des 
Variétés  au  temps  de  Leclère,  et  celui  du  théâtre 
Déjazet,  où  florissait  alors  la  pauvre  Boisgontier. 
Les  Mystères  de  l'été  ont  pour  lever  de  rideau  un 
vaudeville  en  un  acte  de  M.  Honoré,  intitulé  Une 
Allumette  entre  deux  feux.  Quelques  jours  après, 
désirant  ajouter  une  pièce  nouvelle  à  leur  spec- 
tacle un  peu  vieillot,  les  artistes  des  Folies-Dra- 
matiques n'ont  pas  la  main  heureuse.  Le  Dernier 
Klephte^j  pochade  grecque  en  un  acte,  de  M.Fran- 
çois Mons,  ne  méritait  en  aucune  façon  l'honneur 
d'être  tirée  d'un  volume  paru  précédemment  chez 
Tresse,  sous  le  titre  Saynètes  et  monologues.  On 
attendait  mieux  de  M.  François  Mons  qui,  précisé- 
ment avait  fait  applaudir  à  l'Odéon  une  comédie 
grecque  assez  jolie,  V Apprenti  de  Cléomène.  Sa 
nouvelle  pièce  est  une  plaisanterie  aussi  peu  plai- 
sante que  possible.  Aussi  les  artistes  maintien- 
dront-ils sur  l'affiche  la  Fille  bien  yardée^  qui 
accompagnera  joyeusement  l'amusant  vaudeville 
des  Mystères  de  l'été.  Jusqu'à  la  clôture  de  ces 
représentations,  Dailly  obtient  dans  les  deux  pièces 
un  succès  du  meilleur  aloi. 

1.  Distribution.  —  Ricochet,  M,  Dailly.  —  Lescariou,  M.  Va- 
vnsseur,  —  Loriol,  M.  Mangé.  —  Champignol,  M.  Bourgeois.  — 
Beaufumet,  M,  Speck.  —  Lolotte,  J|fm«  A.  Fleury.  -—  Pénélope, 
jjfme  France,  —  Cravache,  JlfUo  C,  Lemonnier.  —  Guguste, 
JtfUe  Sarah  Bloch.  —  Zoé,  M^^  A.  Mavgé, 

2,  DisTRiBiTTiON.  —  Bajazet,  M,  Léo.  —  Oeorgiua,  Jlf**»  Dolly. 
—  Florette,  Afn»«  A.  Maugé. 

45. 
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Le  6  août,  M.  Coiitin  reprend  en  main  la  direc- 
tion do  son  tliMtre  et  donne  à  M.  Haymé  les  fonc- 
tions d'administrateur.  Le$  Cloches  de  Cornevilk^ 
interroinpuos  en  plein  sueoôs,  forment  le  spectacle 
de  réouverture;  on  n'Qn  saurait  choisir  de  meilleur 
au  point  do  vuo  de  la  recette.  Interprétée  par  les 
artistes  de  la  création,  la  pièce  obtient  avec  la  plus 
grande  facilité  sa  100*"  représentation.  C'est,  après 
Jeanne^  Jeannette  et  Jeanneton^  le  second  succès 
dos  Folies-Dramatiques  depuis  la  célèbre  Fille  de 
Madame  Angot. 

27  AoiiT.  —  Lecture  aux  artistes  de  Madame 
Favart^  opéra-comique  en  trois  actes,  de  MM.  Chi- 
vot  et  Duru,  musique  d'Offenbach,  dont  les  rôles 
ont  été  distribués  à  M*'«"  Girqrd  et  Gélabert  et  à 
MM.  Thierry,  Max  Simon,  Luco  et  Mî^ugé.  Suivant 
l'usage,  les  costumes  seront  dessinés  par  Luco,  les 
décors  seront  signés  Zara. 

On  annonçait  à  la  niéme  époque  la  réception 
d'un  opéra-comique  en  trois  actes  de  MM.  Pierre 
Véron  et  Clairvillc,  le  Hussard  bleuy  dont  la  musique 
est  confiée  à  M.  Robert  Planquette,  le  compositeur 
de  ces  fameuses  Cloches  de  Corneville^  qui  con- 
tinuent, môme  en  été,  à  produire  (Je  superbes 
recettes. 

i"  Sei»tembrp.  —  M.  Haymé  entre  en  fonctions 
comme  administrateur  de  la  scène, 

15  Septembre,  —  Représentation  gratuite  popu- 
laire à  l'occasion  de  la  100*'  représentation  des  Clo- 
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ches  de  Carnevillê.  —  Trois  jours  après,  M.  Masson 
joue  au  pied  levé  le  rôle  du  marquis  créé  par 
M.  Ernest  Vois.  W^"^  Juliette  Girard  cède  ensuite, 
pendant  une  huitaine  de  jours,  à  M"*  Noémie  Ver- 
non,  le  rôle  de  Serpolette  qu'elle  n*a  pas  cessé  de 
jouer  depuis  quatre  mois,  tant  k  Paris  qu'à  Bor- 
deaux. Depuis  ses  débuts  dans  la  Foire  Saint- 
Laurent,  M"'  Girard  n'a  pas  pris  un  seul  jour  de 
repos  2  il  n'est  que  juste  de  lui  accorder  un  congé 
bien  gagné.  Il  en  est  de  même  pour  M.  Max  Simon, 
qui  obtient  de  son  directeur  l-autorisation  de  se  faire 
remplacer  par  M.  Guillot.  Le  père  Gaspard  lui-même 
tombe  sérieusement  malade;  M.  Maugé  reprend 
au  pied  levé  le  rôle  de  Milher,  où  il  trouve  le 
moyen  de  se  tailler 'un  succès  fQrt  honorable  ^t 
qu'il  méritera  de  conserver  plus  tard;  M^*' Gôla- 
bert,  indisposée,  sera  suppléée  pendant  quelques 
jours  par  M"*'  Lovely. 

A  partir  du  2  décembre,  les  Cloches  de  Copm- 
ville  sont  données  le  dimanche  en  matinée,  et  le 
le  résultat  est  tel  le  premier  jour  que,  bien  qu'on  ait 
mis  de$  tabourets  dans  tou$  les  couloirs,  on  reftise 
encore  plus  de  quatre  cents  personnes.  Le  succèi 
diurne  ne  nuit  d^ailleurs  en  rien  au  succès  du  soir. 
Pendant  le  jour,  les  choristes  occupés  à  l'église 
par  les  offices  du  dimanche,  sont  remplacés  par  des 
amateurs  :  l'effet  n'en  est  que  plus  pittoresque.  La 
recette  habituelle  est  de  quatre  mille  francs. 

Le  8  décembre,  les  spectateurs  des  Fplies-Dra- 
matiques  assistent  à  un  double  spectacle. .  On  voit 
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dans  une  avant-scène  les  Esquimaux  qui  ont  élu 
domicile  au  Jardin  d'Acclimatation  et  qu'on  a  eu 
l'idée  de  conduire,  le  soir,  à  la  pièce  populaire  de 
MM.  Clairville  et  Planquette.  Ne  serait-il  pas 
curieux  de  connaître  au  juste  l'impression  que 
produit  sur  les  Groônlandais  l'opérette  en  vogue  à 
Paris?...  Le  16  décembre,  les  deux  représentations 
produisent  encore  une  recette  de  huit  mille  cinq 
cents  francs,  et  le  21  du  môme  mois,  a  lieu  la  200', 
fêtée  par  un  grand  souper  chez  M.  Cantin,  suivi 
d'une  sauterie,  auxquels  prennent  part  naturelle- 
ment les  artistes  du  théâtre.  On  boit  à  la  300*! 
Les  Cloches  de  Çorneville  tinteraient-elles  jusqu'à 
la  fin  de  la  saison  ?  Toujours  est— il  qu'au 
30  décembre,  jour  défavorable  aux  théâtres,  la 
recotte  est  encore  de  5,877  francs-  Les  Folies- 
Dramatiques  ont  décidément  retrouvé  le  pendant 
de  la  Fille  de  Madame  Angot.  Le  directeur  pré- 
voit pourtant  le  moment  où  s'arrêtera  cette  vogue 
inépuisable,  et  l'année  se  termine  sur  les  études 
de  Madame  Favart.  La  pièce  de  MM.  Chivot,  Duru 
et  Offenbach  viendra,  quand  il  en  sera  temps,  rem- 
placer sur  l'affiche  les  joyeuses  Cloches  de  Çor- 
neville ^  dont  le  brillant  succès  persistant  aura 
rempli  presque  toute  l'année  1877. 

Date  de  U  Nonkre  4a 
Nombre  !'«  représentât,  rep rémial. 
d'actes,  ou  de  la  repriM*pnd.  fiMure 

fji  Hussard  de  Valant ino,  .  .        1  »  Sr4 

Jraimt'f  Jeannette  et  Jeanne- 
tnn 3  •  96 
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Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  i^e  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise  pend,  l'année 


VAmi  Monmannequin,  ....  1 

Madame  PiUiphar. 1 

//  pleut .1 

*  La  Foire  Saiiit-Laurent.  .  .  3 

Le  Salon  cerise 1 

Le  Petit  Faust 3 

•  Les  Cloches  de  Corneville,  ,  3 

Le  Piège  à  loup 1 

Un.  Ami  bien  dévoué,^  ....  1 

Le  Pari  de  Chalamel 1 

La  Maison  Boquillard,  ...  1 


2  janvier. 
16  janvier. 

30 
26 
54 

10  février. 

48 

» 

45 

31  mars. 

16 

19  avril. 

213 

» 

21 

» 

40 

» 

31 

» 

13 

THÉÂTRE  TAITBÛUT  * 


Les  directions  se  sont  succédé  jusqu'ici  à  la  salle  Taitboul 
sans  qu'aucune  ait  réussi  à  se  maintenir.  Au  ssiles  portes  de 
cet  infortuné  théâtre  sont-elles  moins  souvent  ouvertes  que 
fermées.  Le  spectacle  qui  a  clos  1876  et  qui  commence  la 
présente  année  se  composait  du  vaudeville  de  M.  Léon  Beau- 
vallet:  Us  Femmes  de  Paul  de  Kock^  et  d'une  parodie  de 
Monréal  et  Blondeau,  intitulée  VAmi  Fritz  Poulet;  la  mu- 
sique de  ces  deux  pièces  est  de  M.  Marc  Ghautagae.  Glissons 
sur  Une  hoirée  chez  M.  Dupont,  tableau  ajouté  aux  Femmes 
de  Paul  de  Kock,  le  i\  janvier,  avant  le  bal  masqué  du  sa^ 
medi,  et  arrivons  au  7  février,  où  se  donnent  les  Pcupéespa' 
risienneSj  pièce  fantastique  en  quatre  actes,  de  IIM.  Gaston 
Marot  et  H.  Buguel,   musique  de  MM.  Léo  Delibes,  Jules 
Gosié  et  Gaston  Serpette.  (Ges  derniers  n'ont  pas  été  nom- 
més sur  Taffiche.)  La  répétition  avait  eu  lieu  la  veille  aux 
Mirlitons,  c'est-à-dire  au    cercle   de    l'Union    artistique, 
place  Vendôme.  La  première  représentation  de  cette  pièce 
très- peu  fantastique  fut  beaucoup  moins  accidentée  que 
n'avait  été,  quelque   temps  auparavant,  celle  de  Loup  y 

l.  Directeurs  :  MM.  Beau  vallet  et  de  Jallais, 
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e94uf  C'est  à  peln«  ai  P^il  p^at  t^registror  Vôyanouiisçn 
menl  d'une  faible  femmQ  -«-  M***  Tasailly  --  iaoapable  de 
supportçr  le  Vâbarme  épouvantable  produit  par  des  specta- 
teurs désireux  de  s'amudur,  -^  et  le  pa({uet  de  sottises 
lanoé  aux  tapageurs  par  .  une  jeune  fille  bien  élevée  ; 
M^i»  Quérette. 

Notons  ensuite  à  Ift  date  du  9  mars  Faufê  éPum  ^Aei 
comédie  (oui^  comédie)  en  un  acte  signée  Henri  Oorvoti  ei 
à  celle  du  13  mars  l|k  reprise  du  THudeville  eneinq  actes 
et  six  tableauxj  de  M«  Alexi»  Bouvier^  les  Petites  dames  du 
Templis,  pièce  vulgaire^  mais  amusanie,  précédemment 
représentée  au  iTbéàtre-Déjazet^  Elle  fait  place  le  13  avril 
à  une  pièce  nouvelle  en  cinq  actesf  les  Amours  du  houk" 
vdrdj  que  MM.  Gaston  Marot  et  Jonathan  ont.  tout  simple- 
mebt  taillée  sur  le  patron  du  CJinpaau  de  paille  d'Italie^  en 
Tentremèlant  de  couplets  chantév  (bum  I  cbantés  est  peut^ 
être  un  peu  ambitieux...)  sur  l«a  airs  des  opérettes  en 
vogue,  par  M.  Grivel,  M™«>  Soll,  Btttj)  etq.  Xe  12  mai,  un 
nouveau  ipeotale  :  les  Mémoires  de  VrétiUcnt  pièce  exhibi- 
tion en  quatre  actes,  sept  tableaux  et  une  infinité  de  r^ 
frains^,  de  MM.  Léon  Beauvallet  et  Max  Rolland,  qui  avai^ 
déjà  pliru  à  la  salle  Déjazet  sous  le  titra  des  Fées  de  Béran- 
ger.  Après  une  douzaine  de  représenfations,  ke  Mémoires 
de  FrétUlon  disparaissent  devant  une  reprise  des  Voupées 
parisiennes,  que  Ton  jouera  bravement  jusqu'à  la  fermer 
ture  du  théâtre,  c'est-à-dire  jusqu'au  '31  mai*  Trois 
semaines  après,  au  moment  où  le  thermomètre  marquait 
35  degrés  de  chaleur,  et  lorsque  personne  ne  s'y  aitendaitî 
le  théâtre  rouvrait  ses  portes.  Le  propriétaire  n'avait- il 
pas  stipulé  que,  si  ses  locataires  fermaient  la  salle  un  seul 
jour,  à  partir  du    20  juin  leur  bail  était  résilié  de  pFein 

1.  Jouée  ici  par  M.  Mondet^  jjj|mtil  Toudouze,  Betty,  Qtiéirettei 
Béranger,  etc. 

1.  Jouée  par  Mme»  Soll  (venant  deé  âottdres-t'arlsieiis}^  t'ov«' 
douze,  Béranger,  etc. 
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droit.  Dans  le  but  de  conserver  leur  exploitation  —  pour- 
quoi cet  entêtement?  —  MM.  Bcauvallet  et  de  Jallais  se 
liaient  de  donner  le  25  juin  la  Petite  écaillére^  vaudeville 
en  trois  actes,  de  M.  Charles  Noël  *,  qui  avait  été  jadis 
répélô  pour  être  représenté  au  théâtre  Gluny,  sous  la 
direction  de  M.  Pou  min.  La  soirée  est  fort  -gaie,  suivant 
rhabitudc  des  premières  du  théâtre  Taitbout  :  les  specta- 
teurs s^amusent  entre  eux,  dans  la  craiftte  de  ue  pouvoir 
s'amuser  de  la  pièce.  C'est  en  vain  que  M.  Lemercîer  de 
Neuville  avec  ses  pupazzi  essaie  d'amener  quelques  specta- 
teurs. La  malechance  est  sur  ce  petit  théâtre  :  la  FamUlî 
Cabosson^  jouée  par  les  marionnettes,  est  interdite  par  la 
police,  sous  prétexte  que  la  pièce  n'a  pas  été  préalable- 
ment visée  par  la  censure.  Le  théâtre  ferme  pour  la 
8(;conde  fois  ses  portes  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 
Personne,  hélas!  ne  sait  encore  quand  il  les  rouvrira... 

Pendant  plusieurs  mois,  la  salle  a  été  livrée  aux  ouvriers 
qui  lui  donnent  les  dégagements  exigés  par  la  préfecture 
de  police.  La  réouverture  est  forcément  Retardée  jusqu'à  la 
fin  d'octobre. 

24  ocTORRK.  —  Première  représentation  des  AUBEMES 
DE  FRANGE,  pièce  en  quatre  actes  et  six  tableaux  de 
M.  Elgènr  Orangé,  musique  de  MM.  Déjazet,  GhautagnE) 
LiNDiiRiM  et  DE  SivRY*.  —  Ou  a  beaucoup  miaulé  et  beau- 
coup  aboyé  ce  soir  à  la  salle  Taitbout  :  c^est  ainsi  que  cela 
se  passe,  d'ailleurs,  à  toutes  les  premières  de  ce  théâtre. 
Quant  à  la  pièce,  on  n'en  a  pas  entendu  grand'cbose.  Il 

1.  Joué  par  Mmcs  Soll,  Mario  Blanc,  MM.  Dumonlin,  MercMT, 
I)ublaix,  Oeorget,  Stephen,  Godard. 

2.  —  Distribution.  —  Barhansoii,  M,  Courcellea.  —  Hector, 
A/.  Diitnnulin.  —  Picîkbrock,  M,  Hlnnqiié.  —  ChaadoreiUtf« 
M,  Nérn.  —  Boisfîottaiit,  M.  Ahel.  —  Clochedouz,  M.  Buda*. 
—  Saint-Gratien,  M,  Mûriynot,  —  Jacqueline,  JW"«  Quérette.  — 
ThèrAso  Gontran,  3/»»  M.  Soll,  —  Toto,  A/"o  jyenain.  —  Llo- 
le),  il/Il»  N(W(fmnnn, 
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s'agit  d'une  mariée  enlevée,  le  jour  de  sa  noce,  par  un 
galant  Parisien  et  promenée  d'auberge  en  auberge  jusqu'au 
jour  où  elle  se  fera  épouser,  pour  tout  de  bon  cetle  fois, 
par  le  gaillard  qui  l'a  enlevée.  On  voit  que  la  pièce  ne 
brille  point  par  une  excessive  originalité. .. 

20  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  du  FIACRE 
JAUNE,  pièce  en  quatre  actes  de  M.  Maxlme  Dauritz,  pour 
la  rentrée  de  M™®  Eudoxie  Laurent  et  les  débuts  de 
M^^^  Rose  Thé,  qui  a  jadis  passé  par  les  Folies-Dramatiques 
et  par  les  Variétés ^  —  Soirée  bruyante  encore,  malgré  les 
précautions  prises  par  la  direction  pour  éviter  le  renouvel- 
lement des  scènes  tapageuses  qui  sont  de  mode  au  théâtre 
de  M.  Beauvallet.  On  a  beaucoup  sifflé;  on  a  ri  aussi  à 
l'audition  des  quelques  scènes  amusantes  que  contiennent 
les  aventures  de  ce  mari  courant  le  monde  avec  la  femme 
d'un  cocher...  A  partir  du  5  décembre,  la  pièce  était  pré- 
cédée du  lever  de  rideau  :  Madame  Angot  et  ses  demoi- 
selles. 

27  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  ON  FERA 
DU  BRUIT  CE  SOIR,  revue  en  quatre  actes  et  dix  tableaux 
de  MM.  Georges  Richard  (l'auteur  qui  a  signé  iYo5  Enfants^ 
Fierre  Gendron,  etc.)  et  Hippolyte  .  Nazet  (revenant 
comme  auteur  sur  la  scène  qu'il  dirigeait  naguère).  —  Le 
public  a  tenu  à  justifier  le  titre  de  la  revue  :  on  a  fait  en- 
core beaucoup  de  bruil  à  la  salle  Taitbout^.  Mis  en  train 
par  la  première  scène  qui  se  passait  dans  la  salle  (on  y 
imitait  le  chant  du  coq  et  l'aboiement  du  terre-neuve!)  le 
public  ne  laisse  presque  pas  de  trêve  aux  acteurs.  Quand 
^donc  finira  cette  plaisanterie  vraiment  trop  prolongée?.. . 
Les  scandales  de  i877  à  la  salle  Taitbout  sont  une  honte 
pour  le  théâtre. 

1.  Pièce  jouée,  eu    outre,    par  MM.   Dumoulin,   Léon  Noèl, 
Lpridte,  M^''^  Marie  Soll  et  Dolly-Bilhaut. 

2.  Acteurs  :  MM.  Dumouliu,   Plet,  M'ncs  Eudoxie    Laurent, 
Ptose  Thé,  Marie  Soll,  Quérette  et  Bérauger. 
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Dale  (le  [»  Numbrerio 
Nombre  ire  représentât,  représentât, 
d'actes,   ou  delà  reprise,  pend.  Vnm 


Les  Femmes  fie  Paul  de  Kock 

L'Atni  Fritz-Poulet 

Loup  y  es-tu? ( 

Jjes  Poupées  parisiennes,  .  . 

Faute  d'une  hilche 

Les  Petites  dames  du  Temple 
Les  Amours  du  boulevard,  . 
Les  Mémoires  de  Frétillon  . 
Lu  Petite  écaillère ...... 

Les  Auherijes  de  Fra7icù.  .  . 

Le  Fiaere  jaune 

jïfino  Ayigot  et  ses  demoiselles 
On  fera  du  hruit  ce  soir.  , 


5 
2 

4 
1 
5 
5 
4 
3 
4 
4 
1 
4 


3  janvier. 

7  février. 

C  zuarii. 

13  mars. 

14  avril. 
12  mai. 
26  juiiu 

8  novembre. 
20  novembre 
lor  décembre 
28  décembre 
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31 

1 

11 
11) 
27 
12 

o 
12 
37 
») 
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THÉÂTRE  DE  L'ATHÊNÉE-COMIûUE  ' 


L'année  s'ouvre  sur  ]e  grand  succès  de  la  revue  dont  la 
première  représentation  a  été  donnée  le  8i  déeeinbre 
i876.  <(  On  peut  compter  sur  cent  représentations  »  disions- 
nous  dans  notre  dernier  volume.  Boum  !  wHlà  !  est  en  efltet 
jouée  pour  la  centième  fois  le  8  avril,  et  ne  disparaît  déflnHf- 
vemenide  Tafflche  que  cinq  jours  après  (t3  avril]*.  Op  dotine 
ce  soir^là  la  première  représentation  de  LA  GOOUBTTB  ^y 
comédie-vaudeville  en  trois  actes  de  MM.  Hippoîyte  Ray- 
mond el  Paul  Burani,  musique  nouvelle  de  M.  Antonin 
Louis,  précédée  d'un  lever  de  rideau  de  M.  Félix  Savfcd, 
^Héritage  de  ma  tante,  dont  ta  réussite  esl  médiooreé  La 
Goguette  obtient,  au  contraire,  un  succès  de  foa  rire.  Nous 
n'oserions  prétendre  qu'un  goût  bien  relevé  ait  présidé  &  la 
confection  de  cette  bouffonnerie.  Il  y  a,  au  sacond  aote, 
certain  vase. . .  Mais  passons. . .  la  critique  a  coutuittê  de 
n'être  sévère  pour  ce  genre  de  productions  que  lorsqu'ellaf 
manquent  leur  but.  Or,  le  public  n'a  guère  cessé  de  rire 

1.  Directeur^  M.  Montrouge;  secrétairt ,  M«  Oscar. 

2.  C'est  la  seule  revue  de  Tannée  1877  qui  soit  arrivée  à  ce 
îlliffre. 

3.  Distribution.  —  Jobinet,  M,  Montrouge,  —  PiitermaQ, 
M.  Lnconbe,  —  Bischoff,  M.  AUart,^  Rabastoul,  M,  DuhameL 
—  Dindard,  M.  Oscar.  —  Gabouliche,  M>  Thomas.  —  Jodèph» 
M,  Schopp.  —  M»e  Arsène,  M^^  Montrouge.  —  Clara,  Jif»"*  G^of- 
froy,  —  Fiflne,  ilf™c  Liona,  —  Nichette,  Jfcf»e  Sarah-Judith. 


544         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

pendant  los  trois  ucirs  do  In  Go(juetto.  Voici,    en  quelques 
mots,  le  sujet  de  la  pièce:  Un  fils  naturel    à    la  recherche 
de  son  père,  avec  ce    seul    renseignement  que  l'auteur  de 
ses  jours  porte  comme  In  louage,  dans   le  dos  —    c'est  la 
censure  qui    a  fait   remonter   de   quelques  centimètres  ce 
signe  particulier  :    le  croquis  d'un  sapeur  ;    ce  père  faisant 
partie  d'une  Goguette  et  croyant,  avec  ses  compagnons  de 
plaisir,  que  le  jeu  oc  homme  est  un  agent  de   la   police  du 
roi  Charles  X   —  la  pièce  se  passe  en  1826  ;  —  tous  ces 
personnages  se  poursuivant,  se  travestissant,  dans  un  ate- 
lier de  blanchisseuses,  dans  un  h()tel  meublé;  une  foule  de 
couplets,   dont    quelques-uns  fort   égrillards;    de    beaux 
décors  ;  de  jolies  Glles  ;  des  costumes  d'une  exactitude  irré- 
prochablC;  et,  par  ce  seul  fait,  d'un   comique  irrésistible; 
Montrouge,  jouant  le  malheureux  qui  a  un  sapeur  dans  le 
dos  et  un  fils  naturel  à  ses  trousses;  Lacombe  costumé  en 
hussard  suisse  ;  M™°  Macé-Montrouge,  déguisée  en  blan« 
chisseuse  et  chantant  une  chanson  à  faire  rougir  le  sapeur 
de  son  mari  :  voilà  ce  dont  le  public  a  ri  et  rira  pendant 
soixante  représentations,   jusqu'au   jour  de  la  fermeture 
annuelle,  le  10  juin.  C'est  encore  par  une  pièce  de  M.  Hip- 
polyte  Raymond,  en  collaboration,  cettefois,.deM.  Alphocse 
Dumas,  que  le  théA.lre  rouvre  ses  portes  le  14  septembre  sui- 
vant. LE  COUCOU^,  tel  est  le  nouveau  titre  de  cette  joyeuse 
comédie  qui  sous  celui  des  Petits-fils  de  MénélaSy  avait  déjà 
été  jouée  par    M.  Montrouge  lui-même,    sur  un  thé&tre 
infime.  Le  Coucou  obtient  à  l'Athénée  un  vif  succès  que 
partage  la  pièce  en  un   acte  donnée  le  même  soir  et  inti- 
tulée Un  homme  fort,  S.  V.  P.,  de  Richard  O'Monroy,  pseu- 
donyme d'un  spirituel  écrivain  de  la    Vie  parisiennej  M.  le 
vicomte  de  Saint-Geniès. 

1.  Distribution.  —  Muzinard,  M.  Montrouge.  —  Kaatagnol, 
M.  E.  Duhamel.  —  Gifflamhert^.Tf.  Lncombe,  —  Pétrus,  M.Ailart. 
—  CabocJiet,  M.  Numès.  —  liîidiveau,  M.  DonvaL  —  Ratiboorg» 
M.  Poldick,  —  ()])hëlie,  Jl/>i»e  Macé-Montrouge,  —  Gloriiide* 
M"»"  LUma-Ccllié,  —  Sophie,  M^^  RihdL  —  Francinej  M^*  Lyt^. 
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Pendant  que  se  continuait  le  succès  du  CoucoUj»  on  son- 
geait à  la  revue  annuelle.  C'était  le  19  octobre  qu'avait 
lieu  la  lecture  de  cette  pièce,  intitulée  les  Boniments  de 
r Année  et  signée  d'un  vaudevilliste  bien  connu,  M.  Busnacb, 
et  d'un  jeune  auteur  dramatique  que  le  succès  de  la 
Gogue^^e  venait  de  mettre  en  vue:  M.  Paul  Burani.  Le 
22  décembre  avait  lieu  la  iOO®  représentation  du  Comcom, 
dont  les  recettes  étaient  encore  fort  considérables.  Aussi 
ne  se  pressait-on  pas  trop  de  donner  la  revue  dont 
l'apparition  était  reculée  avec  intention  jusqu'aux  derniers 
jours  de  décembre. 

28  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  des  BONI- 
MENTS DE  L'ANNÉE,  revue  en  quatre  actes  et  six  tableaux, 
de  M.  William  Busnach  et  Paul  Biirani,  musique  de 
M.  Antonin  Louise  —  Pour  venir  cbronologiquemenlb  en 
troisième  ou  quatrième  rang,  celte  revue  sans  prétention 
n'en  est  pas  la  moins  amusante.  Citons,  entre  autres 
parties  réussies,  la  Querelle  des  deux  blanchisseuses^  VAs- 
sommoir,  la  parodie  d'Hernani^  qui  n'est  point  dépourvue 
d'esprit,  et  les  diverses  imitations  (entr^  autres  celle  de 
Dumaine,  dans  Une  Cause  célèbre),  que  le  public  parisien 
attend  toujours  avec  impatience.  Les  Boniments  de  l* Année 
1877  ont  conquis,  sans  beaucoup  de  peine,  le  prçmier  pu- 
blic parisien  devant  lequel  ils  étaient  débités.  Ils  se  joueront 
encore  longtemps  en  1878.  —  En  1877,  l'Athénée-Comique 
n'est  pas  sans  avoir  rendu  quelques  'services.  11  ne  s'est  pas 
contenté  de  jouer  avec  verve  la  meilleure  revue  de  l'année 
précédente.  Il  a  fait  connaître  deux  jeunes  auteurs  : 
MM.  Hippolyte  Raymond  et  Paul  Burani.  Il  est  de  plus 
grands  théâtres  qui  ne  pourraient  en  dire  autant. 

1.  Jouée  par  MM.  Montronge.  AJlart,  Lacorabe,  Duhamel; 
Mmes  Macé-Montrouge,  Bade,  Anna  Morel,  Van  Dick,  Lablache^ 
Fernandez,  Doriani,  Lavigne. 


46. 


THÉÂTRE.  DE  CLUNY 


Au  moment  où  s'ouvre  Tannée  nouvelle,  c'est  &  peine  ii 
Pains  qui  pleure  et  Paris  qui  rt'l,  sorte  de  drame-vaudeville, 
repris  le  30  décembre  précédent,  a  eu  le  temp«  d^affirmer 
son  existence.  Elle  ne  se  prolonge  pas  en  tout  eàs  ao  delà 
de  janvier,  et  le  30  de  ce  mois  Taffiche  est  occupée  parfei 
Crorhets  du  pève  Martin'^,  pièce  à  laquelle  succède,  le 
8  mars,  la  Meiidiantej  qui  fait  maintenant  pour  ainsi  dire 
partie  du  répertoire  de  cette  scène.  C'est  ainsi  que  de 
reprise  en  reprise,  nous  arrivons  à  la  première  noavtanlé 
de  Tannée,  les  Tragédies  de  Paris*,  drame  en  cinq  aetes  et 

1.  Directeur,  M.  Panl  Clèyes. 

2.  Drame  en  3  actes,  de  MM.  Gormoh  et  Eugène  Grange. 

3.  Distribution.  Jobiiii  M.  Mari  (/in.—  André  de  San  RemOi 
M.  AccUy.  —  Sarriol,  M.  Condant,  —  Croiz-Diea«  M»  Robert. 

—  Octave  Oavard,  M.  ThOf(>r.  —  Loupiat,  Af.  //0r6«rf.  —  Vicomte 
(lo  Graiidlieu.  M.  Reiilé.  —  MaquaK^  M,  Mauricn,  —  Bswsc> 
M.  Romain.  —  Grisolles,  M.  Adam.  —  Docteur  Raymond» 
M,  Thien'!/.  —  De  Coiifalot,  M.  Talbert,  — Salvator,  M»  Geûtfts, 
Georget,  M,  Hérisner.  —  Etienne,  M.  UacheL  —  Le  rtfgiiaov, 
M.  Alexandre.  —  ii'iiiconriu,  M.  Femarui.  — La  conunisftain, 
M.  Ijifimt,  —  Latapie,  M.  Alrarès,  —  Dlnah  Bluet,  JP"»  Jane  M» 

—  Diane,  iW«  Suzamie   Pic.     —  '  Germaine  de    Grandlien^ 
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dix  tableaux,  tiré,  par  M.  Saint-Agnan-Choler,  â*un  grand 
roman  de  M.  Xavier  de  Montépin,  publié  récemment  dans 
le  Figaro  et  dont  la  lecture  préalable  était  nécessaire  pour 
démêler  quelque  chose  à  l'intrigue  embrouillée  d'une  pièce 
bourrée  d'incidents.  Le  succès  de  l*un  aida  néanmoins  au 
succès  de  Tautre,  sans  pour  cela  prendre  des  proportions 
démesurées.  Mais  pour  s'être  bornée  à  27  représentations, 
les  Tragédies  de  Paris  ne  demeuraient  pas  atMleesous  de  la 
moyenne  accoutumée  de  ce  mifieu.  Puis  Tenait,  le  14  aTril, 
le  Revenant  de  la  Clairière,  un  gros  drame  arraehé  à  la 
plume  d'un  artiste  en  représentation  à  ee  théâtre,  M«  Man- 
gin,  et  dont  le  litre  seul  donnait  le  frisson.  Le  théâtre  ne 
trouvant  pas  son  compte  avec  des  ouvrages  inédits,  remit 
successivement  à  la  scène  d'anciennes  pièces,  telles  que  : 
les  CompagnonS'OU  la  Mansarde  de  la  eité^^Souoeniridê  jm^ 
7îesse*y  Trente  ans  ou  la  Vie  d'tm  joueur *f  qui  ramena  à  ce 
théâtre  un  comédien  bien  connu  en  previnee,  M.  Je&neral, 
dans  le  rôle  de  Georges,  et  les  Mystères  de  Paris ''^  Entfe 
temps,  M°^®  Louis  Figuier*  faisait  représenter  une  «oitoédië 
en  trois  actes,  les  Deux  G  trnets^  qui,  soit  à  cause  de  la  sai- 
son avancée,  soit  que  le  genre  ne  convînt  pas  à  ce  quartier, 
ne   réussit  que   médiocrement.    Les  Environs    de    Paris 

iViïe  Karl.  —  Mélanie  Perdreati,  Jtf*«  Dnchatectu.  -*  Reine 
Grandchamp,  M^^  de  Sévery.  —  Rosemonde,  Jlf  *®  O.  Dttp&nt,-^ 
Forraose,  Jtf»e  Alice  Vie.  —  Plorine,  JIP*«  Longueville. 

1.  Drame  populaire  ea  5  actes  et  7  tableaux^  mêlé  de  ehani^ 
de  MM.  d'*Ennery  et  Cormon,     • 

2.  Comédie-vaudeville  en  4  actes,  de  MM.  Lambert-TWbowt 
et  Delacour. 

3.  Drame  en  5  actes  et  un  prologue,  de  MM.  IKnaitx  et 
Ducange.  —  Ce  drame  fut  joué  à  Cluny  dans  son  entier,  comme 
à  la  création,  et  avec  la  musique  de  scène  de  Piccini. 

4.  Le  1er  avril  avait  eu  lieu  une  représentation  diurne  com- 
posée de  :  Niçoise,  La  Corde  sensible.  Intermède,  Les  Femmes 
qui  pleure?itet  la  Chambre  à  deux  lits. 

5.  Cette  pièce  fut  donnée  pour  la  réouverture  du  théâtre,  qui 
était  demeuré  fermé  pendant  le  mois  de  juin  presque  tÔUt 
entier. 
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avaient  été  mieux  partagés  à  l'Ambigu,  mais  à  la  suite  de 
circonstances  particulières.  Les  artistes  en  société  qui  y 
avaient  monté  cette  pièce*,  durent  abandonner  la  rive  droite 
et,  sur  la  demande  de  M.  Paul  Clôves,  vinrent  avec  ce 
môme  ouvrage  desservir  Cluny,  pendant  près  de  quarante 
jours,  à  dater  du  ii  juillet. 

Le  18  septembre  avait  lieu  sur  cette  scène  une  tentative 
dramatique  intéressante.  M.  Louis  Figuier,  dont  les  tra- 
vaux de  vulgarisation  avaient  répandu  dans  toutes  les 
branches  de  la  société  les  notions  scientifiques  qu'il  est 
indispensable  de  connaître,  voulut  pousser  plus  loin  cette 
épreuve,  et  tenta  d'acclimater  la  science  au  théâtre.  Tel 
était  le  but  d'une  pièce  k  spectacle,  les  Six  parties  du 
Monde*^  signée  du  nom  de  cet  écrivain,  et  dont  le  succès 
honorable  accusait  un  eifort  sérieux  dans  la  voie  nouvelle 
qu'il  venait  d'ouvrir.  Une  pièce  en  quatre  actes  de  M.  Cor- 
they,  d'après  un  roman  de  M.  Jules  Glaretie,  Madeleine 
Bertin,  et  qui,  ici,  avait  conservé  comme  titre  le  seul  nom 
de  Madeleine^ j  fut  donnée  sans  succès  le   19  décembre, 


1.  Fantaisie-vaudeville  de  MM.  Monrcal  et  Blondeau,  musique 
de  M.  Marc  Chautagne 

2.  Distribution.  —  Diinioiit  d^Urville,  M.  Hodin.  —  Rnpert, 
M.  Dcletraz,  —  Trê})uchet,  M.  Hpvhn^t,  —  Armand,  M,  Thefer, 
Frusquin,  M,  Maurice,  —  Péko-Péterson,  M,  P.  Vaveuseur,  — ■ 
Gastagnol,  M.  Romaiii.  —  Kappar,  M,  Adam,  Tsin-Tsin, 
M.  Hét'isie?',  —  Zaga,  M,  Cartier.  —  Fango,  M.  Pauba.  — 
PnHro  mormon,  M.  limert,  -r-  Malih,  M,  Courcelle»,  —  Kao- 
lin, M.  Tullius,  —  William,  M.  Prosper.  —  Brown,  Af.  Michel, 

—  Noèmie,  3/'n«  S,  Hnrnhert.  —  Gilberte,  M^}^  Jane  Morand,'- 
Gervaise,  JK»°«  Dupont.  —  Tony,  Jlfi**  Numa.  —  Ambroiaine, 
3f"o  d'Ilarviite.  —  Sai-ah,  M^^o  Valérie.  —  Yamina,  ilT»»  Car- 
men.  —  Ninlili,  >/"»«'  I.am/jfri.  —  Zolira,  Jlf"»  Léa. 

3.  Distribution.  —  M.  B(îrtin.  M.  Frumence.  —  Bamal)^, 
M.  P.  Vavasstmr.  —  J)o  Rô^ns,  M,  Thefer.  —  De  Buaaidre, 
M.  Maurice.  —  De  I*u}rôni<îr,  M,  (Umtran.  —  Le  commisiairei 
M.  Cm,  Adam.  —  Friuirois,  M,   llachel,  —  Joseph,  M,  Hérisifr, 

—  Jean,  M.  CovrrrIIrs.  —  Madoleino,  3fïïe  H»  Herald,  — 
M"»»  Darcier,  M^^^  M.  I.niias1e.  —  Antoinette,  if"«  Lamberi» 
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précédée  sur  l'affiche  d'un  acte  inédit  de  M.  Paul  Conte, 
Poudre  à  la  Reine^,  Le  drame  restait  à  faire,  et  M.  Clarelie, 
qui  avait  été  le  premier,  étonné  de  voir  son  œuvre  passer 
du  livre  à  la  scène,  promit  de  s'y  mettre  un  jour  ou  l'autre. 
Après  cela,  l'année  se  terminait  avec  Pualdès^j  vieux 
drame  que  le  procès  de  ce  nom  avait  jadis  inspiré  à 
MM.  Dupeuty  et  Grange,  et  dans  lequel  M.  Glèves  comp- 
tait trouver  un  regain  de  succès  par  les  souvenirs  seuls 
qu'il  évoquait.  Donné  le  30  décembre,  il  inaugurait  l'année 
nouvelle.  Telle  était,  .pour  4S77,  l'histoire  de  cette  petite 
scène,  résumée  chronologiquement  dans  le  tableau  suivant, 
où  l'on  retrouvera  en  même  temps  la  liste  de  quelques 
levers  de  rideau,  qui  figurèrent  au  répertoire  de  cette  abnée 
et  que  nous  rentrions,  pour  la  plupart,  au  répertoire  de 
Tannée  précédente. 

Date  de  la  Nombre  de 
II"»  représentât,  représentât, 
ou  de  la  reprise  pend.  Tannée 

Paris  qui  pleure  et  Paris  qui  rit,  dr. 
en  5  actes  et  8  tableaux 1er  janvier.  •        29 

Les  Crochets  du  père  Martin,  drame 
en  3  actes 30  janvier.  37 

Les  Mitaines  de  l'ami  Poulet,  vaude- 
ville en   1  acte »  37 

La  Mejidiante,   drame  en  5  actes.  .  .       8  mars.  8 

Les  Tragédies  de  Pains,  dramie  en  5 
actes  et  10  tableaux 17  mars.  27 

Nicaise,  comédie-vaudeville  en  1  acte.       14  avril.  17 

Le  Revenant  de  la  clairière,  dr.  en  5  a.  »  17 

Les  Compagnons  ou  la  mansarde  de 
la  Cité,  dr.  popui.  en  5  a.  et  7  tabl.      1^'  mai.  18 

Souvenirs  de  jeunesse,  comédie-vaude- 
ville en  4  actes.  .  , •  •      19  mai.  44 


1.  Distribution.  —  Vicomte  d'Arabelle,  M.  Thefer,  —  Baron 
de  Forville,  M.  Maurice.  —  La  marquise,  M^^  J.  Thery,  — 
Suzette,  Jlfnae  Q^  Dupont, 

2.  Drame  en  cinq  actes  et  8  tableaux  de  MM.  Dupeuty  «t 
Eugène  Grange. 
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Date  de  la  Nonbreda 

ire  représentât,  rcpréscotat. 
on  de  la  reprise  pend,  faiii^ 

Iji  Défaut  do  la  titif'o.^se,  com.  en  un 

acto »  19 

Lfis  Dfiiix  coi'fiets,  com.  on  3  actes.  •  •      30  juin.  13 

f^/t  Environs  de  Paria,  fantaisie-vau- 
deville en  4  actifs  et  8  tableaux.  .  .     14  juillet.  39 

TrtmtP  ans  ou  ta  vie  iCim  joueur,  dr. 

en  5  acte8  et   un  prolo^Mie.  .....      22  août.  57 

Ij'n  Si.T  parties  du  monde  ^^  pièce  en  5 

actos  ot  8  tableaux 18  septembre  3G 

IjOh    Mystères   de   Paris,    drame  en  /5 

actos  et  10  tableaux .  .  23  novembre  2C 

Poudre  b  la  reine,  coni.  en  un  acte.  .  19  décembre.  11 

Madeleine,  piAce  en   4  actes.  *  .  «  •  •             «'  11 

Horace  et  IMi?ie,  vaudeville  on  1  acte.             »  11 

FualdèSf  dr.  en  5  actes  ot  8  tableaux.  30  décembre.  2 

1.    CeiW  i)io('o   l'ut  ôj^alenient  donnée  plusieurs  fois  en  ma- 
tinée. 


THÉÂTRE  DES    MENUS-PLAISIRS 


ANCIEN   THÉATHE  DES    ARTS 


La  tentative  malheureuse  de  ropérà-boufife  semblait  avoir 
jeté  une  sorte  de  discrédit  sur  cette  salle*.  Livrée  tour  à 
tour  aux  entreprises  les  plus  diverses,  littéraire  avec 
M.  Paul  Clèves,  bouffonne  avec  M.  Hervé,  éclectique  avec 
d'autres,  cette  scène,  placée  au  milieu  d'un  des  quartiers 
les  plus  fréquentés  de  Paris,  cherchait  en  vain,  depuis  sa 
création,  sa  véritable  voie.  Les  déconvenues  successives  des 
différentes  administrations  qui  avaient  tenté  de  s'y  aocli* 
mater  n'étaient  pas  faites,  la  dernière  surtout,  pour  en- 
courager une  nouvelle  épreuve.  Cependant,  aprèi  être 
demeurée  fermée  pendant  neuf  mois  tout  entiers,  le  théâtre 
des  Menus-Plaisirs,  qui  recouvrait  du  même  coup  son  pre- 
mier nom  et  le  seul  qu'il  eût  dû  jamais  porter,  trouvait 
pour  l'exploiter  un  audacieux  que  Texeinple  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé  n'effrayait  pas.  M*  Durécu  prit  possession 

1.  Les  Menus-Plaisirs  ouvrirent  leurs  portes  vers  le  mois  de 
février,  avec  la  féerie  légendaire  des  frère»  Cogniard,  la  Fille  de 
Cair,  mais  pour  les  refermer  presque  aussitôt* 
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do  l'immeuble  du  boulevard  de  Strasbourg  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août;  soutenu  par  radministration  des 
Variétés,  il  emprunta  à  cette  dernière  scône  son  répertoire 
et  ses  artistes,  et  le  i*^  octobre  rouvrait  les  portes  des 
Menus-Plaisirs  ressuscites  avec  une  nouvelle  édition  de  la 
Boulangère  a  des  éciis,  l'amusante  opérette  signée  des  noms 
de  Henri  Meilhac,  Ludovic  Halévy  et  Jacques  Oflenbach. 
La  presse  fut  unanime  à  encournger  cette  combinaison  que 
le  public  adopta  dès  le  premier  jour  et  qui  tirait  cette  scène 
de  la  torpeur  où  elle  était  demeurée  depuis  son  inaugu- 
ration. La  distribution  de  la  Boulangère^  était  presque 
entièrement  renouvelée  et  à  part  Thérésa,  toujours  excel- 
lente dans  le  rôle  de  Margot,  il  n'y  avait  guère  que  Daniel 
Hac  dont  on  eût  pu  retrouver  le  nom  parmi  les  artistes 
de  la  création. 

Les  spectacles  qui  suivirent  furent  iroins  heureux;  ce 
n'était  à  vrai  dire  que  des  spectacles  de  transition^  et  Si 
j'dtais  reine  *,  vaudeville  en  2  actes,  que  la  reprise  de  Si 
•fêlais  roi  au  théâtre  Lyrique,  avait  inspiré  à  M.  William 
Busnach,  et  qui  fut  donné  pour  la  première  fuis  le  7  no- 
vembre, ne  fut  que  froidement  accueilli.  Vinrent  ensuite, 

1.  Distribution.  —  Bernadille,  M.  Emmanuel,  -*  Plamèche, 
M.  A.  (iuynii.  —  Le  comniissîiin»,  M.  Dailly.  — >  Le ûnancier, 
M.  Daniel- Bar.  . —  C^oqiKîhort,  M.  //.  Deschamps.  —  Délicat, 
M,  Blanchet.  —  Un  ofilcior,  M,  Thicrrf/,  —  Un  petit  voleur, 
M.  Droiîi,  —Un  sor<?(înt,  M.  Stenrs,  —  Un  laquais,  M.  Millaua, 

—  Jacquot,  M.  TluuKloro.  —  Margot,  ij/^io  Thérésa.  —  Toinon, 
jV/iio  Mario- AninU^.  La  I*aral)ère,  ,V""  H,  Baretti.  —  M««  da 
Phalaris,  j>/i»«  (;.  Maijm\  —  M»no  <!«  Sabran,  Jtf»«  EUiot 

2,  DisTRiBi'TioN.  —  Mouillcbouche,  M.  Dailly.  —  Pommier, 
M.  A.  Gwjon.  —  Tondu,  M.  Blanchet.  —  Orapillon,  Af.  Lau- 
vent.  —  Ilorteiisia,  ii/^'e  Tasailli/.  —  Fidel,  Af"«  de  Cerny,  — 
Fleur  d'Iris,  jl/'i"  L.  Lyjinh.  —  Zoc,  M^^  lAivifftie.  —  Bas- 
tienno,  3/i'«  KllioL  —  Willem,  3fn>o  Estradère.  —  Sansonnet, 
iV"'«  DieuL  Bourgeon,  il/"»"  Mailly.  —  Pipeau,  AT"»  Hermance. 

—  Jadotte,  M""  Dubois.  Njcolle,  3/11°  Maria.  —  Biquette, 
if»>o  IL  Lyymès.  —  lhm'mQ,  M"'«  Davoust.  —  Petit-Pois,  if "•  if* 
Barettl,  —  Jeanneton,  il/*'"  Juliette^ 
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le  il  novembre,  la  reprise  des  Trois  fils  de  Cadet  Roussel ^j 
et  le  i7  du  même  mois,  ceWe^des  Chevaliers  dupince-'nez'^. 
Tout  cela  nous  conduisait  à  la  revue  de  fin  d'année,  qui 
en  prenant  le  titre  du  théâtre  fut  dès  le  premier  soir  d'un 
bon  augure  pour  l'avenir  de  cette  scène.  Les  Menus-Plaisirs 
de  Vannée  %  revue  à  spectacle  en  17  tableaux  de  M.  Clair- 
ville,  donnée  pour  la  première  fois  le  7  décembre,  contenait 
une  parodie  amusante,  vive,  alerte  etrapidede  touslesévé- 
nemenls  de  1877.  Ajoutez  que  la  pièce  était  luxueusement 
mise  en  scène,  que  la  musique  nouvelle  était  très-bien 
réussie  et  que  le  31  décembre  elle  ne  paraissait  pas  devoir 
quitter  l'affiche  de  sitôt.  En  somme,  c'était  le  théâtre  des 
Variétés,  avec  la  partie  de  sa  troupe  que  le  succès  de  la 
Cigale  laissait  inoccupée,  qui  rendait  à  cette  salle  la  vie  et 
le  succès.  Plusieurs  levers  de  rideau  du  répertoire  du  bou- 
levard Montmartre  remplissaient  ici  le  même  office.  Les 
titres  se  retrouvaient  dans  le  tableau  suivant,  qui  résumait 

1.  —  Comédie-vaudeville  en  3  actes  de  MM.  Variu,  Lanren- 
cin  et  Michel  Delaporte,  dont  voici  la  distribution  :  Cadet- 
Roussel,  M.  Dailly.  —  Bergamotte,  M,  A,  Guyon,  —  L'ava- 
leur.  M,  Bourdeille.  —  Cascaro,  M,  Blanchet,  —  Blanchet, 
M.  Laurent,  —  Brin-d' Amour,  M.  Thiéry,  —  L'épingle, 
M.  Videix.  —  Le  jardinier,  M.  Droin,  —  Javotte,  M^^^  de 
Cerny.  —  Basquire,  M^^^  L,  Ly?i7iès.  —  Denise,  Jtf' ie  Baretti,-^ 
Fanchette,  M^^^  Renouard. 

2.  Comédie-vaudeville  en  2  actes  de  MM.  Eugène  Grange, 
Paulin  Deslandes  et  L.  Thiboust,  dont  voici  la  distribution  : 

Varoquet,  M.  Deltombe.  —  Chabanais,  M.  Lanjallay,  — 
Saint-Gobin,  M.  Daniel- Bac.  —  Champrosé,  M,  Emmanuel,  — 
Beaucanard,  M,  Hamburger,  —  Bec-de- Lièvre,  M.  Didier,  — 
Aurélie,  M^^^  Rosine  Maurel.  —  Fauvette,  Jfcf^^e  R.  Mignon.  — 
Paul  Joubert,  3/«»e  Lerich'e,  —  Cécile,  itfi'e  Julia  H.  —  Zoé, 
Jtfiie  Ellen.  —  Paula,  Jlf^'c  Marguerite.  —  Mimi,  3f^'e  Léonn, 

3.  Jouée  par  MM.  Dailly,  Guyon,  Deltombe,  Daniel-Bac, 
Deschamps,  Bourdeille,  Blanchet,  Thiéry,  Laurent, Drouin,  Am- 
broise,  Videix,  Millaux,  Steurs,  Beaufour,  Lemaire,  M™««  Thé- 
résa,  G.  Gauthier,  B.  Legrand,  Angèle,  Cerny,  Stella,  Leriche, 
Labighe,  Baretti,  L.  Lynnès,  Estradère,  Péra,  Davoust,  Dieu, 
Maria,  Dubois,  Hermauce,  etc. 

4: 
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la  courte  mais  prospère  exÎBlenco  de  cette  scène  pendant 
les  derniers  mois  de  Tannée.  * 

Date  de  la      Nombre  de 
Iro  représentât,  représenlit. 
ou  (la  la  reprise  pond,  i'aaoca 

L'Ihmimp  à  In  cU*,  vaudc^v.  on  1  îicte.      l^'  octubre.  36 

La    Houlmuit^rp.  a    dip.a  écus,    opôra- 

Ijoufle  en  3  acteH »  36 

L'A?ni  (TKnwst,  vaudcv.  en  1  acte.  .    7  novembre.  17 

Si  fi'tais  rei?ifi!  vaudev.  en  2  actos.  »  10 

Las  Jhiux  sourds,  vaudev.  en  1  acte.  »  4 

Lf's ,  Trois  fils  fie  Cftflot'Houssel,  corn.- 

vaudeville   en  3  iUiies 11  novembre.  13 

Les  Chevaliers  du  pincp-upz,  comôdio- 

vaudeville  en  2  actes 17 novembre.  7 

Los    conffh'encns    chez    Henuhidion, 

vaudeville  en  1  acte 7  décembre.  S5 

Li's  Menus-V  lai  sirs  de  Vannée,  revue 

à  spectacle  en  17  tableaux »  fô 


_   .uni^^^^^i^. 


THÉÂTRE  DU  CHATEAU-D'EAU 


Après  un  corameDcement  d'aunée  très-tourmeoté,  les 
artistes  déposaient  leur  directeur  M.  Dornay,  et  se  réunis- 
saient en  société^  pour  exploiter  eux*iQéme8  le  théâtre.  Le 
Drapeau  tricolore ^  qui  n'avait  pu  s'implanter  au  GhÀteau- 
d'Eau,  était  remplacé  le  3  février  par  le  beau  drame  de 
Frédéric  Soulié  :  laCloserie  des  genêts,  qui  produit  toujours 
beaucoup  d'efîet  et  manque  rarement  de  faire  quelque 
recette.  Venait  ensuite,  le  1"  mars,  la  reprise  des  Orphe- 
lins du  pont  Notre-Dame f  drame  en  cinq  actes  et  un  prolo- 
gue en  trois  tableaux  de  M.  Michel  Masson  et  Anicet 
Bourgeois,  dont  la  première  représentation  remonte  à  l'année 
4849.  La  pièce  est  intéressante  et  faite  de  main  d'ouvrier. 
M.  Pougaud  représente  l'abbé  Vincent  de  Paul  avec  toute 
l'onction  que  le  rôle  comporte.  M™®  Lemierre  joue  convena- 
blement le  rôle  de  la  mère  infortunée;  M"^^"  Daudoird  et  Louise 
Magnier  sont  deux  gentils  orphelins.  On  remarque,  au 
troisième  tableau,  un  joli  décor  peint  par  M.  Nézel.  A 
peine  les   recettes  ont-elles  commencé   à  baisser  que  les 


1.  M.  Pougaud,  artiste  du  théâtre^  est  tout  d'abord  l'admi- 
nistrateur (Je  cette  Société. 
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arlistoR  du  (]liA.(oai]-d'Eau,  qui   continuent  à   exploiter  en 
société  ce  niallioureux  tliéAtre  et  qui  le  relèveront  peut-être 
k  force  de  courage  et  de  persévérance,  se  trouvent  en   me- 
sure d'ollrir  au  public  une  nouvelle  reprise.  Ils  jouent  — le 
21    mars  —  sous   un  autre   lilre,    un  ancien   drame  de 
MM.  Brisebarre  et  Eugène  Nus,  Suzanne^  appelé  aujou^ 
d'hui,  V Adultère,  Suzanne  ou  V Adultère,  (peu   importe  le 
litre),  drame  en  6  actes,  a  été  représenté,  pour  la  première 
fois,  à  PAmbigu-Gomique,   en  juillet   1854.  La  pièce  est 
babilement  conduite,  et  met  en  scène  après  bien  d'autres, 
la  donnée  toujours  pathétique  de  Misanthropie  et  Repentir: 
une  femme  coupable,  repentante,  à  laquelle  son  mari  pa^ 
donne,  parce  qu'il  y   a  deux  enfants  qui  la  pleurent,  et 
qu'elle  est  redevenue  digne  de  les  serrer  dans  ses  bras.  Il 
existe  bien,  dans  V Adultère ,  un  certain  traître  appelé  Montai, 
dont  le  rôle,  non  moins  ridicule  qu'odieux,  nous  gâte  légè- 
rement cette  peinture  aimable  et  naïve,  et  nous  aurions  fort 
à  dire  sur  le  style  de  MM.  Brisebarre  et  Eugène  Nus  ;  mais 
pourquoi  nous  montrerions-nous  rétrospectivement  plus  sé- 
vère que  le  public,    qui,    comme    Imbert,     mari      de 
Suzanne,  a  pleuré...  et  pardonné!  Pougaudet  M>^«Lemierre 
jouent  avec  conviction  les  Mes  dramatiques  d*Irobert  et 
de  Suzanne,  créés  à  Torigine  par  Ghilly  et  par  M"«  Marie 
Laurent.  Damicns,  qui  aurait  peu  de  ebose  à  faire  pour 
devenir  un  véritable  artiste,  doué  comme  il  Test  d'une  taille 
avantageuse  et  d'une   physionomie   expressive,    contioue 
malheureusement  à  jeter  autour  de  lui  des  regards  féroces 
qui   font   naître   souvent    autre    chose    que    la   terreur; 
M"«  Louise  Magnier  n'a  qu'à  montrer  ses  yeux  noirs  et  ses 
dents  blanches  pour  ramener  le  sourire  sur  les  visages  lar- 
moyants des  bons  spectateurs  du  Ghâteau-d'Eau  *. 

Le  11  avril,  la  société  des  artistes,  dont  l'activité  est  de 
plus  en   plus  digne    d'encouragements,    renouvelle 


1.  Les  autres  principaux  rôles  sont  interprétés  par  MIL  ArOD- 

oei,  Deletraz  et  M'^e  Marie  Lacroix, 
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affiche  et  donne  les  Mohicans  de-  Paris^  drame  en  5  actes 
et  neuf  tableaux  d'Alexandre  Dumas  ^  Avec  ses  grands 
seigneurs  du  temps  de  Charles  X,  avec  ses  bandits  et  ses 
policiens,  la  pièce  est  émouvante  et  fournira  une  carrière 
honorable.  Un  mois  après,  le  4  mai,  apparaissait,  le  Pendu 
ou  les  ti  ois  bigames,  drame  d'Anicet  Bourgeois  et  Michel 
Masson,  dont  la  première  représentation  avait  été  donnée 
vingt-trois  ans  auparavant  à  TAmbigu,  où  il  était  joué 
par  Ghilly,  Laurent,  Dumaine,  M™«"  Marie  Laurent  et 
Fernande.  Est-ce  de  la  faute  de  la  nouvelle  interpréta^ 
tion^  si  'la  pièce  paratt  aujourd'hui  plus  confuse  qu'in- 
téressante. Après  une  quinzaine  de  représentations,  ce 
mélodrame  est  remplacé  par  un  autre  des  mêmes  auteurs  : 
Marianne  ou  la  Vivandière  de  Sambre-et-Meusey  qu\  ne  laisse 
pas  que  de  plaire  au  public  de  ce  théâtre  populaire.  Le  9 
juin,  autre  reprise,  plus  importante:  to  Fit«  de  la  nuit  ^, 
drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux  (dont  un  prologue) 
par  Victor  Séjour  et  Bernard  Lopez  *.  Le  style  du  drame 
a  beaucoup  vieilli  ;  mais  Tabordage  sur  le  fameux  vais- 
seau —  prêlé  aux  artistes  du  Ghàteau-d'Eau  par  le  direc- 

1.  Les  artistes  avaient  eu  d'abord  rintention  de  monter  ia 
Tour  de  Nesle  et  avaient  demandé  à  M.  Alexandre  Dumas  fils  l'au- 
torisation de  jouer  ce  drame  célèbre.  M.  Dumas  leur  fit  observer 
que  la  pièce  appartenait  au  répertoire  de  la  Porte-Saint-Martin, 
et  en  leur  refusant  il  leur  permit  de  reprendre  une  des  dernières 
œuvres  de  son  illustre  père,  les  Mohicans  de  Parts.  Les  princi- 
paux artistes  chargés  d'interpréter  les  Mohicans  de  Paris  étaient 
MM.  Gravier,  Pougaud,  Péricaut,  Arondel,  Damiens  ;  M«o»  Le- 
mière,  Daudoird,  Jeanne  Marie,  L.  Magnier,  Valatte,  etc. 

2.  MM.  Gravier,  Arondel,  Verret  (excellent  pourtant  dans  le 
personnage  de  Christol,  créé  par  Laurent)  ;  M^e  Louise  Magnier. 

3.  Distribution. —  Ben-Leil,  M.  Gravier,  —  Dorbani,  M.  Pou- 
gaud.  —  Bravadura,  M.  J.  Vizeniini.  —  Guisca,  M.  Péricaud, 
—  Donato,  M,  Deletraz,  —  Ghébel,  Af«ne  Abit.  —  Myrtha, 
Afiie  Vonnoy.  —  Julia  Favelli,  3f"»«  Lemière,  —  Phingar, 
jlfme  Daudoird.  —  Famietta,  Af' *«  Magnief. 

4.  On  crut  pendant  quelque  temps  que  cette  reprise  ne  pour- 
rait avoir  lieu.  M.  Bernard  Lopez,  Tun  des  auteurs,  se  refusait 
à  autoriser  la  représentation  de  la  pièce. 

47. 


538  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

leur  du  ThéAlre  Lyrique  —  produit  son  effet  accoutumé.  Les 
Bpeclatcnrs  du  ChA.teau-d'Eau  ne  sont  d'ailleurs  pas  très- 
malheuicux,  par  ce  temps  de  chaleurs  :  le  théâtre  esta  ciel 
ouvert,  Pair  circule  dans  la  salle  et  Ton  respire  librement. 
Tout  est  disposé  de  telle  sorte  que  le  plafond  puisse  se 
refermer  immédiatement  en  cas  de  mauvais  temps.  L'in- 
novation portera  ses  fruits  et  ne  manquera  pas  d'exer- 
cer une  certaine  influence  sur  la  recette  de  ces  soirs  d*été. 
Cependant,  le  10  juillet  le  théâtre  fermera  ses  portei 
pour  ne  les  rouvrir  qu'au  mois  de  septembre.  Avant  de  se 
séparer,  les  artistes,  qui  ne  formaient  jusqu'alors  qu'une 
association  provisoire,  ont  voulu  se  constituer  définitive- 
ment en  société^,  et  signer  le  bail  par  lequel  la  salle  leur 
était  concédée  pour  trois  ans;  on  profitera  de  la  fermeture 
pour  faire  quelques  réparations  à  la  salle.  Le  22  juillet  a 
lieu-  une  matinée  dramatique  et  lyrique  organisée  par 
M.  Logrenay,  à  laquelle  prennent  part  un  grand  nombre 
d'iirlislcs  de  nos  théâtres  et  de  nos  cafés-concerts,  entre 
autres  M"°»  Tassilly  ei  Gabrielle-Rose,  M.  Darder.  On  profite 
de  l'occasion  pour  glisser  dans  ce  spectacle  varié  Idt  prc- 
miùro  représentation  d'un  acte  intitulé  Un  amant  da^s 
V antichambre^  dont  l'auteur  est  un  jeune  journaliste  de 
Marseille,  M.  Théodore  Henri.  Mais  le  principal  attrail  de 
cette  représentation  est,  il  faut  bien  l'avouer,  la  grande 
tombola  dont  le  plus  beau  lot  sera  Un  ane  vivant I... 
M.  Lcgrenay  est  un  fantaisiste. . . 

L'association  artistique^  qui  vient  d'être  défini livem6nt 
constituée,  rouvre  le  31  août  les  portes  du  théâtre  du  Gbâ' 
teau-d'Eau  avec  la  reprise  de  la  Poissarde  ou  Us  Halles  e» 
iSOi,  drame  populaire  de  Dupeuly,  Deslandes  et  Bourget, 
joué  avec  beaucoup  d'ensemble  par  MM.  Pougaud  (JérdD6)| 

L  liO  secrëtaire-adininiHtrateur,  au  nom  de  MM.  Pongand, 
Gravi<^r  et  Përiciiud,  est  M.  Bessac,  dont  la  gestion  provisoire 
a  méritH  rapprobation  unanime.  M.  Mergneuz,  qui  a  diri^^ 
pendant  pluftieur»  années  le  théâtre  de  Belleville«  reuplitf  dam 
la  nouvelle  Société^  les  fonctions  de  régisseur  général* 


El'  DE  LA  MUSIQUE  559 

Péricaud  dans  le  rôle  de  Pailleux,  où  nous  avons  vu  jadis 
l'excellent  Boutin,  Arondel  (Marmigoac),  Âchard  (Dakny), 
M™es  Laurenty  succédant  à  M»®  Marie  Laurent,  Ducbesnois, 
L.  Magnier,  Daudoird^  Darcy,  A.  Nautier,  Daix.  Le  public 
du  quartier  (car,  hélas  I  la  salle  est  trop  éloignée  pour  être 
jamais  autre  chose  qu'une  salle  de  quartier),  applaudit 
franchement  la  fête  de  la  Citrouille,  au  3«  tableau,  aveo  la 
ronde  chantée  par  toute  la  troupe^  qui  rappelle  celle  de 
M^^  Angot,  et  la  Fricassée,  dansée  par  vingt  enfanU  :  on  a 
toujours  beaucoup  aimé  les  enfants  sur  la  scène  de  la  rue 
de  Malte. 

Le  25  septembre  sera  un  grand  jour,  sinon  un  beau  jour, 
pour  les  sociétaires  du  Ghâteau-d*Eau.  Faisant  enfiu  trêve 
aux  reprises,  ces  vaillants  artistes  ont  voulu  donner  de  Tiné- 
dit.  Est-ce  donc  leur  faute  si  Pinédit  qu'ils  ont  à  leur  dis- 
position nous  est  déjà  un  peu  trop  connu.  Le  PonUMarie^ 
rappelle  bien  des  drames  joués  avec  succès  sur  les  scènes 
du  boulevard.  Quant  au  style  de  M.  Gaston  Marot,  il  n'est 
ni  plus  ni  moins  ridicule  que  celui  de  ces  mélodrames  tant 
vantés.  MM.  Péricaud  et  Gravier  se  montrent  fort  amusants 
dans  les  rôles  de  Barrabas  et  de  La  Raclée,  évidemment 
inspirés  par  ceux  de  Passepoil  et  de  Gocardasse  du  Bossu. On 
remarque  aussi  deux  débutants  qui  portent  un  nom  célèbre, 
M.  et  M°^^  Duchesnois,"  et  on  applaudit  avec  raison  les  jolis 
décors  de  M.  Nézel.  —  Pour  être  complets,  disons  qu'une 
matinée  a  eu  lieu  le  20  septembre  au  bénéfice  du  régisseur 
de  TËldorado,  avec  le  concours  de  MM.  Goquelin  cadet,  " 
Conte,  A.  Guyon,  Simon  Max,Fusier,  Mey,  Perrin,  Pacra, 
Gaillard,  M™«*  Beaumaine,  MillyMeyer,  Amîati,  Graîndor, 
Bonnaire,  L.  Roland,  et  arrivons  à  lasulrée  du  19  octobre. 

1.  Distribution.  —  Capitaine  de  La  Raclée»  M,  Gravier,  — 
Barrabas,  M.  Péricaud,  —  Le  comte  de  Lussan^  M.  Ducheinois» 

—  Le  marquis  de  Souvry,  M.  Dalmy,  —  Girard,  M,  Arondef, 

—  Richon,  M.  Fugère,  —  Grimaud,  Af.  Francis*  —  De  Solssons, 
M.  Georges,  —  La  comtesse  Aivinxi,  Jlf™«  Lemière,  —  Marie, 
lyme  Duchesnois,  —  Annette,  W^^  À,  Nanitér* 
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Comprenant,  après  Tinsuccèsdu  Ponf-tfam,  qu'ils  ont  tout 
intérôl  à  abandonner  les  nouveautés  pour  revenir  aux 
reprises,  lesarlistes  du  ChMeau-dTau  ont  remonté  Tun  des 
meilleurs  drames  de  feu  Edouard  Brisebarre  et  deM.  Eugène 
Nus.  Les  Pauvres  de  Paris  obtiennent  un  vif  succès  d'émo- 
tion ;  ils  sont  d'ailleurs  remarquablement  joués  par 
MM.  Péricaud  (P!anterose],Duche8nois(lecomte  de  Roque- 
feuille),  Péricaud,  Gravier,  M"«»  Laurenty  (M"»«  Dernier), 
Darcy  (Reine  Bigot),  et  Louise  Magnier. 

Lesarlistes  sociétaires  continuent  leur  héroïque  campa- 
gne. A  la  reprise  des  Pauvres  de  Paris  (on  les  a  donnés  en 
matinée  le  28  octobre)  succède,  le  \Q  novembre,  celle  de 
Lazare  le  Pâtre.  Le  drame  de  Joseph  Bouchardy  est  bien 
vieux,  mais  r»ction  est  puissante  encore  et  les  sîtualions 
vraiment  poignantes.  MM.  Pougaud  et  Gravier  se  montrent 
très-patbéliques  dans  le  personnage  de  Gosme  de  Mé- 
dicis  et  dans  celui  de  Lazare  le  pâtre.  Les  autres  rôles 
sont  convenablement  tenus  par  M°^^  Lemierre  (duchesse 
Nativa),  Dalmy  (Judaël)  et  Duchesnois  (Juliano).  Lazare  k 
J'dtre  est  joué  pendant  un  mois  juste  :  ce  qui  est  un  fort 
beau  succès  pour  ce  théâtre,  habituellement  forcé  de  renou- 
veler son  spectacle  tous  les  huit  jours.  l>e  i5  décembre  %  les 
artistes  réunis  en  société  font  encore  une  heureuse  reprise: 
celle  des  Nuits  de  la  Seine* j  drame  en  cinq  actes  et  dix 
tableaux,  remanié  par  son  auteur,  M.  Marc  Fouruîer.  — 

1.  Le  16  (lëcomhre,  matinée  avccle  concours  de  M.  Coquelin 
cadet,  (lo  Ja  Comédie-Française;  M^'«  Rebel;  M.  Valdëjo,  de 
rOpéra-National-Lyriquo;  Mii"Beaiimaine,  des  Variétés;  M.  Fu- 
sier,  du  Palais-Royal  ;  M»io  Miily  Meyer,  de  la  Renaisfionce; 
M'*«  Marie  Tayau,  violoniste;  M™"»  Amiati,  Louise  Roland  et 
Saliiias;  MM.  Perrin  et  Gaillard,  de  TËldorado;  M.  Brémont, 
du  CouHervatoire,  et  au  proHt  de  la  caisse  de  secours  de  la 
Mutualité  commerciale,  Société  de  prévoyance  des  employés  de 
commerce. 

2.  Acttmrs  :  MM.  Gravier,  Péricaud,  Pougaud,  Arondei,  Du- 
c/kesnois,  Meigneux;  Jlf"»o«  Dnudoird,  Lemière,  lhiehe$nois, 
Darcy,  Nautier,  etc.  —  Décor»  brossés  par  M,  Nésel. 
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La  première  représentation  avait  eu  lieu  au  GhiVtelet,  le 
9  octobre  1865. 

Au  moment  où  se  terminait  l'année  1877,  le  théâtre  du 
Gbâteau-d'Eau  venait  de  mettre  en  répétition  un  grand 
drame  inédit  de  M.  Charles  Garand,  Georges  le  Mulâtre, 
tiré  d'un  des  nombreux  romans  d'Alexandre  Dumas.  Vien- 
drait ensuite  une  pièce  de  l'auteur  Latouche,  remaniée  par 
M.  Nus  et  intitiflée  le  Bâtard  florerttirC;  puis,  pour  l'époque 
de  l'Exposition,  un  drame  en  cinq  actes  et  en  dix  tableaux, 
ayant  pour  titre  PopuluSy  de  MM.  Ulric  de  Fonvielle,  E.  Hu- 
bert et  Christian  de  Trogoff,  dont  les  principaux  rôles 
seront  créés,  comme  toujours,  par  MM.  Gravier,  Péricaud 
et  Pougaud,  et  qui  comportera  une. partie  musicale  confîéfe 
dès  à  présent  à  M.  Emile  Pessard. 


Nombre 
d'actes. 

Le  Drapeau  tricolore 5 

La  Closerie  des  genêts 5 

Les  Orphelines  du  pont  Notre- 
Dame 5 

V  Adultère 5 

L^s  Mohtcans  de  Paris.  ....  5 

Le  Pendu 5 

Marianne  ou  la  Vivandière  de 

Sambre-et- Meuse 5 

Le  Fils  de  la  nuit  .......  5 

La  Poissarde  ou  les  Halles  en 

1830 5 

Le  Pont  Marie 5 

Les  Pauvres  de  Paris 5 

Lazare  le  pâtre 5 

Les  Nuits  de  la  Seine 5 


Date  de  la  Nombre  de 

ire  représentât,  représentât, 

ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

""  si" 

3  février.  26 

le'  mars.  21 

22  mars.  19 

11  avril.  24 

5  mai.  14 

19  mai.  18 

9  juin.  39 

1er  septemb.  23 

25  septeinbre  33 

19  octobre.  38 

16  novembre  39 

15  décembre  17 


TROISIÈME  THÊATRE-FRANCAIS  ' 


L'cDirepriso  de  M.  Ballande  en  est  à  sa  deuxième  année 
d'(ixistcnce.  Au  nombre  des  pièces  représentées  sur  cette 
scùiie  onlS77,  on  pourra  juger  de  l'utilité  d'une  pareille 
fondation.  La  quantité  l'emportait  sans  doute  encore  sur  la 
qualité,  mais  plusicu  rs  des  ouvrages  reçus  et  joués  par  M.  Bal- 
lande  n'étaient  point  sans  mérite.  Aussi  le  troisième  Théâtre- 
Français,  —  dont  le  titre  a  commencé  par  faire  sourire  et 
dont  les  débuts  avaient  été  tout  d'abord  assez  f&cheux  — * 
a-t-il  désormais  conquis  les  sympathies  généralei:  M.  Bal- 
lande  est  parvenu  à  se  faire  prendre  au  sérieux,  et  le  public 
applaudit,  non-sculcment  la  troupe,  qui  est  excelientei  mais 
encore  un  bon  nombre  dos  pièces  représentées  sur  celte 
scène. 

M.  Ballande,  qui  a  célébré  jadis  le  Jubilé  de  Molière,  ne 
manque  pas  do  fétcr,  It;  15  janvier,  le  225«  anniversaire  de 
la  naissance  de  notre  grand  comique.  Gomme  la  Gomédic- 
Fraiiçaise,  qui  donne  ce  jour-là  la  première  représentatîoD 
du  McKjister  de  M.  Krnest  d'Ifervilly,  et  comme  POdéon,  oii 
l'on  joue  le  Barbier  de  Pézenas,  de  MM.  Blémont  et  Valade, 

1.  Directeur  :  M.  II.  Ballande, 
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le  troisième  Théâtre-Français  a  aussi  son  à-propos  :  ^£^6^- 
nelle  comédie^  un  acte  en  prose  de  M.  Achille  Eyraud  ^, 
fort  applaudi  par  le  public  du  boulevard  du  Temple  et  très- 
convenablement  joué  par  M.  Ménéhand,  chargé  du  principal 
rôle.  Le  Misanthrope  (M.  Sylvain  se  montre  fort  remarquable 
dans  Alceste,  qu'il  a  Joué  au  concours  du  Conservatoire  de 
1875)  et  le  DépU  amoureux  complètent  le  spectacle  de  ce 
jour  solennel. 

Le  24  janvier,  on  a  repris,  pour  une  dizaine  de  jours  : 
Une  Famille  en  1 870-71,  de  M.  J.-M..Cournier,  qui  a  déjà 
été  jouée  un  peu  partout.  Puis,  après  un  spectacle  à  moitié 
classique  dont  les  frais  sont  faits  tour  à  tour  par  rAvare,  le 
Barbier  de  Séoille  et  les  Plaideurs^  et  où  reparatt  l'Obstacle 
de  MM.  Kervani  et  P.  L'Estoile,  on  donne,  le  20  février,  la 
première  représentation  d'un  drame  en  prose,  en  cinq  actes 
et  un  prologue,  dont  le  sujet  est  emprunté  à  la  guerre  de 
Cent  ans,  mais  dont  le  titre  n*est  guère  justifié. 

Iss  FatriottSj  de  M.  Léon  Cousin  (  pseudonyme  de 
MM.  Léon  Crémieux  et  Victor  Cousin)  *  sont  accueillis, 
contrairement  aux  intentions  de  l'auteur.»,  ou  des  auteurs, 
par  des  éclats  de  rire  formidables.  Peut-être  le  rire  était-il 
de  trop  :  mais  la  pièce  est  connue,  elle  a  été  souvent  faite  et 
mieux  faite.  Personne  ne  réclamait  une  nouvelle  édition. ite« 
Patriotes  ne  tiennent  pas  longtemps  l'affiche.  On  est  bientôt 
obligé  de  faire  un  nouvel  appel  au  répertoire  classique.  Le 
Philosophe  marié  accompagne  le  Menteur,  de  Corneille.  Puis 
on  revient  quelque  temps  à  la  Famille  en  i  870-71 ,  de  M.  Cour- 
nier,  pour  donner,  le  27  mars,  Madtmùiselle  Qu^n^  comé- 
die en  quatre  actes,  en  prose,  signée  du  pseudonyme  de 
M.  Pierre  Dalvy  '.  La  pièce  a  plus  d'un  point  de  ressem- 
blance avec  Miss  Multou  et  avec  Mademoiselle  Dupare  que 

1.  Editée  par  Calmann  Lévy.  , 

2.  Joués  par  MM.  Albert  Lambert,  Sylvain,  Reynald,  Bahier 
et  M»«  Wilson. 

Jouée  par  MM.  Sylvain,  Reynald,  Paul  Désolée,  M"«t  Wil- 
son et  Casbotliy. 
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nous  avons  vue,  il  y  a  deux  ans,  au  Gymnase,  mais  elle  ne 
manque  pourtant  pas  dMntérêt.  —  Le  sujet  est  celui  ci  : 
M'^°  Guérinest  entrée  comme  institutrice  chez  M"*«de  Brain- 
ville,  et  dans  M.  de  Brainvillc  elle  reconnatt  son  propre  mari, 
qui   Ta  abandonnée  en  pays  étranger.   Cette  scène  de  la 
reconnaissance  est  heureusement  traitée;  elle  a  été  bien 
jouée  par  M"*®  Wilson.  Que  fera  le  bigame,  M.  de  Brain- 
villc? Il  se  suicidera  :   avouez  qu'il  n'avait  guère  d'autre 
parti  à  prendre. —  A  Mademoiselle  QuéHn  on  donne,  comme 
lever  de  rideau,  le  24  mars,  une  comédie  en  un  acle,  en 
prose,  de  M.  Ernest  de  Galonné  :  Deux  baisers ^  empruntée 
au  Théâtre  inédit  du  dix-neuvième  siècle.  Quelques  jours 
après,  ont  lieu  les  débuts,  comme  auteur  dramatique,  de 
M"^"  Henry  Gréville,  dont  les  romans-feuilletons  inondent 
les  journaux  actuels. 

Pierrot  ermite  est  une  assez  jolie  bluette  en  vers,  agréa* 
blemcnt  interprétée  par  M.  Lelong  (Pierrot),  M.  Vouret 
(Lucas),  W^°  Gassothy  (Colette)  et  U"^^  Marie  Blanc  (Golom- 
bine).  Puis,  après  Slademoiselle  Guéria  ou  rinstitutricef 
voici  venir  (7  avril)  la  Lectrice  *,  pièce  en  quatre  actes  d'un 
jeune  débutant  au  théâtre,  M.  Edouard  Constant  qui, 
pour  n'avoir  pas  une  donnée  précisément  nouvelle,  reçoit 
cependant  du  public  un  accueil  très* sympathique.  Parmi 
les  interprètes,  il  faut  encore  accorder  une  mention  parti- 
culière k  M"«  Wilson,  très-remarquable, dans  le  rôle  d'An- 
drée. Le  8  avril,  une  matinée  dramatique  et  musicale  a  été 
donnée  pur  une  société  lyrique,  la  Jeunesse  parisienne,  au 
profit  des  ouvriers  lyonnais.  Mais  les  dimanches  précédents 
avaient  été  occupés  par  la  troupe  de  M.  Ballande  et  consa- 
crés aux  pièces  du  répertoire,  le  plus  souvent  précédées 
d'une  conférence.  C'est  ainsi  que,  le  13  janvier,  M.  Maurice 

1.  Distribution.  —  Le  capitaine  Pëlissier,  M.  Sylvain,  — 
Lionel,  M.  Reynald,  —  Evrard,  Af.  A.  Lambert,  —  DeThërignj, 
M.  P.  Dcsclée,  —  Gédéon,  M,  B'ihier.  —  Andrée,  JT*»  Wiitofu 
—  La  comtossc  de  Thérijjny,  M^^  Deroust.  —  Jciannetts,  dite 
Totoche,  M^^^  liosc  Lion, 
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Douay  avait  pris  la  parole  avant  l'Avare^  où  M.  Leiong 
s'essayait  pour  la  première  foit».  et  avec  succès,  dans  le  rôle 
d'Harpagon.  Le  21,  Phèdre  avec  M^*®  Rousseil,  était  précé- 
dée d'une  conférence  de  M.  Pages  de  Noyez.  11  en  sera  de 
même  un  mois  plus  tard^  au  sujet  de  Tartuffe^  interprété 
avec  beaucoup  d'ensemble  par  la  troupe  de  M.  Bal  lande. 
Le  28  janvier,  le  savant  professeur  Albert  Leroy  conféren- 
çait  avant  Andromaque,  et,  le  11  février,  avant  îe  Menteur, 
Le  4  février,  c'était  le  tour  du  député  de  la  Seine^  M.  Emile 
Deschanel,  parlant  sur  le  Barbier  de  Séviltr.  M.  Francisque 
Sarcey  obtenait,  le  4  mars,  un  vif  succès  par  son  amusante 
causerie  sur  le  Philosophe  marié.  Le  Légataire  universel  avait 
également  pris  place  au  répertoire  du  troisième  Théâtre- 
Français  précédé  d'une  conférence  de  M.  Galopin.  —  Après 
avoir  cité  les  principales  matinées  de  M.  Ballande  en  1877, 
continuons  l'énumération  des  nombreux  et  incessssanls 
travaux  de  ce  théâtre.  La  liste  des  pièces  représentées  sur 
cette  nouvelle  scène  littéraire  est  tellement  longue  qu'on 
nous  excusera  de  ne  pas  entrer  dans  les  détails  et  de  nous 
contenter  d'enregistrer  exactement  les  divers  ouvrages 
qui,  dans  le  courant  de  l'année,  ont  vu  le  feu  de  la 
rampe. 

On  a  donné,  le  16  avril,  la  première  représentation  de 
VEpingle^f  proverbe  en  un  acte  de  M.  Charles  Douay.  Celte 
petite  comédie,  où  l'on  ne  trouve  pas  d'ailleurs  le  moindre 
proverbe,  n'est  en  somme  qu'un  verbiage  de  paravent  fort 
anodin.  L'intrigue  repose  tout  entière  —  c'est  le  cas  de  le 
dire  —  sur  une  tête  d'épingle.  L'auteur  est  jeune,  le  public 
semble  lui  pardonner  ce  péché  de  jeunesse  et  la  critique 
remet  à  plus  tard  un  jugement  quelconque  sur  les  apti- 
tudes théâtrales  de  M.  Charles  Douay,  —  Le  21  avril,  la  musi- 
que fait  son  entrée  au  troisième  Théâtre-Français.  A  la 
tête  de  trente  instrumentistes  choisis,  M.  Henri  Chollet, 
l'ancien  chef  d'orchestre  des  concerts  modernes  du  Cirque 

1.  Jouée  par  M.  Sylvain  el  Ml  le  Régis* 
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arlistos  du  (lliAtoaii-d'Eau,  qui   continuent  à   exploiter  en 
société  ce  malhonreux  théAtre  et  qui  le  relèveront  peut-être 
à  force  de  courage  et  de  persévérance,  se  trouvent  en    me- 
sure d'olïrir  au  pul)lic  une  nouvelle  reprise.  Ils  jouent  — le 
21    mars  —  sous   un   autre   titre,    un  ancien   drame  de 
MM.  Brisebarre  et  Eugène  Nus,  Suzannej  appelé  aujou^ 
d'Iiui,  VAdultère,  Suzanne  ou  VAdultêre,  (peu   importe  le 
litre),  drame  en  6  actes,  a  été  représenté,  pour  la  première 
fois,  à  TAmbigu-Gomique,    en  juillet   1854.  La  pièce  est 
habilement  conduite,  et  met  en  scène  après  bien  d'autres, 
la  donnée  toujours  pathétique  de  Misanthropie  et  Repentir: 
une  femme  coupable,  repentante,  à  laquelle  son  mari  pa^ 
donne,  parce  qu'il  y   a  deux  enfants  qui   la  pleurent,  et 
qu'elle  est  redevenue  digne  de  les  serrer  dans  ses  bras.  Il 
existe  bien,  dans  VAdultère,  un  certain  trattre  appelé  Montai, 
dont  le  rôle,  non  moins  ridicule  qu'odieux,  nous  g&te  légè- 
rement cette  peinture  aimable  et  naïve,  et  nous  aurions  fort 
à  dire  sur  le  style  de  MM.  Brisebarre  et  Eugène  Nus  ;  mais 
pourquoi  nous  montrerions-nous  rétrospectivement  plus  sé- 
vère que   le  public,    qui,     comme    Imbert,     mari      de 
Suzanne,  a  pleuré...  et  pardonné!  Pougaud  et  M^^^Lemierre 
jouent  avec  conviction  les  v6\es  dramatiques  d'Irobert  et 
de  Suzanne,  créés  à  l'origine  par  Chilly  et  par  M>^  Marie 
Laurent.  Damions,  qui  aurait  peu  de  chose  à  faire  pour 
devenir  un  véritable  artiste,  doué  comme  il  l'est  d'une  taille 
avantageuse  et  d'une   physionomie   expressive,   continue 
malheureusement  à  jeter  autour  de  lui  des  regards  féroces 
qui   font   nnttre   souvent    autre    chose    que    la   terreur; 
M"^  Louise  Magnier  n'a  qu'à  montrer  ses  yeux  noirs  et  ses 
dcDts  blanches  pour  ramener  le  sourire  sur  les  visages  lar- 
moyants des  bons  spectateurs  du  Ghàteau-d'Eau  ^. 

Le  i\  avril,  la  société  des  artistes,  dont  l'activité   est  de 
plus  en   plus  digne    d'encouragements,    renouvelle    son 

1.  Les  autres  principaux  rèles  sont  interprétés  par  MM.  Aron- 

oei,  Deletraz  et  M'ie  Marie  Lacroix. 
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affiche  et  donne  les  Mohicans  de-  Paris^  drame  en  5  actes 
et  neuf  tableaux  d'Alexandre  Dumas  ^.  Avec  ses  grands 
seigneurs  du  temps  de  Charles  X,  avec  ses  bandits  et  ses 
policiens,  la  pièce  est  émouvante  et  fournira  une  carrière 
honorable.  Un  mois  après,  le  4  mai,  apparaissait,  le  Pendu 
ou  les  ti  ois  bigameSj  drame  d'Anicet  Bourgeois  et  Michel 
Masson,  dont  la  première  représentation  avait  été  donnée 
vingt-trois  ans  auparavant  à  l'Ambigu,  où  il  était  joué 
par  Gbilly,  Laurent,  Dumaine,  M^®*  Marie  Laurent  et 
Fernande.  Est-ce  de  la  faute  de  la  nouvelle  interpréta^* 
tion'  si  'la  pièce  paraît  aujourd'hui  plus  confuse  qu'in- 
téressante. Après  une  quinzaine  de  représentations,  ce 
mélodrame  est  remplacé  par  un  autre  des  mêmes  auteurs  : 
Marianne  ou  la  Vivandière  de  Sambre-et-Meuse,  qui  ne  laisse 
pas  que  de  plaire  au  public  de  ce  théâtre  populaire.  Le  9 
juin,  autre  reprise,  plus  importante:  le  Fîts  de  la  nuit  ', 
drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux  (dont  un  prologue) 
par  Victor  Séjour  et  Bernard  Lopez  *.  Le  style  du  drame 
a  beaucoup  vieilli  ;  mais  l'abordage  sur  le  fameux  vais- 
seau —  prèle  aux  artistes  du  Ghàteau-d'Eau  par  le  direc- 

1.  Les  artistes  avaient  eu  d'abord  Tintention  de  monter  ia 
Tour  deNesle  et  avaient  demandé  à  M.  Alexandre  Dumas  fils  l'au- 
torisation de  jouer  ce  drame  célèbre.  M.  Dumas  leur  fit  observer 
que  la  pièce  appartenait  au  répertoire  de  la  Porte-Saint-Martin, 
et  en  leur  refusant  il  leur  permit  de  reprendre  une  des  dernières 
œuvres  de  son  illustre  père,  les  Mohicans  de  Paris,  Les  princi- 
paux artistes  chargés  d'interpréter  les  Mf>hicans  de  Paris  étaient 
MM.  Gravier,  Pougaud,  Péricaut,  Arondel,  Damiens  ;  M«e»  Le- 
mière,  Daudoird,  Jeanne  Marie,  L.  Magnier,  Valatte,  etc. 

2.  MM.  Gravier,  Arondel,  Verret  (excellent  pourtant  dans  le 
personnage  de  Christol,  créé  par  Laurent)  ;  M^i*  Louise  Magnier. 

3.  Distribution. —  Ben-Leil,  M.  Gravier,  —  Dorbani,  M.  Pou- 
gaud,  —  Bravadura,  M.  J,  Vizentini,  —  Guisca,  M,  PéricawL 
—  Donato,  M,  Deletraz,  —  Ghébel,  M^"^  Abit,  —  Myrtha, 
Afi»e  Vonnoy.  —  Julia  Favelli,  ^"»«  Lemière.  —  Phingar, 
jjfme  Daudoird,  —  Famietta,  Jif'*®  Magnier, 

4.  On  crut  pendant  quelque  temps  que  cette  reprise  ne  pour- 
rait avoir  lieu.  M.  Bernard  Lopez,  Tun  des  aut^urs^  se  refusait 
à  autoriser  la  représentation  de  la  pièce. 

47. 
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tour  «lu  TliéAlre  Lyrique  —  produit  son  effet  accoutumé.  Les 
Rpeclateurs  du  ChA^teau-d'Eau  ne  sont  d'ailleurs  pas  très- 
mfilheuieux,  par  ce  temps  de  chaleurs  :  le  théâtre  estàciel 
ouvert,  Pair  circule  dans  la  salle  et  Ton  respire  librement. 
Tout  est  disposé  de  telle  sorte  que  le  plafond  puisse  se 
reFermor  immédiatement  en  cas  de  mauvais  temps.  L'in- 
novation portera  ses  fruits  et  ne  manquera  pas  d'exer- 
cer une  certaine  influence  sur  la  recette  de  ces  soirs  d*été. 
Cependant,  le  10  juillet  le  théâtre  fermera  ses  portes 
pour  ne  les  rouvrir  qu'au  mois  de  septembre.  Avant  de  se 
séparer,  les  artistes,  qui  ne  formaient  jusqu'alors  qu'une 
association  provisoire,  ont  voulu  se  constituer  définitive- 
ment en  société^  et  signer  le  bail  par  lequel  la  salle  leur 
ét.'iit  concédée  pour  trois  ans;  on  profitera  de  la  fermeture 
pour  faire  quelques  réparations  à  la  salle.  Le  22  juillet  a 
lieu-  une  matinée  dramatique  et  lyrique  organisée  par 
M.  Logrenay,  à  laquelle  prennent  part  un  grand  nombre 
d'nrlislcs  de  nos  théâtres  et  de  nos  cafés-concerts,  entre 
au  très  M""*  Tassilly  ei  Gabrielle-Rose,  M.  Oarcier.  On  profite 
de  roccosion  pour  glisser  dans  ce  spectacle  varié  la  pre- 
mièni  ropréscntation  d'un  acte  intitulé  Un  amant  dans 
Vantichambre^  dont  Tauteur  est  un  jeune  journaliste  de 
Marseille,  M.  Théodore  Henri.  Mais  le  principal  attrait  de 
cette  représentation  est,  il  faut  bien  Tavouer,  la  grande 
tombola  dont  le  plus  beau  lot  sera  Un  are  vivant I... 
M.  Lcgrcnay  est  un  fantaisiste. . . 

L'association  artistique,  qui  vient  d'être  défini livement 
constituée,  rouvre  le  31  août  les  portes  du  théâtre  du  Gh&* 
teau-d'Eau  avec  la  reprise  de  la  Poissarde  ou  lêS  Halles  en 
1804,  drame  populaire  de  Dupeuty,  Deslandes  et  Bourget, 
joué  avec  beaucoup  d'ensemble  par  MM.  Pougaud  (Jérôme), 

1.  liO  secrétaire-administrateur,  au  nom  de  MM.  Povgaad, 
Gravior  oX  Péricaud,  est  H.  Bessac,  dont  la  gestion  provisoire 
a  miiritti  rapprobation  unanime.  M.  Mergneux,  qui  a  diri^*^ 
pendant  pluniourH  ann(^.(;s  lo  théâtre  de  Belleville^  rempliti  dans 
la  iiouvollo  Société,  les  fonctions  de  rëgisseor  gtaéflUt 


E'T  DE  LA  MUSIQUE  559 

Péricaud  dans  le  rôle  de  Pailieux^  où  nous  avons  vu  jadis 
Peitcellent  Boutin,  Arondel  (Marmignac),  Achard  (Dakny), 
M™^<*  Laurenty  succédant  à  M"^^  Marie  Laurent,  Ducbesnois, 
L.  Magnier,  Daudoird,^  Darcy,  A.  Nautier,  Daix.  Le  public 
du  quartier  (car,  hélas  I  la  salie  est  trop  éloignée  pour  être 
jamais  autre  chose  qu'une  salle  de  quartier),  applaudit 
franchement  la  fête  de  la  Citrouille,  au  3"  tableau,  avec  la 
ronde  chantée  par  toute  la  troupe^  qui  rappelle  celle  de 
M ™e  A.ngot,  et  la  Fricassée,  dansée  par  vingt  enfants  ;  on  a 
toujours  beaucoup  aimé  les  enfants  sur  la  scène  de  la  rue 
de  Malte*. 

Le  25  septembre  sera  un  grand  jour,  sinon  un  beau  jour, 
pour  les  sociétaires  du  Château -d'Eau.  Faisant  enfin  trêve 
aux  reprises,  ces  vaillants  artistes  ont  voulu  donner  de  l'iné- 
dit. Est-ce  donc  leur  faute  si  l'inédit  qu'ils  ont  à  leur  dis- 
position nous  est  déjà  un  peu  trop  connu.  Le  Poni^Marie^ 
rappelle  bien  des  drames  joués  avec  succès  sur  les  scènes 
du  boulevard.  Quant  au  style  de  M.  Gaston  Marot,  il  n'est 
ni  plus  ni  moins  ridicule  que  celui  de  ces  mélodrames  tant 
vantés.  MM.  Péricaud  et  Gravier  se  montrent  fort  amusants 
dans  les  rôles  de  Barrabas  et  de  La  Raclée,  évidemment 
inspirés  par  ceux  de  Passepoil  et  de  Cocardasse  du  Bossu,Ou 
remarque  aussi  deux  débutants  qui  portent  un  nom  célèbre, 
M.  et  M""*®  Duchesnois,"  et  on  applaudit  avec  raison  les  jolis 
décors  de  M.  Nézel.  —  Pour  être  complets,  disons  qu'une 
matinée  a  eu  lieu  le  20  septembre  au  bénéfice  du  régisseur 
de  TËldorado,  avec  le  concours  de  MM,  Coquelin  cadet. 
Conte,  A.  Guyon,  Simon  Max,  Fusier,  Mey,  Perrin,  Pacra, 
Gaillard,  M"»®"  Beaumaine,  MillyMeyer,  Amiati,  Graindor, 
Bonnaire,  L.  Roland,  et  arrivons  à  la  soirée  du  19  octobre. 

1.  DisTBiBDTioN.  —  Capitaine  de  La  Raolée>  M,  Gravier,  *— 
Barrabas,  M,  Péricaud»  —  Le  comte  de  Lussan,  M.  DucheênoU, 

—  Le  marquis  de  Souvry,  M.  Dalmy,  —  Girard,  M,  Arondef. 

—  Richon,  M.  Fugère.  —  Grimaud,  M»  Francis»  —  De  Boissons, 
M.  Georges,  —  La  comtesse  Alvinxi,  j|f*n«  Lemière,  —  Marie, 
Mme  Duchesnois.  —  Annette,  W^*  À,  Naniier^ 
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Comprenant,  après  Tinsuccèsdu  Ponf-ftfane,  qu'ils  ont  tout 
intérêt  à  abandonner  les  nouveautés  pour  revenir  aux 
reprises,  les  artistes  du  Ghàicau-d'Eau  ont  remonté  Tun  des 
meilleurs  drames  de  feu  Edouard  Brisebarre  et  deM.  Eugène 
Nus.  Les  Pauvres  de  Paris  obtiennent  un  vif  succès  d'émo- 
tion ;  ils  sont  d'ailleurs  remarquablement  joués  par 
MM.  Péricaud  (P!anterose),Duche8nois  (iecomte  de  Roque- 
feuille),  Péricaud,  Gravier,  M°»«»  Laurenty  (M"»«  Bernier), 
Darcy  (Reine  Bigot),  et  Louise  Magnier. 

Les  artistes  sociétaires  continuent  leur  héroïque  campa- 
gne. A  la  reprise  des  Pauvres  de  Paris  (on  les  a  donnés  en 
matinée  le  28  octobre)  succède,  le  16  novembre,  celle  de 
Lazare  le  Pâtre.  Le  drame  de  Joseph  Bouchardy  est  bien 
vieux,  mais  l'action  est  puissante  encore  et  les  situations 
vraiment  poignantes.  MM.  Pougaud  et  Gravier  se  montrent 
très-pathétiques  dans  le  personnage  de  Gosme  de  Mé- 
dicis  et  dans  celui  de  Lazare  le  pâtre.  Les  autres  rôles 
sont  convenablement  tenus  par  M™^  Lemierre  (duchesse 
Nativa),  Dalmy  (Judaël)  et  Duchesnois  (Juliano).  Lazare  U 
Pâtre  est  joué  pendant  un  mois  juste  :  ce  qui  est  un  fort 
beau  succès  pour  ce  théâtre,  habituellement  forcé  de  renou- 
veler son  spectacle  tous  les  huit  jours.  Le  15  décembre  %  les 
artistes  réunis  en  société  font  encore  une  heureuse  reprise: 
celle  des  Nuits  de  la  Seine^,  drame  en  cinq  actes  et  dix 
tableaux,  remanié  par  son  auteur,  M.  Marc  Fouruier.  — 

1.  Le  16  décembre,  matinée  avecle  concours  de  M.  CoqaeliD 
cadet,  (le  la  Comédie-Française;  M^'*  Rebel;  M.  Valdéjo,  de 
ropéra-National-Lyrique  ;  M'»«  Beaumaine,  des  Variétés;  M.  Fu- 
sier,  du  Palais-Royal  ;  M^o  Milly  Moyer,  de  la  RenaisBance; 
M»ie  Marie  Tayau,  violoniste;  M™"»  Amiati,  Louise  Roland  et 
Salinas;  MM.  Perrin  et  Gaillard,  de  TEldopado;  M.  Brëmont, 
du  Conservatoire,  et  au  profit  de  la  caisse  de  secours  de  la 
Mutualité  commerciale,  Société  de  prévoyance  des  employés  de 
commerce. 

2.  Acteurs  :  MM,  Gravier,  Péricaud,  Pougaud,  Arondel,  Du- 
c/èesnois,  Meigneux;  if«»e.  Daudoird,  Lemière,  DuehesnoÎM, 
Darcy,  Nautier,  etc.  —  Décors  brossés  par  M.  Nézel. 
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La  première  représentation  avait  eu  lieu  au  Ghàtelet,  le 
9  octobre  1865. 

Au  moment  où  se  terminait  l'année  1877,  le  théâtre  du 
Ghâteau-d'Eau  venait  de  mettre  en  répétition  un  grand 
drame  inédit  de  M.  Charles  Garand,  Georges  le  Mulâtre, 
tiré  d'un  des  nombreux  romans  d'Alexandre  Dumas.  Vien- 
drait ensuite  une  pièce  de  l'auteur  Latouche,  remaniée  par 
M.  Nus  et  intitiflée  U  Bâtard  florerHirC;  puis,  pour  l'époque 
de  l'Exposition,  un  drame  en  cinq  actes  et  en  dix  tableaux, 
ayant  pour  titre  Populus,  de  MM.  Ulric  de  Fonvielle,  E.  Hu- 
bert et  Christian  de  TrogoIT,  dont  les  principaux  rôles 
seront  créés,  comme  toujours,  par  MM.  Gravier,  Péricaud 
et  Pougaud,  et  qui  comportera  une. partie  musicale  confîéfe 
dès  à  présent  à  M.  Emile  Pessard. 


Nombre 
d'actes. 

Le  Drapeau  tricolore •  5 

La  Closerie  des  genêts 5 

Les  Orphelines  du  pont  Notre- 
Dame 5 

VAdultère 5 

L^is  Mohtcans  de  Paris 5 

Le  Pendu, 5 

Marianne  ou  la  Vivandière  de 

Sambre-et- Meuse 5 

Le  Fils  de  la  nutt 5 

La  Poissarde  ou  les  Halles  en 

1830 5 

Le  Pont  Marie 5 

Les  Pauvres  de  Paris 5 

Lazare  le  pâtre 5 

Les  Nuits  de  la  Seine 5 


Date  de  la  Nombre  de 
ire  représentât,  représentât, 
ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 


3  février. 

32 
26 

le'  mars. 

22  mars. 

11  avril. 

5  mai. 

21 
19 
24 

14 

19  mai. 
9  juin. 

18 
39 

1er  septemb. 
25  septembre 
19  octobre. 
16  novembre 
15  décembre 

23 
33 
38 
39 
17 

TROISIÈME  THÊATRE-FRANCAIS  * 


L'entreprise  de  M.  Ballande  en  est  à  sa  deuxième  année 
d'existence.  Au  nombre  des  pièces  représentées  sur  cette 
scène  on  1877,  on  pourra  juger  de  l'utilité  d'une  pareille 
fondation.  La  quantité  l'emportait  sans  doute  encore  sur  la 
qualité,  mais  plusieurs  des  ouvrages  reçus  et  joués  par  M.  Bal- 
lande  n'étaient  point  sans  mérite.  Aussi  le  troisième  Thé&tre- 
Français,  —  dont  le  titre  a  commencé  par  faire  sourire  et 
dont  les  débuts  avalent  été  tout  d'abord  assez  f&cheux  — - 
a-L-il  désormais  conquis  les  sympathies  générales:  M.  Bal-> 
lande  est  parvenu  à  se  faire  prendre  au  sérieux,  et  le  public 
applaudit,  non-seulement  la  troupe,  qui  est  excellente,  mais 
encore  un  bon  nombre  des  pièces  représentées  sur  celte 
scène. 

M.  Ballande,  qui  a  célébré  jadis  le  Jubilé  de  Molière,  ne 
manque  pas  de  fêter,  b;  15  janvier,  le  225*  anniversaire  de 
la  naissance  de  notre  grand  comique.  Gomme  la  Comédie- 
Française,  qui  donne  ce  jour-là  la  première  représentation 
du  McKjistcr  de  M.  Krncst  d'Hervilly,  et  comme  l'Odéon,  où 
l'on  joue  le  Barbier  de  PézenaSj  de  MM.  Blémont  et  Valade, 

1.  Diroctfiur  :  M.  II.  Hallande. 
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le  troisième  Théâtre-Français  a  aussi  son  à-propos  :  VEtet*^ 
nelle  comédie,  un  acte  en  prose  de  M.  Achille  Eyraud  *, 
fort  applaudi  par  le  public  du  boulevard  du  Temple  et  très- 
convenablement  joué  par  M.  Ménéhand,  chargé  du  principal 
rôle.  Le  Misanthrope  (M.  Sylvain  se  montre  fort  remarquable 
dans  Alceste,  qu'il  a  joué  au  concours  du  Conservatoire  de 
1875)  et  le  Dépit  amoureux  complètent  le  spectacle  de  ce 
jour  solennel. 

Le  24  janvier,  on  a  repris,  pour  une  dizaine  de  jours: 
Une  Famille  en  1870-71,  de  M.  J.-M.-Gournier,  qui  a  déjà 
été  jouée  un  peu  partout.  Puis,  après  un  spectacle  à  moitié 
classique  dont  les  frais  sont  faits  tour  à  tour  par  VAvarey  le 
Barbier  de  SéviUe  et  les  Plaideurs,  et  où  reparaît  l'Obstacle 
de  MM.  Kervani  et  P.  L'Estoile,  on  donne,  le  20  février,  la 
première  représentation  d'un  drame  en  prose,  en  cinq  actes 
et  un  prologue,  dont  le  sujet  est  emprunté  à  la  guerre  de 
Cent  ans,  mais  dont  le  titre  n*est  guère  justifié. 

Les  Fatriotts,  de  M.  Léon  Cousin  (  pseudonyme  de 
MM.  Léon  Grémieux  et  Victor  Cousin)  '  sont  accueillis, 
contrairement  aux  intentions  de  l'auteur...  ou  des  auteurs, 
par  des  éclats  de  rire  formidables.  Peut-être  le  rire  était-il 
de  trop  :  mais  la  pièce  est  connue,  elle  a  été  souvent  faite  et 
mieux  faite.  Personne  ne  réclamait  une  nouvelle  édition. Les 
Patriotes  ne  tiennent  pas  longtemps  Taffiche.  On  est  bientôt 
obligé  de  faire  un  nouvel  appel  au  répertoire  classique.  Le 
Philosophe  marié  accompagne  le  Menteur,  de  Corneille.  Puis 
on  revient  quelque  temps  à  la  Famille  en  1870-71,  de  M.  Cour- 
nier,  pour  donner,  le  27  mars.  Mademoiselle  Qu&rin,  comé- 
die en  quatre  actes,  en  prose,  signée  du  pseudonyme  de 
M.  Pierre  Dalvy  ^.  La  pièce  a  plus  d'un  point  de  ressem- 
blance avec  Miss  Multos  et  avec  Mademoiselle  Duparc  que 

1.  Editée  par  Calmann  Lévy. 

2.  Joués  par  MM.  Albert  Lambert,  Sylvain,  Reynald,  Bahier 
et  Mlle  Wilson. 

Jouée  par  MM.  Sylvain,  Reynald,  Paul  Desclée,  M* le»  Wil- 

soii  et  Cassotliy. 
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nous  avons  vue,  il  y  a  deux  ans,  au  Gymnase,  mais  elle  ne 
manque  pourlanl  pas  d'intérêt.  —  Le  sujet  est  celui  ei  : 
M**°  Guérinest  entrée  comme  institutrice  chez  M™«de  Brain- 
ville,  et  dans  M.  de  Bruinville  elle  reconnaît  son  propre  mari, 
qui  Ta  abandonnée  en  pays  étranger.   Cette  scène  de  la 
reconnaissance  est  heureusement  traitée;  elle  a  été  bien 
jouée  par  M°^<>  Wilson.  Que  fera  le  bigame,  M.  de  Brain- 
ville?  Il  se  suicidera  :   avouez  qu'il  n'avait  guère  d'autre 
parti  à  prendre. —  A  Mademoiselle  Quéria  on  donne,  comme 
lever  de  rideau,  le  24  mars,  une  comédie  en  un  acte,  en 
prose,  de  M.  Ernest  de  Galonné  :  Deux  baisers ^  empruntée 
au  Théâtre  inédit  du  dix-neuvième  siècle.   Quelques  jours 
après,  ont  lieu  les  débuts,  comme  auteur  dramatique,  de 
M°^°  Henry  Grévillc,  dont  les  romans-feuilletons  inondent 
les  journaux  actuels. 

Pierrot  ermite  est  une  assez  jolie  bluette  en  vers,  agréa* 
blemcnt  interprétée  par  M.  Lelong  (Pierrot),  M.  Yourel 
(Lucas),  M"*)  Gassothy  (Colette)  et  M"""  Marie  Blanc  (Golom- 
bine).  Puis,  après  Oiademoiselle  Guéria  ou  Plnstitutrice^ 
voici  venir  (7  avril)  la  Lectrice  ^,  pièce  en  quatre  actes  d'un 
jeune  débutant  au  théâtre,  M.  Edouard  Constant  qui, 
pour  n'avoir  pas  une  donnée  précisément  nouvelle,  reçoit 
cependant  du  public  un  accueil  très- sympathique*  Parmi 
les  interprètes,  il  faut  encore  accorder  une  mention  parti- 
culière à  M'"«  Wilson,  très-remarquable  dans  le  rôle  d'An- 
drée. Le  8  avril,  une  matinée  dramatique  et  musicale  a  été 
donnée  pur  une  société  lyrique,  la  Jeunesse  parisienne,  au 
profit  dos  ouvriers  lyonnais.  Mais  les  dimanches  précédents 
avaient  été  occupés  par  la  troupe  de  M.  Ballande  et  consa- 
crés aux  pièces  du  répertoire,  le  plus  souvent  précédées 
d^une  conférence.  C^esl  ainsi  que,  le  13  janvier,  M.  Maurice 

1.  Distribution.  —  Le  capitaine  Pëlissier,  M.  Syivabk.  — 
Lionel,  M,  Heynald.  —  Evrard,  Af.  A,  Lambert.  —  De  Thérigny, 
M.  P.  Drsclée.  —  Gédéon,  M,  Bahier,  —  Andrée,  iO^*  Wiitom 
—  La  comtosse  de  Thérigny,  M^^  Deroust,  —  Joannatte^  dite 
Totochc,  iV/'i"  Hosc  Lion, 
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Douay  avait  pris  la  parole  avant  l'Avare^  où  M.  Leiong 
s'essayait  pour  la  première  foi^.  et  avec  succès,  dans  le  rôle 
d'Harpagon.  Le  21,  Phèdre  B.wec  M*^«  Rousseil,  était  précé- 
dée d'une  conférence  de  M.  Pages  de  Noyez.  11  en  sera  de 
même  un  mois  plus  tard^  au  sujet  de  Tartuffe,  interprété 
avec  beaucoup  d'ensemble  par  la  troupe  de  M.  Bal  lande. 
Le  28  janvier,  le  savant  professeur  Albert  Leroy  conféren- 
çait  avant  Andromaque,  et,  le  11  février,  avant  îe Menteur, 
Le  4  février,  c'était  le  tour  du  député  de  la  Seine,  M.  Emile 
Deschanel,  parlant  sur  le  Barbier  de  SévilU.  M.  Francisque 
Sarcey  obtenait,  le  4  mars,  un  vif  succès  par  son  amusante 
causerie  sur  le  Philosophe  marié.  Le  Légataire  universel  avait 
également  pris  place  au  répertoire  du  troisième  Théâtre- 
Français  précédé  d'une  conférence  de  M.  Galopin.  —  Après 
avoir  cité  les  principales  matinées  de  M.  Ballande  en  1877, 
continuons  l'énumération  des  nombreux  et  incessssanls 
travaux  de  ce  théâtre.  La  liste  des  pièces  représentées  sur 
cette  nouvelle  scène  littéraire  est  tellement  longue  qu'on 
nous  excusera  de  ne  pas  entrer  dans  les  détails  et  de  nous 
contenter  d'enregistrer  exactement  les  divers  ouvrages 
qui,  dans  le  courant  de  l'année,  ont  vu  le  feu  de  la 
rampe. 

On  a  donné,  le  16  avril,  la  première  représentation  de 
VEpingle^y  proverbe  en  un  acte  de  M.  Charles  Douay.  Celte 
petite  comédie,  où  l'on  ne  trouve  pas  d'ailleurs  le  moindre 
proverbe,  n'est  en  somme  qu'un  verbiage  de  paravent  fort 
anodin.  L'intrigue  repose  tout  entière  —  c'est  le  cas  de  le 
dire  —  sur  une  tête  d'épingle.  L'auteur  est  jeune,  le  public 
semble  lui  pardonner  ce  péché  de  jeunesse  et  la  critique 
remet  à  plus  tard  un  jugement  quelconque  sur  les  apti- 
tudes théâtrales  de  M.  Charles  Douay.  —  Le  21  avril,  la  musi- 
que fait  son  entrée  au  troisième  Théâtre-Français.  A  la 
tête  de  trente  instrumentistes  choisis,  M.  Henri  Chollet, 
l'ancien  chef  d'orchestre  des  concerts  modernes  du  Cirque 

1.  Jouée  par  M.  Sylvain  et  M^lc  Régis. 
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Fernando,  s^est  en  quelque  sorte  associé  avec  M.  Ballande, 
pour  exécuter  pendant  les  cntr'nctes  «  les  morceaux  les 
plus  gais  et  les  mieux  réussis  des  maîtres  ancieDS  et  des 
compositeurs  modernes.  »  M.  Henri  Chollet,  ajoutait-OD, 
s'occupait  aussi  de  monter  de  véritables  petits  opéras-oomi- 
ques  inédits,  qui  devaient  figurer  sur  les  programmes  à 
côté  des  pièces  littéraires  du  troisième  ThéAtre-Français. 
«  Hum!...  disait-on,  de  véritables  petits  opérM'Cormques ! 
Ne  serait-ce  point  l'opérette  prenant  un  masque  de  circons- 
tance? Ce  faux  nez  ne  nous  dit  rien  qui^vaille,  s'écriaient 
déjà  les  muslcophobes...  Vade  rétro ^Satanas!.*.  »  Craintes 
exagérées  d'ailleurs  :  les  intermèdes  musicaux  de  M.  Gbo!- 
let  restèrent  d'humbles  intermèdes,  et  le  projet  de  jouer 
des  opéras-comiques  inédits  fut  abandoùné  comme  tant 
d'autres  ^  Après  un  certain  nombre  de  soirées,  M*  Gbollet  et 
son  orchestre  se  retirent  comme  ils  étaient  venus.  —  Cepen- 
dant, le  troisième  Théàtre-Français  ne  craignait  pas  de  se 
mesurer  avec  le  premier.  Il  affichait  la  première  représen- 
tation de  Marie  de  Prébére,  le  29  avril,  le  jour  même  où  le 
Jean  Dacier^  de  M.  Lomon,  faisait  son  apparition  à  la 
Comédie -Française.  Marie  de  Prébére^  une  assec  banale 
comédie  en  trois  actes,  en  vers,  de  M.  Emile  Maillard,  était 
interprétée  par  MM.  Ménéhand,  Reynald,  Désolée, 
]^mei  [{ose  Lion,  Cassothy,  Derouel,  |Petit..«  Mais  ToBUTre 
la  meilleure  que  nous  ait  offerte  jusqu'à  présent  (8  mai) 
l'intrépide  directeur  qui  s'est  établi  dans  Tancienne  salle 
Déjazct,  est  la  Provinciale,  comédie  en  quatre  actes,  en 
prose,  de  M.  le  vicomte  de  Létorière  %  pseudonyme  de 
M°'<'  de  Peyronnie,  la  fille  de  M»°  d'Aunet,  qui  a  écrit  jadis 
plus  d'un  roman.  La  pièce  nouveHe  avait  été  déjà  publiée 

1.  Les  programmes  des  coucerts  Chollet  étaient  dëf^yës  par 
les  œuvres  modernes  :  Adolphe  Blanc,  Henri  Visaxtempi, 
Emile  PesKurd,  Théodore  Dubois,  Chopin,  Debillemont  et  D. 
MagiiuR.  M' lo  Mario  Boulanf^er  (premier  prix  de  violon  au  Con- 
servatoire) prêtait  son  concours  à  cette  représentation. 

2,  Editée  par  Calmann  Lévy. 
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dans  ]a  collection  du  Théâtre  inédit  du  XÎX^  siècle  (chez 
Laplace  et  Sanchez).  C'est  là  que  nous  Tavions  lue  pour  la 
première  fois  :  nous  l'avons  retrouvée,  à  la  scène,  presque 
sans  corrections.  Le  sujet  est  bien  simple.  Une  jeune  fille 
pauvre^  vivant  m  province^  refuse,  avec  la  main  de  son 
cousin,  un  héritage  de  trois  millions,  et  ne  Pépouse  que 
lorsqu'elle  ^  sait  aimée  pour  elle-même  et  estimée.  Ce  petit 
roman  n'est  pas  très-neuf;  mais  il  est  fort  adroitement  mis  en 
scène  et  donne  lieu  à  une  dépense  de  véritable  esprit.  On  dit 
que  Dumas  fils  a  revu  la  pièce  :  cela  ne  nous  étonne  pas.  -^ 
La  troupe  de  M.  Ballande  est  plus  que  bonne.  MM.  Sylvain, 
Beynald,  Albert  Lambert,  Baillet^  et  M"**»  Marie  Vannoy, 
Rose  Lion,  Gassothy  sont  de  bons  artistes.  Le  Vaudeville 
et  le  Gymnase  n'en  ont  guère  de  meilleurs.  Ces  théâtres 
ont  aussi  donué  bien  des  pièces  qui  ne  valaient  pas  la 
Provinciale. 

Quelques  jours  après  la  première  représentation  de  la 
Provinciale  (le  12  mai),  le  zèle  de  M.  Ballande  était  encou- 
ragé par  le  ministre  de  l'instruction  publique,, qui  lui 
accordait  une  allocation  de  deux  mille  francs.  «  J'ai  suivi 
avec  intérêt,  disait  M.  Waddington,  les  efforts  que  vous 
avez  faits  pour  offrir  une  scène  aux  auteurs  dramatiques 
inconnus,  dont  les  ouvrages  n'ont  pu  être  représentés  ni  à 
la  Comédie-Française  ni  au  théâtre  de  l'Odéon.  En  conti- 
nuant ainsi,  sous  une  forme  nouvelle,  votre  œuvre  des 
matinées  littéraires,  vous  avez  rendu  à  l'art  dramatique 
un  service  dont  je  suis  heureux  de  vous  témoigner  ma 
satisfaction.  » 

11  nous  reste  à  citer  pour  mémoire,  avant  la  fermeture 
annuelle  du  théâtre,  les  Oiseaux  des  Tournelles^  comédie  en 
un  acte,  par  M.  le  comte  de  Saint- Jean  (19  mai). — Ij'anni- 
versaire  de  Corneille  sera  dignement  fêté  au  troisième 
Théâtre-Français.  Ce  jour-là  (6  juin),  M^^®  Rousseil  paraîtra 
dans  h  Cid^  sous  les  traits  de  Ghimène  qu'elle  a  déjà  jouée 
au  premier  Théâtre-Français.  La  tragédie  de  Gorneille  sera 
accompagnée   d'un  à  propos   en    un    acte,   en    vers,   de 
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M.  Cliarles  Toiirnay,  intitulé  :  Corneille  amoureux.  Les 
])nrtes  ont  été  fermées  pour  cause  de  chaleurs  le  14  juin. 
Elles  seront  rouvertes  le  29  août  par  la  première  représeo-' 
talion  de  L'Amovr  et  l Argent^,  comédie  en  quatre  actes, 
en  vers,  de  M.  Ernest  de  Galonné,  —  qui  a  fourni  plus 
d'un  ouvrage  au  Théâtre  inédit  du  X1X°  siècle^  édité  par 
M.  Laplace,  et  qui  s'est  fait  connaître  jadis  par  un  célèbre 
pastiche  de  Molière,  le  Docteur  amiureux. 

Sans  le  souvenir  de  Félicien  Mallefîlle,  la  pièce  ee  serait 
appelée  :  la  Dot  et  le  Cœur;  sous  son  nouveau  titre  elle  a 
plus  d'un  point  de  ressemblance  avec  VHonneur  et  i* Argent, 
de  Ponsard.  Sans  être  bien  nouvelle,  la  comédie  de  M.  de 
Calonne  est  favorablement  accueillie  par  le  public.  Elle  était 
bienUM  accompagnée  sur  raffîche  d'un  acte  du  même 
auteur,  intitulé  :  Une  maîtresse  femme*. 

Le  \'i  septembre,  grand  émoi  au  théûtre  :  M.  Slyvain  a 
subitement  disparu,  et  Ton  est  obligé  de  remplacer  la  co- 
médie de  M.  de  Galonné  par  quatre  petites  pièces  en  ua 
acte.  M.  Sylvain  reprend  bientôt  son  rôle  jusqu'au  moment 
où,  dégage  au  moyen  d'un  dédit  du  contrat  qui  le  liait, 
jusqu'en  i879,  au  troisième  Théâtre -Français  il  passera  au 
premier  (son  engagement  à  la  Gomédie-Française,  com- 
mencera le  1®'  murs)  et  sera  remplacé,  chez  M.  Bal- 
lando,  en  qualité  de  grand  premier  rôle,  par  M.  Renot  (de 
la  J^orte-Saint-Martin).  L'Amour  et  V Argent  prend  décidé- 
ment les  allures  d'un  grand  succès  (aussi  les  rôles  sont-ils 
répétés  en  double)  ;  la  pièce  attirera  longtemps  le  public 

1.  Distribution.  —  Uonvi  Duchosne,  M.  Si/lvain,  ^  Hector 
Duchesne,  M.  A.  Lnmhtrt.  —  Paul  Duchesne,  M*  P,  Desciée,  — 
Fîiviftr,  M,  Lelong,  —  Dumoulin,  M.  Ba/iier.  —  Félix  Dumou- 
lin, M.  Vouret,   —  Karl,  Jf.  bloir,  —   François,  M,  Lagardt. 

—  Kn^iAoi,  M^°  Lucie  Bernage  (débuts).  —  Jeanne,  !!■>•  V.  Cat- 
sotHi/. 

2.  Distribution.  —  Dumartel  Junior,- Jlf.  Bahier,  —  Porphyre 
Lori(iu«t,  M.  leliir,  —  Abel  Vallière,  M.  P.  Desefie»  — 
Mme  Bourdon,  M^^  Anna  Devin.  —  Lucienne,  JH»»  H.  Berthy, 

—  Fiipot(s  M"*"  Marie  BtaUc. 
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au   IhéAtre  Ballande,  que  M.  de  Galonn     aura  eu  l'hon- 
neur de  désensorceler. 

Le  21  octobre,  reprise  des  matinées  littéraires.  On  donn^ 
r Avare  pour  les  débuts  de  M.  Barrai,  excellent  dans  Har- 
pagon :  la  comédie  de  Molière  est  précédée  d'une  confé- 
rence de  M.  Francisque  Sarcey.  Le  dimanche  suivant, 
M.  Barrai  joue  Arnolphe  et  M^*®  Bernage  Agnès  de  VEcole 
des  femmes;  M.  Emile  Deschanel  est  chargé  de  la  conté- 
rence  traditionnelle.  Le  jour  de  la  Toussaint  on  joue  en 
matinée  la  pièce  en  vogue  au  troisième  Théâtre-Français, 
et  avant  la  représentation  de  l'Amour  et  VArgent^  Fauteur 
lui-même,  M.  Ernest  de  Galonné,  fait  une  conférence  sur 
sa  propre  comédie  I II  parle,  il  est  vrai,  beaucoup  plus  de 
l'Honneur  et  l'Argent,  de  Ponsard,  et  du  théâtre  moral  que 
de  son  œuvre  à  lui  :  qu'importe,  d'ailleurs,  s'il  trouve  le 
moyen  de  se  faire  applaudir  lui-même  comme  il  fait,  tous 
les  soirs,  applaudir  sa  pièce.  Les  DeuxFrêrfSj  de  Kotzebue, 
traduits  par  MM.  Weiss,  JaulTret  et  J.  Patra,  sont  donnés 
le  4  et  le  25  novembre,  précédés  d'une  solide  conférence 
de  M.  Albert  Leroy.  Le  11  du  même  mois,  matinée  spéciale 
donnée  en  dehors  du  répertoire  de  M.  Ballaude,  pai*  les 
membres  de  la  société  VUnion  artistique.  IPms  Tartuffe  ^^ 
précédé  d'une  conférence  où  M.  Henri  de  Lapommeraye 
répond  spirituellement  aux  attaques  de  M.  Louis  Veuillot, 
fait  les  frais  de  la  matinée  du  18  novembre. 

Le  2  décembre,  matinée  essentiellement  popuiaire  :  on 
donne  gratis,  et  aux  applaudissements  d'une  salle  comble, 
la  centième  représentation  de  l'Amour  etTArgent,  précédée 
d'Une  maîtresse  femme,  du  même  auteur.  Le  9  décembre, 
on  joue  r  Etourdi,  comme  on  peut  le  jouer  au  troisième 
Théâtre-Français,  qui  ne  possède  ni  Delaunay  ni  Goquelin. 
Les  jeunes  pensionnaires  de  M.  Ballande  apportent  d'ail- 
leurs à  l'interprétation  de  Molière  beaucoup  d'entrain  et  de 

1.  Interprété  par  MM.  Barrai,  Sylvain,  A .  Lambert,  Jlf™"  Régit 
DeXnn,  Blanc  et  Cassfthy. 

48. 


'•■ 


->70  LKS  ANNALKS  DU  THKATHK 

fçaîeté.  Huit  jours  npn;s  on  donnait  la  Menteur^  ù.  rinlrigii^ 
duquel  M.  Sarcey  déclarait,  dans  une  spirituelle  confé- 
ronce,  n'avoir  jnmais  rien  compris.  Le  23  décembre,  un 
homme  politique,  M.  Pascal  Duprat,  député,  prend  biplace 
du  conférencier  de  profession.  11  parle  de  Racine,  dont  on 
\oue  les  Plaideurs  et  Andromaque  :  W^^  Duguéret  se  fait 
vivement  applaudir  dans  llermione.  Le  jour  de  No<*l  on 
donne  le  Misanthrope  :  iM"®  Andrée  Kelly  (rancienne  Alsa- 
cienne du  Juif  polonais  j  au  tliéiVtre  Cluny)  interprète  le 
rAle  de  Célimène.  (Vest  encore  l'excellent  professeur 
M.  Albert  Leroy  qui  s'est  chargé  de  la  conférence. 

Enfln,  le  30  décembre,  on  joue  VAvare  et  les  Plaideurs^ 
sans  conférence  et  devant  un  public  beaucoup  moins  nom- 
breux qu'à  l'ordinaire  :  les  conférences  ont  donc  un  indiri- 
ble  attrait  sur  le  public  qui  fréquente  d'habitude  le  troi- 
8i(>me  ThéAtre-Français.  L'année  se  termine  sur  le  grand 
succès  de  VAmour  et  l'Argent  qui  empiétera  quelque  peu 
sur  1878.  Dans  quelques  jours,  la  comédie  de  M.  de  Galonné 
aura  fait  place  au  Chai'lemayne  de  M.  René  Fabert.  M**®  Du- 
guéret jouera  le  rôle  de  Brunilda,  qui  primitivement  devait 
être  confié  à  M***  Lauriane.  En  résumé,  l'histoire  de  Tannée 
1877  nous  semble  favorable  au  théâtre  que  dirige  très-cou- 
rageusement M.  Ballande.  L Amour  et  l'Argent,  dont  le 
succès  aura  duré  plus  de  trois  mois,  n'aura  pas  peu  con- 
tribua à  ramener  la  foul'e  à  la  salle  du  boulevard  du  Tem- 
ple. On*nerira  plus  de  M.  Ballande  et  de  son  troisième 
ThéAtre-Français. 
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Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  l^e  représentât,  représentai, 
d'actes,   ou  de  la  reprisé,  pend,  l'année 


Phèdre 5 

Le  Barbier  de  Sévi  lie,  .'  .  .  .  4 

U Avare 5 

Les  Plaideurs 3 

Tartuffe 5 

Les  Patriotes 5 

Le  Médecin  malgré  lui.  ...  3 

Le  Dépit  amoureux 2 

Le  Philosophe  marié *> 

Le  Menteur 5 

A/'ie  Guérin 4 

Les  Deux  baisers 1 

Le  Légataire  univei'sel 5 

Pierrot   ermite 1 

La  Lectrice 4 

UEpingle 1 

Le  Dernier  jour  de  Socrnte.  1 

Marie  de  Prébère 3 

La  Provinciale •  .  4 

Les  Oiseaux  des  Towmelles.  .  1 

Corneille  amoureux.  .  ,  .  ,  .  1 

Le  Cid. 5 

Le  Grand  Corneille 1 

L'Amour  et  VArgent 4 

r??p  maîtresse  femme 1 


25  janvier.  1 

»  6  février.  5 

2  février.  8 

9  février.  2 
11  février.  1 
20  février.  15 
25  février.  6 

1er  mars.  3 

7   mars.  5 

10  mars.  4 
17  mars.  19 
24  mars.  29 
1er  avril.  1 

3  avril.  26 
7  avril.  27 
16  avril.  7 
19  avril,  G 
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6  juin.  6 

3 

10  juin.  1 

29  août.  125 
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THÉÂTRE  BEAUMARCHAIS  * 


Après  avoir  dû  subir  le  procès  intenté  par  deux  des 
auteurs  du  Courrier  de  Lyon^  qui  n'avaient  pas  autorisé  la 
reprise  de  leur  pièce,  M.  Debruyére  avait  donné  le  25  jan- 
vier une  comédie  en  un  acte,  de  M.  Nunés:  Une  RéparatUm. 
Le  27  du  même  mois,  a  lieu  la  première  représentation  de 
l'i  Femme  en  blanc^  drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux, 
qui  a  été  tiré,  par  M.  Edouard  Didier,  du  célèbre  roman  de 
l'écrivain  anglais  Wilkie  Collins,  et  qui  est  convenable- 
ment joué,  surtout  par  M°»®  Théry  (dans  le  double  rôle  de 
miss  Hayworth  et  de  miss  Laura),  e,t  par  M"«  Maria  Vloor. 
Les  reprises  du  Gascon,  de  Théodore  Barrière  et  Poupart 
Davyly  (tde  Lazare  le  Pâtre,  de  Bouchardy,  sont  suivies 
d'une  grande  féerie  en  trois  actes  et  quatorze  tableaux,  les 
Cornes  du  Diable,  de  MM.  Henri  de  Kock,  Léon  et  FranU 
Bcauvallct  (8  avril)  :  on  voit  que  le  petit  théâtre  de  la  Bas- 
tille ne  se  refuse  plus  rien...  Citons  encore,  parmi  les 
œuvres  inédiles  de  celle  année,  un  drame  en  six  actes: 
Perdus  en  mer,  de  MM.  Lemire  et  Sujol  (ce  dernier  jouant 
dans  sa  propre  pièce),  dont  la  première  représentatioo  a 

1.  Directeur  :  M.  Debruyôro. 


qui  otil  compose  I 
sont,  parmi  les  d 
(3  mai)  ;  Latude 
les  Mystères  de 
(30  juin);  le  Secr 
Diable  ('24  août)  ; 
années  auparava 
Filles  d',  marbre  [( 
bre)  ;  la  CCoserie 
roi  Henri  (i"  déc 
et  enlin  tes  Fugil 
n'aétè  jouée  plue 
été  a ecom  pagnes 
vants  :  Quand  on 
net  d'd-e,  Elle  et  i 
sible.  Une  paire  d 
déles...  TelsoDl  é 
petit  théâtre  de  pi 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-MARIGNY 


Le  petit  thé/lire  des  Champs-Elysées  a  commencé  plus 
joyeusement  l'année  qu'il  ne  la  terminera.  On  y  jouait,  le 
i*^' janvier,  l'amusante  revue  des  Cris-cris  de  Paris,  qui 
paraissait  ramener  la  foule  au  carré  Marîgny.  Dans  lea 
derniers  jours  de  janvier,  la  pièce  de  MM.  Grange,  Victor 
Bernard  et  Ordonneau  donnait  lieu  à  un  incident  des  plus 
comiques  :  à  l'acte  du  scandale  dans  la  salle,  le  garde  de 
service,  prenant  au  sérieux  les  interruptions  d'un  acteur, 
se  fâchait  pour  tout  de  bon  et  faisait  mine  d'arrêter  le 
délinquant.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  Tintervention  des 
ouvreuses  pour  que  la  pièce  pût  continuer.  Sans  être  abso- 
lu ment  nouveau,  après  le  Bourreau  des  Crânes  et  autres 
scènes  dans  la  salle,  le  fait  n'en  était  pas  moins  drôle.  Le 
i*'^  mars,  à  la  ()0°  représentation,  on  ajoute  à  la  pièce  en 
vogue  les  parodies  de  Dora  et  du  Docteur  Ox,  qui  complè- 
tent agréablement  cette  agréable  revue.  Le  24  mars^  chan- 
gement du  spectacle  qui  dure  depuis  trois  mois  :  on  donne 
trois  premières  représentations  :  le  Bal  des  Modistes^  folie- 
vaudeville  en  deux  actes,  par  M.  G.  Moniot;  Une  crinoUnB 
à  la  merj  opérette  eu  un  acte  du  même  auteur;  A  deux 
vas  du  bonheur,  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  Eugène  LaU" 
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rence.  Le  12  avril,  reprise  de  :  Un  mari  qui  fait  ses  farces, 
vaudeville  en  trois  actes,  de  M.  E.  Milher,  Texcellent  comi- 
que des  Folies-Dramatiques,  où  M"«  France  fait  sa  rentrée 
dans  le  rôle  de  Gretchen,  qu'elle  a  créé.  Le  28  du  même 
mois,  on  joue  les  Aimées  de  BatignolleSj  folie-vaudeville  en 
un  acte  ;  les  Amours  de  ^rocris,  tragédie  lyrique  en  un 
acte,  et  l'Héritage  de  m*sieu  MacloUj  opérette  en  un  acte.  Le 
12  mai  *,  on  reprenait,  sur  la  scène  des  Champs-Elysées, 
l'amusante  comédie  en  trois  actes  de  MM.  Clairville,  A. 
Brot  et  Victor  Bernard,  le  Meurtrier  de  Théodore,  jouée  il 
y  a  onze  ans  aux  Variétés,  et  le  19  du  même  mois,  on  don- 
nait les  Bonnes  filles  de  Béranger,  vaudeville  en  trois  actes 
de  MM.  Victor  Bernard  et  Maurice  Ordonneau  (le  fournis- 
seur ordinaire  du  théâtre).  —  Ne  pas  confondre  avec  les 
Fées  de  Béranyer,  de  MM.  Léon  et  Frantz  Beauvçillet,  précé- 
demment jouées  à  Déjazet. — Ici  s'arrête  l'histoire  des  Folies- 
Marigny . . .  Après  avoir  i-eçu  un  opéra-boufTe  :  Bign-la-la^ 
de  MM.  Baric  et  Léo  de  Marck,  musique  de  M.  Blangy,  — 
sur  lequel  on  comptait  beaucoup,  —  le  théâtre  de  M,  Vaase 
était  obligé  de  fermer.  Nous  reverrons,  sans  aucun  doute^ 
sur  une  autre  scène,  l'amusante  pièce  de  M,  Baric,  le  spi- 
rituel dessinateur  du  Jouimal  amusant,  mais  nous  n'aurons 
plus   à  parler  de  longtemps  du  pauvre  petit  théâtre  des 
Folies-Marigny.  A  la  fin  de  novembre,  le  droit  au  bail  de 
douze  ans  était  mis  en  vente  au  prix  de  6,000  francs,  et  pas 
un  acquéreur  se  présentait...    Où  sont  les  neiges  d'an  tan? 
Où  est-il  le  temps  où,  sous  la  direction  de  l'excellent  Mont-' 
rouge,  la  salle  était  comble  tous  les  soirs?  Aujourd'hui  les 
portes  sont  closes  et  tout  est  noir  au  carré  Marigny.  Peut- 
être  un  imprésario  se  laissera-t-il  tenter  par  les  recettes 
probables  de  l'époque  de  l'Exposition... 

1.  Au  mois  de  mai,  M°^e  Mie  d'Aghonne  avait  inaugure  dans 
cette  petite  salle  une  série  de  conférences  enfantines.  Au  mois 
d'août  lo  théâtre  Robert-Houdin  s'y  était  installé  pour  donner 
des  représentations  d'été  :  les  Nubiens,  qui  étaient  alors  la 
curiosité  de  Paris,  avaient  même  assisté  à  l'une  de  ces  séance 
(le  prestidigitation. 


CONCERTS  DE  PARIS 


CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 


LMllustrc  Société  des  concerts  du  Conservatoire,  qui  en 
est  à  sa  cinquantième  année  d'existence,  a  célébré  par  un 
magnifique  concert  la  mémoire  de  son  fondateur  François- 
Antoine  Ilabeneck.  On  sait  avec  quel  succès  Habeneck 
dirigea  Torcheslre  du  Conservatoire  pendant  vingt  ans,  de 
i828  à  1848.  L'exécution  de  la  symphonie  avec  chœurs  de 
Beethoven  à  été  merveilleuse.  M^^°  Krauss  a  chanté,  en 
grande  artiste  qu'elle  est,  le  bel  air  d^Armide,  de  Gluck. 

Quelques  jours  après,  la  même  Société  des  concerts  nous 
conviait  à  l'audition,  dans  l'église  de  la  Trinité,  d'une 
messe  de  Requiem^  composée  par  M.  Ernest  Deldevez,  à  la 
mémoire  de  son  maitre  Habeneck.  M.  Alard  faisait  entendre 
à  Toirertoire  un  solo  de  violon  d'Habeneck,  morceau  plein 
d'ampleur,  qui  impressionnait  vivement  les  assistants. 

On  trouvera  plus  loin  les  programmes  exacts  de  toutes 
les  séances  qui  ont  eu  lieu  dans  l'année.  Nous  nous  conten- 
terons de  signaler  ici  d'une  façon  plus  particulière  les 
premières  auditions.   Au   7«  concert  do  la  50"  session  (Si 
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janvier)  M.  Delaborde  exécute  d'une  façon  magistrale  le  3® 
concerto  de  M.  Saint-Saëns.  Un  grand  talent  de  facture,  une 
main  admirableraentexpérimentée^une  science  incontestable 
des  effets  d'orchestre^  telles  sont  les  qualités  qui  distinguent 
l'œuvre  de  M.  Saint-Saëns,  chaleureusement  applaudie  à 
la  répétition  par  les  musiciens  de  l'orchestre,  mais  plus 
froidement  reçue  par  le  public.  Le  même  public  fait  deux 
dimanches  de  suite  le  meilleur  accueil  aux  fragments  de 
Mahomet,  opéra  en  cinq  actes  de  M.  Henri  de  Lacretelle, 
musique  de  M.  Yaucorbeil.  Les  soli  étaient  confiés  à 
M^ic  Krauss  et  à  M.  Bouhy.  Ces  fragments  se  composaient 
de  récitatifs,  d'un  duo  et  d'une  prière.  C'est  cette  prière 
qui  nous  a  semblé  le  morceau  le  plus  original  et  qui  a  pro- 
duit sur  l'auditoire  la  plus  vive  impression.  Lapremière  par- 
tie est  une  sorte  de  dialogue  entre  le  prophète  qui  improvise 
les  versets  du  Coran  et  le  chœur,  qui  les  répète  après  lui;  il 
y  a  là  un  effet  très-scénique,  à  la  fois  pathétique  et  puis- 
sant. Puis,  vient  un  ensemble  majestueux,  sorte  de  longue 
péroraison  qui  confond  et  fait  éclater  dans  un  tutti  formi- 
dable les  cent  voix  des  masses  chorales  et  instrumentales- 
Cela  est  vraiment  très-beau. 

L'ouverture  de  Sigurd  de  M.  Ernest  Reyer,  qui  a  depuis 
deux  ans  conquis  une  si  belle  place  dans  le  répertoire  des 
Concerts  populaires,  a  été  exécutée  deux  fois  au  Conserva- 
toire. C'est  une  œuvre  chaude,  colorée,  mouvementée, 
passionnée,  d'une  inspiration  puissante  et  d'un  développe- 
ment magistral.  Cette  charmante  et  magnifique  composi- 
tion a  été  délicieusement  dite  par  le  merveilleux  orchestre 
du  Conservatoire;  elle  a  obtenu,  auprès  du  sévère  audi- 
toire de  la  rue  Bergère,  le  brillant  succès  que  nous  lui 
avions  prédit  depuis  longtemps.  Une  telle  exécution  et  de 
tels  applaudissements  consoleront  M.  Reyer  de  l'attente 
qu'on  fait  subir  à  son  œuvre  avant  de  la  jouer  à  l'Opéra, 
où  elle  ne  peut  manquer  d^être-  représentée  un  jour  ou 
l'autre.  M'^°  Krauss  n'est^elle  pas  la  Walkyrie  rêvée  par  le 
Qompositeur?  M''"   Krauss  a  bien   chanté  Jeanne  d'Arc  : 

49 


578  LKS  ANNALES  DU  THÉATRK 

pourquoi  ne  prend  rai  t-elle  pas  sa  revanche  avec  le  Stgurd 
(Je  M.  Roycr? 

Dans  sa  oO^  session  la  Société  des  Concerts  a  iDscrit  pour 
la  preniicre  fois  sur  ses  programmes  la  3"  symphonie  de 
Schumann  en  mi  bémol ,  dite  Symphonie  rhénane^  l'une  des 
plus  belles  du  compositeur,  et  un  intéressant  Adoremus  te 
(le  Palestrina,  chœur  mixte  à  quatre  voix  sans  accom- 
pagnement. 

Voici  le  programme  des  concerts  du  Conservatoire  (50« 
session)  *  dirigés  par  M,  Deldevez  •  : 


60  CONCERT  (7  janvier  18T7). 

1"  Symphonie  pastorale.   .....  BiBTUOYEIf. 

2o  Chœurs  iV Israël  en  Egfjpte,  tra- 

<i action    fran^:aiso    do    M.    S. 

Saint-p]tionn(>. H^endel. 

')o  30  i)artic  (le  Hornéo  et  Juliette.  Berlioz. 
4'»  Adieu  aux  jeuiKis  mariés  (chœur 

sans  accomj)a{^nement)  ....  Meyerbier. 

50  Ouverture  d(î  Rwj  Blas Mendblssouit. 


7°  ET  8«  CONCERTS  (21  ct  28  janvier). 

lo  Symphonie  on  la  mineur.  .  .  .  MEffDBLBSOiiir. 

S^o  Chant  «ilégiaqu»  (clioiur)  ....  Bebtuovkit. 

1.  Voir  dans  notre  volume  de  1876  les  programmes  des  pre- 
niini's  (îoncorts  de  la  5()«  session. 

2.  Arrivé  à  la  limite  dMge  (60  ans),  M.  Deidevei  devait, 
d'après  le»  règlements  de  la  Société,  quitter  bod  emploi  ««l 
cesser  ses  fonctions.  Mais  la  Société  ne  voulait  pas  se  séparer 
(1<;  son  chef  qui,  à  la  majorité  do  Dl  voix  sur  103  votants*  était 
rcélu  pour  deux  ans. 

M.  Krnost  Altos  a  oXé  élu  à  une  brillante  mtgorité  second 
chef  (rorcliostn»,  (in  rt;ni|)l;M;<*ni^înt  de  M.  Charles  Lamourenz, 
démissionnain;.  Elève  de  la  classe  (rilabeneck,  Mi  AltèS  avait 
jadis  obtenu  au  Conservatoire  un  2«  prix  de  violon.  Il  était» 
depuis  plusieurs  anuéc^s,  second  chef  d^orchestre  Ill'Opénu 
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30  Concerto  en  mi  bémol,  M.  E.  M. 

Delaborde 4 M.  G.  Saint-Sabks. 

40  Chœur  des  Nymphes  de  Psyché,  M.  Amb.  Thohas. 

5"  Ouverture  de  Leonore Beithoyen, 

» 

9«  ET  10e  coNCBiiTS  (4  et  11  février). 

lo  Symphonie  avec  chœurs  >  pa- 
roles de  M.  Bélanger;  Spl^  ; 
M™M  Krauss,  Boidin-Puisais. 
MM.  Warot,  Auguez Beethoven. 

2o  Rondeau  et  boui^rées  de  la  Suite 

en  ^t  mineur J.-S.  Bach. 

30  Scène   et    air    à^Armide,  M»** 

Krauss ,  «         G|.nGK» 

40  Thème  varié,  scherzo  et  anale 

du  Septuor ,  «  •  •         BEKTHOViEir. 

Ile  ET  12e  CONCERTS  (25  février  0  4  mars). 

lo  Symphonie  en  /b BKETHOTEir. 

2°  Fragments  du  2e  acte  de  Maho* 

met,  paroles  de  M.  H.  de  Lacre- 

telle.  Récits,  duo  et  chœur.  Solî 

par  Mïie  Krauss  et  M.  Bouhy.  M.  Vaucorbeil*. 

3o  Fragments  de  ballet  à^IphigénU 

en  AtUide Gluck. 

40  Chœurs  de  la  Nuit  du  Sabbat, 

traduction  de  Bélanger  ....         Mendelssohn. 
50  52e  symphonie  en  si  bémol  .  .  .  Haydn. 

13e  ET  14e  CONCERTS  (IJ  et  18  mars)  «. 
1°  Symphonie  en  r^ BééthoVèn*. 

1.  Par  décret  du  25  septembre  de  la  même  année,  M.  Vau- 
corbeil,  compositeur  de  musique,  commissaire  du  Gouverne- 
ment près  les  théâtres  subventionnés,  président  de  la  Société 
des  compositeurs  de  musique,  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d''hoimftur. 

2,  Le  17  mars  était  l'anniversaire  de  la  mort  d'Halévy  (17 
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2^  Près  du  fleuve  étranger  {chœixr).      ^ 

Paraphrase  du  psaume  Super 

flumina  par  M.  A.  Quételart.  .         M.  Ch.  Gounod. 
3"  Ouverture  de  la  Grotte  de  Fin' 

gai, Metïdelssoiin. 

40  Air  iVOrphée,  M»io  Battu  ....         Gluck. 
5»  PassacaiJle,  air  de  danse  (TAr- 

mide  (168(5) Lulli. 

60'  Finale  du  2«  acte  de  la  Vestale , 

Mlle  Battu.  M.  Auguez.  .  •  •  .         Spohtini. 

150  ET  16®  CONCERTS  (30  mars  et  1»'  avril), 

lo  Fragments  de  la  1"  partie  de 

Paulus:  oratorio.  (Le  Martyre 

de   Saint -Etienne.)    Soli   par 

MoBoBoidin-Puisais,  M.Warottf      •  Mendslssoun. 
2°  Concerto  pour  violoncelle,  M.  L. 

Jacquard M.  H.  Vibuxtbhps. 

3o  Air  des  Saisons,  M.  Warot.  .  .         Haydn. 

4o  Fraf^ments  de  Requiem M.  Ch.  Lbnepvbu. 

5o  Symphonie  en  ut  minear.  •  .  .  Beetboveit. 

17«  et  18o  concerts  (8  et  15  avril}; 

lo  Symphonie  en  la Bbethovbn. 

2°  Chœur  de  Castor  et  PoUux.  .  .         Rameau. 

3o  Ouverture  de  Sigurd M.  E  Rbyer. 

4°  La  Prière  du  matin  et  du  soir, 

cliœur  sans  accompagnement, 

traduction  de  M.  Ch.  Nuitter.         Ehilio  del  Cavalière. 
.>  Le  Songe  a* une  nuit  d'été,  pa.ro\es 

françaises  de  M.  Bélanger,  soli 

par  Mme  Boidin- Puisais,  M^o 

Sou^>ro Mbndblmorn. 

mars  18G4).  La  Société  des  Concerts  avait  sollicité  de  ta  imn 
Tautorisation  do  faire  chanter  le  vendredi  saint  et  le  dimaadv 
(lo  PAques,  par  M.  Faure  et  MH^Krauss,  deux  morceanz  d\m 
œuvre  inédite  du  compositeur,  intitulée:  l'Archange,  M>*Halét] 
avait  donné  son  cons(?ntement,  quand  M.  Faure  déclara  qv*i 
lui  était  impossible  (hi  (îJiantor... 


^1 


is 
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.  cinquante-unième  année  de  la  Société  des  Concerts  du 
ervatoire  vient  d'être  inaugurée.  Voici  les  programmes 
ieux  premières  séances  : 

1er  ET  2®  CONCERTS  (2  et  9  déccembre). 

ymphonie  en  si  bémol. Bjbethoveic. 

hœurs  de  l'oratorio  Éli€.  .  .  .  Mendelssohn. 
ragments  de  ballet  d'^Iphigénie 

?n  Aulide Gluck. 

doremus  f<?,  Christe,  motet  sans 

3,ccompagnement Palestrina. 

ymphonie  en  ut Haydn. 

* 

3e  ET  4e  CONCERTS  (16  et  23  décembre). 

ymphonie  -  cantate    (soli    pai* 

Mmes  Boidin-Puisais  et  Soubre).        Mbndblssohn. 

oncerto  en  ut  majeur,  exécuté 

:)ar  M™®  Montigny-Rémaury.  .        Beethoven. 

e  Chanteur  des  bois,  chœur  sans 

iccompagnement Mendelssohn. 

uverture  d'Euryanthe Weber. 


CONCERTS  POPULAIRES 

.  Pasdeloup  peut  revendiquer  la  gloire  de  nous  avoir 
lé,  cette  année,  la  Symphonie  fantastique  de  Berlioz.  On 
Btendu  qu'elle  n'avait  pas  été  exécutée  depuis  i835. 
une  erreur.  Nous  nous  souvenons  parfaitement  que 
asdeloup  nous  l'avait  déjà  fait  entendre,  il  y  a  trois 
au  mois  de  mars  1873.  Voici  le  prognramme  do  edtta 
phonie  fantastique  en  cinq  pa  )8,  a"^ 
-titre  :  Épisode  de  la  vie  Su» 
,  d'une  sensibilité  maladive 
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BVinpoisonne  avec  de  Topium  dans  un  accès  de  désespoir 
amouroiix.  La  dose  de  narcotique,  trop  faible  pour  lui 
donner  la  mort,  le  plonge  dans  un  lourd  sommeil  accom- 
pagné des  plus  étranges  visions,  pendant  lequel  ses  sensa- 
tions, ses  sentiments,  ses  souvenirs  se  traduisent  dans  son 
cerveau  malade  en  pensées  et  en  images  musicales.  La 
femme  aimée,  ellc-raAme,  est  devenue  pour  lui  une  mélodie 
el  comme  une  idée  Gxe  quMÏ  retrouve  et  qu'il  eQtend  par- 
tout. Chacune  des  parties  de  Touvrage  a  un  objet  dififérent. 
l'uui'  lo  premier  morceau,  ce  sont  des  rêveries  et  des  pas- 
sions; pour  le  second,  une  Scène  aux  champs;  pour  le  qua- 
trième, un  Homme  qui  rêve  (ju' on  le  mène  au  supplicey  et 
enfin,  pour  le  dernier  morceau,  exécuté  alors  pour  la  pre- 
mière fois  chez  M.  de  Pasdeloup,/e  Songe  d'une  nuit  de  sabbat. 

Il  importe  de  distinguer,  dans  cette  étrange  composition, 
fort  bi(!n  reçue  par  le  public  des  Goncerls  populaires,  la 
scène  du  bal,  qui  est  ravissante,  puis  deux  phrases  d'une 
mélodie  simple  et  charmante  :  celle  du  début  dans  la 
lii'verie  et  dans  la  Scène  aux  champs^  toutes  deux  admira- 
hlomont  poétiques.  Qunnt  fi.  la  Marche  ausupplice^  c'est  un 
morceau  tout  à  fait  supérieur,  une  page  vraiment  inspirée 
et  magnifiquement  instriimêntéei  Le  commencement  de  la 
Marche  est  plein  de  caractère.  La  phrase  douloureuse  des 
allos  et  du  cor  anglais  est  d*un  sentiment  élevé;  elle  est 
reprise  ensuite  par  les  violons  pour  reparaître  en  pizzicati 
sur  les  basses,  accompagnée  d'un  contrepoint  des  bassons, 
en  notes  détachées,  d'un  effet  saisissant.  C'est  là  du  réa- 
lisme, et  du  plus  poignant.  Les  vociférations  de  la  foule; 
Tangoissc  du  condamné  qui  revoit  dans  une  dernière  appa- 
rition l'image  de  la  femme  aimée,  tout  cela  est  dépeint  de 
la  façon  la  plus  dramatique. 

A  Tune  des  séances  suivantes  (4  février],  on  entendait 
Tou vertu rc  d''Antoi7ie  et  Cléopdtre,  composition  Inédite  de 
M.  V.  d'Indy,  que  M.  Pasdeloup  faisait'  exécuter  pour  U 
première  fois.  Le  plan  de  cette  œuvre  nouvelle  ne  notisapai 
paru  très-logique,  et  il  nous  a  semblé  que  les  idées  mékh 
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diquess^en  dégageaient  difficilement  au  milieu  des  détails 
d'une  instrumentation  touffue  jusqu'à  l'obscurité,  bruyante 
jusqu'à  la  confusion.  Ces  défauts  étaient  Ceux  que  Pon 
remarquait  déjà  dans  l'ouverture  des  Ficcolominij  d\x  même 
artiste,  exécutée  précédemment  au  Cirque,  et  nous  pensons 
que  M.  d'Indy  fera  bien  d'user  à  l'avenir  de  plus  de  clarté 
et  de  plus  de  sobriété.  La  péroraison  de  l'ouverture  nouvelle 
n'est  d'ailleurs  ni  sans  éclat,  ni  sans  grandeur,  mais  le 
morceau  n'en  est  pas  moins  d'une  audition  difficile  et  par 
trop  laborieuse. 

Le  1 1  février,  M.  Pasdeloup  faisait  exécuter  les  deux  pre- 
mières  parties  de  la  Dimnation  de  Faust j  d'Hector  DerÀoy, 
et  le  dimanche  suivant  (18  février),  Pœuvre  était  donnée  en 
entier.  M.  Pasdeloup  avait  su  découvrir  au  Gonseryatoîre  an 
ténor  doué  d'une  voix  charmante:  cet  «  oiseau  rave  » 
s'appelait  M.  Talazac.  Peut-être  qu'en  cherchant  bien,  le 
vaillant  directeur  des  Concerts  populaires  eût  pu  trouver 
un  baryton  moins  usé  que  M.  Bonnehée.  La  voix  de  cet 
artiste»  dont  la  carrière  à  l'Opéra  a  été  aussi  courte  que 
brillante,  ne  suffit  plus  aujourd'hui  à  remplir  la  vaste  salle 
du  Cirque.  Bien  que  l'exécution  soit  restée  parfois  incolore 
par  suite  du  défaut  de  nuances  (M.  Pasdeloup  ne  semble 
pas  avoir  les  traditions  de  la  musique  de  Berlioz), Pimprai- 
sion  produite  sur  le  public  des  Concerts  populaires  n'en  est 
pas  moins  profonde. 

Le  25  mars  était  la  veille  du  cinquantième  anniver- 
saire de  la  mort  de  Beethoven.  M.  Pasdeloup  a  voulu 
consacrer  son  concert  de  ce  jour  à  la  mémoire  de  l'illustre 
musicien,  dont  les  œuvres  ont  défrayé  à  elle9  seulet  le- 
programme  sous  le  litre  de:  Festival'B€eth(n>en.  Après  la 
superbe  symphonie  en  ut  mineur,  qui  ouvrait  la  séance  et 
que  rorchestre  a  interprétée  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
d'ensemble,  le  public  a  écouté  avec  un  vif  sentiment  de 
curiosité  la  Fantaisie  avec  chœurs  pour  piano  et  orchestra. 
Ce  morceau  peu  connu,  et  qui  n'avait  été  exécuté  jutquMei, 
croyons-nous,  que  par  la  Société  des  GoncertSy  a  produit 
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beaucoup  d'efTet,  el  M.  Diémer  y  a  obtenu  un  grand  succès. 
Cette  fantaisie  charmante,  d^un  tour  si  mélodique^  remplie 
de  détails  piquants  et  de  contrastes  ingénieux,  est  peut-être 
Tcmbryonet  le  point  de  départ  de  la  neuvième  symphonie, 
cette  colossale  conception  qui  résume  depuis  un  demi-siècle 
le   suprême   elTort  du  génie  symphonique.  Adélaïde,  la 
cantate  bien  connue,  n'a  pas  produit  autant   d'effet  qu'on 
pouvait  le  supposer.  Son  accompagnement  de  piano  a  paru 
un  peu  maigre  et  mesquin  dans  cet  immense  vaisseau  du 
Cirque.  La  faute  en  est  peut-être  à  M.  Vergnet,  qui  a  chanté 
ce  morceau  difficile  avec  beaucoup  d'art  et  de  goût,  mais 
qui  ne  lui  a  pas  donné,  à  notre  avis,  l'éclat,   la   passion  el 
le  mouvement  qu'il  comporte.  Le  beau  concerto  en  ré  pour 
violon  a  été  interprété  par  M.  Sivori  d'une  façon  tout  à  fait 
magistrale.  Le  succès  du  célèbre  violoniste  a^té  aussi  grand 
que  mérité.  A  côté  de  M.  Sivori,  il   faut  citer  MM.  Grisez 
(clarinette),  Schubert  (basson),  et  Mohr  (cor),  qui  ont  dit 
Yàndante  du  septuor  en  mi  bémol  avec  une  rare  perfection. 
La  masse  des  premiers  violons  s'est  justement  fait  applau- 
dir aussi  dans  l'exécution  de  cet  aîidante.  Enfin,  le  eoncerl 
se  terminait  ce  jour-là  par  le  finale  de  FideliOj  dont  les  soli 
étaient  chantés  par  M™^"  Boidin-Puisais,  Garnier   et  par 
MM.  Vergnet,  Séguin  et  Goste.  Orchestre,  chœurs  et  solistes 
ont  rendu  cette  belle  page  avec  beaucoup  d'ensemble  et  de 
vigueur. 

La  saison  se  terminait  le  30  mars  par  le  concert  spirituel 
du  vendredi  saint  qui,  avec  V  Enfance  du  CAritt  de  Berlioz, 
et  Gallia  de  M.  Gounod,  comprenait  la  première  audition 
d'un  motet  de  Manuel  Giro,  et  celle  du  Pro p^ceoto,  du 
Stabat  de  M.  Salvayre,  chanté  par  M.  Gailhard  et  par 
M^^''  Jenny  Howe.  —  Outre  les  artistes  que  nous  avons  eu 
déjà  l'occasion  de  citer  au  cours  des  programmes,  il  faut 
ajouter  les  noms  de  MM.  Théodore  Ritter  et  Charles  de 
Bériot  (piano),  M^^**"  Marguerite  Pommereul,  Marie  Tayaa 
(violon),  M.  Jacquart  (violoncelle).  M""  Cécile  Ritter, 
Mondes  et  Marimon  (chant),  qui  se  sont  fait  entendre  an 
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Cirque  depuis  le  ("janvier  1877.  Au  nombre  des  morceaux 
anciens  qui,  jusque-là,  n'avaient  pas  encore  été  inscrits 
sur  les  programmes  des  Concerts  populaires,  il  faut  mettre 
une  passacaglia  de  Jean-Sébastien  Bach,  datée  de  1718,  et 
une  sérénade  de  Mozart  en  ré  majeur  y  classée  sous  le  n°  250 
du  catalogue  de  Breitkopf  et  Hartel,  composition  banale  et 
tout  à  fait  indigne  du  maître  qui  Ta  signée. 

Le  21  octobre  1877,  M.  Pasdeloup  inaugurait  la  dix-sep- 
tième année  de  ses  intéressantes  séances  et  donnait,  ce  jour- 
là,  la  première  audition  d'une  célèbre  gavotte  de  Lui li.  L'exé- 
cution de  Lénore,  ballade-symphouie  de  M.  Henry  Duparc, 
élève  de  M.  César  Franck,  n'a  pas  le  don  de  charmer  le 
public  du  Cirque.  Un  pianiste  de  première  force,  M.  Zarebsky, 
osait  jouer  le  concerto  symphonique  deLitolif.  Puis;  c'était 
au  tour  de  M"«  Marguerite  Pommereul  à  venir  recevoir  les 
ovations  du  public.  Une  rapsodie  hongroise,  arrangée  par 
Liszt,  obtenait  également  un  vif  succès. 

Le  18  novembre,  M.  Pasdeloup  faisait  exécuter  la  pitto- 
resque symphonie  de  Raff,  Dans  la  forêt,  et  la  fantdsie 
pour  piano  de  Schubert,  orchestrée  par  Liszt,  valait  à  un 
jeune  artiste,  M.  Breitner,  un  fort  honorable  succès.  Le 
dimanche  suivant,  la  salle  du  Cirque  était  littéralement 
comble  :  M.  Rubinstein  venait  conduire  sa  symphonie  de 
/'Océan,  dont  le  scherzo  et  le  finale  étaient  surtout  vivement 
applaudis.  De  chef  d'orchestre  le  directeur  des  concerts 
populaires  était  devenu  simple  auditeur  et  applaudissait 
M.  Rubinstein,  auquel  il  avait  cédé  pour  cette  fois  le  bâton 
de  mesure.  Le  2  décembre,  la  première  audition  d'une 
Saltarelle  de  M.  Gounod,  non  conduite  par  l'auteur,  ne 
produisait  que  peu  d'effet.  Le  succès  était  pour  le  virtuose, 
Ml  Théodore  Rilter,  exécutant  avec  le  concours  de  tous  les 
Instruments  à  cordes  le  fameux  quintette  de  Schumann. 
Huit  jours  après,  M.  Fischer  faisait  applaudir  un  remar- 
quable concerto  pour  violoncelle  de  M.  Lalo,  répété  dès  la 
séance  suivante.  Le  programme  réunissait  ce  jour-là  les 
morceaux  qui  avaient  obtenu  le  plus  de  succès  pendant 
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cette  prcmiÈre  série  di:  coaccrts  de  la  présente  saiBon,  e'ul- 
à-dire  lu  rnpsodie  tiuti^roise  de  Lisil,  le  quiatetle  de  Scho- 
mann  et  la  gavoltc  de  Lulli.  Le  Désert  a  brillamment  inso- 
Kuré  la  seconde  sûrin  ;  l'œuvre  de  Félicien  Darid  a  dû  être 
r^pÉtéu  deux  dimantlies  de  suite.  M.  Henri  KetteD,  sur 
le  piano,  nt  M'"  Taynu,  pour  le  violon,  ont  été  juiqu'a- 
loraleB  solistes  de  cette  nouvelle  série.  H'"  Tayftu  a  exécnlé 
sur  le  violon  un  nouveau  concerto  de  H.  Victoria  Joacières, 
que  le  public  dilettante  a  vivcmenl  applaudi... 


CONCERTS  DU  CllATELET 

L'année  1677  marquera  dans  les  annales  da  la  mmiqne 
Gi>mmc(]an«eollesderAssociatioDartiBtiqueduCh&lelet.U^. 
liij/ a  ËléncclomèlBerliox  a  fait  recette  lIBerlioiafait  courir 
Paris  l!I  Dans  l'orit^jnc  (mais  denovembre  1846),  ta  BaBUUittoi 
deFamt  avait  été  exécutée  deux  fois  &  l'Opëra-Comî([ue  avec 
une  demi-salle.  Les  auditeurs  d'aujourd'hui  out  ùnguliète- 
mont  vengé  Berliox  des  dédains  deTanoée  1846.  Son  Faia< 
a  reçu  du  public  de  1677  un  accueil  eutbousîasia.  A  b 
demande  générale,  il  a  fallu  la  donner  aux  ooncerti  du 
Clifttelet  six  fois  du  suite,  devant  un  salle  combla. 

L'iDuvre  de  Iterliox  u'a  pas  seulement  été  applaudie,  elle 
a  étft  comprise.  La  belle  pliruse  de  début  :  piaùM  de  ifM- 
ijrie;  l'aust  hoiiI  dans  les  champs  au  lever  du  aolail ;  Il 
ronde  i^t  le  cbœur  des  paysans;  le  joyeux  chœur  deibuveun 
il  la  lavoriiu  d'Auerbach  ;  la  chanson  de  Brander  :  Cniofa 
rat  dans  une  iitàsine  ;  celle  de  Méphistophélta:  JJm  jnw 
yentilh  ;  la  spirituelli;  parodie  de  la  Fugue  reli^suaft  iv 
Amen;  le  sommeil  de  Fausl  et  le  délicieuK  ballet  dsi  ' 
sylpheii,  un  bijou  syiitplionique  qui  figure  depula  long- 
lemps  au  répertoire  de  nos  concerts;  la  luxuriaote  I 
bongroise  sur  le  Ihâme  bt'lliqueui:  de  Raet^'V^ 
tiibli!  cliel-d'wuvrc  d'instrumentation  : 
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dats  et  d'étudiants,  remplis  d'originalité;  la  mélancolique 
chanson  du  roi  de  Thulé  avec  son  charmant  accompagne- 
ment de  violoncelle  ;  le  ravissant  menuet  des  follets  ;  la 
sérénade  de  Méphistophélès  ;  le  duo  et  le  trio  de  la  seconde 
partie;  l'air  de  Marguerite  après  la  faute.  Tous  ces  mor- 
ceaux ont  produit  sur  le  public  une  vive  et  profonde 
impression. 

L'exécution  de  la  Damnation  de  Faust  nous  a  paru  plus 
finie  et  plus  soignée  dans  tous  ses  détails  aux  concerts  du 
Châtelet  qu'elle  ne  l'était  aux  Concerts  populaires.  Chargé 
par  M.  Colonne  de  dire  les  soli  du  rôle  de  Faust,  M.  Prunet 
s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  goût  *.  M.  Lauwers  —  que 
nous  ne  connaissions  jusqu'ici  que  comme  professeur,  et 
dont  les  débuts  à  l'Académie  de  musique  avaient  été  plu- 
sieurs fois  annoncés  —  possède  une  voix  de  baryton  admi- 
rablement timbrée.  Sa  diction  est  parfaite,  et  sa  pronon- 
ciation est  si  nette  qu'on  ne  perd  pas  un  seul  mot  de  sa 
partie.  11  s'en  faut  de  beaucoup  qu'jl  en  soit  de  même  de 
jyimc  Duvivier,  dont  le  soprano  est  pourtant  joli,  et  qui  a 
fort  agréablement  dit  le  duo  avec  Faust.  Stylés  par  leur 
excellent  chef,  l'orchestre  et  les  chœurs  ont  bien  rendu  la 
difficile  partition  de  Berlioz^.  La  critique  n'est  que  juste  en 
payant  à  M.  Colonne  le  tribut  d'éloges  qu'il  mérite.  En 
nous  faisant  entendre  cette  année  la  Damnation  de  Faust, 
cet  homme  d'initiative  et  de  talent  poursuit  la  tâche  qu'il  a 
glorieusement  entreprise,  l'an  dernier,  avec  VEnfance  du 
Christ  et  Roméo  et  Juliette  du  même  maître.  Il  a  droit  à 
tous  les  remercîments  des   admirateurs  d'Hector  Berlioz^. 

1.  A  partir  de  la  3e  audition,  il  était  remplacé  par  M.  Talazac» 

2.  La  partition  'et  le  livret  ont  été  édités  chez  M.  Simon 
Ridiault. 

3.  M.  Colonne  était  l'objet  d'une  attention  délicate  de  la  part 
de  l'exécuteur  testamentaire  d'Hector  Berlioz,  qui  lui  offi*aii; 
l'un  des  bâtons  de  chef  d'orchestre  de  l'auteur  de  la  Damna- 
tî'nn  de  Faust,  Ce  précieux  cadeau  était  acoomoagué  d'une 
lettre  de  M.  Edouard  Alexandre  qui  contenait  ugnes  «ui- 
vantes  :  «  La  façon  dont  vous  interprétei  les  o      ree  de  Berliok; 
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Habcnock  s'était  autrefois  consacré  à  la  gloire  de  Beetho- 
ven :  M.  Colonne  restera  le  véritable  iniliateur  de  Berliox. 

Parmi  les  (f>uvrcs  inédites  exécutées,  dans  la  même  sai- 
son, aux  concerts  de  TAssociation  artistique,  nous  citerons  : 
Un  Andaaie  pastoral  de  IVr'"  Augusta  Holmes,  ne  méritant 
ni  los  siftlcls  ni  les  applaudissements  exagérés  qui  lui 
élaionl  prodigués  à  la  séance  du  14  janvier  ;  la  première 
audition  d'une  Raillerie  mustca/e,  op.  23  de  Mozart.  Au  ' 
nombre  des  solistes  de  la  saison  de  1877,  il  faut  compter 
M.  Camille  Lelong  (violoniste),  et  M.  Breitner  (pianiste).  Au 
concert  spirituel  du  30  mars,  la  Création  du  monde  de 
Joseph  Haydn  a  été  chantée  par  M'^«  Vergin,  MM.  Lauwers 
et  Talazac^ 

L'Association  artistique  inaugurait,  le  28  octobre,  sa 
quatrième  année  d'existence  par  une  brillante  exécution  de 
lasympiionie  fantastique  de  Berlioz,  qui  est  devenu  le  com- 
positeur favori  des  habitués  de  ces  intéressants  concerts, 
La  plus  petite  note  du  grand  musicien  y  soniève  maintenant 
des  tonnerres  de  bravos  ;  peut-être  même  yart-on  pouvoir 
dire  qu'il  y  a  maintenant  exagération  dans  les  applaudisse- 
mcnts:  on  admire  par  vogue  et  par  commande,  comme 
autrefois  on  sifflait  de- parti  pris. 

Les  séances  du  Châtelet  obtiennent  un  succès  de  jour  en 

la  grandeur  magistrale  avec  laquelle  vous  les  faites  exécuter 
par  votre  admirable  orchestre,  vous  rendent  digne  de  tenir  en 
main  un  Kouvenir  de  notre  cher  et  regretté  mattre.  » 

1.  Il  l'aut  signaler  ici,  comme  épilogue  &  cette  saison  des 
concerts  du  ChAtelet,  un  festival  exclusivement  composé  des 
(iMivrcs  (le  H(>rlioz,  qui  a  été  organisé  et  dirigé  par  M.  Coloime 
dans  la  nouv(>lle  salie  Krard.  Parmi  les  morceaux  les  moins 
connus  qui  défrayaient  le  ])rogramme  de  cette  intéressante 
s(;aiic(s  nous  citr^roiis  la  dramatique  ouverture  du  Roi  Liar,  la 
niarclie  triompliale  des  Troycis,  la  délicieuse  ballade  intitulée 
la  Mort  d'Ophélie,  duo  fort  bien  interprété  par  M»«»  Vergin  et 
I)uvivi(>r,  les  mélodi<;s  do  /a  Captive  et  de  Sarah  ia  Baigneute,., 
Au  S(iul  nom  de  Berlioz^  le  j)ublic  était  venu  en  foole  et  avait 
applaudi  de  toutes  ses  forces  les  ouvrages  de  Pillustre  compo- 
siteur. 
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jour  plus  grand  et  de  plus  en  plus  mérilé.  L'orchestre  de 
M.  Colonne  lient  maintenant  le  premier  rang  après  celui 
du  Conservatoire.  Personne  ne  conteste  les  efforts  de  leur 
vaillant  chef,  la  grande  utilité  des  concerts  qu'il  dirige  si 
habilement,  le  bien  qu'ont  déjà  produit  ces  intéressantes 
séances  en  faisant  connaître  beaucoup  d'auteurs  nouveaux 
et  surtout  en  rendant  Berlioz  populaire.  Le  concerto  de 
M.  Sainl-Saëns  en  sol  mineur,  joué  par  M"*»  Montîgny- 
Rémaury;  la  polonaise  de  Weber  en  mi  majeur,  exécutée 
par  M.  C.  de  Bériot  ;  des  fragments  d'un  quintette  de 
M.  Morel;  d'intéressants  fragments  de  symphonie  de' 
MM.  Hémery  et  Emile  Bernard;  la  DUnse  des  prêtresses  de 
Lagon  ^  tirée  de  l'oratorio  de  Samson  de  Camille  Saint- 
Saëns,  qui  obtient  les  honneurs  du  bis  réclamé  par  la  salle 
entière;  un  agréable  intermède  symphonique  de  M.  Théo- 
dore Dubois;  un  délicieux  quatuor  de  M.  Ad.  Blanc...,  tels 
sont  les  divers  morceaux  qui  ont  composé  les  programmes 
des  concerts  du  Chàtelet  jusqu'au  moment  où  M.  Colonne 
se  décidait,  le  9  décembre,  à  nous  rendre  la  Damnation  de 
Faust,  interrompue  la  saison  dernière  en  plein  succès,  à  la 
sixième  audition.  Sauf  M*^*  Vergin,  qui  chantait  la  partie 
de  Marguerite,  tenue  précédemmeni  par  M°^«  Duvivier,  les 
solistes  étaient  les  mêmes  que  plus  haut:  Talazac  et  Lauwers 
recueillaient  encore  de  nombreux  applaudissements.  Les 
chœurs  et  l'orchestre,  mieux  stylés  que  jamais,  faisaient 
merveille  sous  la  direction  de  M.  Colonne.  Les  bravos  et 
les  bis  se  succédaient,  Tenthousiasme  était  à  son  comble. 
Trois  auditions  successives  de  la  Damnation  de  Faust  ne 
suffisaient  pas  à  satisfaire  la  curiosité  du  public  avide  d'en- 
tendre l'œuvre  admirable  d'Hector  Berlioz.  C'est  désormais 
un  engouement  général  I. 
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CONCERTS    DIVERS 


Nous  avions,  Tan  dernier,  enregistré  le  décès  des  God- 
GcrlH  modernes  au  cirque  Fernando.  Nous  annonçons 
cotte  année  un  Cbsai  tenté  par  la  Société  de  Sainte-Cé- 
cile, au  même  cirque  Fernando.  L'orchestre  de  ces  cod- 
corts  ressuscites  est  placé  sous  la  direction  d'un  roattre  de 
chapelle  distingué,  M.  Léon  Martin,  et  compte  dans  son 
sein  des  artistes  de  talent  reconnue  On  y  entend  desmo^ 
ceaux  de  ipusique  symplionique  :  ouvertures^  suites,  etc^et 
des  virtuoses  comme  le  pianiste  Kowalski,  comme  la  vio- 
loniste M^^"  Marie  Boulanger,  comme  le  violoncelliste 
Lamoury.  Une  importante  part  est  faite  au  chant: 
]V[mei»  Mauduit  et  Godefroy,  anciennes  pensionnaires  de 
rOpéra;  Andrée  Harbot,  qui  appartient  actuellement  i 
l'Académie  de  musique;  M™^'  Hoidin-Puisais  engagée  an 
ThéHtre-Lyrique. 

Auditions  pARTicuLièRKS.  —  Au  coups  de  Tannée  1877, 
nous  avons  suivi,  avec  un  sentiment  de  live  Cnrioeité  les 
séances  périodiques  de  la  Société  nationale  de  mutique^  pré* 
sidée  par  M.  Romain  Bussine,  et  spécialement  créée  poar 
faire  connaître,  par  des  exécutions  publiques^  les  œuvres 
inédites  des  compositeurs  français.  Il  n*est  que  Juste  de 
reU^ver  sur  ses  programmes  une  sonate  enré  «m'^ur,  pour 
piono  et  violoncelle,  de  M.  Louis  Diémer;  un  ehœqr  inti- 
tuh'^  :  Epithalame,  extrait  d(;s  Noces  ccrinthiennêêy  poénie 
de   M.  A.  France,  musiffue  de  M.  G.  Benoit;   Tcnàmettt 

1.  MiM.  Mole,  Jules  Moiitnrdon,  Graffeuil^  Bertram,  LAw 
Tloymuii,  Jausscn,  Sautot,  Lichié,  de  Moukoif>  SonchODi  Laisfl- 
leiir,  Hourdii)^  Kocrt^  Fontuine,  Soigle^  Charles  DnboiSj  Dafllisri 

Alfred  Marsan. 
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immortelle^  récit  d'Alfred  de  Musset,  dont  la  musique  a  été 
composée  par  l'un  des  concurrents  de  la  Coupe  du  ro%  de 
Thulé,  M.  B.  Golomer  ;  un  chœur  pour  voix  de  femmes,  le 
Réveil  des  fleurs^  et  plusieurs  autres  morceaux  composés 
par  M.  Octave  Foucjue,  dont  nous  avons  applaudi,  l'an  der- 
jiier,  une  suite  de  valses  d'une  rare  élégance  ;  un  quintette 
de  M.  Pfeiffer  ;  une  sonate,  pour  piano  et  violon,  de  M.  G. 
Fauré;  des  morceaux  de  piano  de  MM.  P.  Lacombe  et 
E.  Ghabrier;  un  quatuor  en  ré  majeur,  de  M.  A.  Luigini  ; 
un  prélude  et  un  scherzo^  de  M.  Lefébure;  des  mélodies  de 
M.  Rousseau  ;  un  caprice  et  une  fugue  de  M.  E.  Bernard; 
une  chanson  espagnole,  fort  originale,  intitulée  :  la  Che» 
vauchée  du  Cid^  de  M.  V.  D'Indy,  et  une  ouverture  :  Antoine 
et  Cléopâtre  du  même  auteur  ;  de  ravissantes  mélodies  de 
M.  Saint-Saëns  ;  des  compositions  d'un  mérite  divers  de 
MM.  Alexandre  Guilmant,  Henri  Duparc,  Boiïrgault-Ducou- 
dray,  Widor,  Th.  Salomé,  E.  Ghabrier,  G.  Gouture,  Charles 
Lefebvre,  B.  Godard,  de  feu  A.  de  Castillon,  de  M"»»*  de 
Grandval,  Marie  Jaëll,  etc.,  etc.  Ajoutons  enfin  que 
MM,  Saint-Saëns,  Delaborde,  Dlndy,  Diémer,  etc.;  M™«*Fu- 
chs-Madier,  Brunet-Lafleur,  Duvivier;  MM.  Manoury,  Au- 
guez,  Dufriche  ont  prêté  aux  membres  de  la  Société 
nationale  de  musique  le  concours  de  leur  talent  d'exécu- 
tants ou  de  chanteurs. 

La  Société  chorale  d'amateurs,  fondée  et  habilement  di- 
rigée par  M.  Guillot  de  Sainbris,  donnait,  à  la  salle  Herz, 
un  très-intéressant  concert  dans  lequel  le  talent  d'un  de 
nos  jeunes  compositeurs,  M.  Léo  Delibes,  se  mettait  en  relief 
et  se  montrait  sous  un  jour  tout  nouveau.  On  exécutait, 
dans  la  séance  dont  nous  parlons,  une  scène  lyrique  de 
M.  Delibes  :  la  Mort  d'Orphée^  dans  laquelle  l'auteur  de 
Coppélia  et  du  Roi  Va  dit  faisait  preuve  de  facultés  dra- 
matiques qu'il  n'avait  pas  eu,  jusqu'ici,  l'occasion  de 
déployer  à  la  scène,  et  qui  témoignait  de  la  féconde  sou- 
plesse de  sa  nature  artistique.  Le  ténor  Vergnet  chantait 
d'une  façon  adorable  un  air  mélancolique,  que  l'auditoire 
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redemandait  en  masse.  Le  chœur  des  Ménades.  d*uoe.  cou- 
leur exquise  et  d'un  ton  mélodique  plein  de  charme,  était 
aussi  très-vivcmcni  applaudi.  Outre  la  première  audition 
de  M.  Léo  Delibcs,  le  programme  se  composait  de  morceaux 
de  toutes  les  écoles  et  de  diiTérentes  époques.  L'exécution 
faisait  le  plus  grand  honneur  à  la  direction  de  M.  Guillot 
de  Sainbris.  On  était  agréablement  surpris  de  voir  ce  groupe 
d'amateurs  réaliser  un  ensemble  irréprochable  sous  le  rap- 
port.de  la  justesse  et  des  nuances. — N'oublions  pas  les  inté- 
ressantes auditions  d'élèves  données  à  l'Institut  musical. 
On  sait  que  Vltistitut  musical  est  un  établissement  modèle 
qu'a  fondé  et  que  dirige  M.  Oscar  Gomettant.  Les  cours, 
confiés  aux  plus  éminents  professeurs,  comprennent  le 
piano,  Tharmonie,  l'accompagnement,  la  composition,  le 
solfège,  le  chant,  etc.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  à  Paris  avec  le 
Conservatoire. 

Une  audition  donnée  le  26  mars,  dans  ces  mêmes  salons  de 
rinstitut  musical,  chez  M.  Oscar  Gomettant,  offrait  un  intérêt 
tout  particulier,  dont  nous  devons  dire  ici  quelques  niots: 
M.  Bourgault-Ducoudray  faisait  exécuter  par  trois  habiles 
interprètes  plusieurs  des  mélodies  grecques  —  chants  popu- 
laires et  airs  de  danse  —  qu'il  avait  recuillies  dans  un  récent 
voyage  en  Grèce  et  en  Orient,  et  qu'il  venait  de  publier 
chez  Hciiry  Lemoinc.  Ainsi  que  M.  Bourg^ult-*Ducoudrof 
nous  rapprend  dans  sa  préface,  ce  recueil  ne  contient  pu 
à  beaucoup  près  tous  les  chants  populaires  qu'il  a  rapportés 
do  sa  mission.  Mais  le  nombre  considérable  d'airs  de  toute 
espèce  qu'il  a  obtenus  pendant  un  voyage  de  quatre  mois 
nous  met  en  droit  de  considérer  l'Orient  comme  une  mine 
musicale  inépuisable.  Ce  premier  vulume  renferme  presque 
toutes  les  mélodies  populaires  qu'il  a  recueillies  à  Smyrns, 
et  quelques-unes  de  celles  qu'il  a  pu  se  procurer  à  Athènes. 
A  peu  d'exceptions  près,  aucune  de  ces  mélodies  n'hvait 
encore  été  écrite.  M.  Bourgault-Ducoudray  a  dû  recourirà 
l'obligeance  des  personnes  qui  les  avaient  dans  la  méaioire, 
pour  pouvoir  les  fixer  par  l'écriture.  Parmi  elles,  il  doit  J 
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en  avoir  de  fort  ancienaes  ;  on  sait  combien  certaine  airs 
préférés,  qui  sont  l'expression  juste  du  tempérament  de 
certaines  races,  se  perpétuent  par  la  tradition  ^t  le  souve- 
nir. Il  est  impossible  d'en  fixer  la  date,  même  approxima- 
tivement. Tout  ce  que  l'on  peut  constater,  c'est  que  la  plu- 
part de  ces  airs,  même  en  suppo<«ant  (ce  qui  n'est  pas  prouvé) 
qu'ils  ne  sont  pas  très-anciens,  sont  construits  d'après  les 
principes  des  gammes  antiques.  On  retrouve  en  Occident, 
l'application  de  ces  gammes  dans  les  mélodies  du  plain- 
chant  ;  mais  ces  dernières,  privées  aujourd'hui  de  leur 
rhytbme  et  de  leur  caractère  primitifs,  ressemblent  à  des 
momies,  si  on  les  compare  aux  mélodies  vivantes  de 
l'Orient. 

Les  mélodies  recueillies  par  M.  Bourgault-Ducoudray 
se  distinguent  par  la  souplesse  de  leurs  contours  mélo- 
diques et  l'indépendance  de  leur  allure.  Elles  sont  non 
moins  frappantes  au  point  de  vue  des  rhythmes  qu'au  point 
de  vue  des  modes.  En  notant  chaque  air,  le  savant  musi- 
cien s'est  attaché  à  le  reproduire  tel  que  nous  l'entendions, 
à  le  photographier  pour  ainsi  dire,  respectant  en  lui  tout 
ce  qui  rompait  avec  les  habitudes  de  la  musique  euro- 
péenne, tant  au  point  de  vue  de  la  régularité  rhylhmique 
que  sous  le  rapport  de  la  constitution  modale.  Dans  son 
travail  d'harmonisation,  M.  Bourgault-Ducoudray  s'est 
interdit  systématiquement  l'emploi  d'aucun  accord.  Les 
seules  harmonies  qu'il  ait  proscrites  sont  celles  dont  le 
caractère  paraissait  contrarier  l'impression  modale  engen- 
drée par  la  mélodie  qu'il  s'agissait  d'harmoniser.  M.  Bour- 
gault-Ducoudray a  joint  à  sa  préface  une  excellente  intro- 
duction contenant  un  exposé  de  la  formation  des  gammes 
diatoniques  et  un  aperçu  de  l'emploi  de  ces  gammes  dans 
la  musique  antique,  dans  le  plain-chant,  dans  la  musique 
ecclésiastique  grecque  et  dans  les  chants  populaires  de 
l'Orient.  De  plus,  chacune  des  mélodies  de  ce  recueil  est 
suivie  de  quelques  observations  qui  aident  le  lecteur,  tantôt 
à  reconnaître  dans  les  faits  particuliers  une  application  des 
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principe»  généniux  formulés  dans  rintroductioni  tantôt  à 
Kignahii'  les  (^xccplioi)a  faites  à  ces  principes. 

JMusioiirs'  de  ces  mélodies  grecques  étaient  vraiment 
curieuses  à  connaître.  Elles  ont  été  remarquablement  chan- 
tées dans  la  langue  du  pays,  qui  est  aussi  douce  que  Tita- 
lien,  par  M'""  Hourgault-Ducoudray  et  par  une  de  ses  amies, 
jVimu  PrudenL  (^es  dames  avaient  pris  tout  exprès  des  leçons 
de  prononciation.  Ali  !  pour  Tamour  du  grec  que  ne  ferait- 
on  pas  !... 

Passons  du  grave  au  doux,  et  notons,  à  la  date  du  6  juin, 
la  première  représentation  dans  la  salle  Pierre  Petit  (ancien 
café-concert  des  Porclierons),  de  la  Pazza  délia  reçfina  (la 
Folle  ik  la  reine) ^  opéra  en  deux  actes  de.... •  Garlo  Soresi 
de  Bergame,  élève  de  Donizetti.  C'est  du  moins  ainsi  que 
Tœuvre  était  annoncée  ])ar  M.  Armand  Gouzien,  dans  le 
Journal  de  mungue,  qui  patronnait  cette  représentation. 

Qu'était-ce  que  Garlo  Soresi?  se  demandait  la  critique 
musicale.  Personne  n'en  savait  rien.  Le  mot  de  Pénigme 
fut  enûn  donné  :  bien  que  M.  Armand  Gouzien  eût,  dit-oo, 
reçu  une  foule  de  lettres  de  Bergame,  dans  lesquelles  od 
le  félicitait  de  remettre  en  lumière  un  grand  compositeur 
de  cette  ville,  Carlo  Soresi  était  un  mythe,  Garlo  Soresi 
n'avait  jamais  existé  !  La  partition  de  la  Faiza  délia  rvgina 
avait  pour  père  le  chanteur  Gilbert  Duprez,  auteur  d'une 
Jeanne  d'Arc,  que  M.  Mermet  lui-même  n'a  pas  réussi  & 
chasser  du  souvenir  des  amateurs  de  musique  facile  et  de 
bonne  gaieté.  M.  Gouzien  avait  eu  l'idée  de  renouveler  au 
bénéfice  de  Duprez  la  plaisanterie  de  Berlioz  attribuant 
VEnfance  du.  Christ  à  Pierre  Ducré,  maître  de  chapelle  du 
dix-huitième  siècle.  La  presse  musicale  aurait  peut-être 
hésité  à  se  rendre  à  une  invitation  du  compositeur  Duprez: 
elle  était  venue  en  foule  pour  entendre  Touvrage  d'un  élève 
de  Donizelti.  Personne  ne  réclama  contre  la  mystification 
et  tout  le  monde  applaudit  les  élèves  de  Duprex  chargés 
d'interpréter  la  «  musique  »  de  leur  professeur.. • 

Deux  mois  auparavant,  la  critique  avait  été  convoquée  à 
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riiôtel  de  la  Pérouse,  chez  M.  Emile  de  Girardin,  pour 
entendre  un  Divertissement  à  la  hongroise  de  Frantz  Schu- 
bert, connu  jusque-là  comme  morceau  de  piano  à  quatre 
mains  et  transcrit  pour  instruments  à  cordes  par  le  célèbre 
violoniste  hongrois  Edouard  Remenyi,  en  c5llaboration 
avec  Ochsner.  Grand  succès  pour  cette  étonnante  composi- 
tion et  pour  son  fougueux  interprète.  On  peut  prédire  au 
Divertissement  à  la  hongroise  un  accueil  tout  aussi  favo- 
rable le  jour  où  il  sera  exécuté  devant  le  vrai  public.  La 
marche  en  ut  mineur  qui  forme  la  seconde  partie  du  mor- 
ceau, a  été  redemandée  à  Punanimité  par  l'auditoire  réuni 
chez  M.  de  Girardin.  Magistralement  enlevée  par  le  violon 
de  Remenyi,  cette  marche  est  apparue  comme  un  petit 
bijou  de  grâce  et  d'originalité. 

Chez  le  docteur  Mandl,  on  a  représenté,  le  9  mars,  une 
spirituelle  comédie  en  un  acte,  Ze  Discours  de  M,  le  Duo,  de 
M.  Jules  Guillemot,  interprétée  par  M^^*^  Réjane,MM.  Carré, 
Gorbin  et  Moisson.  Nous  avons  déjà  cité  le  Mariage  de  Colom- 
bine,  du  même  auteur,  joué,  le  12  mars,  aux  Italiens,  par 
M.  Porel  et  M^*«  Glotilde  Colas.  11  faut  ajouter  le  Tunnel  de 
Blaisy^  donné,  le  19  mars  decette  même  année,  au  concert 
où  se  faisait  entendre  M^^®  Gartelier. 

Musique  de  ciiamrre.  —  Les  excellents  artistes  qui  s'ap- 
pellent MM.  Maurin,  Colblajn,  Mas,  Tolbecque  et  de  la  Nux 
ont  donné  celte  année,  comme  les  précédentes,  une  série  de 
séances  dans  lesquelles  ils  ont  fait  entendre  les  grandes 
œuvres  de  Beethoven,  exécutées  dans  la  perfection. 

La  société  de  MM.  Desjardins,  Taudou,  Lefort,  Rabaud 
a  inauguré  sa  cinquième  année  d'existence  et  donné,  avec 
le  concours  de  M"*^*  Massart,  Rabaud-Dorus,  de  MM.  Fissot 
et  de  Bailly,  d'intéressants  concerts  où,  entre  autres  ouvra- 
ges, on  a  exécuté  les  quatuors  de  MM.  Tingry  et  Charles 
Dancla,  couronnés  aux  derniers  concours  de  la  Société  des 
compositeurs. 

La  Société  Marsick-Delsart  s'est  installée  dans  la  nouvelle 


606  LES  ANNALKS  DU  THÉÂTRE 

salle  dtî  concerts  que  M"**  Erard  a  fait  édifier  dans  sa 
propriélédo  lu  rue  du  Mail.  MM.Remyel  Van  Waelfelghem 
complèlcnl  ce  quatuor  de  virtuoses  qui  se  sont  proposé  de 
faire  conimttre  les  œuvres  contemporaines,  écrites  dans  le 
^enre  si  difficile  de  la  musique  dechambre,  tout  en  exéca- 
tant  les  œuvres  classiques  que  le  temps  a  consacrées.  RieD 
n^est  plus  louable  ni  plus  profitable  à  Fart  que  ce  large 
t'jclectisme. 

Trois  séances  ont  été  données  à  la  salle  Pleyel  par  un 
pianiste  de  talent,  M.  Gustave  Sandre,  qui  nous  a  fait 
entendre  au  second  de  ces  concerts,  avec  le  concours  de 
M.  de  la  Nux,  déjà  nommé,  six  pièces  pour  piano,  à  quatre 
mains,  qui  attestent  un  compositeur  de  réel  mérite. 

C'est  au  profit  d'œuvres  de  charité  que  le  capitaine 
Voyer  a  donné  huit  concerts  :  quatre  avec  quatuor,  deux 
à  orchestre  dirigés  par  M.  Colonne,  deux  à  piano  seul.  On  sait 
le  talent  du  pianiste  qui,  placé  entre  deux  vocations  rivales,  a 
renoncé  à  son  grade  pour  se  vouer  tout  entier  à  l'art*  '^'D^i 
qu'on  Ta  justement  remarqué,  ce  n'est  point  à  la  renommée, 
c'est  àla  bienfaisance  qu'il  a  fait  ce  dur  sacrifice.  M.  Voyer 
a  été  surnommé  c  le  virtuose  des  pauvres.  »  II  ne  joue  que 
pour  eux  :  le  produit  de  tous  ses  concerts  est  consacré  à 
soulager  les  grandes  misères  de  Paris. 

La  saison  des  concerts  a  été  fort  brillante,  et  dons 
n'avons  pas  la  prétention  d'énumérer  ici  tous  les  artistes 
qui  se  sont  fait  entendre  à  Paris,  pendant  Thiver  de  1878. 
Pnrmi  les  virtuoses  qui  charmaient  par  leurs  accents  un 
public,  devenu  chaque  jour  plus  nombreux  et  plus  difficile, 
nous  nommerons  du  moins  l'éminente  pianiste  M""Szar- 
vady,  qui  a  niclioté  par  quatre  concerts,  dont  elle  faisait  à 
])eu  près  à  elle  seule  tous  les  frais,  le  silence  f&cheux  gardé 
par  elle  en  ces  dernières  années.  Les  noms  de  Bach,  de 
Beethoven,  de  Mozart  de  Mendelssohn,  de  GhopiO|  de 
Schumann  se  croisaient  sur  ses  programmes  avec  ceux  de 
MM.  Kubinstein,  Johanncs  Brahms,  Saint-Saëns,  Ferdi- 
nand Hiller  et  plusieurs  autres  de  l'école  contempoimioa. 
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Les  jouissances  que  M>^*  Szarvady  procurait  ainsi  à  son 
auditoire,  étaient  aussi  exquises  que  variées,  et  le  succès 
immense  qui  Taccueillait  chaque  fois,  a  donné  la  mesura 
de  la  juste  admiration  qu'elle  excitait.  M°^«  Szarvady  est 
assurément  l'une  des  plus  merveilleuses  artistes  de  ce 
temps. 

Au  nom  de  M"'*  Szarvady,  il  faut  ajouter  ceux  de  M.  et 
^me  Alfred  Jaëll  ;  de  M™«  Montigny-Rémaury,  à  laquelle 
M.  Delaborde  donnait  la  réplique  ;  de  M.  Louis  Breitner,  en 
société  avec  MM.  Paul  Viardot  (violon)  et  Fischer  (violon- 
celle) ;  de  M.  Julien  Sauzay,  avec  MM.  Mas,  Franchomme 
et  Turban  ;  de  M.  Alexandre  Laffîte^  ancien  chef  de  chant 
de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire;  de  l'excellent 
pianiste  Alphonse  Duvernoy,  qui  nous  faisait  entendre, 
chez  Érard,  une  suite  d'orchestre  très-fînement  instrumen- 
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tée  ;  de  M.  Nossek  qui,  dans  les  salons  de  l'Institut  musi- 
cal (chez  M.  Oscar  Gomettant),  s'intitulait,  de  son  côté, 
violoniste-compositeur;  de  M.  François  Krezma,  premier 
violon  solo  et  premier  grand  prix  du  Conservatoire  de 
Vienne,  et  de  sa  jeune  sœur,  M^**  Anna  Krezma,  qui  était 
déjà  une  pianiste  des  plus  remarquables  ;  de  M.  Charles 
Dancla,  professeur  à  notre  Conservatoire,  qui  réussit  sur- 
tout dans  la  composition  de  la  musique  de  chambre;  de 
M^'*^  Jane  Debillemont,  qui  a  récemment  obtenu  le  premier 
prix  de  piano  du  Conservatoire;  du  célèbre  corniste  Vi- 
vier, etc.,  elc.  Nous  en  passons  et  des  meilleurs. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  disons  que  M.  Cressonnois  a 
cessé  d'être  le  chef  d'orchestre  du  concert  des  Champs- 
Elysées  qu'il  avait  conduit  pendant  neuf  ans  avec  autant  de 
zèle  que  de  talent.  Un  traité  de  trois  années  a  été  signé  en- 
tre le  propriétaire  de  ces  concerts,  M.  de  Besselièvre,  et 
M.  Ctiarles  Hubans,  qui  quittait  en  même  temps  le  pupi- 
tre des  Bouffes  pour  celui  des  Folies-Bergère.  Nous  retrou- 
verons, en  1878,  M.  Cressonnois  chef  d'orchestre  des  con- 
certs donnés  le  dimanche  au  théâlre  de  la  Porte-Saint- 
Martin. 
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Il  serait  injuste  de  ne  pas  mentionner  les  concerts  Fras- 
cati,  dirifvés  par  Arban.  Au  mois  de  janvier,  If.  Arban  fai- 
sait honneur  ii  Johann  Strauss,  en  ce  moment  h  Paris,  en 
composant  exclusivement  un  programme  des  œuvres  de 
danse  du  maestro  viennois.  Quelques  jours  après,  il  ren- 
dait hommage  à  Auber  en  lui  consacrant  un  concert  tout 
entier.  Le  public  se  montrait  satisfait  à  juste  titre  de  ces 
manifestations  artistiques. 


THÉÂTRES  DE  LA  BANLIEUE  ET  DE  QUARTIER 

THÉÂTRES  NOUVEAUX  —  CAFÉS-CONCERTS 
LE  THEATRE  HORS  DU  THÉÂTRE  -  SPECTACLES  DIVERS 


Ce  D'est  pas  sur  les  scènes  dites  de  banlieue  qu'il 
faut  chercher  un  mouvement  dramatique  quelconque. 
L'activité,  pour  y  être  considérable,  ne  se  meut  pas  en 
dehors  d'un  cercle  d'ouvrages  toujours  les  mêmes  qui 
forment  le  répertoire  habituel  de  ces  théâtres  excentriques. 
Ce  sont  presque  toujours  les  gros  drames  de  l'ancien  bou- 
levard qui  font  les  frais  de  représentations  fréquentées 
uniquement  par  les  ouvriers  et  les  petits  bourgeois.  Au 
reste,  ces  théâtres  demeurent,  depuis  de  longues  années 
déjà,  classés  sous  cette  même  rubrique,  et  leur  réputation 
ne  s'accroît  pas  plus  que  leur  nombre.  Le  théâtre  des 
Batignolles,  celui  de  Belleville,  ceux  des  Gobelins^  de 
Montparnasse,  de  Bobino^  de  Rochechouart ,  etc,  dont 
quelques-uns  même,  sont  réunis  sous  une  même  direction, 
échangent  leurs  troupes  et  leur  répertoire  respectif,  de 
façon  à  varier  autant  que  possible  les  programmes  destinés 
à  un  public  qui,  pour  n'être  pas  toujours  délicat,  ne  8*en 
montre  pas  moins  difficile,  a  «es  préférences  en  fait  d'ar- 
tistes, de  pièces  et  même  d'auteurs.  Ils  ont  d'ailleumeonserré 
un  caractère  populaire  qu'on  ne  retrouv6irait  p&ï  ailleurs. 
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Jadis  on  y  voyait  encore  de  jeunes  acteurs  y  faire  leurs 
premières  armes  et  attirer  Tattention  des  directeurs  du 
centre  de  Paris.  Mais  aujourd'hui  ces  cas  sont  plus  rares. 
Certains  auteurs  ne  dédaignaient  même  pas  de  solliciter  les 
sulfragcs  du  public  de  Tendroil;  il  n'en  est  plus  de  même 
à  riicure  actuelle.  Les  théâtres  de  banlieue  n'ont  d'autres 
répertoires  que  ceux  de  toutes  les  autres  scènes  de  la 
capitale.  Peu  de  nouveautés  s'y  produisent,  mais  en 
revanche,  les  ouvrages  à  succès  y  sont  montés  presque 
aussitôt  leur  apparition.  C'est,  en  un  mot,  le  pfemier  pas 
fait  vers  la  province,  avec  laquelle  ils  ont  de  nombreux 
points  de  ressemblance. 

«  « 
Absolument  différents  sont  les  théâtres  dits  de  quartier, 
qui  naissent  un  peu  partout,  non  pas  où  le  besoin  s'en  fait 
sentir,  mais  là  où  un  vide  se  manifeste,  au  fond  d'une  cour 
au  premier  étage  quelquefois,  partout  enfin  où  un  entre- 
preneur ne  sait  comment  utiliser  un  coin  de  terrain  perdu. 
Telle  a  été  l'origint;  du  théâtre  Molière,  du  théâtre  de  la 
Tour-d'Auvergne  1,  telle  est  celle  plus  récente  des  Bouffes 
du  Nord,  situés  au  coin  du  faubourg  Saint-Denis  et  du  bou- 
levard de  la  Chapelle,  et  où  entre  autres  ouvragée  inédits 
sera  donnée  cette  année  une  pièce  en  3  actes  de  MM.  E. 
Paillard  et  Arthur  Chédivy,  intitulée  le  Petit  Bébé^ BRnsquB 
cette  scène  excentrique  ait  atlent  le  31  décembre  une  bril- 
lante existence.  Les  Délassements-Comiques  ne  font  qu'en- 
tr'ouvrir  leurs  portes  à  des  intervalles  indélerminte^  et 
les  nouveautés  qu'ils  donnent  n'ont  pas  une  inJAuence  telle 
sur  la  marche  du  progrès  de  l'art  dramatique  qu'il  soit  né- 
cessaire de  les  rappeler  ici.  Le  théâtre-Rossini^  &  Pc^^i  ne 
sort  de  sa  torpeur  qu'à  l'occasion  d'une  représentation  extra* 
ordinaire  ou  à  bénéfice.  Los  salles  Saint-Pierre,  Saint-Lan* 

1.  Le  9  janvier  1877,  avait  lieu  à  ce  théâtre   la  première 
repréHentatiou  des  Auteurs  et  Comédiens,  comédie  en  4  actes  et 

<in  vers,  par  J.  Fuchs. 
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rent  ne  jouent  pas  un  rôle  plus  important.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  quelques-uns  de  ces  théâtres  se  plaisent  au  genre 
de  la  revue  et  ne  manquent  jamais,  sous  un  titre  plus  ou 
moins  bizarre,  comme  celui  de:  A  A/  chaleur!  adopté  par  le 
théâtre  Oberkampf,  de  dire  leur  mot  sur  les  événements  de 
Tannée.  Gela  réjouit  les  habitants  de  ces  quartiers  qui  com- 
posent le  public  habituel  de  ces  représentations  et  viennent 
au  théâtre  moins  pour  se  divertir  que  parce  quMls  ne  savent 
comment  employer  les  longues  soirées  de  l'hiver. 

Le  peu  de  crédit  dont  jouissent  ces  théâtres  n'empêche 
pas  la  création  et  l'ouverture  de  nouvelles  salles.  C'est  ainsi 
que  rAthœnéum,  situé  rue  des  Martyrs,  a  inauguré  cette 
année  des  représentations  dramatiques,  dont  les  programmes 
sont  faits  de  comédies-vaudevilles  et  de  pièces  de  toute  sorte 
auxquelles  viennent  se  joindre  de  rares  nouveautés.  Cette 
petite  salle  aurait  en  tout  cas  fait  parler  peu  d'elle  cette 
année,  sans  l'incident  qui  signala  son  inauguration.  Peu 
s'en  fallut  en  effet  qu'elle  n'eût  pas  lieu.  Le  gaz  n'était 
pas  prêt  et  la  bonne  volonté  des  assistants  qui  dévali- 
sèrenl  en  quelques  minutes  les  marchands  de  bougies  du 
quartier,  suppléa  à  cette  absence  de  lumière.  Cette  petite 
fête  pour  s'être  passée  d  la  chandelle ^  comme  au  temps  jadis, 
n'en  fut  pas  moins  très  gaie,  sans  que  chacun  se  rendît  un 
compte  bien  exact  de  la  nécessité  d'une  nouvelle  salle 
dans  ces  parages.  Plus  tard,  le  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Denis  inaugurait  à  son  tour  sa  nouvelle  salle  située  boule- 
vard Saint-Martin  et  parut  du  premier  jour  se  consacrer 
au  genre  de  Topérette.  M.  Matz-Ferrare,  le  directeur,  en 
donna  quelques-unes  inédites,  entre  autres  Paille  d'avoine^ 
charmante  paysannerie  de  MM.  James  Rozale:et  Lemonnier, 
sur  laquelle  M.  Robert  Planquette  avait  brodé  une  délicieuse 
musique.  Cependant  ce  genre  n'était  pas  tellement  ancré  sur 
cette  scène,  que  son  imprésario  ne  rompît  avec  lui  pour 
donner  dans  le  cours  du  dernier  mois  de  l'année  une  revue 
dont  le  titre  :  On  fait  ce  qu'on  peut,  était  aussi  modeste 
que  l'intention. 
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•  « 


(l^^pendaiit  les  cafés-concerts  prospéraient  davantage  et 
ficvoiiaient  le  lieu  de  fréquentation  préféré  d^une  grande 
pnrtie  de  la  population  prarisienne.  II  faut  dire  que  leur 
répcrUjirc  était  inHinment  varié,  qu'il  se  composait  de  Tau- 
(JovillcH,  de  pantomimes,  de  divertissements  chorégraphi- 
qu(;.s  en  même  temps  que  de  chansonnettes,  de  romances 
cl  (le  scènes  comiques.  I/Eldorado  surtout  ne  faisait  entre 
loijs  remarquer  par  son  activité  pour  renouveler  la  partie 
dratnatique.  de  ses  programmes.  Quelques  nouveautés 
importantes,  toute  proportion  gardée,  voyaient  le  jour  de 
la  rampe,  les  unes  franchement  comiques,  les  autres 
empreintes  d'une  nuance  sentimentale,  la  plupart  destinées 
à  m*  [)as  survivre  à  l'occasion  qui  les  avait  fait  naître. 
Nous  citerons  :  la  Jeunesse  de  Bérengerj  Bataille  de  ftosstff, 
II'  Qiiatintr  auvcrg7iaty  etc.,  autant  d'opérettes  auxquelles 
les  artistes  ordinaires  de  TEldorado  mettaient  la  miin 
comme  auteurs  avant  d'en  devenir  les  interprètes  devant 
une  foule  de  spectateurs  perdus  dans  un  nuage  de  fumée. 
LWIcaxar  s(^  consacrait  au  genre  de  la  revue,  avec  trois 
tableaux  réunis  sous  le  titre  de  :  Entre  deux  5ociU,  qui 
plaisantaient,  sans  trop  de  méchanceté,  les  incidents  di^en 
(le  Tannée  écoulée.  Le  concert  du  XIX*  Siècle  donnait  un 
vaudeville  trés-^ai  :  •les  Fleuristes  de  la  rue  du  Caire;  le 
(îrand  ConctTt  Parisien  rencontrait  un  succès  avec  une  (^ 
n^tte  nouvelle  :  le  Roi  Dagobert;  enfin  il  serait  trop  long  de 
citer  tous  les  spectacles  de  celte  sorte  qui  prospéraient  i 
Paris  et  qui  faisaient  entrer  dans  la  composition  de  leurs 
programmes  un  élément  dramatique  qui«  pour  li*étre  pu 
(les  plus  purs,  n'en  dépondait  pas  moins  dans  son  essence 
même. 


Mais  il  n'y  avait  pas  que  sur  les  scènes  publiques  %nt  lai 
nouveautés  dramatiques  se  produisaient.  Dans  les  sdoof 
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privés,  dans  les  cercles,  le  théâtre  formait  le  passe- temps 
de  la  majeure  partie  de  la  société.  Au  Cercle  artistique  et 
littéraire  avaient  lieu,  cette  année,  quatre  premières  repré- 
sentations importantes.  C'étaient,  par  ordre  de  date,  le 
28  février,  l'Education  (T Achille,  bouffonnerie  musicale  de 
IVrl  Cœdès,  jouée  par  MM.  Christian  et  Grivot  et  M"®  Noémie 
Marcus  ;  le  7  mai,  la  Bonne  de  Damoolés,  comédie  en  un 
acte,  en  prose,  jouée  par  W^^  Réjane,  MM.  Prudhon  et 
Truffîer,  et  Pepito,  comédie  en  un  acte,  en  vers  libres,  jouée 
par  MM,  Coquelin  cadet.  Carré,  Prudhon,  M"«"  Alice  Lody 
et  Henri ot;  puis,  plus  récemment,  l'Amour  attx  petits  pois 
de  M.  Eugène  Geillier,  folie-vaudeville  en  un  acte,  jouée 
par  MM.  Lassouche,  F.  Achard,  D.  Bac,  M"»'««  Henriot  et 
Mathilde. 


Parmi  les  spectacles  divers,  nous  devons  citer  les  Cirques 
d'hiver  et  d'été,  auxquels  la  troupe  équestre  de  M.  Myeps, 
installée  dans  les  bâtiments  des  Magasins-Réunis,  venait 
faire  une  concurrence  sérieuse.  Le  théâtre  Bobert-Houdio, 
le  théâtre  Miniature  et  autres  dont  l'importance  ne  va  pas 
au  delà  de  cette  simple  nomenclature. 


LE  THÉÂTRE  EN  PROVINCE 


La  situation  des  théâtres  en  province  ne  s'est  pas  amé- 
liorée. La  production  dramatique  n'y  est  pas  seulemeat 
restreinte,  elle  est  encore  impuissante  et  stérile.  Les  quel- 
ques tentatives  de  décentralisatioa  théâtrale  sont  éphémères 
et  sans  portée.  Aucune  œuvre  locale  qui  parvienne  à  fran- 
chir les  frontières  urbaines  où  elle  s'est  produite  pour  aller 
affirmer  ailleurs  sa  valeur  intrinsèque.  Les  essais  de  ce 
genre  sont  généralement  dus  à  des  amateurs  qui  occupsDt 
leurs  loisirs  dans  des  travaux  plus  ou  moins  achevés,  mais 
auxquels  leurs  auteurs  eux-mêmes  ne  sauraient  raisonna- 
blement souhaiter  un  durable  succès  et  surtout  un  avenir 
sérieux.  Ici,  c'est  un  chef  d'orchestre  qui  compose  la 
musique  d'un  ballet,  là  une  muse  de  département  qui  rime 
une  comédie  en  vers  où  les  mœurs  de  la  province  sont 
amèrement  critiquées,  ailleurs  un  journalisite  indigène  qui 
improvise  un  à-propos  pour  l'inauguration  d'une  nouvelle 
salle  ou  quelque  anniversaire  administratif.  Heureux  encore 
quand  les  directeurs  des  scènes  de  province  veulent  bien 
accueillir  ces  produits  de  l'imagination  locale  et  en  confier 
rinlerprétation  à  des  comédiens  dont  la  niémoire  est  à 
Tavaiice  fatiguée  par  les  études  hâtives  et  répétée!)  tan 
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dea  pièces  nouvelles  que  de  celles  qui  composent  leur  réper- 
toire ordinaire.  Des  troupes  coutinuenl  à  se  former  à  Paris 
et  à  rayonner  de  làiians  les  départements  pour  y  porter 
prrncipHlemenC  les  nouveautés  et  les  ouvrages  en  cours  de 
suiicès.  Mats  cette  mode  ne  tend  que  dilficilement  à  se 
généraliser.  Pour  toutes  ces  rs.ison8,  la  liste  des  ouvrages 
qui  prennent  naissance  dans  les  villes  de  provioce,  sans 
s'être  préalablement  produits  dans  la  cspitale,  ésl  chaque 
anuée  d'un  brièveté  désespérante.  Est-ce  un  bien?  Esirce  ■ 
un  mal?  Faut-il  souhaiter  qu'un  pareil  état  de  choses  cesse 
et  que  la  décentralisation  en  se  développant  devienue  un 
nouvel  élément  de  prospérité  dramatique?  L'art  véritable 
gagnerait-il  à  cette  extension  de  la  production  on  littéraire 
ou  musicale?  Ce  sont  là  autant  de  questions  que  l'on 
cherche  vainement  à  résoudre  et  pour  lesquelles  l'absence 
de  solulioQ  n'est  en  aucune  manière  une  digue  opposée 
auxefTorts  individuels  quipourraienttenter  de  se  faire  jour. 
Ne  vaut-il  pas  mieux  reconnaître  que  tous  les  teirains  M 
sont  pas  bons  pour  la  même  culture,  mais  que,  malgré  une 
stérilité  relative  incontestable,  si  quelque  œuvre  d'une 
valeur  littéraire  réelle  venait  à  se  produire,  elle  trouverait 
assez  de  force  en  elle-même  poui'  croître,  et  grandir  dans 
un  milieu  même  défavorable.  Une  œnvre  d'un  mérite  per- 
sonnel incontestable,  c'est  là  ce  qui  manque  1  En  attendant, 
le  théAIre  dans  les  départements  continue  ft.  se  nourrir  de 
ce  que  Paris  lui  envoie  chaque  année. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cfls  con itérations. 
Voici  la  nomenclature  des  ouvrages  inédits  représenté* 
pendant  l'année  iS77  sur  les  différentes  BcèneB  départe' 
mentales  suivantes.  Cette  nomenclature  est,  sans  contredit, 
incomplète;  elle  suffira  néanmoins  à  donner  une  idée  du , 
mouvement  ihéàtri 


Zhte  et  paysanj 
M.  H.  ïvert,  musw] 
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BORDKAUX. 

La  Revanche  de  Frontin.  opûrelte  en  un  acte,  par 
MM.  Gallayet  Muuchei.  (Folies-Burf^^laises.  30  janvierj 

Les  l^aibU'sses  du  colonel,  cumédic  en  un  acte,  par  M.  Ma^ 
liny.  (Théillre-Français,  "20  janvier.) 

Mademoiselle   de  Kerven^   opéra- comique  en   2    aete^, 

Saroles  de  M.  SantiaKO  Mégrec,  musique  de  M.  Gustave 
inck.  (Gr.-TliéAtre,  iO  avril.) 

La  Sensitive^  ballet  en  2  actes,  livret  de  MM.  Armand 
Bourgoin  et  Mamer-Ribeyran.  musique  d&  M.  Edmond 
Dédé.  (Gr.-ThéAtre,  27  avril.) 

CLER.MONT-  FERRAND. 

Raoul  Morgan,  drame  en  quatre  actes,  par  MM.  Marius 
Hougar  et  H.  Gerrier.  (8  février.) 

U  faut  passer  le  ponty  revue  en  un  acte»  par  Henri  Min. 
(Alcazar,  30  janvier  ) 

CONTREXGVILLE. 

Rosaj  la  rose,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  X....   musique  de  M.  Charles  Poisot.   — «  Interprètes; 

M"°  Seveate  et  M.  Verdellet. 

DIEPPE. 

Le  Trompette  de  Chamboran,  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  MM,  de  Leuven  et  J.  Adenis,  musique  de 
M.  Deifès.  (Th.  du  Casino,  12  août).  Artistes  créateurs: 
MM.  Solo,  Copper,  Guumin,  M"*""  Piccolo,  Guîsset  et 
Blanche  Méry. 

Le  Chevalier  de  La^tignac,  opéra*coraîque  en  S  actes, 
paroles  de  M.  Bias,  musique  de  M.  Gœdès.  (Th.  du  Casino, 
14  août.)  Interprètes  :  MM.  Soto,  Lepers  et  Gaisso,  M"**  Sa- 
blairoiles  et  Soubre. 

La  Comtesse  Rose,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  Jules  Ruell,  musique  de  M.  Mausour.  (Th.  du  Casino, 
22  août.) 

EAUX-UONNES. 

Marton  et  Yrontin,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  X...,  musique  de  M.  Francis  Thomé.  (Th.  du  Gasino, 

21  août.) 

KTRETAT. 

Chanteuse  par  amour,  saynète  musicalei    parples  de 
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MM,  Vibert  et     Toché,  musique   de  M.  Paul   Henrion. 
(Casino,  20  août.) 

FONTAINEBLEAU. 

TJîie  Séparation^,  comédie  en  4  actes  de  M.  Ernest  Legouvé. 
(15  mai.) 

LE  BAVRE. 

La  Lyre  brisée,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  de, M.  A. 
Bauès  (15  octobre). 

LYON. 

Chez  la  Modiste,  comédie  en  un  acte,  par  M.  X^-. 
(Théâtre  du  Gymnase,  15  janvier.) 

La  Voix  d'en  haut,  comédie  en  un  acte,  par  Leclair, 
(Théâtre  des  Variétés,  23  janvier.) 

Les  Caprices  de  Margot,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles 
de  M.  Goste.  musique  de  M.  A.  Luigini  fils  (Grand-Tnéâtre, 
13  avril). 

La  réouverture  du  Théâtre  des  Gélestins  n'a  inspiré  à  la 
décentralisation  lyonnaise  qu'Un  prologue  de  circonstance, 
Entrez  messieurs,  entrez  mesdames,  écrit  en  vers  également 
de  circonstance,  au  bas  duquel  figure  le  nom  d'un  amateur 
de  la  ville  (1*^'  août). 

Cinq-Mars,  le  drame  lyrique  de  Ch.  Gounod,  transformé 
en  grand  opéra  (Grand-Théâtre,  1°'  décembre). 

«  Modifié  dans  son  cadre  primitif,  augmenté  de  hors- 
d'œuvre  de  plus  d'habileté  que  d'imagination,  Cinq-Mars, 
aujourd'hui  grand  opéra  en  cinq  actes,  a  paru  pour  la 
première  fois,  samedi,  1«'  décembre,  sur  la  scène  de  notre 
Grand-Théâtre.  Gounod,  accompagné  de  ses  collaborateurs, 
MM.  Poirson  et  Gallet,  est  venu  diriger  les  dernières  répé- 
titions ;  une  chaleureuse  ovation  a  salué  son  apparition  au 
pupitre  du  chef  d'orchestre.  Dès  aujourd'hui,  on  peut 
affirmer  que  cette  œuvre,  non  moins  riche  en  beautés  nou- 
velles dignes  de  Faust,  qu'en  réminiscences  dans  lesquelles 
d'ailleurs,  le  compositeur  ne  fait  que  s'inspirer  de  lui- 
même,  ou,  en  somme,  le  caractère  sombre  du  sujet  gagne 
beaucoup  en  unité  dramatique  par  la  substitution  de  réci« 

1.  Cette  même  pièce  fut  donnée  quelques  jours  après,  le  22  mai» 
au  Grand-Théâtre  de  Versailles  et  la  critique  parisienne  y  fut 
convoquée.  Voir  du  reste  pour  Une  Séparation,  le  chapitre  du 
Vaudeville,  où  la  comédie  de  M.  Legouvé  fut  représentée  en 
matinée^  dans  les  premiers  iours  de  décembre. 
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tatifs    au  dialogue  parlé,  fournira  à  Lyon  une  longue  et 
fructueuse  carrière.  » 

(Extrait  de  la  Revue  et  Gazette  muskale), 

MARSEILLE. 

Le  Grand  Moqol^  opérette  en  trois  actes,  paroles  de 
M.  Chivot,  musique  de  M.  Edmond  Audran  (Théfttre  du 
Gymnase,  24  février). 

Un  Ac'ident,  comédie  en  un  acte,  par  MM.  E.  de  Liagre 
et  E.  Dation.  (Théâtre  du  Gymnase,  28  avril.) 

Le  Violon  de  Stradivarius,  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  M.  Alexandre,  d'après  un  conte  d'Hoffmann, 
musique  de  M.  Ginouvès  (Théâtre  Michel,  30  juin). 

NICE. 

Il  Tribuno,  opéra  italien  de  Carlo  Gappellini. 

FOUGUES. 

Le  Loup  blanc,  opéra- comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  ?]mile  Devaux,  musique  de  M.  Samary  (10  août). 

ROUEN.    . 

Les  Six  âges  de  Rouen,  pièce  en  cinq  actes,  par  MM.  Du- 
frénois  et  Guinée.  (Théâtre  du  Cirque,  9  février.) 

SAÎNT-QUENTIN 

Don  Juan  et  Baîdée,  scène  lyrique,  couronnée  par  la 
Société  académique  de  la  ville  dans  son  concours  de  com- 
position musicale,  paroles  de  M.  Edmond  Delière,  musique 
de  M.  le  prince  Edmond  de  Polignac.  Interprètes: 
MM  Talazac  et  Carroul,  M"*«  Boidin-Puisais  (26  noYembre). 
Dans  la  même  soirée,  était,  exécutée  une  symphonie  de 
M.  G.  Tuigry,  directeur  de  l'Ecole  de  musique  de  Cambrai. 

TOULOUSE. 

Les  Précieum  ridicules  de  Molière,  arrangées  en  opéra- 
comique  par  M.  Yalladier  et  mises  enmusiquepar  M.  Paul 
Mériel. 

Le  docteur  Pyramide,  opéra-comique  en  un  acte,  par 
Brand,  Jalabert  et  Harny.  (Théâtre  du  Gapitolei  15  janvier.) 

VERSAILLES. 

Zigzags  dans  Versailles,  revue  en  cinq  actes  et  7  tableaux, 
par  MM.  Ordonneau  et  M.  llaum.  (Gr.-Théâtre,  i^'  féfrier.) 


LE 


Le  mouveme 
que  ie  mouvei 

surtout,  où  les 
Dans  cette  sta 

lions  Itiéàtral 
D'avoir  à  enre) 
tioD  des  conte. 


livrets  d'opérel 
d.ins  une  auti 
encore  venue 
ouvrages  de  l't 
ils  peuvent,  m 
littéraire. 

Voici  la  non 
cales  et  drama 
scènes  de  l'étn 
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ALLEMAGNE 

AiiGsnouRc;.  —  Inauguration,  le  25  novembre,  d'une  nou- 
velle salle  de  spectacle  avec  le  Fidelio  de  Beethoven  et  la 
Jubel-Ouverture  de  Weber,  précédés  d'un  prologue  de  cir- 
constance. 

Berlin.  —  Laméa  ou  la  Favorite  du  rajahj  divertissement 
nouveau  de  Paul  Taglioni,  avec  chant  et  danse,  et  dont  la 
musique  est  empruntée  à  Hertel,  à  Visetti  et  à  Léo  Delibes. 
(Opéra,  12  novembre.) 

Der  Seekadet  (l'Aspirant  de  marine],  opérette  en  trois 
actes,  paroles  de  Zell,  musique  de  Richard  Gênée.  (Théâtre 
de  Friedrich-Wilhelmstadt.) 

La  Dame  au 'portrait  ou  les  Prophéties  deQiUribi,  opérette, 
paroles  de  Gênée  et  Zell,  musique  de  Max  Wolff.  (Théâtre 
de  Friedrich-Wilhelmstadt,  "24  juillet.) 

Brandebourg.  —  Die  Jungfrau  von  Konigsseç  (la  Vierge 
du  lac  du  Roi),  opéra  d'Albert  Thierfelder.  (30  juiu.) 

GonouRG.  —  Galileo  GaWeiy  opéra  en  cinq  actesy  paroles 
de  E.  Pasquier,  musique  de  G.  Dahlwitz.  (8  janvier.) 

Dresde.  —  Arminim^  opéra  de  M.  Henri  Hoffmano. 
(14  octobre.) 

Leipzig.  —  Heinrich  der  Lowe  (Henri  le  Lion)»  opéra  en 
quatre  actes,  paroles  et  musique  d'Edmond  Fretscbmer. 
(Stadttheater,  8  décembre.) 

Mann  H  El  M.  —  Françoise  de  Riminij  opéra  en  eînq  actes, 
paroles  et  musique  de  Hermann  Gotz*.  (30  septembre.) 

1.  Le  compositeur  étant  mort  avant  d^avoir  parachevé  son 
œuvre,  la  partition  do  Françoise  de  Himiui  a  été  revue  et  com- 
plétée par  Johannôs  Brahuis  et  le  chef  d'orchestre  Froncki 
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Die  Fremden  (les  Etrangers),  opéra-comique,  paroles  de 
Wilhelm  Hosar,  musique  de  Johannes  Starke.  (1®'  mai.) 

Weimar.  —  Samson  et  Lalilay  opéra  biblique  eu  trois 
actes,  paroles  de  M.  FerdiDand  Lemaire  (traductidti  alle- 
mande de  M.  Richard  Pohl),  musique  de  M.  Camille  S&int- 

Saëns.  (2  décembre.) 

<  ...  L'influence  wagnérienne  se  reeonnatt,  dans  cette 
partition,  à  la  façon  de  comprendre  Topera  et  de  caraetéri- 
ser  les  personnages  par  des  motifs  typiques  qui  les  désignent 
à  l'auditoire,  reparaissent  et  s'éloignent  avec  eux,  ou  bien 
encore  évoquent  leur  souvenir  dans  l'orchestre,  alors  même 
qu'ils  ne  sont  pas  en  scène.  Dans  DalUa^  les  motifs  carac- 
téristiques sont  fortement  frappés;  ils  ont  bien  la  physiono- 
mie des  personnages  dont  ils  fournissent  le  signalement  ; 
ils  se  prêtent  à  toutes  les  péripéties  de  l'action,  à  tous  les 
mouvements  du  drame.  Les  motifs  de  situation  ne  colorent 
pas  moins  énergiquement  les  épisodes  saillants  qui  mettent 
ces  personnages  en  présence  les  uns  des  autres.  Le  com- 
positeur a  étudié  Wagner;  II  Ta  conipris,  mais  k  sa  ma- 
nière. Il  faut  le  féliciter  surtout  de  n'avoir  pas  à  se  repro- 
cher une  seule  réminiscence  wagnérienne,  tant  mélodique 
que  rhythmique  ou  instrumentale.  On  pourra  classer  l'au- 
teur de  Dalila  parmi  les  disciples  éclairés  et  libres  de  Liszt 
et  Wagner,  mais  non  dans  leservum  pecus  des  imitateurs.» 

(  Extrait  du  journal  rindépendance  belge») 

Wiesbâden..  —  Der  Trompeter  von  SaekhugeHf  opéra  de 

Bernhard  Scholz.  (20  janvier.) 


AMÉRIQUE 


Mexico.  —  Gino  Corsini,  opéra  de  Melesio, 
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Cependant  les  cafés-concerts  prospéraient  davantage  et 
devenaient  le  lieu  de  fréquentation  préféré  d'une  grande 
partie  de  la  population  parisienne.  Il  faut  dire  que  leur 
répertoire  était  infiniment  varié,  qu'il  se  composait  de  Tau- 
devilles,  de  pantomimes,  de  divertissements  chorégraphi- 
({uos  en  même  temps  que  de  cfaansohnettes,  de  romances 
ol  (Ui  scènes  comiques.  L^Eldorado  surtout  ne  faisait  entre 
tous  remarquer  par  son  activité  pour  renouveler  la  partie 
dramatique  de   ses   programmes.    Quelques    nouveautés 
importantes,  toute  proportion  gardée,  voyaient  le  jour  de 
la  rampe,  les    unes   franchement    comiques,    les    autres 
empreintes  d'une  nuance  sentimentale,  la  plupart  destinées 
i\  njLî  pas  survivre  à  Toccasion  qui   les  avait  fait  naître. 
Nous  cilerons  :  la  Jeunesse  de  BérengeTj  Bataille  de  bo9$u8^ 
le.  Quatuor  auve^rgnatj  etc.,  autant  d'opérettes   auxquelles 
les  arlisles  ordinaires  de   l'Eldorado  mettaient  la  main 
comme  auteurs  avant  d'en  devenir  les  interprètes  devant 
uu(;  foule  de  spectateurs  perdus  dans  un  nuage  de  fumée. 
LWlcazar  se  consacrait  au  genre  de   la  revue,   avec  troll 
tableaux  réunis  sous  le  titre  de  :  Entre  deius  bockSj  qui 
plaisantaient,  sans  trop  de  méchanceté,  les  incidents  divers 
de  Tannée  écoulée.  Le  concert  du  XIX*  Siècle  donnait  un 
vaudeville  très-gai  :  •les  Fleuristes  de  la  rue  du  Caire\  le 
(irand  Concert  Parisien  rencontrait  un  succès  avec  uneq)é- 
rette  nouvelle  :  k  Roi  Dagobert;  enfin  il  serait  trop  long  de 
citer  tous  les  spectacles  de  cette  sorte  qui  prospéraient  i 
Paris  et  qui  faisaient  entrer  dans  la  composition  de  leurs 
programmes  un  élément  dramatique  qui«  pour  n*étreps8 
(les  plus  purs,  n'en  dépendait  pas  moins  dans  son  esseoee 
môme. 


«  « 


Mais  il  n'y  avait  pas  que  sur  les  scènes  publiques  que  lai 
nouveautés  dramatiques  se  produisaient.  Dans  les  salow 
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privés,  dans  les  cercles,  le  théâtre  formait  le  passe-temps 
de  la  majeure  partie  de  la  société.  Au  Cercle  artistique  et 
littéraire  avaient  lieu,  cette  année,  quatre  premières  repré- 
sentations importantes.  C'étaient,  par  ordre  de  date,  le 
28  février,  l'Education  d'Achille,  bouffonnerie  musicale  de 
IVfl  Gœdès,  jouée  par  MM.  Christian  et  Grivot  et  M"®  Noémie 
Marcus  ;  le  7  mai,  la  Bonne  de  Damoolés,  comédie  en  un 
acte,  en  prose,  jouée  par  M^^*»  Réjane,  MM.  Prudhon  et 
Truffîer,  et  Pepito,  comédie  en  un  acte,  en  vers  libres,  jouée 
par  MM.  Coquelin  cadet.  Carré,  Prudhon,  M"«»  Alice  Lody 
et  Henri ot;  puis,  plus  récemment,  l'Amour  aux  petits  pois 
de  M.  Eugène  Geillier,  folie-vaudeville  en  un  acte,  jouée 
par  MM.  Lassouche,  F.  Achard,  D.  Bac,  M™*®*  Henrîot  et 
Mathilde. 


Parmi  les  spectacles  divers,  nous  devons  citer  les  Cirques 
d'hiver  et  d'été,  auxquels  la  troupe  équestre  de  M.  Myers, 
installée  dans  les  bâtiments  des  Magasins-Réanis,  yeoait 
faire  une  concurrence  sérieuse.  Le  théâtre  Robert-Houdin, 
le  théâtre  Miniature  et  autres  dont  l'importance  ne  va  pas 
au  delà  de  cette  simple  nomenclature. 


LE  THÉÂTRE  EN  PROVINCE 


La  situation  des  théâtres  en  province  ne  8*est  pas  amé- 
liorée. La  production  dramatique  n'y  est  pas  seulemeot 
restreinte,  elle  est  encore  impuissante  et  stérile.  Les  quel- 
ques tentatives  de  décentralisation  théâtrale  sont  éphémères 
et  sans  portée.  Aucune  œuvre  locale  qui  parvienne  à  fran- 
chir les  frontières  urbaines  où  elle  s'est  produite  pour  aller 
affirmer  ailleurs  sa  valeur  intrinsèque.  Les  essais  de  ce 
genre  sont  généralement  dus  à  des  amateurs  qui  occupent 
leurs  loisirs  dans  des  travaux  plus  ou  moins  achevés,  mais 
auxquels  leurs  auteurs  eux-mêmes  ne  sauraient  raisonaa- 
blement  souhaiter  un  durable  succès  et  surtout  un  avenir 
sérieux.  Ici,  c'est  un  chef  d'orchestre  qui  compose  la 
musique  d'un  ballet,  là  une  muse  de  département  qui  rime 
une  comédie  en  vers  où  les  mœurs  de  la  province  sont 
amèrement  critiquées,  ailleurs  un  journaliste  indigène  qui 
improvise  un  à-propos  pour  l'inauguration  d'une  nouvelle 
salle  ou  quelque  anniversaire  administratif.  Heureux  encore 
quand  les  directeurs  des  scènes  de  province  veulent  bien 
accueillir  ces  produits  de  l'imagination  locale  et  en  confier 
l'iulerprètalion  à  des  comédiens  dont  la  mémoire  est  à 
l'avance  fatiguée  par  les  études  hâtives  et  rëpétéef)  tan 


\ 


i 
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des  pièces  nouvelles  que  de  celles  qui  composent  leur  réper- 
toire ordinaire.  Des  troupes  continuent  à  se  former  à  Paris 
et  à  rayonner  de  là  dans  les  départements  pour  y  porter 
principalement  les  nouveautés  et  les  ouvrages  en  cours  de 
succès.  Mais  cette  mode  ne  tend  que  difficilement  à  se 
généraliser.  Pour  toutes  ces  raisons,  la  liste  des  ouvrages 
qui  prennent  naissance  dans  les  villes  de  province,  sans 
s'être  préalablement  produits  dans  la  capitale,  ésl  chaque 
année  d'un  brièveté  désespérante.  Est-ce  un  bien?  Est-ce 
un  mal?  Faut-il  souhaiter  qu'un  pareil  état  de  choses  cesse 
et  que  la  décentralisation  en  se  développant  devienne  un 
nouvel  élément  de  prospérité  dramatique?  L'art  véritable 
gagnerait-il  à  cette  extension  de  la  production  ou  littéraire 
ou  musicale?  Ce  sont  là  autant  de  questions  que  l'on 
cherche  vainement  à  résoudre  et  pour  lesquelles  l'absence 
de  solution  n'est  en  aucune  manière  une  digue  opposée 
aux  efforts  individuels  qui  pourraient  tenter  de  se  faire  jour. 
Ne  vaut-il  pas  mieux  reconnattre  que  tous  les  terrains  ne 
sont  pas  bons  pour  la  même  culture,  mais  que,  malgré  une 
stérilité  relative  incontestable,  si  quelque  œuvre  d'une 
valeur  littéraire  réelle  venait  à  se  produire,  elle  trouverait 
assez  de  force  en  elle-même  pour  croître,  et  grandir  dans 
un  milieu  même  défavorable.  Une  œuvre  d'un  mérite  per- 
sonnel incontestable,  c'est  là  ce  qui  manque!  En  attendant^ 
le  théâtre  dans  les  départements  continue  &.  se  nourrir  de 
ce  que  Paris  lui  envoie  chaque  apnée. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  con»î4éiPftUoitt. 
Voici  la  nomenclature  des  ouvrages  inédits  représentés 
pendant  l'année  1877  sur  les  différentes  scènes  départe* 
mentales  suivantes.  Celte  nomenclature  est,  sans  contredit, 
incomplète;  elle  suffira  néanmoins  à  donner  une  idée  du , 
mouvement  théâtral  dans  nos  départements. 

AMIENS. 

Duo  et  paysan^  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  H.  Yvert,  musique  de  M.  Brion  d'Orgeval. 

51. 
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BORDKAUX. 

La  Revmwhe  de  Frontin^  opérette  en  un  acte,  par 
MM.  Gallay  el  Mouchel.  (Folies-BorrUilaises.  30  janvierj 

Les  Faiblesses  du  colonel,  cumôdie  en  uu  acte,  par  M.Ma^ 
liny.  (Théâtre-Français,  20  janvier.) 

Mademoùflle  de  Kerven^  opéra-comique  en  2  act€«, 
paroles  de  M.  Santiago  Mégrec,  musique  de  M.  Gustave 
Hinck.  (Gr.-TliéAtre,  10  avril.) 

La  Sensitive^f  ballet  en  2  actes,  livret  de  MM.  Armand 
Hourgoin  ol  Mamer-Hibeyran,  musique  d&  M.  Edmond 
Dédé.  (Gr.-ThéA.tre,  27  avril.) 

CLERMOiNT-  FERRAND. 

Raoul  Morgan,  drame  en  quatre  actes,  par  MM.  Marins 
Hougar  et  H.  Gerrier.  (8  février.) 

i/  faut  passer  le  pont,  revue  en  un  acte,  par  Henri  Mîn. 
(Alcazar,  30  janvier  ) 

CONTREXEVILLE. 

■ 

Rostty  la  rose^  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  X....   musique  de  M.  Charles  Poisot.   -*  Interprètes; 

M"«  Seveate  et  M.  Verdellet. 

DIEPPE. 

Le  Trompette  de  (Ihamborariy  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  MM,  de  Leuven  et  J.  Adenis,  musique  de 
M.  Deirès.  (Th.  du  Casino,  12  août).  Artistes  créateurs: 
MM.  Soto,  Copper,  Gaumin,  M°*«»  Piccolo,  Guisset  et 
Blanche  Méry. 

Le  Chevalier  de  LaHignaCy  opéra-comique  en  S  actes, 
paroles  de  M.  Bias,  musique  de  M.  GoBdès.  (Th.  du  Casino, 
14  août.)  Interprètes  :  MM.  Soto,  Lepers  et  Gaisso,  M"**  Sa- 
blai roi  les  et  Suubre. 

La  Comtesse  Rose,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  «Tu les  Ruell,  musique  de  M.  Mausour.  (Th.  dfu  Gasioo, 
22  août.) 

EAUX-liONNES. 

Marton  et  Frontin,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  X...,  musique  de  M.  Francis  Thomé.  (Th.  du  Casino, 
21  août.) 

KTRKTAT. 

Chanteuse  par  amour,  saynète  musicale,    paroles  de 
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MM.  Vibert  et     Toehé,  musique   de  M.  Paul   Henrion. 
(Casino,  20  août.) 

FONTAINEBLEAU. 

Une  Séparation^  ^  comédie  en  4  actes  de  M.  Ernest  Legouvé. 
(15  mai.) 

LE  HAVRE. 

La  Lyre  brisée^  comédie  en  un  acte  et  en  vers  de. M.  A. 
Bauès  (15  octobre). 

LYON. 

Chez  la  Modiste,  comédie  en  un  acte,  par  M.  X***. 
(Théâtre  du  Gymnase,  15  janvier.) 

La  Voix  d'en  haut,  comédie  en  un  acte,  par  Leclair. 
(Théâtre  des  Variétés,  23  janvier.) 

Les  Caprices  de  Margot,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles 
de  M.  Goste.  musique  de  M.  A.  Luigini  fils  (Grand-Théâtre, 
13  avril). 

La  réouverture  du  Théâtre  des  Gélestins  n'a  inspiré  à  la 
décentralisation  lyonnaise  qu'on  prologue  de  circonstance, 
Entrez  messieurs,  entrez  mesdames,  écrit  en  vers  également 
de  circonstance,  au  bas  duquel  figure  le  nom  d'un  amateur 
de  la  ville  (1^'aoùt). 

Cinq-Mars,  le  drame  lyrique  de  Ch.  Gounod,  transformé 
en  grand  opéra  (Grand-Théâtre,  1"  décembre). 

«  Modifié  dans  son  cadre  primitif,  augmenté  de  hors- 
d'œuvre  de  plus  d'habileté  que  d'imagination,  Cinq-Mars, 
aujourd'hui  grand  opéra  en  cinq  actes,  a  paru  pour  la 
première  fois,  samedi,  l®"^  décembre,  sur  la  scène  de  notre 
Grand-Théâtre.  Gounod,  accompagné  de  ses  collaborateurs, 
MM.  Poirson  et  Gallet,  est  venu  diriger  les  dernières  répé- 
titions; une  chaleureuse  ovation  a  salué  son  apparition  au 
pupitre  du  chef  d'orchestre.  Dès  aujourd'hui,  on  peut 
affirmer  que  cette  œuvre,  non  moins  riche  en  beautés  nou- 
velles dignes  de  Faust,  qu'en  réminiscences  dans  lesquelles 
d'ailleurs,  le  compositeur  ne  fait  que  s'inspirer  de  lui- 
même,  où,  en  somme,  le  caractère  sombre  du  sujet  gagne 
beaucoup  en  unité  dramatique  par  la  substitution  de  réci- 

1.  Cette  même  pièce  fut  donnée  quelques  jours  après,  le  22  mai, 
au  Grand-Théâtre  de  Versailles  et  la  critique  parisienne  y  fut 
convoquée.  Voir  du  reste  pour  Une  Séparation,  le  chapitre  du 
Vaudeville,  où  la  comédie  de  M.  Legouvé  fut  représentée  en 
matinée,  dans  les  premiers  ionrs  de  décembre. 
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tatifs   au  dialogue  parlé,  fournira  à  Lyon  une  longue  et 
fructueuse  carrière.  » 

(Extrait  de  la  Revue  et  Gazette  musicale), 

MARSEILLE. 

Le  Grand  MoqoJy  opérette  en  trois  actes,  paroles  de 
M.  Chivot,  musique  de  M.  Edmond  Audran  (Théfttre  du 
iiymnase,  24  février). 

Un  Acrident,  comédie  en  un  acte,  par  MM.  E.  de  Liagre 
et  E.  Batton.  (Théâtre  du  Gymnase,  28  avril.) 

Le  Violon  de  Stradivarius^  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  M.  Alexandre,  d'après  un  conte  d'Hoffmann, 
musique  de  M.  Ginouvès  (Théâtre  Michel,  30  juin). 

NICE. 

Il  Tribuno,  opéra  italien  de  Carlo  GappelHni. 

FOUGUES. 

Le  Loup  blaiiCy  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  Emile  Devaux,  musique  de  M.  Samary  (iO  août). 

ROUEN.    . 

Les  Six  âges  de  Rouen,  pièce  en  cinq  actes,  par  MM.  Du- 
frénois  et  Guinée.  (Théâtre  du  Cirque,  9  février.) 

SAÏNT-QUENTIN 

Don  Juan  et  Eaîdée^  scène  lyrique,  couronnée  par  la 
Société  académique  de  la  ville  dans  son  concours  de  com- 
position musicale,  paroles  de  M.  Edmond  Delière,  musique 
de  M.  le  prince  Edmond  de  Polignac.  Interprètes: 
MM  Talazac  et  Carroul,  M"^^  Boidin-Puisais  (26  novembre). 
Dans  la  même  soirée,  était,  exécutée  une  symphonie  de 
M.  C.  Tuigry,  directeur  de  l'École  de  musique  de  Cambrai. 

TOULOUSE. 

Les  Précieuses  ridicules  de  Molière,  arrangées  en  opéra- 
comique  par  M.  Yalladier  et  mises  enmusiquepar  M.  Paul 

Mériel. 

Le  docteur  Pyramide,  opéra-comique  en  un  acte,  par 
Brand,  Jalabert  et  Harny.  (Théâtre  du  Capitoley  15  janvier.) 

VERSAILLES. 

Zigzags  dans  Versailles^  revue  en  cinq  actes  et  7  tableaux. 
par  MM.  Ordonneau  et  M.  Uaum.  (Gr.-Théàtre,  i*'  février.) 


LE  THÉÂTRE  A  L'ÉTRANGER 


Le  mouvement  musical  à  l'étranger  est  plus  considérable 
que  le  mouvement  dramatique  proprement  dit,  en  Italie 
surtout,  où  les  nouveautés  lyriques  abondent  chaque  année. 
Dans  cette  statistique  énumérative  des  nouvelles  produc- 
tions théâtrales  et  lyriques,  nous  devons  regretter  de 
n'avoir  à  enregistrer  aucune  œuvre  qui  sMmpose  à  l'atten- 
tion des  contejnporains  et  à  l'admiration  de  l'avenir.  L'art 
se  maintient,  hors  de  nos  frontières,  dans  une  honnête 
moyenne,  bénéficiant  de  l'éclat  passé  sans  en  jeter  de  nou- 
veau autour  de  lui.  Gomme  toujours,  notre  thé&lre  est  pour 
les  auteurs  étrangers  une  source  féconde  d'adaptation.  Nos 
livrets  d'opérettes,  nos  comédies  passent  de  notre  langue 
dans  une  autre,  sans  qu'aucune  loi  internationale  soit 
encore  venue  réglementer  et  garantir  la  propriété  des 
ouvrages  de  l'esprit.  Nos  compatriotes  se  défendent  comme 
ils  peuvent,  mais  sont  impuissants  à  empêcher  ce  pillage 
littéraire. 

Voici  la  nomenclature  des  principales  nouveautés  musi- 
cales et  dramatiques  qui  se  sont  produites  sur  les  grandes 
scènes  de  l'étranger  du  i"  au  31  décembre  1877  : 
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ALLEMAGNE 

■ 

AuGsnouRG.  —  inauguration,  le  25  novembre,  d'une  nou- 
velle salle  de  spectacle  avec  le  Fidelio  de  Beethoven  et  la 
Jubel'Ouverture  de  Weber,  précédés  d'un  prologue  de  cir- 
constance. 

Berlin.  —  Lamia  ou  la  Favonte  du  rajahj  divertissemeDt 
nouveau  de  Paul  Taglioni,  avec  chant  et  danse,  et  dont  la 
musique  est  empruntée  à  Hertel,  à  Visetti  et  à  Léo  Delibes. 
(Opéra,  i2  novembre.) 

Der  Seekadet  (l'Aspirant  de  marine),  opérette  en  trois 
actes,  paroles  de  Zell,  musique  de  Richard  Gênée.  (Théâtre 
de  Friedrich-Wilhelmstadt.) 

La  Dame  au  portrait  ou  les  Prophéties  de  Quiribij  opérette, 
paroles  de  Gênée  et  Zell,  musique  de  Max  WoIlT.  (Thé&tre 
de  Friedrich-Wilhelmstadt,  24  juillet.) 

Brandebourg.  —  Die  Jungfirau  von  Konigssee  (la  Vierge 
du  lac  du  Roi),  opéra  d'Albert  Thierfelder.  (30  juiu.) 

GoBOURG.  —  Galileo  GaWei^  opéra  en  cinq  actes,  paroles 
de  E.  Pasquier,  musique  de  G.  Dahiwitz.  (8  janvier.) 

Dresde.  —  ArminiitSj  opéra  de  M.  Henri  Hoffmann. 
(14  octobre.) 

Leipzig.  —  Heinrich  der  Lowe  (Henri  le  Lion),  opéra  en 
quatre  actes,  paroles  et  musique  d'Edmond  Fretschmer. 
(Stadttheatcr,  8  décembre.) 

Mannheim.  —  Françoise  de  Riminij  opéra  en  cinq  aetes, 
paroles  et  musique  de  Hcrmann  Gotz^  (30  septembre.) 

l.  Le  compositeur  étant  mort  avant  d^avoir  parachevé  son 
œuvre,  la  partition  do  Françoise  de  Rimini  a  été  revue  et  com- 
plétée par  Johaunès  Brahuis  et  le  chef  d'orchestre  Fropck. 


■^^àÈà 
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Die  Fremden  (les  Etrangers),  opéra-comique,  paroles  de 
Wilhelm  Hosar,  musique  de  Johaunes  Starke.  (1®'  mai.) 

Weimâr.  —  Samson  et  Balilay  opéra  biblique  eu  trois 
actes,  paroles  de  M.  Ferdinand  Lemaire  (traductidn  aile- 
mande  de  M.  Richard  Pohl),  musique  de  M.  Camille  B&int- 
Saëns.  (2  décembre.) 

«  ...  L'influence  wagnérienne  se  reeonnatt,  dans  cette 
partition,  à  la  façon  de  comprendre  l'opéra  et  de  caractéri- 
ser les  personnages  par  des  motifs  typiques  qui  les  désignent 
à  l'auditoire,  reparaissent  et  s'éloignent  avec  eux,  ou  bien 
encore  évoquent  leur  souvenir  dans  l'orchestre,  alors  même 
qu'ils  ne  sont  pas  en  scène.  Bans  DalUaf  les  motifs  carac- 
téristiques sont  fortement  frappés;  ils  ont  bien  la  physiono- 
mie des  personnages  dont  ils  fournissent  le  signalement  ; 
ils  se  prêtent  à  toutes  les  péripéties  de  l'action,  à  tous  les 
mouvements  du  drame.  Les  motifs  de  situation  ne  colorent 
pas  moins  énergiquement  les  épisodes  saillants  qui  mettent 
ces  personnages  en  présence  les  uns  dés  autres.  Le  com- 
positeur a  étudié  Wagner;  il  Ta  compris,  mais  à  sa  ma- 
nière. 11  faut  le  féliciter  surtout  de  n'avoir  pas  &  se  repro- 
cher une  seule  réminiscence  wagnérienne,  tant  mélodique 
que  rhythmique  ou  instrumentale.  On  pourra  classer  l'au- 
teur de  Bailla  parmi  les  disciples  éclairés  et  libres  de  Liszt 
et  Wagner,  mais  non  dans  leservum  pecus  des  imitateurs.» 

(  Extrait  du  journal  rindépendanee  belge4 

WiESBADEN..  —  Der  Trompeter  von  Saekùigen^  opéra  de 

Bernhard  Scholz.  (20  janvier.) 


AMÉRIQUE 


Mexico.  —  Gino  Corsinij  opéra  de  Melesio, 
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ANGLETERRE 

Londres.  —  Henri  VIII,  drame  de  M.  Calwert.  Musiqne 
de  scène  écrile  pour  cette  pièce  par  M.  Arthur  Sullivan,  et 
dont  la  première  audition  a  eu  lieu  aux  concerts  du  Gryslal 
Palace,  le  6  octobre. 

The  Sorcernr  (le  Sorcier),  opéra  de  S.  Gilbert,  musique 
d'Arthur  Sullivan,  (ThéAtre  de  l'Opéra-Gomique,  (7  novem- 
bre.) 

Yolande,  ballet,  musique  de  M.  G.  Jacobi.  (Alhambra, 
le  25  août.) 

Biorn,  opéra  en  5  actes,  musique  de  Laure  Rossi  (Queen*8 
Théâtre.) 

AUTRIGHE 

Prague.  —  Das  Nixenmadchen  (l'Ondine),   opéra    du 
comte  Rudod  Sporck. 
Wanda,o^éra  de  Dvorzak.  (Théâtre Tchèque,  le  15  juio.) 

Vienne.  —  Êin  Cassastûckj  comédie  de  M.  Gosta.  (Théà* 
tre  an  der  Wiena,  23  octobre.) 

Der  Landfriede,  opéra  en  3  actes  d*Igoaz  Brûll.  Sujet 
arrangé  pour  la  scène  par  Mosenthal,  d'après  Bauerrnfeld. 
(Opéra,  4  octobre.) 

Mathusalem,  opérette  (librotto  écrit  en  français  par  MM. 
Dclacour  et  Wilder,  et  traduit  en  allemand,  par  M.  Garl 
Treumanu),  musique  de  M.  Johann  Strauss. 

Manon,  Vhàtelière  de  V Agneau  d'or^  opérette  en  3  actes, 
musique  de  Richard  Généc.  (Théâtre  an  der  Wiena.) 

BELGIQUE. 
Bruxelles.  —  Georges  Dandin^  opéraHiomiqaeeaSaelaii 
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paroles  de  M.  Goveliers,  d'après  Molière,  musique  de 
M.  Emile  Mathieu.  (Th.  de  la  Monnaie,  21  décembre.) 

Dans  sa  paiiilion,  M.  Emile  Mathieu  a  eu  le  tort  de  ne 
pas  assez  se  préoccuper  de  la  nature  du  sujet,  qui  exigeait 
avant  tout  de  Tesprit,  de  la  bonne  humeur  et  de  la  finesse; 
il  a  écrit  une  œuvre  de  demi-caractère  au  lieu  d'un  opéra- 
comique  frisant  Vopera  huffa.  Il  fouille  trop  ses  motifs  et 
ses  harmonies,  il  manque  de  décision  et  de  franchise,  et 
Georges  Dandin  est  un  des  derniers  sujets  qu'il  eût  dû 
choisir,  vu  la  nature  de  son  talent.  Aussi  le  public  n'a-t-il 
pns  fait,  tant  s'en  faut,  aussi  bon  accueil  à  ce  nouvel 
ouvrage  qu'au  ballet  les  Fumeurs  de  kiff^du  même  auteur, 
donné  il  y  a  deux  ans.  L'interprétation  a  d'ailleurs  été 
très  médiocre.  M.  Mathieu  doit,  paraît-il,  faire  de  notables 
modifications  à  sa  musique  avant  de  laisser  rejouer  Qitorges 
Dandin,  (Extrait  de  la  Revue  et  Gazette  musicale.) 

Layision  d'Harrj/,  ballet  en  2  tableaux,  de  M.  Balthazar 
Florence.  (Th.  de  la  Monnaie,  19  décembre.) 

Liège.  —  Le  Cabaret  de  Ramponneauy  opéra-comique  en 
3  actes,  paroles  de  M.  Kirsch,  musique  de  M.  Vaucàmps. 
(Th.  du  Gymnase.) 

LaComtesse  d'Albany,  opéra-comique  en  3  actes,  musique 
de  M.  J.-B.  Rougé,  (Th.-Royal.) 


ESPAGNE. 


Barcelone.  —  Fior  di  Rosa,  opéra-bouffe  dont  le  librelto 
italien  en  calqué  sur  celui  de  Fleur  de  théj  musique  du 
maestro  GaFleani. 

Madrid.  —  La  Muerte  de  Gavcilaso,  opéra  en  uu  acte, 
musique  de  M.  Espinosa.  (Théâtre  Apollo.) 
Lediaj  opéra  de  Zubiaurre. 

52 
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IN 


CONSERVAK 


Quatorze  candidats  s'é 
paratoire  du  prix  de  Bon 
QQ  jury  composé  de  MM. 
Charles  Gounod,  Victor 
Reyer,  membres  de  l'Iû 
Dubois,  Guiraud  et  Semé 
torze  candidats,  six  étaii 
daDs  l'ordre  suivant  :  Ml 
née  précédente,  élève  de 
second  prix  de  I87fi,  élèv 
élèves  de  M,  Victor  Ha 
M.  Bazin.  Quarante-huit 
le  choix  définitif  du  jur 
fontaine,  acène  à.  trois  voi 
i:élèbre  auteurdramatiqui 

1.  Malgré  les  rëclamatior 

iuém«  cbapitiv  l'Institut  et 
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HOLLANDE. 

La  Hayk.  —  Dcr  zwarte  Kapitain  (le  Capitaine  noir)  opéra- 
comiiinc  en  '.)  actes,  paroles  de  Hosier-Faanen,  musique  de 
M,  Joseph  Merlans.  (12  mai.) 

RoTTEKDAM.  —  VuTi  Dyaky  opéra  d'Adolphe  Muller. 


ITALIE. 

Arkzzo.  —  Marchesclla,  opéra  de  Cosimo  Burali-Forli. 
Le  Teste  di  yesso^  opéra  de  C  Burali-Forti. 

BoLOOMK.  —  Emma,  opéra  de  Gavazza.  (Tiiéfttrc  Bru* 
nelti.) 

UAvarOf  opéra  du  maestro  Brizzi. 

Wallensteiriy  opéra  de  Gustave  Ruiz.  (Tli.  Gommunalt 
20  décembre.) 

CoNK(iLiANO.  —  Elda,  opéra  de  Giulio  Tirindelli. 

FlorriNck.  -^  Ginevra  di  Scozia,  opéra  de  Lombanli. 
(Tli.  du  Principe-Umberto,  septembre.) 

(jrÉNKS.  —  Claudia,  opéru-cumique  du  maestro  Gagnoni. 
(Politeama,  l*''^ septembre.) 
Gulnara,  opéra  de  Guarneri.  (Th.  Garlo-Feiieeil^mars.) 
Benvenuto  Cellini,  opéra  de  Bozzano.  (Th.  Politeama.) 

MiF.AN.  —  Cleopatra,  opéra  de  Sacchi.  (T)i.  Garcano. 
\  \  novembre.) 

Ermanzia,  ballel  de  Ferdinando.Pratesi,  musique  de 
Marenco.  (Th.  dal  Verm»',  17  novembre.) 

Llna,  opéra  de  Ponchielli.  (Th.dal  Verme,  17  novembre.) 
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Nerone^  ballet,  chorégraphie  de  Pallerini,  musique  de 
DairArgine.  (Théâtre  de  la  Scala.) 

Mattia  Corvino,  opéra  de  Giro  Pinoutî.  (Théâtre  de  la 
Scala,  14  avril.) 

Isabella  Spinoîa^  opéra  en  quatre  actçs  d'Abba  Gomaglia. 
(Théâtre  Carcano.) 

Malte.  —  Francesca  di  Rimini^  opéra  de  V.  Moscuzza. 

MoDÈNE.  —  Adela  d'Asturia^  opéra  du  Maestro  Maseoli. 
(Théâtre  Aliperrandi.) 

Monaco.  —  Si  paga  o  non  si  paga?  opéra  de  F.  Bellipi. 

Naples.  —  Adeliaj  opéra  de  Vladimir  Barbarikine. 

La  Suocera,  opéra  de  Stuvart. 

Il  Marinajo  di  Margellina^  opéra  de  Dooadio. 

I  Pretendenti,  opéra  d'Enrico  Pepe. 

II  Giovinetto,  opéra  de  Rajola. 

PiSE.  —  Cento  Astuziej  opéra  de  F.  Zanetti. 

Prato.  —  Marinella,  opéra  d'Attilîo  Giardi.  (Théâtre 
Metastasio,  12  septembre.) 

Reggio.  —  Maria  Mentchikoff^  opéra  de  Ferruccio  Ferrari. 

Rome.  —  Maria  Tiepolo^  opéra  du  baron  Grescimanno, 
«  amateur  distingué  ».  (Théâtre  Argentina,  18  décembre.) 

Il  pronosticante  fanatico,  opéra  semi-seria  du  comte 
Gelei,  musique  de  Parecci.  (Théâtre  Argentina,  octobre.) 

Maria  Properzia  de  JRossi,  opéra  en  trois  actes,  paroles  de 
Gappannari,  musique  de  F.-S.  Gollina.  (Théâtre  Politeama, 
30  juin.) 

La  Bella  FanciuUa  di  Perthy  opéra  de  D.  Lucilla. 

La  Confessa  di  Boccadoro^  opéra  de  d'Alessio. 

I  Cercatori  d'ori^  opéra  de  Dionigi. 

Sangenfsio.  —   Addina^   opéra  comique  de  M.   Burti, 
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chef  de  musique  dans  Painiée  italienne,  écrit  en  vaedei 
petites  scènes  qui  ne  disposent  que  d'un  faible  personnel 
Cet  ouvrage  est  le  premier  où  Torchestre  soit  remplacé  par 
la  musique  militaire. 

San   Severo.    —   ManfredOj   opéra  du  maestro  del  Re 

(25  juillet). 

Savone.  —  Von  Peperotie^  opéra  de  Gazzera. 

Turin.  —  DemetriOj  opéra  de  Raifade  Goppola.  (Théâtre 
Viltorio-Emmanuele,  4  décembre.) 

Le  inguietudini  di  Antonietta^  comédie  de  M.  Desiderato 
Ghiares. 

Venise.  —  La  Pecorella  smarrita,  opéra  de  Furlanetto« 


i 


RUSSIE 

Saint-Pétersbourg.  —  NicoH  de  Lapi^  opéra,  paroles  de 
M.  Pinto,  musique  de  M.  •  Grammieri.  (Opéra  Italien, 
1"  décembre.) 

Varsovie.  —  Stradiota^  opéra  en  quatre  actes,  paroles  de 
Jasinski,  musique  d'Adan  Miinchheiroer. 


INSTITUT 


CONSERVATOIRE  DE   MUSIQUE 


ET 


DE   DECLAMATION  1 


Quatorze  candidats  s'étaient  présentés  au  concours  pré- 
paratoire du  prix  de  Rome  (compositioti  musicale)  devant 
un  jury  composé  de  MM.  Ambroise  Thomas,  Henri  Reber, 
Charles  Gounod,  Victor  Massé,  François  Bazin,  Ernest 
Reyer,  membres  de  l'Institut,  assistés  de  M.  Théodore 
Dubois,  Guiraud  et  Semet,  jurés  suppléants.  Sur  les  qua- 
torze candidats,  six  étaient  admis  à  l'épreuve  définitive 
dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Dutacq,  second  prix  de  l'an- 
née précédente,  élève  de  M.  Reber  ;  Rousseau,  également 
second  prix  de  1876,  élève  de  M.  Bazin  ;  Pop  et  Broutin, 
élèves  de  M.  Victor  Massé  ;  Blanc  et  Dallier,  élèves  de 
M.  Bazin.  Quarante-huit  cantates  avaient  été  envoyées; 
le  choix  définitif  du  jury  s'était  porté  sur  Rebecca  à  la 
fontame,  scène  à  trois  voix  de  M.  Pierre  Barbier,  le  fils  du 
célèbre  auteurdramatique  Jules  Barbier. 

1.  Malgré  les  réclamations  de  quelques  personnes,  nous  avons 
cru  devoir  réunir  encore  cette  année,  et  pour  abréger,  dans  un 
même  chapitre  l'Institut  et  le  Conservatoire. 

32. 
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pagnement,  le  premier  prix  l'année  suivante,  et,  en  1876, 
le  premier  prix  de  fugue. 

A  la  séance  annuelle  de  l'Académie  des  beaux-arts,  qui  a 
lieu  suivant  Phabitude  dans  la  grande  salle  de  l'Institut, 
nous  relevons  pour  la  section  des  prix  relatifs  à  la  musique, 
deux  prix  de  500  francs,  -^  fondation  Cbartier,  pour  la 
musique  de  chambre, — décernés  à  M.  Moral,  ancien  direc- 
teur du  Conservatoire  de  Marseille,  et  h  M.  Dapçlf^,  profefk 
seur  au  Conservatoire  de  Paris.  La  musique  a,  de  plus» 
partagé  avec  la  sculpture,  les  2,000  francs  du  prix  Trémont, 
décerné  pour  moitié  à  M.  Duprato.  C'est  sur  le  prix 
Dochaumes,  qu'on  a  prélevé  les  500  francs  offerts  à  l'auteur 
des  paroles  de  la  cantate,  M.  Pierre  Barbier.  Il  faut  égale- 
ment citer  la  création  du  prix  Montbinne,  qui  sera 
décerné  àTauteur  de  Topéra-comique,  en  un  ou  plusieurs 
actes,  que  TAcadémie  aura  jugé  le  plus  digne  de  cette 
récompense,  soit  parmi  les  opéras-comiques  qui  auraient 
été  représentés  pour  la  première  fois,  dans  le  courades  deux 
dernières  années  écoulées,  soil  parmi  lea  envois  de  Rome. 
A  défaut  d'un  opéra-comique  remarquable,  le  choix  de 
l'Académie  pourra  se  porter  sur  une  œuvre  symphonique 
purement  instrumentale. 

CONCOURS  A  HUIS  CLOS* 

SOLFÈGE  DES  CHANTEURS 

Classe  des  hommes.  —  Première  médaille,  MM.  Villaret 
et  Lorrain. 

1.  Les  chiffres  suivants  démontreront  la  progression  qu'a  sui- 
vie l'instruction  musicale  au  Conservatoire  depuis  cinq  ans. 
En  1872,  le  noml)re  des  élèves  admis  à  prendre  part  aux  divers 
concours  était  de  382  ;  cette  année  ce  chiflre  s'est  élevé  À  484. 

Voici  le  totcil  des  prix,  accessits  et  médailles  décernés  chaque 
année  depuis  la  même  époque. 

1872 189  récompenses 

1873 192         - 
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liKKTHOVKIfi 

\i'nt:a. 

KOSSIifl. 


Corin  et  Ro 
de  M'"  Rei 

Deuxiènii 
«lèves  de  IV 
Bardout  et 

Troiaiènii 
élèves  de  S. 
de  M'"  Don 
Porte;  Astr 


Premier  | 
dore  Duboi 
Deuxièmi 
Premier 
Deuxièm 


Protesseï 
Premier 


Professe! 
Premier 


Premier 

Deiixièm 
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HARPE 


Professeur,  M.  Prumior. 
Deuxième  prix,  M.  Franck. 
Premier  accessit,  M"°  (bppéc. 
Deuxième  accessit,  M"®  Gutzviller. 


CONCOURS  PUBLICS 


23  JUILLET.  —  Concours  de  chant.  —  Membres  du  jury  : 
MM.  Ambroise  Thomas,  président;  A.  de  Beauplan, 
Cil.  Gounod,  F.  Bazin,  Ë.  Gautier,  Bonnehée,  Guiliot  de 
Sainbris,  Lassalle  et  Wartel. 

Premier  prix,  MM.  Talazac  et  Sellier,  élève  de  M.  Saint- 
Yves  Bax. 


1.  Une  séance  fort  intéressante  avait  eu  lieu  le  29  avril  pré- 
cédent. C'était  un  (»xorcice  dos  élèves  dont  nous  donnons  ici,  pour 
mémoire,  le  programme  varié  : 

Ouverture  de  Léonore BEBTHOVKiTt 

Air  de     V Enlèvement    au    sérail, 

Mme  Doidin-Puisais mozart. 

Fragments  des  FiHesfritéhé.  Chœur. 

Dufttto  :  M«»o  Castillon  ot  Mi^" 

Fîiuvelle.  Ariette  :  M.  Sj)eck. 

Cliœur RAMBAU. 

Finale;    du   2«   acte  de  la  Vestale» 

Mii«  Mondes  et  M.  Donoyé.  .  .  spontini. 

Andanto  co)i   varia zioni  et  Finale 

du  trio  on  ut  mineur,  M>'«'  Gen-  t 

tii,  M.  Berthelier,   M»»"  Gati- 

n(^au BEKTnoYBN* 

Ouvortnro  de  la  Muette  de  Portier.  auber. 

Air  de  Stratonice,  M.  Talazac  .  .  .  mAiiul. 

Agnus  I)(ù   do  la  Messe  soleitnelle, 

Mi>«  Richard Ro^smi. 

Finale  du  3«  acte  de  Moise ROSSINI. 


DuuïJùme 
Doyen,  élèvi 

Premier  i 
Durai,  élève 
Yves  Bax. 

Deuxième 

tillon,  élève 
M.  Barbot. 

Deuxième 
velle,  élève 

M.  Barbot. 

Second  ac 
M.  Saint-Yvf 

Concotas  o 
Thomas,  pri 
Fissot,  E.  Gl 

Classe  des 
eoura  :  Un   t 

.    Premier  pi 

élève  de  M.  f 

Second    p 


M,  MalhiuR. 

Classe  des  , 
cuur3  :  Scliec 

Premier  ï 
H""  IVIassarl 
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HOLLANDE. 

La  Hayk.  —  hcr  zvmrte  Kapitdn  (le  Gapilaiiie  noir)  opéra- 
comiqtie  cd  3  actes,  paroles  do  hosier-Faanen,  musique  de 
M.  Joscpli  Merlens.  (12  mai.) 

Rotterdam.  —  Van  Dyck^  opéra  d'Adolphe  Mu  lier. 


ITALIE. 

Arezzo.  —  MarchescUa^  opéra  de  Cosimo  Burali-Forlî. 
Le  Teste  di  yesso^  opéra  de  C.  Burali-Forti. 

DoLOuNK.  —  £?»wa,  opéra  de  GavazzQ.  (Théâtre  Bru* 
iielti.) 

VAvarOy  opéra  du  maëslro  Brizzi. 

Wallenstein,  opéra  de  Gustave  Ruiz.  (Th.  Gommuual, 
20  décembre.) 

GoNEfJLiANO.  —  Elda,  opéra  de  Giulio  TiriDdelli. 

Florence.  —  Gincvra  di  Scozia,  opéra  de  Lombard!. 
(Th.  du  Principe-Umberto,  septembre.) 

Gènes.  —  Claudia^  opéra-comiqu(;  du  maestro  Cagnoni. 
(Polileama,  1*^^  septembre.) 
Oubiara,  opéra  de  Guarueri.  (Th.  Garlo-Felice,  l"mars.) 
Benvenuto  Cellini,  opéra  de  Bozzauo.  (Th.  Politeama.) 

Milan.  —  C/eoiniîra,  opéra  de  Socchi.  (T)i.  Garcanu. 
\  \  novembre.) 

Ermanzia,  ballet  de  Ferdinando,  Pratesi,  musique  du 
Mareuco.  (Th.  dal  Vorm»*,  17  novembre.) 

Lina,  opéra  de  Poncliielli.  (Tli.dal  Verme,  17  novembre') 


Nerone 
Dall'Arg: 

MatHa 
Scala,  14 

Isabell 
(Thé&tre 

Halte. 

MODBN 

(Tbë&tre 

MONACI 

Naples 
LaSuo 
IlMan 

I  Prête 

II  Oiov: 

PlSE.  - 

Metastasi 
Beggio 

Rome. 

n  amaleu 
Il  proi 

Gelei,  mu 
Maria  i 

Cap  pan  ni 

30  juin.) 
La  Bell 
La  Con 
l  Cerea 

Sahoen 
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chef  de  mu«iqce  dans  !*a  mr<r  i:^'ieijne,  écrit  en  vae  dei 
petites  Kèaes  qui  ne  disp'jseDi  que  d*uD  faîb3e  personnel. 
^>t  ouvrage  e&t  le  premier  où  Kurch'^lre  soit  remplaré  par 
la  musique  miHtaire. 

Satc   Sevebo.    —   ManfredOj  opéra  du  maestro  del  Re 

r^'î  juillet,, 

Savoxe.  —  Ton  Pepermej  opéra  de  Gazzera. 

TL'Ri*r.  —  IkmetriOj  opéra  de  Raffade  Goppola.  (Théâtre 
Viltorio-Eroroanuele,  4  décembre.} 

Le  inguietudini  di  Antonietta^  comédie  de  M.  Desiderato 
Ghiares. 

Vrxisr.  —  La  Pecorella  smarrUa,  opéra  de  Furlanetto. 


RUSSIE 

Saint-Pétersbourg.  —  iVtco/t  de  Lapi,  opéra,  paroles  de 
M.  Pinto,  musique  de  M.  Grammieri.  (Opéra  Italien, 
i*'  décembre.) 

Varsovie.  —  Stradiota^  opéra  en  quatre  actes,  paroles  de 
Jasinski,  musique  d'Adan  Munchheiroer. 


Quatorze  candidats 
paratoire  du  prix  de 
un  jury  composé  de  i^ 
llharles  Gounod,  Vii 
Reyer,  membrcB  de 
Dubois,  Guiraud  et  S< 
torze  candidats,  six 
dans  l'ordre  suivant  : 
née  précédente,  élève 
second  prix  de  1876, 
élèves  de  M.  Victor 
M.  Bazin.  Quarante-li 
le  choix  définitif  du 
/'onta'n^,  scène  à  trois 
célèbre  auteurdramal 

1.  Malgré  les  réclam. 

même  chapitre  ITnstit 
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La  premit^'n;  nurlition  <](;s  cnntatcs  uvail  eu  lieu  le  29  juin 
au  ConsiTvatoirfî,  devant  les  seuls  membres  de  la  section  de 
musique.  La  seconde  se  faisait  le  IcndcmalDy  à  rinstitot,  ■ 
devant  les  sections  réunies. 

Voici  Tordre,  fixé  par  le  sort,  dans  lequel  étaient  enten- 
dues les  cantates  des  six  concurrents,  et  les  noms  de  leurs 
interprètes: 

1*»  M.  IJroutin,  élève  de  M.  Victor  Massé,  chanté  par 
M"''  Mezeray,  MM.  \Vari)t  et  Lauwers. 

'2°  M.  Rousseau,  second  prix  de  1876,  élève  de  M.  Fran- 
eois  lîazin,  chanté  par  M"»"^  Fursch-Madier,  MM.  Vergnet 
et  Auguez. 

:p  M.  IJIanc,  élève  de  M.  Bazin,  chanté  par  M"«  Mendès, 
élève  du  Conservatoire,  MM.  Manoury  et  Furst. 

4"  M.  Dîillier,  élève  de  M.  Bazin,  chanté  par  M"*  Daram, 
MM.  Bos(juin  el  Boudouresque. 

:)"  M.  l*op-Mearini,  élève  de  M.  Massé,  chanté  par 
M'"«  Boidin-PuisaisjMM.  Talazac  et  Quculain. 

()"  M.  Dulacq,  élève  de  M.  Reber,  second  prix  de  <87fi, 
chanté  par  M"»''  Lacombe-Duprez,  MM.  Valdéjo  et  Du- 
friche. 

L'Académie  des  beaux-arts,  jugeant  en  corps,  décidait 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  ù  donner  do  premier  prix  :  c'était 
d'ailleurs  la  première  fois  depuis  dix  ans,  que  le  grand 
prix  de  composition  musicale  n'était  paB  décerné.  L'Acadé- 
mie se  bornait  à  attribuer  doux  récompenses:  un  second 
prix  à  M.  Claude  Blanc,  qui  obtenait  18  voix  sur  27  votants; 
une  mention  honorable  à  M.  Clément-Jules  BrouUp,  décer- 
née par  20  voix  sur  27  votants, 

M.  Blane,  né  à  Lyon  le  20  mars  1854,  élève  au  C!op8e^ 
valoire  de,  M.  Dupnito  et  de  M.  Bazin,  a  obtenu,  en  1873,  un 
troisième,  iiccessii  d'harmonie  el  accompagnement,  lèpre* 
ini(T  nc(W'ssiL   vn  1874,  (^t  le  premier  prix  en  1875. 

Quant  i\  M.  Broulin,  né  à  Orchies  (Nord),  le  i*' mai  1851, 
élève  de  MM.  Emile  Durand  et  Victor  Massé,  îl  s'est  tu 
<Iéc(Tncr,  en  1874,  un  second  prix  d'harmonSa  et  aceoffl- 
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Deuxième  raédaille.  MM.  Fursl  et  Garroul. 

Troisième  médaille,  MM.  Perrin  et  Gruyer. 

Classe  des  femmes.  —  Première  médaille,  M"«  Boy,  à 
l'unanimité,  et  M""  Janvier  et  Tisserand. 

Deuxième  médaille,  M>^"  Garnier,  Dupuis,  Goyon. 

Troisième  médaille,  M""  Perrier,  Bouvey,  et  Proeger. 

Le  jury  se  composait  de  M.  Ambroise  Thomas,  président; 
MM.  Oscar  Gomeltant,  IVumier,  Vervoitte,  Wekerlin, 
Bourgault-Ducoudray,  Adrien  Boieldieu,  Albert  Lavignae 
et  Valenti. 

SOLFÈGE  DES  INSTRUMENTISTES. 

Classe  des  hommes, —  Première  médaille,  MM.  Domergue, 
élève  de  M.  Gillette;  Gaillard  et  Mathé,  élèves  de  M.  N.AI- 
kan  ;  Landry,  élève  de  M.  Marmontel  fils;  Loyer,  élève  de 
M.  Lavignac  ; 

Deuxième  médaille,  MM.  Lucas  et  Poncin,  élèves  de 
M.  N.  Alkan  ;  Agnès,  élève  de  M.  Rougnon  ;  Rog^r,  élève 
de  M.  Marmontel  fils. 

Troisième  médaille,  MM.  Arone  (Fernand),  élève  de 
M.  Alkan  ;  Lemaire  (Georges),  Plantevignes  et  Vizentini, 
élèves  de  M.  Lavignac  ;  Melodia,  élève  de  M.  Marmontel 
fils. 

Classe  des  femmes.  —  Premières  médailles  :  M"««  Le- 
françois.  Ruelle,  de  Larriba  et  Gonthier,  élèves  de 
M'»«  Roulle;  Lizeray  et  Taffin,  élèves  de  M"«  Devraione; 


IS'74 194  rëcompënset. 

1875 195         - 

1876 i94  - 

1«77 210  - 

L'augmentation  du  nombre  des  récompenses  a  portëj  cette 
année,  surtout  sur  les  premiers  prix. 

Il  n'en  avait  été  accoraé  que  20  au  concours  de  1876.  on  en  a 
jjécerné  .'«  en  4877. 


Corîn  et  Roche 
de  Ml"  Renau 

Deuxièmes  i 
«lèves  de  M"" 
Bardout  et  Do 

Troisièmes 
élèves  de  H. 
de  M'"  Donne 
Porte;  Aslruc, 


Premier  prii 
dore  Dubois. 
Deuxième  p 
Premier  ace 
Deuxième  a< 


Premier  pri 
Deuxième  p 
Premier  ace 

Tous  les  cin 


Professeur, 
Premier  pri 


Deuxième  p 
Premier  ace 
Deuxième  n 
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HARPE 


Professeur,  M.  Prnmior. 
Deuxième  prix,  M.  Franck. 
Premier  accessil,  M"**  C^oppéc. 
Deuxième  accessit,  M"*^  Gulzviller, 


CONCOURS  PUBLICS  * 


23  JuiLLKT.  —  Concours  de  chant.  —  Membres  du  jury  : 
MM.  Ambroise  Thomas,  présidcnl;  A.  de  Beauplan, 
Cil.  Gounnd,  F.  Bazin,  E.  Gautier,  Bonnehée,  Guillot  do 
Sainl)ris,  Lassalle  et  Wartel. 

Premier  prix,  Mi\L  Talazac  et  Sellier,  élève  de  M.  Saint- 
Yves  Bax. 


1.  Uno  sêiiiK^e  fort  intéressante  avait  eu  lieu  le  20  avril  pni- 
rédcnt.  C'était  un  (>x<>rcico  des  élèves  dont  nous  donnons  ici,  pour 
inénioire,  le  projrramme  varié  : 

Ouverture  de  Léonove bekthoven« 

Air  de     V Enlèvenimt    au    sérail, 

M'""  Boidin-Puisais hozart. 

Fraj<in«Mits  d<'s  FfUesfCHéhé.  Chœur. 

Duptto  :  Mmo  Casiillon  et  M'ï** 

Fauvelle.  Ariette  :  M.  S])eck. 

('lia>ur RAMEAU. 

Fiiijih*    (lu    2«-   acte  de  la   Vestale, 

M'i'-  Mondés  et  M.  Denoyé.  .  .  SPONTINI. 

Aridant(»  cou    vai'inzioui  <'t  Finale 

du  trio  <Mi  ut  mijieur.  M"'"  Gen-  « 

til,  M.  Berthelicr,   M»»«  Gati- 

n«'au BEKTIIOTBH* 

OuvcM'turo  de  la  Muatte  de  Portjct.  AUBER. 

Air  de  Strntotncey  M.  Talazac  .  .  .  mAhul. 

Ai^iius  Dci   (1()   la  Mt'sst.'  solenneUti» 

Mii«  Ricliard Roasim. 

Finale  du  3«  acte  de  Mo'ise ROssiNU 


Deuxième  pri; 
Doyen,  élève  de 

Premier  accei 
Durai,  élève  de  1 
Yves  Bax. 

Deuxième  aoci 

Premier  prix, 
tillon,  élève  de  l 
M.  Barbol. 

Deuxième  prii 
velle,  élève  de  J 

Premier  accès 
M.  Barbot. 

SecoDd  access 
M.  Saint-Yves  Bj 
langer. 

Concours  de  pi 
Tliomas,  présidi 
FJssot,  E.  Gi 

Classe  des  hoti 
tours  :  Un  fragf 

,    Premier  prix,  1 
élève  de  M.  Marr 
Second    prix, 
Al.  Marmonlel. 

Premier  accesi 
M.  Mnlliiiis. 

Se(;i)Dd  accenai 

Cltisse  des  feim 
cours  :  Scherzo  c 

Premier  prix, 
H"'   Massarl  ;   !i 
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Deuxième  prix,  M*^«»  Colombier,  élève  de  M.  Le  Guuppeji 
et  Silherbcrg,  élève  d^^  M"®  Mussart. 

Premier  arccssil,  M""  Ilailbronn  et  Juliette  Lévy,  élève» 
de  Le  (^ouppey,  et  Chandelier,  élève  de  M™«  Massart. 

Deuxiitme  accetisit,  M"^  Welsch,  élève  de  M.  Delaborde; 
M""  MoU  et  Blum,  élèves  de  M.  Le  Couppey. 

Concours  d'opéra-comique,  —  Voici  le  nombre  des  con- 
currenls  et  les  nMes  dans  lesquels  ils  se  sont  fait  entendre  : 

Li'  Nouveau  Seigneur,  M.  >iteau. 

Uaijdèf,  M.  Moulierat. 

Le  Chalet ^  M.  Speck. 

Le  Toréador,  M»'"  Vaillant. 

Les  Diamants  de  la  Couronne,  W^^  Gottin. 

La  Part  du  Diable^  M.  Villarel. 

Le  Barbier  de  Séville,  M'*°  Peniôre-Fougère. 

Le  Domino  noir,  M"''  Lucie  Du  puis. 

Le  Pardon  de  Ploermel,  M.  Carroul. 

Galathée,  M"«  Fauvelle. 

Ls  Domino  noir,  M""  Cau ville. 

Le  Somje  d'une  nuit  d'été,  M"«  Mendès. 

Le  Chaperon  rouje.  M'*"  Marguerite  Boulart. 

La  Silène,  M.  Talazac. 

Le  Postillon  de  Longjumeau,  M.  Prax.  • 

Oalathùe,  M.  Durât. 

Les  Mousquetaires  de  la  reine,  M.  Jourdan. 

Le  jury  était  coin[)osé  de  MM.  Ambroise  Thomas,  président; 
de  Heauplau,  Gounod,  Bazin,  Carvalho,  J.  Barbier,  Boiel- 
dieu,  Gautier  et  Seniet. 

Le  résultat  du  concours  a  été  celui-ci  : 

Classe  des  hommes.  — Pas  de  premier  prix. 

Second  prix  :  M.  Talazac,  élève  de  M.  Mocker;  etil.  Juur- 
dan,  élève  de  M.  Ponchard. 

Classe  des  femmes,  —  Premier  prix  :  M^i«  M endés^  élèi-8 
de  M.  Puncliard. 


Second  prix:  M"' 
Premier  accessit; 
U.  Ponctiard. 

Deuxième  accessit 
M"«  Vaillant,  élève  ( 

(Concours  de  tragéi 
concurrents  et  les  ou 
tés  au  public. 

Scènes  tragiques: 
Hamlet,  AI.  Levaui 
Andromaque,  M.  E 
ioMis^l,  M.  Guitr 
Fhédre,  M"'  Edet. 
Pliédre,  M,  Brémo. 
Alhatie,  W"  Luca 
Bajasef,  M""  Jullie 
Hamlet,  M.  Auberl 

Scènes  comiques  : 
Les  dettx  gendres. 
Les  Folies  amotireu. 
L' Épreuve  fW'Wrii 
Ludy  Tartuffe,  M'" 
Le  Florentin,  M»«  1 
Les  Précieuses  ridi 
Le  Jeu  de  l'amour 
Vn  mariage  sous  L 
Amphitryon,  M.  Ci 
Le  Menteur,  M.  de 
L'Avare,  M.  Barra 
La  Fausse  Agnès,  '. 
LeMariage  forcé'U 
Les  Fenmws  savant 
Les  Femmes  siivrinti 
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hon  Juan  tV Autriche^  M.  Guitry. 
La  Philosophe  tnarié.  M'**  Mongct. 
Le  Misanthrope,  M"*  Jullieii. 
Le  Tyran  domestique.  M"'*'  Lucas. 

Tnitjédie.  Lo  jury,  présidé  par  M.  Ambroise  ThomU)  était 
composé  (le  MM.  de  Itoauplun,  Camille  Doucet,  Alexandre 
Dumas,  Legouvé,  E.  Pcrrin,  Duquesnei,  Barbier,  Thierry, 
Gui,  Delaun.'iy. 

Cicjsse  des  hommes.  —  Pas  de  prix.  Premier  accessit, 
M.  (iuitry,  élève  de  M.  Monrose. 

Classe  des  femmes.  —  l*remicr  prix,  M"*  JuUieOy  élève 
de  M.  Dressant. 

Comédie,  —  Classe  des  hommes.  Premier  prix,  M.  Barrai^ 
élève  de  M,  Monrose. 

Pas  de  second  prix. 

Premier  accessit  :  MM.  Oessonnois  et  Gharley,  élèves  de 
M.  Régnier. 

Second  accessit:  MM.de  Yailly  et  Brémood,  élèves  de 
M.  Uégnier. 

Classe  des  femmes,  —  Premier  prix,  M"«  Carrière,  élève 
de  M.  Régnier. 

Second  prix:  M"«  Sisos,  élève  de  M.  Brcssant. 

Premier  accessit  :  M*^*"*  Jullien,  élève  de  M.  Bresftahtj  et 
Maillet,  élève  de  M.  Régnier. 

Second  accessit:  MM"<^'<  Drindeau,  élève  de  H.  Dressant, 
el  Vrignault,  élève  de  M.  Régnier. 

30  Jun.i.KT.  —  Concours  d^epéro,  —  Voici  le  nom  des 
divers  concurrents  et  les  nMes  dans  lesquels  ils  se  sont  pré- 

senlés  devant  le  jury  : 

linhrrt  le  Diable,  M.  Francqueville;  réplique  M.  VîllaiTl. 
La  Juive,  M*'«  Denel,  réplique  M™«  Doidin-PuiBais. 
VAfrieainey  W^^  Praeger. 
Les  Huguenots,  M^^«  Garol,  réplique  M.  Lorrain. 


Faust,  M°" 

ha  Paiiorite 
Berculanun 
La  Reine  d( 
Robert  le  D> 

M.  Denoyer, 
GinUaume  '. 

Denoyer. 
Robert  le  Di 
La  Reirte  d 

MM.  Talazac, 

Le  jury  éla 
denl;  BeRup1( 
lier,  Joneière! 
Professeur, 
Hommes.  — 
Deuxième  | 
Premier  aci 
Deuxième  s 
Femmes.  — 
Deuxième  j 
Premier  aci 

Concours  (T 
Thomas,  prés 
PasdeJoup,  Rt 

Violoncelle. 
mile). 

Deuxième  ] 

Premier  aci 


Violon.  — 
IleymaDn. 
Deuxième  [ 
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Promior  accessit,  MM.  Nicosia,  Mcndels,  Lautier, 
Deuxiome  accessit,  MM.  Miranne,  Nadaud. 

Conrours  d'instruments  A  vent  ; 

Fli'fte.  —  Professeur,  M.  Altès. 
Pas  de  prejmier  prix. 
Deuxième  prix,  MM.  Sèjçe,  Vendeur. 
Premier  accès:  it,  M.  Lematte. 
Deuxième  accessit,  M.  Boudues. 

Hautbois,  —  Professeur,  M.  Ch.  Colin. 
Premier  prix,  MM.  Dorel,  Kelsen. 
Premier  accessit,  MM.  Hour,  Dreyfus. 
Deuxième  accessit,  M.  Auvray. 

Clarinette.  —  Professeur,  M.  Leroy. 
Premier  prix,  M.  Perpignan. 
Deuxième  prix,  M.  Taffin. 
Premier  accessit,  M.  Salinp^ue. 
Deuxième  accessit,  M.  Selmer. 

Bassoju  —  Professeur,  M.  Jaucourt. 
Premier  prix,  M.  Bourdeau. 
Deuxième  prix,  M.  Agnès. 
Premier  accessit,  M.  Blosé. 
Deuxième  accessit,  M.  Brisy. 

Cor.  —  Professeur,  M.  Mohr. 
Premier  prix,  M.  Reine. 
Deuxième  prix,  M.  Brive. 
Deuxième  accessit.  M.  Austruy. 

Cornet  à  pistons,  —  Professeur,  M.  Maury. 
Premier  prix,  M.  Franquin. 
Deuxième  prix,  M.  Durietz. 
Deuxième  accessit,  M.  Naninck. 

Tompetto,  —  Professeur,  M.  Cerclier. 
Pas  de  premier  ni  de  second  prix. 
Premier  accessit,  M.  Rivot. 
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Aiiln;  nomination,  non  moins  bien  accueillie,  dans  les 
cImssos  d'instruments  à  cordes  :  M.  Léon  Jacqaart  était 
nommé  professeur  de  violoncelle  en  remplacement  de 
M.  Chevillard,  décédé. 

Le  20  décembre,  une  séance  trèà-intéressante  avait  lien 
dans  la  salle  du  Conservatoire.  Il  s'agissait  de  l'audition 
annuelle  des  envois  de  Rome  pour  la  musique.  Voici  quel 
était  le  programme  de  cette  soirée:  1®  Symphonie  en 
quatre  parties,  par  M.  Wormser,  grand  prix  de  composition 
musicah;  de  Tannée  187.-);  2°  air  varié  pour  instruments  à 
cordes,  par  M.  Salvayre,  grand  prix  de  1872;  psaume, 
pour  soli,  chdîur  et  orchestre,  par  M.  Salvayre.  L'orchestre 
et  Uis  chœurs  du  Conservatoire  étaient  dirigés  par  M.  Del- 
devez. 

Dans  la  symphonie  de  M.  Wormser,  qui  décelait  un 
musicien  heureusement  doué  et  nourri  de  solides  études, 
on  remarquait  surtout  un  charmant  menuet.  De  même, 
Tair  varié  puur  instruments  à  cordes,  écrit  dans  le  style 
de  lioccherini,  et  l'important  psaume  de  M.  Gervaia  Salvayre 
font  beaucoup  dMiouneur  au  jeune  musicien  qui,  pour 
avoir  été  joué  sur  deux  grands  théiltres,  TOpéra  et  le 
ThéiUrc-Lyrique,  ne  se  hegarde  point  comme  dégagé  de  ses 
devoirs  de  prix  de  Rome. 


AuciF.H  [Emlli 
Lévy.  Les  tome 
toticht,  le  Mai 
pauui-es,  Va  bec 
ilaitre  Guérin , 
renards,  Jean  de 

AuRiAC  [Eugè 
Essai  historique 
—  L'étude  de  . 
choix  des  pièce 
façon  vraiment 

Au  IRAN    [J.), 

chyle,  étude  an 
mi  ère  représ  en 
le  9  mars  1848, 

Bizos  (Gaston 
de  Mairet,  mono 
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de  la  (ragédic  on  Franco,  auteur  de  Sophonisbêj  prédéces- 
seur et  adversaire  de  Corneille. 

(Iampardon  (Emile).  —  Les  Spectacles  de  la  foire  (4595- 
1791).  Cet  ouvrage,  qui  a  la  forme  d'un  dictionnaire,  con- 
tient tous  les  renseignements  recueillis  aux  Archives  natio- 
nales sur  les  the&tros,  auteurs,  acteurs,  sauteurs  et  danseurs 
de  corde,  monstres,  géants,,  nains,  animaux  curieux  ou 
savants,  marionnettes,  automates,  figures  de  cire  et  jeux 
mécaniques  des  foires  Saint  Germain  et  Saint-Laurent,  des 
boulevards  et  du  Palais-Royal.  Dans  une  excellente  îotnh 
duction,  M.  Emile  Gam pardon  esquisse  l'histoire  générale 
de  ce  théâtre  connu  sous  le  nom  de  Thé&tre  de  la  Foire. ~ 
Berger-Levrault,  éditeur. 

CiiAKiNET  (Adolphe),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers.  —  La  Tragédie  grecque^  excellent  ouvrage, 
édité  à  la  librairie  académique  de  Didier. 

Château  (Albert).  —  Proverbes  et  nouvelles^  publiés  par 
livraisons  à  la  librairie  Ghio. 

Corneille  (Théâtre  de),  avec  une  préface  de  M.  Victor 
Fournel,  faisant  partie  de  la  nouvelle  bibliothèque  classi- 
que, publié  à  la  librairie  des  bibliophiles  de  Jonaust. 

Delpit  (Edouard).  —  Constantin  j  drame  historique 
publié  chez  Didier. 

Desnoikesterres. —  Grimod  de  la  Rei^niére  et  9on  groupe^ 
chez  Didier.  Grimod  de  la  Reynière  ne  fut  pas  seulement 
un  célèbre  gourmet,  ce  fut  aussi  un  critique  dramatique 
vraiment  original.  Ce  livre,  rempli  de  faits,  est  d'un  inté- 
rêt dos  plus  piquants. 

Destouciies.  —  Théâtre  choisi,  publié  par  M.  Louis 
Moland,  chez  Garnier  frères. 

Dic.iiET  (Charles).  —  Les  Jolies  femme$  de  Paris^  auîte  de 
portraits  galamment  touchés  des  actrices  en  vogue  (étoiles 
de  petite  ou  de  moyenne  grandeur)  et  illustrés  d*eaux* 
fortes. 

Du  Hoscn  (Georges).  —  Denise  j  drame  représenté  à 
Bruxelles  sur  le  théâtre  du  Parc,  au  mois  de  décembre  4875) 
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dont  le  sujet,  fort  bien  traité  du  reste,  est  Pélepnelle  ques- 
tion de  Tadullère. 

Dumas  fils  (Alexandre).  —  Théâtre^  5«  volume,  publié  par 
la  librairie  Calmann-Lévy,  comprenant  les  dernières  œuvres 
de  l'auteur  :  la  Visite  de  noces^  la  Princesse  Georges  et  la 
Femme  de  Claude.  Chacune  des  pièces  est  précédée  d'une 
préface  :  les  préfaces  de  Dumas  fils  !... 

DuvAL  (Georges).  —  L'Année  théâtrale  contient  les  nou- 
velles de  chaque  jour,  les  comptes  rendus  des  pièces  nou- 
velles données  en  1876,  les  intéressants  articles  signés  du 
pseudonyme  de  «  Tabarin  »  dans  un  journal  du  matin, 
etc.  :  le  tout  suivi  d'une  table  analytique  bien  comprise. 
Un  volume  de  500  pages  édité  chez, Tresse.  • 

DuvERT.  —  Théâtre  choisi^  publié  par  souscription  sous 
les  auspices  des  critiques  dramatiques  de  Paris,  chez 
G.  Charpentier.  Les  cinq  premiers  volumes  de  cette 
charmante  collection  ont  déjà  paru.  Le  quatrième  est  pré- 
cédé d'une  jolie  gravure  de  M.  Adrien  Nargeot  représen- 
tant Duvert.  —  Voir,  à  la  Nécrologie,  l'article  consacré  à 
Lauzanne,  le  constant  collaborateur  de  Duvert,  mort  pendant 
l'année  1877,  au  moment  même  où  la  bibliothèque  Char- 
pentier publait  les  plus  amusants  vaudevilles  de  cette  célè- 
bre raison  sociale  d'il  y  a  trente  ans  :  tout  Arnal  est  là. 

FouRNiER  (Edouard).  —  Histoire  de  la  Butte  des  Moulins 
(F.  Henry  et  J.  Lepin,  éditeurs),  habitée  jadis  par  Lulli, 
Grétry,  Piron,  Sauiin,  Marivaux, Sophie  Arnould,  M**« Rau- 
court,  Lekain,  Voltaire,  etc.  Parmi  les  souvenirs  et  anec- 
dotes que  M.  Edouard  Fournier,  l'infatigable  et  minutieux 
historien  du  vieux  Paris,  s'est  empressé  d'arracher  aux 
maisons  attaquées  par  la  pioche  des  démolisseurs,  l'his- 
toire des  demeures  du  grand  Corneille  est  évidemment  le 
chapitre  le  plus  intéressant.  —  M.  Edouard  Fournier  a 
également  publié  cette  année  une  nouvelle  édition  en 
trois  volumes  de  son  Vieux-Neuf^  qui  contient  un  grand 
nombre  de  documents  intéressant  l'histoire  du  théâtre. 

Gaildrau  (Jules).  —  La  Scène,  revue  des  succès  drama- 
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liquf's.  Journal  donnanl  toutes  los  décorations,  tous  les 
costumos  coloriés  do  la  pièce  en  vogue  et  consacrant  un 
numéro  entier  à  chaque  ouvrage.  Quatre  livraisons  ont 
déjii  paru. 

(iARNiER  (Charles).  —  Nouvel  Opéra,  4«  fascicule  pam 
choz  Ducher  et  comprenant  :  la  Loggia,  le  Grand  escalier, 
le  Rideau  d'avant-scône,  les  Portiques  de  la  queue,  le  Ves- 
tibule du  contrôle.  Déclaration  de  principes  :  «  J'ai  fait 
ropéra,  hon  ou  mauvais,  je  le  signe;  je  fais  ce  volume, 
mauvais  ou  bon,  je  le  signe,  comme  je  suis  prêt  à  signer 
toutes  h>s  actions  que  j'ai  faites  dans  ma  vie  ;  ce  n'est  pas 
de  Tainour-prôpre,  c'est  de  la  loyauté.  »  Tout  est  à  lire 
dans  cette  brochure  étincolante  d'esprit  et  pleine  de  bouta- 
tadcs  originales  et  charmantes.  Voir,  entre  autres  pages 
d'une  délicieuse  fantaisie,  la  défense  du  grand  escalier. 

Gautikr  (Théophile).  —  Théâtre^  Mystère^  Comédies  et 
Ballet.  Deuxième  édition  augmentée  d'un  grand  nombre  de 
documents  inédits,  publiée  par  la  bibliothèque  Charpentier. 

GiDKL  ((Charles).  —  Histoire  de  la  littérature  flrançaise 
depuis  la  Renaissance  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
La  partie  relative  au  théâtre  est  sérieusement  faite.  Editée 
chez  Alphonse  Lomerre. 

GoicTiiK.  —  Faiist,  traduction  de  J.  Porcbat,  revue  par 
\),  Lévy,  illustrée  par  Liézen  Mayer  et  R,  Seitz.  Hachçtte, 
éditeur. 

fioNcoiiRT  (I^]d,  et  J.  de).  — Sophie  Arnouldj  biographie 
fort  curieuse,  publièi*  il  y  a  quelques  années  d'après  une 
corrcspondancp  et  dos  mémoires  inédits.  Nouvelle  édition, 
clkftz  Dontu. 

Grand  (Georges).  —  Victor  Capoulj  notice  un  peu  trop 
élogieuse,  mais  intéressante,  ornée  d'un  beau  portrait  par 
Nadar,  brochure  in-1'2  publiée  chez  Denlu. 

Hkyllî  (Georges  d').  —  Théâtre  de  Sedaine,  avec  notes 
et  notice  rédigées  av(îc  un  grand  soin.  Le  Philosophe  sans 
le  savoir  est  imprimé  pour  la  première  fois  d'après  le 
manuscrit  refusé  par  la  censure  du  temps. 
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dont  Tau  leur  ne  peut  parler  qu'avec  infiniment  de  coinpé- 
loiice.  On  suit  que  le  spirituel  académicien  est  lui-mêmo 
un  diseur  des  plus  charmants.  (Chez  Hetzel). 

LiNDAU  (Paul).  —  Cet  auteur  allemand  de  comédies  et  de 
drames  {Marie  et  Madeleiney  Tante  Thérèse^  Diane^  Un  Suc- 
cès) sY'sl  mis  en  tôle  de  traduire,  aussi  fidèlement  que 
possible,  les  œuvres  de  Dumas,  d'Augier,  d'Octave  Feuillet 
el  de  Sardou.  L'entreprise  fait  honneur  ù.  la  France. 

LoisKLEuii  (Jules).  —  L's  points  obscurs  de  la  vie  de 
Molière,  Années  d*étude,  années  de  lutte  et  de  vie  nomade, 
années  de  gloire,  mariage  et  ménage  de  Molière.  C'est  là 
une  étude  solide  el  complète  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur au  savant  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans.  Editeur, 
M.  Isidore  Liseux. 

LoRioN.  —  Explication  du  théâtre  classique^  à  la  librairie 
d'Kugène  Belin,  procédant  par  demandes  et  par  réponses! 

Magkn  (Adolphe).  —  La  troupe  de  Molière  à  Agen. 
Réimpression  toute  récenlc,  à  Paris,  chez  A.  Glaudin,  et  à 
Bordeaux,  chez  Ch.  Lefebvre. 

Manne  (dej  el  Ménétrier.  —  Galerie  historique  des  acteurs 
français^  mimes  et  parodistes,  qui  se  sont  rendus  célèbres 
dans  les  annales  des  scènes  secondaires  depuis  i760  jusqu'à 
nos  jours,  contenant  les  biographies  et  les  portraits,  gravés 
à  Teau-forte  par  Fugèrc,  de  Demaillot,  Pauteurde  Madame 
Angot,  de  Cazol,  de  Klein,  d'Adèle  Dupuis,  de  M"*  Flore, 
d'Arnal,  de  Lafont,  de  Jenny  Verlpré,  de  Déjazet,  de 
Mme  Dorval,  de  Grassot,  de  Numa,  de  Frédérick-Lemattre, 
de  Mélingue,  de  Félix,  de  M^'»  Desclée,  de  Rose  Chéri,  de 
Léontine  Fay,  d'Achard,  de  Bouffé.. .  (Chez  Scheuring,  de 
Lyon). 

Manne  (de)  et  Ménétrier.  —  Galerie  de  la  Comédie'Fran' 
('(lise,  ornée  de  beaux  portraits  authentiques,  de  M''*  Geor* 
ges  à  M'i"*"  Delphine  Fix  et  Emilie  Dubois.  (Chez  Scheu- 
ring,  de  Lyon). 

Marivaux.  —  Théâtre  complet,  luxueusement  édité  avec 
içravures  coloriées  par  la  librairie  Laplace  et  Sanches,  avec 
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une  excellente  introduction  de  M.  Edouard  Fournier,  qui  a 
fait  le  même  travail  pour  Beaumarchais. 

Merlet  (Gustave).  —  Tableau  de  la  littérature  française 
(1800-1815).  Didier,  éditeur.  Le  savant  professeur  a  donné 
au  théâtre  de  cette  époque  la  place  qu'il  méritait  dans  son 
excellent  livre. 

Molière.  —  Traduit  en  anglais  par  M.  Henri  van  Gaux, 
publié  à  Edimbourg  chez  Willjam  Paterson.  Le  sixième  et 
dernier  volume  a  paru  en  1877. 

Mortier  (Arnold).  —  Soirées  théâtrales  d'un  Monsieur  de, 
l'orchestre,  réunies  eu  un  joli  volume  publié  chez  Dentu,  et 
illustré  d'autographes,  de  portraits  et  de  dessins  signés  de 
Sarah  Bernhardt,  Chéret,  Grévin,  Meilhac,  Vibert^  Yvon, 
Rubé,  Gbaperon,  Victor  Massé,  etc.  Cette  histoire  anecdo- 
tique  du  théâtre  faite  au  jour  le  jour  par  un  écrivain  spin- 
tuel  et  mordant  a  souvent  plus  de  goût  et  de  saveur  que  les 
articles  de  haute  critique.  Combien  de  lecteurs  préfèrent 
ces  piquants  racontars  au  feuilleton  sérieux  du  lendemain 
ou  du  lundi!...  Recueillies  en  volume,  les  Soirées  théâ- 
trales du  Monsieur  de  l'orchestre  forment,  ainsi  qu'on  l'a 
fort  bien  remarqué,  un  livre  de  gourmet  et  de  collection- 
neur dont  le  succès, -loin  de  s'affaiblir,  s'accroîtra  avec  le 
temps.  Les  amateurs  de  théâtre  n'auront,  plus  tard,  qu'à 
ouvrir  le  recueil  de  M.  Arnold  Mortier  pour  y  trouver,  — 
outre  le  récit  des  premières  à  sensation,  la  physionomie  delà 
salle,  les  noms  des  personnages  marquants  qui  y  assistaient, 
—  les  portraits  des  directeurs  et  des  principaux  artistes, 
les  toilettes  de  Pépoque,  les  bons  mots  ou  les  aventures  de 
M'^e  X...  ou  de  M"e  Trois-Etoiles.  Ce  livre  porte  bien  le 
millésime  de  l'année. 

Musset  (Paul  de).  —  Biographie  d'Alfrei  de  Mufset  (chez 
Charpentier  et  chez  Lemer're).  —  11  y  a  dans  cette  biogra- 
phie, peut  être  un  peu  timide  et  un  peu  circonspecte,  mais 
dont  le  charme  pénétrant  rappelle  les  Mémoires  de  Louis 
Racine  sur  son  père,  une  foule  de  détails  intéressants  au 
point  de  vue  dramaliquc.  Le  premier  essai  dramatique  du 
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[unïW.  esl  un  pelil  drumu  romautique  qu'il  a  depuis  con- 
(iniiiiiA  lui-iii(*in(;  au  feu.  Co  drume,  d'un  poëte  de  dix-sept 
il  us,  date  (Ut  iH'IH,  épu(]uc  où  Mérimée  venait  de  découvrir 
rKs|>n^rn(;,  où  Victor  [Hujço  s'appriHait  à  écrire  Ilemani, 
Kn  \H'M)j  Musset  écrivit  une  pièce  en  trois  tableaux,  inti- 
tulé*- la  fjuiltnnre  du  îHahle.  v  Ce  n'était,  dit  le  biographe, 
qu'une  bluelte  fantastique,  mais  qui  ne  manquait  pas 
d'originalité.  Avec  le  concours  d'un  musicien  de  talent,  on 
(Ml  aurait  pu  faire  un  opéra-comique  aussi  agréable  que 
beaucoup  d'autres.  »  J^a  pièce,  présentée  au  théâtre  des 
'Nouveautés,  où  l'on  jouait  des  ouvrages  de  toute  sorte, 
fut  acce{)tée,.  Elle  dut  être  jouée  par  la  troupe  du  Vaude- 
ville, réfugiée  place  de  la  Bourse  après  l'incendie  de  U 
salle  (le  la  rue  de  Chartres.  Boutré  et  M"«  Albert  com- 
niencèn^ità  apprendre  les  deux  nMcs  principaux.  La  Révo- 
lution de  18110  interrompit  les  répétitions.  La  Quittance  du 
Didhia  est  (Micore  dans  les  cartons  de  l'auteur...  Le  troî- 
si(';in(!  essai  du  [xx'He  (^st  la  Nuit  vénitienne,  que  lui  com- 
manda llarel  pour  TOdéon.  La  première  représentation 
eut  li(Mi  le  1'''  (h'MMMiihre  \H'M),  La  Nuit  vénitienne  fut  sifflée 
(fun  bout  à  l'autre.  On  ne  la  joua  que  deux  fois.  «Je 
n'aurais  jamais  cru,  s'était  écrié  Musset  le  premier  soir, 
({u'on  put  trouver  à  Paris  d(Miuoi  composer  un  public  aussi 
sot  (|ue  eelui-lù!  »  Et  le  po(ile  jura  qu'on  ne  l'y  repren- 
drait plus.  Alfrcul  de  Musset  se  tint  parole.  Ses  comédies 
(|U(i  nous  connaiss(»ns  tous  parurent  dans  laRevue  de$Deu3>' 
Mondca,  En  is:ti),  des  velléi((''s  de  th('>âtre  le  reprenant, 
Musset  ronuueii^a  à  iM'.rire,  pour  Racb(d,  la  Servante  à$ 
/îo?,  histoire  dti  Frédégonde,  qu'il  ne  devait  jamais  ter- 
juincîr.  //  faut  (/n'unc  porte  soit  ouvei'te  ou  fermée,  parut 
on  ISî.'»,  dans  h\  nM*nie  recueil  que  les  pièces  précédentes. 
C'est  vers  ISi.'i  que  Musset  fut  enfin  joué,  et  avec  le  plus 
grand  succ(''s,  mais  sans  Tavoir  cherché,  et  par  suite  de 
circonslances  vraiment  siugulit^'res.  On  suit  commeot 
M'"*'  Allan,  revenant  de  Kussii^,  rapporta  k'  Caprice  daoi 
sou  niauehoii.  Mlle  tin!   à  n>parnftre  devant  le  public  Helt 
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iM-jKjjiu    \ii]iit>t>  i>t  des  solistes  dont    le  passage  a  jeté 
iui'  ;.!•■     f' .-IL.    Los    chapitres  suivants  comprennent  les 
:  I ,.  :•  •«  :•'   j.  !i:inliiMie  et  de  quartier,  les  cafés-concerts  et 
^.:.  a    ."»  siviMs,  If?  ihéAtre  en  province  et   à  Pétranger, 
\v.  i.iMiîe   «♦■*i  iM'uux-arls  (section  de  musique)  et  le  Con- 
>..  «.!..  :>-   IV   iiusifiue  et  de  déclamation,  la  bibliographie 
i    >.c-   us  >iu vraies  qui  ont  trait  soit  au  théâtre,  soit 
.    i    ...si.,i)t>,  lm  de«  principales  publications  musicales  de 
.A  \   'j,  ii.'rn.Wo;cie  et,  enfin,  la  liste  des  écrivains  char- 
-■  ^  .   'tn^  iv  îi  criti'4ue  théiUrale.  —  Le  ministre  de  Tins- 
...    -i!  inijiMi'i.'  et  de*  beaux-arts  a  souscrit  &  cent  exem- 
•..i....>  jr>    v-tmM$  du  Théâtre  et  de  la  Mtisique  (seconde 
w..:..  .     -  l   ..'  -iii'iiou  spéciale,  ornée  de  huit  eaux-forte« 
■  '  H    ;  .    ;i.  •■■;..  dU   dont  une  d'après  une  aquarelle  de 
^1.   -..v';'"   *- ' -v^'if  ,  représentant  Alexandre  Dumas  fils, 
^  .     iM-.r    Ni-.'.,;,  Wororin   Joncières,    Ernest    Guiraud, 
•i  •     .1    -M.i-  «  M  ^  Reichemberp:  et  Montrouge,  a  égale- 
Il.  ■       a  -.    A    ji  "j Prairie  Charpcnlier.  —  Sept  portraits  à 
t    .  .••'.■   .-.L  :v«^:ro  artiste  (Francisque  Sarcey,  Charles 
.  V  ■         :  j  ••oL»d  lîondinot,  Georges  Bizet,  Charles  Lecocq, 
•V      ■'>..>!'  Biunehe  Baretta),  se  rapportant  à  la  pre- 
.V     ■  v\    JS7S\  ont  été  mis  en  vente  pour  être  ratla- 
^  V  *wi  SX»  des  amateurs,  à  la  première  année  (1873)  des 
il     .  >  .ii-  Hi  'ïtre  et  de  la  Musique. 

X.  s.ou>\î  ^Ohristiern). — (Euvres  complètes,  pièces  de 

V  %. A*  ;s  .^hapitres  do  polémique  précédés  d'une  notice 

V  ,'..îv;  i^arroî.  Les  drames  de  cet  écrivain  polonais,  sou- 
.     ..;Ns.ia:s  et  nouveaux,  méritent  d'être  lus  et  étudiés 

N  i:nii;ours  do  littérature  théâtrale. 
'\n».'.»;  .  \l«*\andre\  —  Séphora^  drame  inédit  de  Fauteur 

•■v\..'.  Thàitiw    en    deux  volumes,    publié    par 

Nl\l.    •.v.iiii'i-  frôjvs,  avec  préface  de  M.  Louis  Moland. 

•'..  V  NM  V.'.  —  Jules  Janin,  avec  un  portraità  Teau- 
...^  ;>.i.  lK•.^Ill  chez  Sandoz  et  Fischbacher).  Recueil  de 
.•..Mii.i»  ;K-iM*îtiioIs  sur  le  «  prince  des  critiques.» 
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PiROiV,  —  La  MHromanie^  publiée  dans  la  Petite  Biblio- 
thèque de  Jouaust,  avec  une  excellente  préface  de  M.  Ma- 
rescot. 

Reonauo  (Paul).  —  Le  Chariot  de  terre  cuite^  drame  sans- 
crit, attribué  au  roi  Gûdraka,  traduit  et  annoté  des  scolies 
inédites  de  Lalla-Dîskhita,  par  M.  Regnaud,  ancien  élève  de 
TEcoIe  pratique  des  hautes  études,  membre  de  la  Société  asia- 
tique. En  quatre  petits  volumes.  Ou  ne  connaissait  jusque- 
là  qu^une  imitation  de  ce  drame,  le  Chariot  d'enfant^  de 
Méry  et  Gérard  de  Nerval,  donné  à  l'Odéon  en  i850. 

Rrmusat  (Charles  de).  —  Abélardy  œuvre  posthume 
publiée  par  le  fils  de  Pillustre  académicien.  Ce  curieux 
drame  historique  et  philosophique,  non  destiné  à  la  repré- 
sentation (un  volume  grand  in-octavo  de  500  pages),  est 
divisé  en  cinq  actes  intitulés  :  la  Philosophie^  la  Théologie, 
r Amour,  la  Politique  et  la  Mort, 

RoussEiL  (M^i*^).  —  La  Fille  d'un  proscrit^  avec  une  eau- 
forle  de  Lefort;  Mémoires  de  la  vie  d'une  artiste  drama- 
tique, écrits  avec  une  émotion  communicative. 

RouxKL.  —  L'Etat  et  les  Théâtres  (chez  Baur).  L'auteur 
démontre,  preuves  en  main,  les  inconvénients  de  l'inter- 
vention du  gouvernement  et  réclame  la  liberté  absolue  des 
théâtres. 

Sarcey  (Francisque).  —  La  première  série  des  Comédiens 
et  Comédiennes^  publiée  chez  Jouausl,  avec  portraits  à  Peau- 
forte  de  M.  Gaucherel,  s'est  terminée  'par  les  livraisons 
consacrées  à  MM.  Mounet- Sully  et  Laroche.  Les  autres 
notices,  parues  en  1877,  sont  celles  de  Maria  Favart,  Clé- 
mentine Jouassain,  Suzanne  Reichemberg,  Blanche  Baretta, 
Emilie  Broisat,  Delaunay,Maubant,Thiron,  autant  de  pages 
spirituelles  et  amusantes,  où  le  célèbre  critique  du  Temps 
a  prouvé  une  fois  de  plus  son  merveilleux  bon  sens  et 
donné  libre  carrière  à  sa  verve  toute  gauloise.     . 

Saynètes  et  monologues^  courtes  scènes  pouvant  être  dites 
en  société,  par  MM.  de  Biez,  Chauvin,  Ch.  Cros,  Paul  Fer- 
rier,  Octave  Gastineau,  G.  Goetschy,  François  Mons,  Charles 

54. 
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Monselet,  r«ustavc  Nadaiid,  Georges  Ohnet,  Léon  Supersac, 
Théodore  de  Banville,  Durandeau,  Jules  Guillemot,  Georges 
Richard,  Armand  Sylvestre,  etc.  Deux  volumes.  Chez 
Tresse. 

ScRiBK  (Eugène).  —  Œuvres  complètes  publiées  par  la 
librairie  Dentu  volume  par  volume.  La  série  des  comédies- 
vaudevilles  est  entièrement  terminée. 

Sk(juin  (Alfred).  —  Théâtre  des  jeunes  gens,  recueil  où 
tous  les  genres  sont  représentés  :  tragédie,  satire  littéraire, 
folie-vaudeville. 

Souries  (A.  et  H.).  —  Almanack  des  spectacles,  continuant 
la  collection,  aujourd'hui  fort  rare  et  très-recherchée  par 
les  bibliophiles,  qui  fut  commencée  en  1752  et  interrom- 
pue en  181Ç.  Ce  joli  petit  volume  de  lîîO  pages  est  le 
tome  III  (année  1870)  de  la  nouvelle  collection.  Il  est 
luxueusement  imprimé  par  Jouaust  et  orné  de  deux  eaux- 
furies  de  Gaucherel,  Tune  représentant  W^^  Baratta  et 
l'autre  Laroche,  de  la  Comédie-Française.  «  Notre  pelil 
livre,  —  disent  les  auteurs  de  V Almanack,  —  n'est  qu'un 
simple  mémento;  mais  \n  difficulté  de  donner  à  nos  lec- 
teurs des  renseignements  exacts  et  précis  est  plus  grande 
qu'on  ne  le  pense.  »  Gela  est  vrai;  aussi  devons-nous  féli- 
citer ces  messieurs  d'avoir  su  puiser  aux  meilleures  sources 
les  renseignements  dont  ils  avaient  besoin.  Leur  nomencla- 
ture, déjà  si  élégante  au  point  de  vue  typographique,  est 
aussi  exacte  et  aussi  complète  que  possible. 

Théâtre  de  campagne,  charmante  collection  publiée  avec 
un  grand  succès  par  M.  Paul  Ollendorff.  Deuxième  série 
réunissant  les  nomâ  d'Eugène  Labiche,  Gustave  Droz, 
Edmond  Gondinet,  Henri  Meilhac,  Ernest  d'Hervilly,  André 
Thouriet. 

Veuillot  (Louis).  —  Molière  et  Bourdaloue.  Le  rédactenr 
en  chef  de  VUnivers  avait  été  souvent  mieux  inspiré.  Ce 
pamphlet  mal  venu  n'a  presque  partout  rencontré  qu'one 
indifférence  générale.  Molière  avait-il  besoin  d*êtredéfeDdn? 


VOLTAIBF,.  —  (Et 

nier  frères.  Le  thé( 
plurae  d'uu  critiqu 


A  LOIN,  conservât 
Belpque.  —  Andr 
(travaux  rhythmiqi 
chantés).  Chez  Muq 

Artaud  (Emile), 
par  M,  et  H"'"  0 
leçons  écrites  et  sig 
Gounod,  Reyer, 
Comeltant,  Dupre 
Mathias,  Massarl,  ( 
rcs,  Ketten,  etc. 

Beauquieb  (Gharl 
condamne  Gluck 
Wagner  ne  se  iroi 
compagnie. 

BiBï  {J.  de).  — 
tenant  sur  l'illustr 
phiques.  Chez  Très 

BLAsEIi^A  (P),  pr 
Son  ft  la  iltisique, 
monie  musicale  pai 
texte.  Chez  Germei 

BoiimiAULT-Ducoi: 
ccclésiasHque  gi'ea^ 
Orient,  janvier-mai 
de  faciliter  aux  Oc 
laie  trop  négligée  j 
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volume  de  M.  Hourgault-Ducoudray  la  clef  de  [la  notation 
actuellement  en  usage  eo  Orient  :  celte  clef  peut  odvrir  à 
tous  ceux  qui  le  voudront  un  domaine  aussi  vaste  qu'inex- 
ploré. 

(ÉLÉMENT  (Félix).  —  Les  Musiciens  célèbres^  ouvrage  illus- 
tré de  quarante-quatre  portaits  gravés  à  l'eau  forte; 
deuxième  édition  augmentée,  autant  que  possible,  des  noti- 
ces relatives  aux  compositeurs  contemporains.  T^a  partie  qui 
concerne  les  musiciens  du  seizième  siècle  n'est  pas  la  moins 
intéressante  de  cet  ouvrage,  luxueusement  édité  chez 
Hachette. 

Dancla  (Charles).  —  Miscetlariées  musicales,  chez  Colom- 
bier. Sous  ce  titre  bizarre,  l'excellent  professeur  du  Con- 
servatoire juge  d'un  trait  tous  les  musiciens  contemporains. 
Ces  musiciens  ne  s'en  portent  pas  plus  mal... 

FoRCKEL  (Jean-Nicolas).  —  Vie,  talent  et  travaux  de 
Jean-Sébastien  Bach,  traduit  de  l'allemand  par  Grenier. 

Forestier.  —  Etudes  artistiques  et  Méthodes  pour  cornet 
h  pistons  ou  saxhorn,  en  deux  cahiers  (chez  Ad.  Sax). 

(lUiMET  (Emile).  —  La  musique  populaire.  Discours  de 
réception  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon,  contenant  d'utiles  détails  sur  les  sociétés  vocales 
et  instrumentales. 

Hanslick.  —  Du  beau  dans  la  munque,  essai  de  réforme 
de  l'esthétique  musicale,  brochure  curieuse  parue  à  Vienne 
(et  traduite  par  M.  Bannelier  pour  la  Gazette  mmicaU  de 
PaHs). 

HiLLER  (Ferdinand).  —  Félix  Menâelssohn-Bartkoldy  (let- 
tres et  souvenirs)  traduit  et  précédé  d'un  aperçu  de  divers 
travaux  critiques  concernant  ce  maître,  par  Félix  Grenier. 
Recueil  anecdotique  fort  intéressant.  (Chez  Baur.) 

JuLLiEN  (Adolphe).  —  Airs  variés.  (Histoire,  critique, 
biographies  musicales  et  dramatiques,  chez  G.  Charpentier). 

Dans  un  court  avant-propos,  l'auteur  se  défend  du 
reproche  qu'on  adresse  d'habitude  aux  livres  composés 
d'articles  de  journaux,   d'être  faits  de  pièces  et  de  moi-- 


ceaUK.  Il  Celte  dive 
n'implique  pas  ïei 
ques-uns  de  ces  ti 

la  plupart  se  coi 
autres;  tous  enfla 
n'ont,  en  fait,  qu' 
sjmplicilé  el  dont 
d'tiui  :  la  musique 
de  partager  à  peu 
de  M.  Adolphe  .lui 
nellement  beaucou 
Hector  Berlioz  un 
nous  a  donné  H.  J 
la  revue  semble  pt 
IJoz  inérjle  mieux 
qu'elle  soit,  de  ses 
JuLLiEN  (Adolphe 
réunion  d'articles  p 
une  étude  vraimei 
—  Didier,  éditeur. 
JiLLiKN  (Adolph 
cieuse  notice  hislori 
JuLLiEN  (Adolphe 
JH"«  Lemaure  et  V 
teur).  Deux  bronhu 
honneur  au  fln  letti 
Ljsjarte  (Théodor 
tre  de  l'Opéra  :  Cat( 
doiique,  publié  soui 
liun  publique  et  de 
l'enu-forte,  chez  Joi 
qui  ont  paru  en  18' 
Campra,  Rameau  el 
Las,vi.le  (Albert  . 
(Lecuir,  éditeur).  - 
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ges  repri'sentés  au  TliêAlre-Lyrique,  depuis  sa  fondation  au 
cirque  du  boulevard  du  Temple,  sous  le  titre  d'Opéra- 
National.  en  passant  par  la  salle  de  Tancien  Théâtre-Histo- 
rîque  jusqu'à  rincendie  de  la  salle  construite  par 
M.  Davioud  sur  In  place  du  Ghâtelet.  —  M.  de  Lasalle  fait 
défilor  devant  lo  lecteur  les  182  opérai  anciens,  nouveaux 
ou  traduits  qui  ont  été  représentés  dans  le  cours  de  vingt- 
quatre  années  sur  le  Théâtre- Lyrique,  en  donnant  les  noms 
des  auteurs,  ceux  des  interprèles,  les  particularités  qui 
ont  accompngné  la  naissance  de  chaque  ouvrage,  avec  des 
détails   historiques  sur  les  anciennes  œuvres  qui   étaient 

• 

reprises  ou  traduites,  des  renseignements  sur  les  compo- 
siteurs, accompagnés  de  renvois  à  des  livres  spéciaux  aux- 
quels peut  recourir  le  lecteur  soucieux  de  sMnstruire  d'une 
façon  plus  complète.  Tout  cela  est  rédigé  avec  une  patience, 
un  soin,  un  souci  de  Texactitude  que  nous  ne  saurions 
trop  louer.  Pour  qui  connaît  les  difficultés  d'une  telle 
tî\clie,  l'utilité  d'un  tel  travail  n'a  pas  besoin  d'être  démon- 
trée. Sous  sa  sécheresse  apparente,  le  lecteur  trouvera 
non-seulement  des  renseignements  très-précis,  mais  encore 
des  détails  très-intéressants.  Ce  Mémorial  est  une  sorte 
de  dossier  historique  fait  par  un  intrépide  dilettante,  par 
un  spirituel  écrivain. 

Lassimone.  —  Méthode  cVhdrmonie  raisonnée.  Excellent 
ouvrage  de  professeur. 

Mélusine,  Revue  de  mythologie,  littérature  populaire,  tra" 
ditions  et  usages,  contenant  parfois  des  chansons  de  divers 
pays  avec  musique.  Directeur  MM.  Gaidoz  et  E.  Rolland 
(chezViaut). 

NiRTzsciiE  (Frédéric),  professeur  de  philologie  classique 
à  l'université  de  BAle.  —  Richard  Wagner  à  Bayreuth 
(plaidoyer  en  faveur  du  compositeur),  traduit  en  français 
par  M^^e  Marie  Baumgartner.  Chez  Sandoz  et  Fischbacher. 
Okfeniiach.  —  Notes  d'un  musicien  en  voyage  (chez  Cal- 
mann  Lévy).  Le  voyage  est  celui  d'Amérique  qu'a  fait  le 
maestro,   engagé   pour   diriger  des  concerts   au  delà  des 
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poëtc  est  un  petit  drame  romautique  qu'il  a  depuis  con- 
damné lui-mùmc  au  feu.  Ce  drame,  d'un  poëte  de  dix-sept 
ans,  date  de  1828,  époque  où  Mérimée  venait  de  découvrir 
l'Espagne,  où  Victor  [Hugo  s'apprêtait  à  écrire  Hemani, 
En  1830,  Musset  écrivit  une  pièce  en  trois  tableaux,  inti- 
tulée la  Quittance  du  Diable,  v  Ce  n'était,  dit  le  biographe, 
qu'une  bhiette  fantastique,  mais  qui  ne  manquait  pas 
d'originalité.  Avec  le  concours  d'un  musicien  de  talent,  on 
en  aurait  pu  faire  un  opéra-comique  aussi  agréable  qne 
beaucoup  d'autres.  »  La  pièce,  présentée  au  tbé&tre  des 
'Nouveautés,  où  l'on  jouait  des  ouvrages  de  toute  sorte, 
fut  acceptée.  Elle  dut  être  jouée  par  la  troupe  du  Vaude- 
ville, réfugiée  place  de  la  Bourse  après  l'incendie  de  U 
salle  de  la  rue  de  Chartres.  Boutfé  et  M*""  Albert  com- 
mcMicèront  à  apprendre  les  deux  rAles  principaux.  La  Révo- 
lution de  1830  interrompit  les  répétitions.  La  Quittance  du 
Diable  est  encore  dans  les  cartons  de  l'auteur...  Le  troi- 
sième essai  du  poi'te  est  la  Nuit  vénitiennej  que  lui  com- 
manda llarel  |>()ur  TOdéon.  La  première  représentation 
eut  lieu  le  l^'^  décembre  1830.  La  Nuit  vénitienne  fut  sifflée 
d'un  bout  à  l'autre.  On  ne  la  joua  que  deux  fois.  «Je 
n'aurais  jamais  cru,  s'était  écrié  Musset  le  premier  soir, 
qu'on  pût  trouver  à  Paris  de  (^uoi  composer  un  public  aussi 
sot  ([ue  celui-là I  »  Et  le  poêle  jura  qu'on  ne  l'y  repren- 
drait plus.  Alfred  de  Musset  se  tint  parole.  Ses  ' comédies 
que  nous  connaissons  tous  parurent  dans  la  Eevue  des  Iktu^ 
Mondes.  En  1839,  des  velléités  de  théâtre  le  reprenant, 
Musset  comnien(;a  à  écrire,  pour  Rachel,  la  Servante  du 
Jtoi,  histoire  de  Frédégonde,  qu'il  ne  devait  jamais  te^ 
miner.  Il  faut  f/u'une  porte  soit  ouverte  ou  fermée^  parut 
en  184.*>,  dans  le  niAme  recueil  que  les  pièces  précédentes. 
C'est  vers  184,')  (|ue  Musset  fut  enfin  joué,  et  avec  le  plus 
grand  succès,  mais  sans  l'avoir  cherché,  et  par  suite  de 
circonstances  vraiment  singulières.  On  sait  comment 
M""'  Allan,  revenant  de  Unssie,  rapporta  le  Caprice  dans 
suii  inanehon.  Elle  tint   à  l'eparnître  devant  le  public  de  la 
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Comédie-Française  dans  le  rôle  de  M°^«  de  Lérya,  où  elle 
avait  été  si  fort  applaudie  à  Saint-Pétersbourg.  Le  succès 
du  Caprice  ouvrit  la  porte  de  la  Comédie-Française  aux 
autres  comédies  de  Musset.  Sa  dernière  pièce  est  le  Songe 
d'Auguste,  Cette  espèce  de  tragédie  allégorique  lui  avait 
été  commandée  par  le  ministre  Fortoul,  pour  être  repré- 
sentée par  Rachel  et  par  Dressant,  dans  une  grande  fête  de 
cour.  M.  Gounod  devait  composer  les  chœurs.  La  guerre 
d'Orient  vint  déranger  ce  beau  projet.  Le  Songe  d'Auguste^ 
songe  de  paix  universelle,  n'avait  plus  de  raison  d'être.  On 
l'oublia,  les  demi-confidences  de  M.  Paul  de  Musset  nous 
laissent  à  supposer  que  le  poëte  regretta  beaucoup  l'ina- 
chèvement de  son  œuvre.  La  postérité  ne  partagera  pas  ce 
regret.  Les  tragédies  faites  sur  commande  sont  en  général 
médiocres,  et  le  Songe  d'Auguste  lui-même  ne  peut  pas  être 
rangé  au  nombre  de  ces  rares  exceptions  qui  confirment  la 
règle... 

Musset  (Alfred  de).  —  Œuvres  complètes  en  dix  petits 
volumes  publiés  par  Alphonse  Lemerre. 

NoEL  (Edouard)  et  Stoulug  (Edmond).  —  Annales  du 
Théâtre  et  de  la  Musique,  Deuxième  année.  Un  volume  de 
900  pages  (bibliothèque  Charpentier).  Les  vingt-cinq  pre- 
miers chapitres  contiennent  l'histoire  minutieuse  et  détail- 
lée de  chacun  des  théâtres  de  Paris  pendant  l'année  1876, 
en  suivant  l'ordre  chronologique  des  premières  représenta- 
tions, des  reprises  et  des  débuts,  avec  la  distribution  exacte 
de  chacun  des  ouvrages  donnés,  l'époque  de  la  lecture 
aux  artistes  et  de  la  mise  en  répétitions.  Chaque  théâtre 
est  suivi  d'un  tableau  récapitulatif  indiquant  le  titre  de 
tous  les  ouvrages  donnés,  le  nombre  d'actes,  la  date  de 
la  première  représentation  ou  celle  de  la  reprise,  et  le 
nombre  de  représentations  obtenues  pendant  l'année. Vien- 
nent ensuite  les  pages  consacrées  aux  concerts  de  Paris, 
cuncerls  symphoniques  donnés  au  Conservatoire,  au  Cirque 
et  au  Châteiet,  Sociétés  de  musique  de  chambre,  concerts 
divers,  avec  l'énumération  des  œuvres  inédites  exécutées 
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pendant  Tannée  et  des  solistes  dont  le  passage  a  jeté 
quelque  éclat.  Les  chapitres  suivants  comprennent  les 
théiVtres  de  la  banlieue  et  de  quartier,  les  cafés-concerts  et 
spectacles  divers,  le  théâtre  en  province  et  à  Pétrangeri 
TAcadémie  des  beaux-arls  (section  de  musique)  et  le  Con- 
servatoire de  musique  et  de  déclamation,  la  bibliographie 
ou  la  liste  des  ouvrages  qui  ont  trait  soit  au  théâtre,  soit 
à  la  musique,  et  des  principales  publications  musicales  de 
Tannée,  la  nécrologie  et,  enfin,  la  liste  des  écrivains  char- 
gés à  Paris  de  la  critique  théâtrale.  —  Le  ministre  de  TiDS- 
truction  publique  et  des  beaux-arts  a  souscrit  à  cent  exem- 
plaires des  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique  (seconde 
année).  —  Une  édition  spéciale,  ornée  de  huit  eaux-fortei 
de  M.  Guillaumol  fils  (dont  une  d'après  une  aquarelle  de 
M.  Eugène  Lncoste),  représentant  Alexandre  Dumas  flis, 
Victorien  Sardou ,  Yictorin  Joncières,  Ernest  Guiraud, 
M°»«  Galli-Marii»,  M"«  Reichemberg  et  Monlrouge,  a  égale- 
ment paru  à  la  librairie  Charpentier.  —  Sept  portraits  i 
Teau-forle  du  même  artiste  (Francisque  Sarcey,  Charles 
Garnicr,  Edmond  Gondinct,  Georges  Bizet,  Charles  Lecocq, 
Worms  et  M''*'  Blanche  Baretta),  se  rapportant  à  la  pre« 
mière  onneo  (187H},  ont  été  mis  en  vente  pour  être  ratta- 
chés, au  gré  des  amateurs,  à  la  première  année  (1875)  des 
Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique, 

OsTROwsKi  (Ghristiern).  —  (Euvres  eomptéteê^  pièces  de 
théâtre  et  chapitres  de  polémique  précédéa  d'une  notice 
d'Armand  Carrel.  Les  drames  de  cet  écrivain  polonais,  son- 
vent  puissants  et  nouveaux,  méritent  d'être  lus  et  étudiis 
par  les  amateurs  de  littérature  théâtrale. 

Parodi  (Alexandre).  —  Séphora,  drame  inédit  de  l'antear 
de  Rome  vaincu". 

Picard.  —  Théât^'c,  en  deux  volumes,  publié  par 
MM.  Garnier  frères,  avec  préface  de  M.  Louis  Moland. 

Piri>a(;nel  (A.).  —  Jules  Janin,  avec  un  portrait  à  l'eiD- 
forte  par  Boilvin  (chez  Sandoz  et  Fischbacher).  Recueil  de 
souvenirs  personnels  sur  le  v  prince  des  critiques.  » 
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PiROiV.  —  La  Métromaniej  publiée  dans  la  Petite  Biblio- 
thèque de  Juuaust,  avec  une  excellente  préface  de  M.  Ma- 
rescot. 

Reonaud  (Paul).  —  Le  Chariot  de  terre  cuite^  drame  sans- 
crit, attribué  au  roi  Gûdraka,  traduit  et  annoté  des  scolies 
inédites  de  Lalla-Dîskhita,  par  M.  Regnaud,  ancien  élève  de 
l'Ecole  pratique  des  hautes  études,  membre  de  la  Société  asia- 
tique. En  quatre  petits  volumes.  Ou  ne  connaissait  jusque- 
là  qu'une  imitation  de  ce  drame,  le  Chariot  d'enfantj  de 
Méry  et  Gérard  de  Nerval,  donné  à  TOdéon  en  i850. 

Rkmusat  (Charles  de).  —  Abélardj  œuvre  posthume 
publiée  par  le  fils  de  Tillustre  académicien.  Ce  curieux 
drame  historique  et  philosophique,  non  destiné  à  la  repré- 
sentation (un  volume  grand  in-octavo  de  500  pages),  est 
divisé  en  cinq  actes  intitulés  :  la  Philosophie^  la  Théologie^ 
r Amour f  la  Politique  et  la  Mort, 

Rousseil  (M"»^).  —  La  Fille  d^un  proscrit^  avec  une  eau- 
forle  de  Lefort;  Mémoires  de  la  vie  d'une  artiste  drama- 
tique, écrits  avec  une  émotion  communicative. 

RouxKL.  —  L'Etat  et  les  Théâtres  (chez  Baur).  L'auteur 
démontre,  preuves  en  main,  les  inconvénients  de  l'inter- 
vention du  gouvernement  et  réclame  la  liberté  absolue  des 
théâtres. 

Sarcey  (Francisque).  —  La  première  série  des  Comédiens 
et  Comédiennes^  publiée  chez  Jouaust,  avec  portraits  à  l'eau- 
forte  de  M.  Gaucherel,  s'est  terminée  'par  les  livraisons 
consacrées  à  MM.  Mounet- Sully  et  Laroche.  Les  autres 
notices,  parues  en  1877,  sont  celles  de  Maria  Favart,  Clé- 
mentine Jouassain,  Suzanne  Reichemberg,  Blanche  Baratta, 
Emilie  Broisat,  Delaunay,Maubant,Thiron,  autant  de  pages 
spirituelles  et  amusantes,  où  le  célèbre  critique  du  Temps 
a  prouvé  une  fois  de  plus  son  merveilleux  bon  sens  et 
donné  libre  carrière  à  sa  verve  toute  gauloise.     . 

Saynètes  et  monologues^  courtes  scènes  pouvant  être  dites 
en  société,  par  MM.  de  Biez,  Chauvin,  Ch.  Gros,  Paul  Fer- 
rier,  Octave  Gastineau,  6.  Goetschy,  François  Mons,  Charles 
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Monselet,  Gustave  Nadaiid,  Georges  Ohnet,  Léon  Supersac, 
Théodore  de  Banville,  Durandeau,  Jules  Guillemot,  Georges 
Richard,  Armand  Sylvestre,  etc.  Deux  volumes.  Chez 
Tresse. 

Scribe  (Eugène).  —  Œuvres  complètes  publiées  par  la 
librairie  Dentu  volume  par  volume.  La  série  des  comédies- 
vaudevilles  est  entièrement  terminée. 

Séguin  (Alfred).  —  Théâtre  des  jeunes  gens,  recueil  où 
tous  les  genres  sont  représentés  :  tragédie,  satire  littéraire, 
folie-vaudeville. 

Souries  (A.  et  H.).  —  Almanack  des  spectacles^  continuant 
la  collection,  aujourd'hui  fort  rare  et  très-recherchée  par 
les  bibliophiles,  qui  fut  commencée  en  1752  et  interrom- 
pue en  181^.  Ce  joli  petit  volume  de   150  pages  est  le 
tome  fil  (année  187r>)  de  la  nouvelle  collection.    II  est 
luxueusement  imprimé  ])ar  Jouaust  et  orné  de  deux  eaux- 
fortes  de  Gaucherel,  Tune  représentant  M"»  Barelta  et 
l'autre    Laroche,  de  la  (Comédie-Française.  «  Notre  petit 
livre,  —  disent  les  auteurs  de  VAlmanachy  —  n'est  qu'un 
simple  mémento;  mais  la  difOcuUé  de  donner  à  dos  lec- 
teurs des  renseignements  exacts  et  précis  est  plus  grande 
qu'on  ne  le  pense.  »  Gela  est  vrai;  aussi  devons-nous  féli- 
citer ces  messieurs  d'avoir  su  puiser  aux  meilleures  sources 
les  renseignements  dont  ils  avaient  besoin.  Leur  nomeaclir 
turo,  déjà  si  élégante  au  point  de  vue  typographiquey  est 
aussi  exacte  et  aussi  complète  que  possible. 

Théâtre  de  campagne^  charmante  collection  publiée  avec 
un  grand  succès  par  M.  Paul  Ollcndorff.  Deuxième  série 
réunissant  les  nomiâ  d'Eugène  Labiche,  Gustave  Droz, 
Edmond  Gondinet,  Henri  Meilhac,  Ernest  d'Hervilly,  André 

Theuriet. 

Vkuillot  (Louis).  —  Molière  et  Bourdaloue,  Le  rédacteur 
en  chef  de  VUnivers  avait  été  souvent  mieux  inspiré.  Ce 
pamphlet  mal  venu  n'a  presque  partout  rencontré  qu'une 
indifférence  générale.  Molière  avait-il  besoin  d'être  défenda? 


1 
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volume  de  M.  Bourgault-Ducoudray  la  clef  de  [la  notalîon 
acluellement  on  usage  eo  Orieut  :  celte  clef  peut  oïlvrir  à 
tuus  ceux  qui  le  voudront  un  domaine  aussi  vaiste  qu'inex- 
ploré. 

(ÎLKMKNT  (Félix).  —  Les  Musiciens  célèbres^  ouvrage  illus- 
tré de  quarante-quatre  portaits  gravés  à  l'eau  forte; 
deuxième  édition  augmentée,  autant  que  possible,  des  noti- 
ces relatives  aux  compositeurs  contemporains.  Tja  partie  qui 
concerne  les  musiciens  du  seizième  siècle  n'est  pas  la  moins 
intéressante  de  cet  ouvrage,  luxueusement  édité  chez 
Hachette. 

Dancla  (Charles).  —  Misnellanées  musicales,  chez  Golom- 
hier.  Sous  ce  titre  bizarre,  l'excellent  professeur  du  Gon- 
Hervatoire  juge  d'un  trait  tous  les  musiciens  contemporains. 
Ces  musiciens  ne  s'en  portent  pas  plus  maU.. 

FoRCKEL  (Jean-Nicolas).  —  Vie,  talent  et  travaux  de 
Jean-Sébastien  Bach,  traduit  de  l'allemand  par  Grenier. 

Forestier.  —  Etudes  artistiques  et  Méthodes  pour  cornet 
h  pistons  ou  saxhorn,  en  deux  cahiers  (chez  Ad.  Sax). 

GuiMKT  (Emile).  —  La  musique  popuiaire.  Discours  de 
réception  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon,  contenant  d'utiles  détails  sur  les  sociétés  vocales 
et  instrumentales. 

Hanslick.  —  Du  beau  dans  la  mmiquCy  essai  de  réforme 
de  Testhétique  musicale,  brochure  curieuse  parue  à  Vienne 
(et  traduite  par  M.  Bannelier  pour  la  Gazette  musiciUe  de 
Pai-is). 

HiLLER  (Ferdinand).  —  Félix  Mendelssotin-Barikoldy  (let- 
tres et  souvenirs)  traduit  et  précédé  d'un  aperçu  de  divers 
travaux  critiques  concernant  ce  maître,  par  Félix  Grenier. 
Recueil  anecdotique  fort  intéressant.  (Chez  Baur.) 

JuLLiEN  (Adolphe).  —  Airs  variés.  (Histoire,  critique, 
biographies  musicales  et  dramatiques,  chez  G.  Charpentier). 

Dans  un  court  avant-propos,  l'auteur  se  défend  du 
reproche  qu'on  adresse  d'habitude  aux  livres  composés 
d'articles  de  journaux,   d'être  faits  de  pièces  et  de  moi*- 


cesuK.  «Celle  dive 
n'implique  pas  ici 
ques-uns  de  ces  ir 

la  plupart  se  cor 
autres;  tous  enfm 
n'ont,  en  fait,  qu'i 
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de  partager  à  peu 
de  M.  Adolphe  .lui: 
nellement  beaucouj 
Hector  Berlioz  un 
nous  a  donné  M.  J 
la  revue  semble  pa 
lioz  mérite  mieux 
qu'elle  soit,  de  ses 

JuLLiRN  (Adolphe 
réunion  d'articles  p 
une  étude  vraimei 
—  Didier,  éditeur. 

Ji;llien  (Adolph 
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ges  représentés  «iii  TliéA.lre-Lypique,  depuis  sa  fondation  au 
cirque  du  bouliîvard  du  Temple,  sous  le  titre  d'Opéra- 
Nalional,  en  passant  par  la  salle  de  l'ancien  ThéîUre-Histo- 
rique  jusqu'à  Tincendie  de  la  salle  construite  par 
M.  Uavioud  sur  la  place  du  Chfttelet.  —  M.  de  Lasalle  fait 
défiler  devant  le  lecteur  les  182  opérai  anciens,  nouveaux 
ou  traduits  qui  ont  été  représentés  dans  le  cours  de  vingt- 
qualre  années  sur  le  Théâtre-Lyrique,  en  donnant  les  noms 
des  auteurs,  ceux  des  interprètes,  les  particularités  qui 
ont  accompngné  la  naissance  de  chaque  ouvrage,  avec  des 
détails  historiques  sur  les  anciennes  œuvres  qui   étaient 

• 

reprises  ou  traduites,  des  renseignements  sur  les  compo- 
siteurs, accompagnés  de  renvois  à  des  livres  spéciaux  aux- 
quels peut  recourir  le  lecteur  soucieux  de  s'instruire  d'une 
façon  plus  complète.  Tout  cela  est  rédigé  avec  une  patience, 
un  soin,  un  souci  de  l'exactitude  que  nous  ne  saurions 
trop  louer.  Pour  qui  connaît  les  difficultés  d'une  telle 
tîVche,  Tutilité  d'un  tel  travail  n'a  pas  besoin  d'être  démon- 
trée. Sous  sa  sécheresse  apparente,  le  lecteur  trouvera 
non-seulement  des  renseignements  très-précis,  maïs  encore 
dos  détails  très-intéressants.  Ce  Mémorial  est  une  sorte 
de  dossier  historique  fait  par  un  intrépide  dilettante,  par 
un  spirituel  écrivain. 

Lassimone.  —  Méthode  dliàrmonie  raisonnée..  Excellent 
ouvrage  de  professeur. 

Mélusine.  Revue  de  mythologie,  littérature  populaire,  tra" 
dilions  et  usages,  contenant  parfois  des  chansons  de  divers 
pays  avec  musique.  Directeur  MM.  Gaidoz  et  E.  Rolland 
(chez  Viaut). 

Nietzsche  (Frédéric),  professeur  de  philologie  classique 
;i  l'université  de  BiVle.  —  Richard  Wagner  à  BayrêtUh 
(plaidoyer  en  faveur  du  compositeur),  traduit  en  français 
par  W^°  Marie  Ilaumgarlner.  Chez  Sandoz  et  Fischbacber. 
Okfknbach.  —  Notes  d'un  musicien  en  voyage  (chez  Caï- 
man n  Lévy).  Le  voyage  est  celui  d'Amérique  qu'a  fait  le 
maestro,  engagé  pour   diriger  des  concerts   au  delà  des 
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PUBLICATIONS  MUSICALES 


BouHGAULT-DucouDRAY  (L.-A.).  —  Mélodïes  populaires  de 
Grèce  et  d'Orient,  recueillies  par  lui.  (Voir  au  chapitre  Con" 
certs  divers) 

Grosti,  ancien  artiste  de  l^Opéra-Gjmique  et  professeur 
au  Conservatoire.  —  Six  vocalises  exercices  (chez  Girod). 

Daupuin  (Léopold).  —  Séries  de  mélodies  faciteSj  publiées 
chez  Girod. 

Lajartk  (Théodore  de).  —  Thésée,  tragédie  lyrique  de 
Uuinault,  musique  de  Lulli,  représentée  par  rAcadémia 
royale,  ù  Saint-Germain-eu-Layc,  devant  le  roi  Louis  XIV 
le  3  février  HjVô  et  ensuite  ù  Paris,  au  mois  d'avril  suivant. 
Le  travail  de  M.  de  Lajartc  est  un  arrangement  pour  piano 
et  chant  des  plus  habiles  et  des  plus  consciencieux.  II  a 
semblé  utile  à  ce  savant  musicien,  lulliste  enragé,  de  pré- 
senter au  public  d'une  façon  pratique  et  saisissante  les 
œuvres  célèbies  des  grands  maîtres  de  TOpéra  français. 
Thésée,  le  premier  ouvrage  de  la  série,  a  paru  chexTéditeur 
Théodore  Michaëlis.  La  partition  sera  bientôt  exécutée  en 
public. 

Lecocq  (Charles).  —  Castor  et  Pollux,  de  Rameau, arrangé 
pour  chant  et  piano  avec  beaucoup  de  goût  par  l'auteur  de 
la  Fille  de  M™®  Angot.  C'est  le  premier  des  opéras  de 
Rameau  qui  ait  été  publié  sons  cette  forme.  La  partition 
est  précédée  du  poëme  de  Gentil-Bernard  tel  qu'il  a  été  repré- 
senté à  l'Académie  royale  de  musique  le  24  octobre  1737. 
(i.  Legouix,  éditeur. 

Lkfkhvre  (Charles).  —  Six  mélodies,  très- distinguées. 
Hartmann,  éditeur. 

Lkfebvre  (Charles).  —  Judith,  drame  lyrique  en  trois 
actes  et  quatre  tableaux,  poëme  de  M,  Paul  Gollin,  parti- 
tion, chant  el  piano  réduite  par  Tauteur.  Chez  Makar.  La 


ET 
première  partie  de  ci 
au  Conservatoire,  et 
envois  de  Rome. 

Maréchal  (Heari). 
□ade  et  chanson  de  S 
.MARicBAL  (Henri), 
parties,  paroles  de  M 
certs  Coloone.  Cette 
musicien  distingué. 

Massé  (Victor).  — 
chez  Léon  Crus.  — 
dore  Michaëlis. 

Massenet  (J.).  — P 
de  Paul  Collin  et  d 
éditeur.)  C'est  une  ch 
d'un  accent  trés-pers 
touchant  et  rêveur,  i 

Mélomane  (Le).  Jo 
contient  deux  page» 
des  meilleurs  auteur 

Mehbrée  (Edmond] 
tioo,  depuis  Page,  et 
réputation  populaire 
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BranduH.  (Hes  compositions  délicates  et  distinguées  sont 
dignes  de  l'auteur  de  V Aumônier  du  Régiment 

Tarhk  dks  Sablons  (M°»«  L.).  —  Messe  à  d*ux  voix  égales^ 
écrite  dans  un  bon  style  religieux.  (Henri  Lemoine,  édi- 
teur.) 

Wekerlin  (J.-B.)*  *-  Curiosités  musicales^  comprenant 
une  romance  intitulée  Bougon  de  rose^  poésie  de  la  princesse 
(Constance  de  Salm,  musique  de  la  princesse  de  Lamballe, 
et  un  air  tiré  d'^Amadis  de  Lulli.  Chez  Durand  et  Schœne- 
wcrck.  M.  Wekerlin  a  également  publié  deax  nouvelles 
mélodies  de  sa  composition  :  la  Sieste  et  MoHnée  de  prin- 
temps. Cet  aimable  musicien  en  est  (ainsi  que  le  remarque 
M.  Wcber)  à  sa  71  ^^  mélodie  pour  voix  seule,  sans  comp- 
ter le  recueil  des  Poâtes  français^  comprenant  cinquonte  et 
une  mélodies  du  même  auteur. 
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<ïïe-Françaiso.  Mo 

BARETTI  (Blan 
15  déuemhre,  itgéc 
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Blanche  Bun^tti  uvait  dëhutë  au  Théâtre-Lyrique,  où  elle  créa 
le  rôle  <le  Margyaiie  dans  la  Statue  de  E.  Reyer.  Elle  entra 
(ensuite  à  rOpéra-Coraique,  qu'elle  quitta  pour  accepter  suc- 
cP8sivenieiit  tUm  cii^Mf^eiuentg  à  Marseille,  Lyon,  Bordeaux, 
Bnixelles,  etc.  C'était  une  artiste  d'un  talent  trè8-réel,  dont  le 
charme  et  Texquisti  l)eauté  avaient  un  gi>and  empire  sur  le 
public. 

BARRIÈRE  (Théodore),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1823, 
mort  dans  la  même  ville  le  15  octobre  1877.  Apr6s  avoir  dé- 
buté, en  qualité  de  ^^raveur,  dans  l'administra tion  du  dépôt  de 
la  «guerre.  Barrière,  qui  consacrait  déjà  ses  loisirs  à  la  littéra- 
ture, abandonna  définitivement  au  bout  de  quelques  années  le 
l)urin  pour  la  plume.  Ecrivain  fécond,  en  même  temps  qu^ob- 
Kervateur,  il  a  (composé  seul  ou  en  collaboration  plus  de  qua- 
tre-vingts pièces  de  théâtre  qui  ont  vu  le  jour  depuis  1842  sur 
les  différentes  scènes  de  la  capitale.  Parmi  ses  pièces,  il  con- 
vient de  citer  les  Faux  bonshommes,  les  ParisUns  âe  la  déca' 
dence,  le  Feu  au  couvent,  les  Jocrisses  de  Famour»  etc.,  etc.  Il  a 
jeté  dans  toutes  ses  œuvres  un  esprit  âpre,  mordant  et  souvent 
brusque,  qui  lui  était  familier,  mais  principalement  de  cette 
science  de  pénétration  et  d'observation  qu^il  possédait  à  un 
d<*gré  supérieur.  Albert  Wolf  a  dit  de  lui  avec  beaucoup  de 
justesse:  a  Si,  dans  l'œuvre  de  Barrière,  tout  n^est  pas  à  la 
hauteur  de  cotto  belle  comédie  des  Faux  bonshomfneSf  qui  de« 
meura  le  point  lumineux  de  sa  carrière,  c'est  que  les  exigences 
(1(!  la  vie,  les  grandes  charges  qu'il  avait  acceptées,  le  jetèrent 
dans  des  productions  hâtives.  Peut-être  aussi  n^a-t-îl  pas  pu 
résister  à  cet  entraînement  commun  à,  beaucoup  d^écrivains, 
d'accapart^r  à  lui  seul  ratt(*ntion  du  public:  il  aurait  voulu 
oti\i  à  la  fois  sur  toutes  les  affîches,  et  les  hommes  nouveaux 
qui  surgirent  à  ses  côtés  et  lui  disputaient  le  succès  le  ren- 
flaient encore  plus  méfiant,  plus  ombrageux  que  par  le  passé* 
Le  [)lus  grand  malheur  qui  j)uisse  frapper  un  homme  de  talent, 
c'est  (le  regarder  autour  de  lui  au  lieu  d^aller  tout  droit  son 
chemin  ;  à  i<;e  jeu  on  perd  le  meilleur  de  son  talent  et  de  ses 
forces  ù  s'occuper  des  autres  ;  on  peut  dire  que  la  Tie  de  Bar- 
rière a  été  empoisonnée  par  ce  souci  du  voisin  qui,  chei  un 
honmie  déjà  naturellement  ombrageux  par  son  éducation  pre- 
mière, (levait  atteindre  des  proportions  de  nature  à  jeter  le 
trouble  dans  sa  vie  et  à  paralyser  son  talent.  » 

BEGKER  (Charles-Ferdinand),  organiste  et  professeur  de  chant, 
né  à  Leipzig  le  17  juillet  1804,  mort  dans  la  même  ville  le  2T 
octobre  1877. 

BERTIN  (Louise- Aiigéliqu<!),  musicienne,  poète,  née  au  hameau 
des  Roches,  près  Bièvres(Seine-et-Oise),  le  15  janvier  1805«  morte 
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yinl()iir(*Il('  un  Coiisiirviitoiro  de  Puri»;  avait fuiide  vers  1835  la 
Société  flett  derniers  quatuors  de  Beethoven,  la  première  en  date 
connue  «^t  Tune  des  pluH  importuntea  de  no»  Sociétés  de  musique 
dfl  (*li:inil>i'e. 

GIARDI.  iuKtrunuMitiHtB  italien,  célèbre  par  son  remarqua- 
l)lo  talent  sur  la  flûte,  mort  le  24  juin  à  Saint-Pétersbourg,  où 
il  étiiit  profeHKeur  au  (/onHervatoire  impérial. 

GLAUS  (M»o  Pmss,  née  Fanny)«  violoniste^  morte  à  Paris  le 
25  avril,  dauH  sa  trentième  année^ 

GLERGEAUD.  artiste  dramatique  français,  baryton  de  talent, 
mort  a  Santia^^o  (Chili),  où  il  se  trouvait  en  représentation, 
dans  le»  premiers  jourH  de  juillet. 

GOPPOLA  (Pielio-Aiitonio),  compositeur  italien,  professeur 
au  CoHKervatoiro  d(i  Naples.  Auteur  de  plusieurs  opéras^  dont 
quel(|U(>8-unH  ont  eu  du  succès  au  delà  des  Alpes,  mort  à  Catane 
(lan^  les  derniers  jours  de  novembre,  A^é  de  85  ans. 

GRAMER  (Henri),  pianiste  et  compositeur;  a  écrit  de  nom- 
hi'vux  morceaux  de  salon  et  fantaisies  pour  le  piano.  Mort  h 
Francfort-sur-le-Mein  le  7  juin. 

GRÉPOUX  (Al])honse-Maurice).  auteur  d'un  Traité  fonda- 
inenlnl  du  piano,  ])ublié  récemment  à  Bruxelles,  mort  dans 
cette  vilb».  le  16  octobre.  Agé  de  55  an». 

DABADIE  (Zuliné  Leroux,  Veuve),  cantatrice  française,  dé- 
})uta  k  repéra^  où  elle  créa  entre  autres  rôles  ceux  de  Sinalde, 
dans  Moise;  de  Macbectli,  dans  rouvra<^e  de  ce  nom,  du  com- 
j)0Kil(mr  Chelard;  de  Jemmy,  dans  Guillaume  Tell;  de  la  Sor- 
cière^ dans  Gustave*  ou  le  Bal  masqué.  W^^  Dabadie  avait  quitté 
la  scène  depuis  1835,  à  la  suite  d'une  maladie  qui  lui  enleva 
la  presque  totalité  de  sa  voix.  Elle  est  morte  à  Paria«  la  21 
novembrts  Ag(>e  de  82  ans, 

DALL'ARGINE  (Constantino).  compositeur  italien,  mort  à 
Milan  le  l^r  mars,  à  TA^^e  de  34  ans.  Sou  œuvre  est  foroèmvit 
limitée.  Autour  de  plusieurs  ballets,  parmi  lesquels  iV«roiit«il 
a  ê(Tit  on  outre  un  opéra-boufl'o,  /  due  Orsi  et  un  'Barbier  de 
Sérillfi  dont  Uossini  accepta  la  dédicace. 

DEBAIN  (Alexandre-François),  fondateur  de  Pimportanta 
fiibi'ique  de  pianos  et  d'harmonium,  qui  porte  son  nom.  MoFt 
A  Paris,  Agé  de  67  ans. 

DEBAY  (M'>").  artiste  dramatique,  fut  pendant  quelquM 
anné(>s  pensionnaire  de  Todéon.  Morte  A  Paris  le  20  avril. 

DELORD  rTaxile),  journaliste  et  littérateur  françaii^  né  à 
AviL^non  le  25  novembre  1815,  plus  coimu  comme  publioûte  et 
c()nnn<>  pani])hlétaire.  Il  a  cependant  écrit  quelques  artiolei  de 
critique  dramatique  et  musicale  et  fait  représentera  lYMéon, 
en   1854,  une  ])ièce  en  quatre  actes,  la  Fin  de  /«  Comidiêt  qui 
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n'obtint  du  reste  auoun   succès   et  est  parfaitement  oubliée 
aujourd'hui.  Mort  à  Paris  le  15  mai. 

])£LORM£  (Cécile),  jeune  artiste  des  Variétés,  morte  à  Paris 
le  20  avril. 

DESOLMS  (Charles),  fondateur  du  journal  thé&tral  VEuropè 
artiste.  Mort  à  Paris. 

DEULIN  DE  LA  MOUZELLE  (Charles),  littérateur  français, 
né  à  Condé-sur-Ëscaut  en  1822.  «  Charles Deulin,  disait  M.  Fran- 
cisque Saroey,  son  beau-frère,  presque  au  lendemain  de  sa  mortj 
était  le  feuille tonnis te  dramatique  du  Pays^  Habile  et  patient 
écrivain,  amoureux  de  correction  et  d'élégance,  il  a  peu  écrit  » 
mais  ce  qu'il  laisse  est  achevé  ;  c'était  un  talent  sobre,  rar«  et 
délicat.  En  ces  deux  dernières  années,  une  maladie  de  cœur 
avait  assombri  son  imagination  et  rempli  sa  vie  d'am^tumei 
11  n'en  continuait  pas  moins  d'écrire  au  milieu  de  »^^  souffran- 
ces ;  mais  parfois  la  plume  lui  tombait  des  mains.  Il  est  mort 
le  29  septembre  ^.  Condé-sur-Escaut,  son  pays  natal,  qu'il  avait 
beaucoup  aimé  et  qu'il  a  peint  avec  une  tendresse  émue  dans 
Chardonnette»  roman  remarquable  par  la  qualité  du  styl^.  & 
Deulin  était  aussi  auteur  dramatique  et  avait  composé  plusiears 
pièces  dâ  théâtre,  entre  autres  bégniemetti  (f  amour»  opéra-comi- 
que qu'il  écrivit  en  collaboration  avec  Emile  de  Najac  et  dont 
la  partition,  composée  par  Albert  Grisart^  fat  représentée  au 
Théâtre-Lyrique. 

DEVRIENT  (Edouard-Philippe),  acteur  allemand,  né  &  Berlin 
le  II  août  1801,  mort  à  Carlsruhe,  le 5  octobre.  D'abord  chan- 
teur, Devrient  abandonna  de  bonne  heure  la  carrière  lyrique, 
pour  embrasser  le  genre  de  la  comédie,  où  il  se  distingua  sur- 
tout dans  les  rôles  de  caractère.  Tour  k  tour  écrivain^  acteur, 
imprésario,  sa  vie  n'a  été  qu'une  longue  suite  de  travaux  et  de 
peines  en  ces  trois  genres,  où  il  sut  également  conquérir  l'es- 
time et  la  faveur  de  ses  compatriotes  ;  Devrient  a  laissé  des 
Souvenirs  sur  Mendelshonn»  qui  ont  un  grand  intérêt,  à  cause  de 
Fintimité  qui  runissait  au  compositeur. 

DINGELSTEDT  (Jenny  Ldtzer,  Mme),  cantatrice  allemandej, 
très-appréciée  au  delà  du  Rhin,  et  particulièrement  en  Antricl^e, 
où  son  mari  dirigeait  l'Opéra  de  Vienne.  Morte  dans  cette  ville 
dans  le  courant  d'octobre. 

DUMESTRE  (M^e)^  femme  du  baryton  de  ce  nom,  chanta  les 
dugazon  en  province  et  à  Bruxelles.  Morte  à  Marseille*  où  elle 
était  engagée,  dans  les  premiers  jours  d'avril. 

ELWART  (Antoine- Amable-Elie),  compositeur,  né  à  Paris  le 
18  novembre  1808,  mort  dans  la  même  ville  le  14  octobre,  «  Le 
catalogue  des  œuvres  d'Elwart,  a  dit  M.  Oscar  Comettant 
au  sujet  de  ce  musicien,  dont  il  était  devenu  l'ami  après  avoir 
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été  Télève  au  Conservatoire,  est  conRidérable  et  embrasse  tous 
les  (iC^^iireK  :  mesBes,  au  nombre  de  près  de  vingt^  motets,  ain 
religieux  de  toutes  sortes,  oratorios  ;  plusieurs  opéras,  dont  on 
en  trois  actes,  les  Catnlatis,  représenUi  avec  succès  au  théâtre 
de  R()U(>n  ;  des  symphonies,  des  ouvertures  de  concert,  des  qua- 
tuors  pour  instruments  à  cordes,  en  grand  nombre;  plusienn 
cahiers  de  mélodies  avec  accompagnement  de  piano  ;  des 
chœurs  d'^orphéons;  puis  des  méthodes  d^enseignement,  ub 
traité  de  contrepoint  et  fugue,  un  poëme  sur  l^armonie,  on 
manuel  d'harmonie,  dont  le  succès  considérable  est  loin  d^étre 
épuisé  ;  enfin,  des  travaux  de  critique  musicale  et  deux  yolumes 
très-intéressants,  Pun  sur  la  Société  des  concerts  du  Conserra* 
loire,  l'autre  sur  les  Concerts  populaires  ;  Elwart  en  effet  n*était 
pas  seulement  un  musicien,  il  était  encore  un  lettré  souveot 
ingénieux  et  spirituel.  Chez  lui  le  compositeur  était  doublé  d'un 
]>rofes8eur  constant  et  zélé,  et  c'est  surtout  comme  pédagogue 
qu'il  a  conquis  une  place  au  premier  rang  et  que  sa  mémdire 
sera  conservée.  Soit  comme  professeur  d'harmonie  au  Consêrra- 
toire,  soit  dans  son  enseignement  particulier,  B«lwart  a  forme 
toute  une  nr>m))reuse  pléiade  d'élèves,  dont  quelques-unrf  sont 
devenus  des  maîtres  illustres,  dont  tous  ont  fait  oe  qa^on  appelle 
une  carrière  d'artiste.  » 

ESGOFFIER  (Louis-Casimir),  dit  Casimir  NiT,  instrumeii- 
tiste  très-connu  pour  son  talent  sur  l'alto,  mort  à  Arras  le  3 
février,  <lans  sa  76®  année, 

FIORAVENTI  (Vincenzo),  compositeur  italien,  auteur  d'un 
grand  nombre d^opéras-bouffes,  dont  plusieurs  ontei|  dnsuooèsen 
Italie,  mort  k  Naples  le  5  avril.  Agé  de  80  ans. 

FORSTER  (Jacob),  professeur  et  théoricien  musical  très-re- 
nommé jadis  vers  1830 ,  mort  à  Graz,  le  18  mai,  dans  sa 
8()C  année. 

FOSSET  (Léon),  né  à  Paris  en  1829,  mort  dans  cette  Tille  le  7 
février.  Successivement  chef  d'orchestp  de  la  Oatté  et  à  rAm- 
bigu,  Fossey  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  opérettes  et  de  la 
musique  de  scène  pour  un  grand  nombre  de  drames. 

GRAU  (Jacob%  imprésario  autrichien,  mort  à  New- York  U 
23  décembre. 

GATATES  (Joseph-Léon),  harpiste,  critique  et  littérateur,  né 
à  Paris  le  25  décembre  1805,  mort  dans  cette  ville  le  1»  février 
1877.  Contribua  puissamment  à  produire  en  public  la  harpe  à 
double  mouvement,  que  son  professeur  Sébastien  Erard  Tsnait 
d'inventer.  Inséparable  d'Alphonse  Karr,  auquel  l^inissait  «ne 
ancienne  et  étroite  amitié,  leurs  deux  noms  sont  pour  ainaî  dire 
jumeaux  dans  l'histoire  de  la  littérature  contemporaine, 

GIULI    (Teresa  BoRsi  de),  cantatrice  trés-applaudie  naguère 
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sur  les  scènes  italiennes,  înorte  à  Naples  dans  le  courant  de 
novembre. 

GRANTZOW  (Adèle),  danseuse  de  grand  talent,  longtemps 
applaudie  à  TOpéra  de  Paris,  et  ensuite  à  Saint-Pétersbourg  et 
à  Moscou.  Morte  à  Berlin  le  14  juin,  à  Tàge  de  36  ans. 

GRUNBERG  (Mm»  Laïkos,  née  Isa),  cantatrice  de  salon,  ro- 
mancière et  critique  d'art  dans  la  Gazette  de  Moscou,  morte  le 
25  mai  à  Saint-Pétersbourg. 

GUÉNËE  (Adolphe),  auteur  dramatique,  né  &  Paris  en  1817, 
décédé  dans  cette  même  ville  le  16  juillet.  Débuta  au  théâtre 
par  un  drame  intitulé  les  Orphelins  du  parvis  Notre-Dame ,  qui 
obtint  assez  de  succès  à  la  Gatfé  en  1838  ;  et  depuis  lors  col- 
labora principalement  avec  PauldeKock,  Clairville  et  Siraudin 
à  un  grand  nombre  de  pièces^dont  la  plupart  ont  pendapt  long- 
temps alimenté  le  répertoire  des  scènes  du  boulevard. 

GUETTE  (Jules  de  la),  auteur  dramatique  dans  les  moments 
de  loisir  que  lui  laissaient  ses  travaux  dans  une  compagnie 
d'assurances.  Il  fut  le  premier  collaborateur  du  compositeur 
Charles  Lecocq,  pour  qui  il  écrivit  les  f ivrets  suivants  :  Le  Bai- 
ser à  la  porte,  Liline  et  Valentin,  Sauvons  la  caisse.  Mort  à 
Paris  le  24  avril,  âgé  de  50  ans, 

HER6EGK  (Johann),  ancien  directeur  de  TOpéra  de  Vienne 
(Autriche),  chef  d'orchestre  et  compositeur.  Né  à  Vienne  le  25 
décembre  1831,  il  est  mort  dans  la  même  ville  le  28  octobre. 

HATET,  chanteur  français,  lauréat  du  Conservatoire  de  Paris, 
parcourut  d'abord  la  province  et  fut  engagé  à  l'Opéra,  où  il  débu- 
ta en  1867,  dans  l'emploi  des  seconds  ténors.  Depuis  plusieurs 
années  il  n'y  occupait  plus  que  les  rôles  de  grand  coryphée, 
mais  dans  ces  modestes  fonctions  rendait  encore  d'utiles  ser- 
vices. Mort  à  Paris  le  28  mai,  âgé  d'environ  45  ans. 

HOFFMEISTER  (Wilhelm).  chef  d'une  des  plus  célèbres 
maisons  d'édition  musicale  de  Leipzig,  mort  dans  cette  ville 
le  12  janvier. 

KOGHEL  (Chevalier  Ludwig  von),  écrivain  allemand,  a  con- 
sacré sa  vie  à  des  études  de  bibliographie  et  de  critique  musi- 
cales, parmi  lesquelles  il  faut  citer  le  grand  catalogue  thé- 
matique et  chronologique  des  œuvres  de  Mozart.  Mort  &  Vienne 
le  3  juin,  à  l'Age  de  77  ans* 

KOMAR,  (comtesse  Delphine,  Potoka,  née  comtesse),  grande 
dame  artiste,  amie  dévouée  et  une  des  plus  brillantes  élèves 
(le  Chopin,  morte  à  Paris  le  2  avril, 

HOPPFER  (Bernhard),  compositeur  allemand,  auteur  d\iQ 
opéra  Frithjof,  mort  à  Nïederwald,  près  de  RQdesheins,  le  21 
août. 

HOPPFER  (Emile),  littérateur  allemand,  frère  du  précédent^ 
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auteur  de  plusieurs  livrets  d*opéras;  mort  en  Allemagne  dans 
luH  derniers  jour&.  de  juillet. 

KROLL  (Frunz),  pianiste  et  oompositeur,  né  en  Allemagne, 
mort  à  Berlin  dans  orna  derniers  jours  de.juin^  à  Tâge  dt 
57  îins. 

LAGHNER  (Théodore),  ui*(jpuniste  de  iaoourde  Munioh«  mort 
dans  cette  ville  le  22  mai.  Âgé  de  79  iins. 

LAFERRIËRE  (Adolphe),  comédien  frunvais»  de  ses  Trait 
nomti  Dblàfirrièrb  (Louis-Fortuné),  naquit  à  Alençon  le  13 
avril  1806.  11  interrompit  de  bonne  heure,  &  la  suite  de  revert 
de  fortunes  éprouvés  par  sa  famille,  ses  études  au  lycée  Bona^ 
parte,  pour  entrer  dans  Técole  de  Choron,  qui  lui  reconnaissait 
une  belle  voix  et  de  l'avenir.  Après  avoir  débuté  au  Théâtre- 
Fran(;aiB,  k  côté  de  Duprez,  dans  les  chœurs  iTÀOtalie,  il  renon- 
ça à  la  carrière  lyrique  et  embrassa  c^le  du  dramaj  où  il 
(levait  remporter  de  si  beaux  triomphes.  Depuis  lors«  tour  à 
tour  ]K)nsioimaire  du  théâtre  Montmartre*  où  il  fit  ses  premiers 
pas,  de  r Ambigu,  du  Théâtre-Français,  de  la  Porte-Saint-Mar- 
tin, de  la  Gatté,  de  i'Odéon,  du  Théâtre-Historique^  du  théâtre 
(Uuny,  à  l'étranger,  en  province,  il  a  joué  presque  jusqu^â  son 
dernier  jour  les  jeunes  pn^niiers  avec  des  apparénoes  de  jeu- 
nesse et  de  vivacité  qui  ont  intrigué  plusieurs  générations,  et 
dans  ces  rôles,  soit  dans  les  créations  soit  dans  le»  reprises,  il 
a  attaché  son  nom  à  la  plupart  des  pièces  du  théâtre  contempo* 
rain.  Esprit  fin  et  observateur,  il  a  écrit  (jles  Mémoires  qui 
résument  sa  vie  d'artiste  et  sont  remplis  do  révélations  piquan- 
tes et  écrits  dans  un  style  toujours  élégant  et  facile«  et  des 
jiiôces  de  théâtre  que  pour  la  [)lu])art  il  n'a  pas  signées.  Lafer- 
rière  avait  été  choisi  par  A.  Dumas  pour  créer  à  .TOdéon  le 
rôle  de  Joseph  Halsamo,  dans  la  pièce  de  ce  nomi  pendant  la 
saison  1877-1878  ,  lorsqu'il  est  mort  le  15 juillet. 

LAFITTE  (Alexandre),  compositeur  français,  ex-ohafdii  chant 
à  la  Société  d(>s  concerts  du  Conservatoire,  maître  de  chapelle 
â  réalise  Saint-Nicolas-des-Champs,  mort  à  PariSj  le  19  maif 
H  VÙL^e  de  47  ans. 

LAMBIASE  (IlafTaëlo),  violoniste  italien,  né  âNaples  en  1795, 
mort  dans  cette  ville  le  30  mars,  après  avoir  fait  partie  pendant 
({uaranie-six  ans  de  Torchfistre  du  tjiéâtre  San  Carlo  et  pro- 
iViSsé  au  conservatoire  de  sa  ville  natale  depuis  1842. 

LAUZANNE  DE  VAUX-ROUSSET  (Augustin-Théodore,  che- 
v:ili(>r(le),  vaudf^villiste  français,  né  â  Vernelle  (Seine-et-Mame) 
le  4  iiovi^mbn^  1805.  mort  à  Paris  le  13  octobre.  Collaborateor  et 
^^ondre  de  Duvert.  il  a  écrit  de  concert  avec  ce  dernier  une  quan- 
tité (le  vaudevilles,  la  pluj)art  pour  le  comédien  Amai>  et  qui 
out  été  re|)rés<M)(éH  les  uns  au  Vaudeville,  d^autres  aus  Variétés. 
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LâVâL  (J.-B.)«  ancien  éditeur  de  musique  à  Paris^  mort  dans 
cette  ville  le  10  avril,  âgé  de  76  ans. 

LEBEÂÏÏ  (M.-N.-P.),  ancien  éditeur  de  musiqu«^  mort  à  Paris 
dans  les  derniers  jours  de  mars,  dans  sa  72"«  année^ 

LEFBBRE  (Hippolyte),  auteur  dramatique,  qui  n'obtint  jamais 
de  grands  succès  et  dut  se  contenter  de  mettre  en  scène  les  œu- 
vres des  autres.  Il  fut  attaché  en  qualité  de  régisseur  successi- 
vement aux  Folies-Dramatiques,  &  TAmbigu,  au  Vaudeville  et 
au  Palais-Royal.  Mort  à  Pari»  le  l®»  février,  dans  un  âge  ass-îs 
avancé. 

LETELLIER  (Théodore  Baudui*  dit),  imprésario  français, 
administra  successivement  les  scènes  de  Montpellier,  Bordeaux, 
Marseille,  Lyon  et  Bruxelles.  Mort  dans  oette  dernière  rille  le 
14  août,  âgé  de  76  ans. 

LËTER  (Jules),  artiste  lyrique,  fut  très-apprécié  dans  les 
cafés-concerts  après  avoir  débuté  à  i'anoien  Théâtre-Lyrique,  a 
succombé/  le  24  janvier  1877^  à  une  longue  maladie  d^épuise- 
ment^ 

LIGKL  (Charles-Georges),  compositeur  autridiian>  auteur 
de  plusieurs  opéras  dont  un  Faust.  Plus  comiu  comme  exécu- 
tant. A  ce  titre  il  vulgarisa  en  Allemagne  l'emploi  de  l'harmo- 
nium, instrument  pour  lequel  il  a  composé,  ainsi  quê  pou»  le 
piano,  un  grand  nombre  de  morceaux.  Mort  le  8  août  à  yi«nli«, 
sa  ville  natale,  âgé  de  78  ans. 

LIVERANI  (Domenico),  instrumentiste,  dut  A  spn  talent  lur 
la  clarinette  d'être  surnommé  il  Rubini  d^i  ekirinetti.  Mort  à 
Bologne  le  29  mai,  âgé  d'environ  80  ans. 

LUZZI  (Giuseppe-Maria),  imprésario  italien^  dirigea  long- 
temps le  théâtre  San  Carlino  de  Naples.  Mort  dans  cette  ville 
dans  les  derniers  jours  de  juillet. 

MAHIEU,  chef  du  bureau  de  la  copie  à  TOpéra,  mort  à 
Paris  en  novembre. 

MANUEL,  premier  prix  de  violoncelle  au  Conservatoire  de 
Paris  en  1814,  fit  partie  de  Torohestre  de  TOpéra  pendant  plus 
de  30  années.  Mort  à  Paris  dans  le  courant  de  janTl^r  1877, 
a  l'âge  de  87  ans. 

MARGE  (Mme  Georges),  compositeur  de  romances  ;  s^ëtait 
acquis  en  Angleterre,  son  pays,  dans  ce  genre,  une  véritable 
popularité  sous  le  nom  de  Virginia  Gabriel.  Morte  à  Londres^ 
dans  les  premiers  jours  d'août,  à  peine  âgée  de  40  ans. 

MARCHAND  (Sophie),  artiste  chorégraphique,  ancienne  pen^ 
sionnaire  de  TOpéra  de  Paris,  morte  à  Vienne  (Autriche),  le 
22  octobre,  dans  un  âge  assez  avancé. 

MASSUE,  comédien  et  imprésario  français,  a  dirigé  plusieurs 
entreprises  théâtrales,  entr'autres  celle  du  grand  ThéâtN  Pari- 
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sien,  ort  il  monta.  Jeanne  (tArc  opéra,  du  ténor  Gilbert  Duptei, 
Mort  h  Dunkerque,  le  1«'  mars. 

MAZZUGATO  (Alberto),  un  des  représentants  les  pins  distin* 
guéH  de  Técole  italienne,  directeur  du  Conseryatoire  de  Milan, 
mort  en  cette  ville  danH  la  nuit  du  31  décembre.  U  était  né  & 
Udiiie  le  20  juillet  1813.  Après  avoir  éludié  les  mathématiqnei 
à  l'Université  de  Padoue,  Mazzucato  débuta  dans  la  carrière 
muKicale  par  la  Fidanzata  di  Lammermonr,  en  1834.  En  1896 
il  donnait  k  la  Canobbiana  de  Milan  son opéra-boaffe Dofi  Chu- 
ciotto,  qui  tomba.  Il  partit  alors  pour  Paris,  où  il  séjourna 
prés  de  deux  ans.  De  retour  en  Italie,  il  fit  jouer  en  1838  son 
Ësmeralda  à  Mantoue  avec  un  grand  succès.  En  1840,  ICortêri 
ne  réussirent  pas  à  laScala.  En  revanche,  il  remporta  un  grand 
succès  en  1841  avec  /  Due  Sergenti,  Son  dernier  ouvrage  Ijrri- 
que,  Luigi  V,  re  di  Francia,  donné  en  1843  à,  Milan,  (ni  égale- 
ment un  succès.  Mazzucato  a  collaboré  à  la  Gazxeta  muHeak 
de  Milan  pendant  vingt  ans,  et  a  traduit  le  Traité  d^karmonù 
de  Fétis  et  la  Méthode  de  chant  de  Garcia.  Il  avait  sucoédé,  il  / 
a  sept  ou  huit  ans,  <*.omme  directeur  du  Conservatoire  de  Milan, 
k  Lauro  Rossi,  qui  fut  placé  alors  à  la  tète  dn  Conservatoirs 
de  Naples. 

MICHEL  (Alexandre),  artiste  dramatique,  passa  iine  partie 
de  sa  carrière  en  Russie,  attaché  au  théâtre  français  de  Saint- 
Pétorsbourg,  où  il  eut  \)o\iv  camarade  Bressant.  En  qnittant 
Tétranger,  il  fut  engagé  aux  Variétés,  où  il  venait  d'avoir  sa 
représentation  de  retraite,  lorsqu'il  est  mort  le  12  avri]>*âgé  ds 
66  ans. 

MOLÉRI  (Hippoljte-Jules-DsMOLii^RE,  plus  connu  Mos  le 
nom  de),  littérateur  dramatique  français,  né  à  Nantes  le  8 
août  1802,  mort  dans  les  derniers  jours  de  1877.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Rennes  et  la  médecine  à  Paris,  Moléri  se  Jeta 
(lan.9  la  comédie  dramatique  et  fit  jouer  en  collaboration  avec 
M.  Ch.  Laurençot:  la  FamU/e  Rennevtlie,  Tôt  ou  tard,  leGm^ 
d'un  millioîinaire^  à  la  Comédie-Française;  et  seul  laFamiUefià 
tante  Ursule,  le  Revers  de  la  médaille^  à  TOdéon,  etc...  AttaM 
au  secrétariat  de  la  présidence,  sous  Tadministration  du  génénU 
Cavaignac,  il  fut  mêlé  à  la  politique  dans  les  événements  de 
1848.  Depuis  lors,  il  n^avait  publié  que  quelques  romans*  des 
nouvelles,  sans  que  ses  œuvres  lui  eussent  jamais  vain  ans 
bien  grande  réputation. 

MONJAUZE  (Jules-Sébastien),  chanteur  français,  né  à  Gham- 
boville  (Corrèze)  le  24  octobre  1825,  mort  à  Meul&n  le  8  saptsm 
bre.  Après  avoir  suivi,  dans  la  classe  de  Ponchard»  les  oovs 
(le  chant  au  Conservatoire»  il  débuta  comme  comédien  à  J'Odéoa 
dont  M.  Empis,  alors  directeur  de  cette  scène  et  son  protaotear 
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lui  ouvrit  les  portes.  Mais  il  renonça  bientôt  à  la  carrière  dra- 
matique pour  reprendre  celle  de  chanteur,  et  il  fut  engagé  en 
cette  qualité  au  Théâtre-Lyrique  en  1855.  Depuis  lors  jusqu'en 
'  1870,  il  n'appartint  à  cette  scène  que  d'une  façon  intermittente» 
la  quittant  pour  aller  faire  des  tournées  en  province.  A  cette 
époque  et  entr**  autre  en  1875,  il  ât  un  court  passage  à  l'Opéra- 
Comique,  à  la  suite  duquel  on  ne  le  revit  plus  à  Paris.  Elégant  ca- 
valier etdoué  d'une  voix  de  ténor  agréable,  Monjauze  a  créé  des 
rôles  importants  dans  plusieurs  opéras:  La  Statue,  TOmbre  de 
Sardanapaie,  la  Fiancée  dAbydos,  Rienzi,  la  Beine  Topcae,  etc. 

MONNIER  (Henry-Bonaventure),  dessinateur,  comédien  et 
littérateur,  né  à  Paris  le  6  juin  1799,  mort  dans  la  même  ville 
le  3  janvier  1877.  La  vie  de  Monnier  fut  des  plus  accidentées. 
D'abord  clerc  de  notaire,  attaché  ensuite  au  ministère  de  la  jus- 
tice, il  se  dégoûta  vite  du  métier  de  plumitif.  Doué  d'un  tem- 
pérament très-artistique  et  de  qualités  brillantes^  il  résolut  de 
faire  de  la  peinture  et  entra,  dans  ce  but,  dans  l'atelier  de  Giro- 
det.  Mais  son  esprit  caustique,  sa  verve  railleuse  le  détournè- 
rent promptement  du  genre  sérieux,  et  les  dessins  qu^il  fit 
alors  furent  très-appréciés.  A  partir  de  ce  moment,  son  talent 
se  multiplie  sous  toutes  les  formes.  Il  écrit  ses  Scènes  populaires, 
qui  formeront  la  meilleure  partie  de  sa  réputation  ;  les  Mémoires 
de  Joseph  Prudhommey  en  qui  il  a  merveilleusement  réalisé  la 
caricature  devenue  légendaire  du  petit  bourgeois  vaniteux  :  il 
prodigue  ses  articles  à  tous  les  journaux  ;  transporte  sur  la 
scène  quelques-uns  des  types  qu'il  a  immortalisés  dans  ses  livres 
et  crée  lui-même,  au  Ifhéâtre,  le  personnage  de  M.  Prudhomme, 
avec  lequel  il  s'était  si  bien  familiarisé,  qu'il  en  avait  transpor- 
té dans  ia  vie  réelle  le  langage  ampoulé  et  les  manières  pré- 
tentieusement bouffonnes.  Ce  n'est  pas  toutefois  dans  cette  seule 
occasion  qu'il  monta  sur  la  scène,  et  comme  comédien  il  compte 
de  nombreux  succès,  au  Vaudeville  par  exemple,  où,  dans  la 
Famille  improvisée,  il  s'incarnait  successivement  et  avec  une 
rapidité  étonnante  dans  toutes  sortes  de  personnages  grotesques. 
Depuis  quelques  années,  Monnier  vivait  à  l'écart.  Les  princi- 
pales qualités  de  ses  œuvres,  tant  comme  écrivain  que  comme 
dessinateur,  sont  l'originalité,  la  vérité  de  l'observation  et  la 
force  comique  du  trait.  A  ces  titres,  elles  méritent  de  lui  sur- 
vivre. 

MONPLAISIR  (Hippolyte),  artiste  chorégraphe,  auteur  de 
nombreux  ballets  représentés  en  Italie,  mort  dans  un  âge  assez 
avancé,  à  Monte-Liro  (province  de  Milan)  vers  le  milieu  de 
juin. 

MONTESSU  (M^c)^  artiste  chorégraphe,  demeura  pendant 
longues  années  attachée  en  cette  qualité  à  TOpéra^  où  elle  a 
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l.-iiRKr  m  H\m  allant  les  niRilleurn  soaveiiin  6t  des  traditioni 
encore  suivien  aujourd'hui.  Morte  à  Asnièret,  dans  unftgsassv 
avance,  le  1"'  août. 

MORAUD  (A'ipliiie),  artiste  dramatique,  pensionnaire  dn 
Vaudeville,  morte  &  i'aris  le  11  décembre.  Agée  A  peins  de 
:H)  an??. 

MOREAU  (LouIs-l8idore-Rn;j;èae-LsxoiOKB,  dit),  autear  drt- 
niatique  fran^ain.  A  fait  jouer  pendant  une  période  de  trente 
aniiAes,  la  plupart  du  temps  en  collaboration,  nombre  de  an- 
iiiRK  et  de  vaudevilles,  entre  autres,  le  cè\èhre  Courrier  éeL^» 
(|u'ii  écrivit  pour  la  GattA  avec  MM.  Delacour  et  Siraudin.Ké 
à  Paris  le  8  mars  18()6,  mort  dans  cette  yille  vers  lé  milieu  di 
mois  de  mars  dernier. 

MOSENTHAL  (Salomon-Hermann),  écrivain  et  pofite  aliemani 
nA  A  CiiHsel  le  14  janvier  1821,  a  écrit  un  certain  nombre  de 
drames  dont  le  plus  célèbre,  Déhorah,  qui  est  un  tableau  trii- 
vivant  des  persécutions  contre  les  juifs  au  moyen  âge,  a  èti 
traduit  dans  plusieurs  langues  et  a  fourni  à  M"*  Ristori  un  de 
ses  meilleurs  rôles.  Mosenthal  a  écrit  en  outre  plusieurs  Ivfnfi 
d\)f)éra  qui  ont  été  mis  en  musique  par  NicolaT^  Rnbinftsia 
Kretschiner.  Bruhl,  etc.  C'est  à  Vienne,  où  il  occupait  depsii 
1851  les  fonctions  d'archiviste  du  ministère  de  ]*instrttetiai 
puMiqne,  qu'il  est  mort  cette  année  dans  le  courant  du  moii  de 
février. 

NALDI  (comtesse  Caroline  de  Sparre,  née),  cantatrice  ItalisniM^ 
fille  de  rezcollent  chanteur  bouffe  de  ce  nom,  débuta  aTsesso- 
côH  au  ThéAtre-ltalien  de  Paris  le  19  septembre  1880  et  psrls- 
gea  longtemps  la  faveur  du  public  avec  M>n*  Pasta.  BUe  quitta 
la  scdne  en  1823,  pour  épouser  le  général  français  de  Spam  II 
depuis  ne  s'était  plus  fait  entendre  que  dans  1  intimité,  lloiti 
au  commencement  de  cette  année,  à  l'Âge  de  75  ans»  dans  Ht 
ch/lteau  du  Haut-Frizay. 

NEATE  (Charles),  pianiste  et  violoncelliste,  né  h  Londiw  b 
16  septembre  1784,  mort  k  Brighton  le  30  mars  1877.  A|ifli 
avoir  voya;^^  pendant  qnelque  temps  en  Allemaf^Ot  oft  U 
d'uiK)  étroit*»  amitié  avec  Beethoven,  il  revint,  en  1818» 
dans  Hon  i)ays  natal,  où  il  professa  presque  jusqu'à 
nier  jour  les  deux  instruments  sur  lesquels  il  ayait  ae^ttildi 
bonne  \wnvo.  une  grande,  réputation  d'exécutant. 

NEVEUX  (HortenKe),  artisU;  dramatique,  appartint  totf  A 
tour  aux  théAtres  du  l^alais-Royal  et  du  Vaudeville.  BllstM^ 
épouHé  récemment  M.  Doria,  artiste  de  ce  dernier  théitr 
Morto  fi  PjirlH  le  25  juillet,  âgée  do  30  ans. 

NIGOLLE  (Plenri),  journaliste  et  littérateur   ftwm^ia,  iJi 
Paris  le  30  octobre  1819.   A  écrit  un  certain  nombM  d0  pM 
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eYitre  autres  ies'Proftfts  de  matante,  un  acte  demeuré  au  réper- 
toire de  la  Comédie-Française.  Frappé  depuis  longtemps  d'une 
maladie  cruelle,  NicoUe  avait  pour  ainti  dire  survécu  à  la  répu- 
tation quMl  s'était  faite  dès  son  début  dans  le  ^londe  des  lettres' 
par  son  esprit  et  son  érudition.  Il  est  mort  à  Paris  le  4  mars> 

NOBLET  (Lise),  célèbre  danseuse,  qui  fut  longtemps  pension- 
naire de  rAcadéraiedeMusique,  où  les  abonnés  n'ont  pas  oublid 
ses  succès  dans  la  Muette  de  Portieû  Morte  aux  Ternes  le  3 
avril,  dans  un  âge  assez  avancé.  Elle  était  veuve  du  chanteur. 
Alexis  Dupont. 

OTTO  (Julius),  compositeur  allemand,  né  à  Konigstein,  en 
Saxe,  le  l^r  septembre  1804,  mort  k  Dresde  le  5  mars.  A  écrit 
un  grand  nombre  de  lieders,  de  chœurs  et  de  mottets;  auteur 
d'un  opéra  Dos  Schloss  am  Rhein  {le  Château  sur  ie  Rhin),  repré* 
sente  à  Dresde  en  1838,  et  assea  estimé  en  Allemagne. 

PUDRID,  compositeur  espagnol,  second  chef  d'orchestre. de 
dopera,  italien  de  Madrid^  mort  dans  cette  ville  le  22iiiarft« 

OXENFORD  ,  écrivain  anglais  et  musicien  fort  éruflUt>  4  tra- 
duit plusieurs  de  nos  poëmes  français  d'opéra. 

PA!n£RNO  (Filippo),  chaatear  italien,  mort  à  Milan>  le  25 
mai,  âgé  de  42  ans. .  •  ^  . 

P^TRELLA  (Ënrico),  compositeur  italien,  né  à  Palerme  vera' 
1813^  mort  à  Gênes  le  11  avril.  Sa  réputation,  assez  grande,  aii 
delà  des  Alpes,  date  de  Topera  de  Rome,  représenté  aveo  aaoeès 
à  Milan  en  1848.  Après  cela  ses  œuvres  principales  sont:  ie 
Precauziontj  la  Contessa  d'Amalfi,  Un  Diavoio  eolar  di  rosa,  I 
Promesst  sposi  etc., 

PHILLIS  (Jenny),  cantatrice  française  fille  de  Jeannette  Phil- 
lis  et  de  Garât,  morte  à  Moscou,  à  Page  de  79  ans,  après  avoir 
tenu   pendant  près  d'un  quart  de  siècle  l'emploi    de  première 
:    chanteuse  sur  les  théâtres  impériaux  de  Russie. 

PILATI  (Auguste  Filate,  dit),  compositeur  français,  né  à 
.  Rouhaix  (Nord)  vers  1809,  mort  à  Paris  le  30  juillet.  A  écrit 
la  musique  d'une  foule  de  romances,  d'opérettes  et  d'opéras-cO' 
;  miques.  Il  a  été  longtemps  chef  d'orchestre  à  la  Porte  Saint- 
■  Martin,  où  il  a  composé  la  musique  de  scène,  des  drames,  pan- 
,  tomimes  et  féeries  représentés  sur  ce  théâtre. 

PLATZER  (Joseph),  compositeur  allemand,  mort  dans  les 
deriiiers  jours  d';ivril  à  Munich,  âgé  a  peine  de  36  ans,  laissant 
plusieurs  drames  lyriques  entièrement  achevés  et  d'autres  qui 
ont  vu  le  jour  de  la  rampe,  de  son  vivant. 

KADOUX  (Joseph),  compositeur  belge,  directeur  de  plusieurs 
-^ociét^s    musicales,  professeur,    mort  à  Liège  le  15  avril,  à 
î-âge  de  44  ans, 

BEINE  (Louis),   chef  d'orchestre  du  Théâtre  des  Yariétëa^ 
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où  il  était  entré  à  TAj^e  de  18  ans  comme  simple  yiolon.  Mort 
À  Paris,  âgé  de  70  ans. 

RENARD  (Jules),  vaudevilliste,  auteur  d^une  foule  de  pièeei 
représentées  sur  les  petits  théâtres,  notamment  au  Palais- 
Royal.  Mort  à  Sèvres,  le  2  février.  Agé  de  64  ans. 

REULING  (L.-W.)^  compositeur  et  ancien  chef  d'orchestre 
de  la  (^our  impériale  d'Autriche;  auteur  de  plusieurs  opérai 
dont  les  plus  célèbres  sont  :  le  Kobold,  la  Fête  des  travailleun 
et  A  Ifred  le  Grand.  Mort  à  Munich  le  29  avril.  Agé  de  74  ans. 

RICCI  (Federico),  compositeur,  né  A  Naples  en  1809;  mort 
H  Conegliano  (Frioul),  le  4  décembre,  il  composa  soit  seol, 
soit  avec  son  frère  Luigi,  plusieurs  opéras  représentés  avec 
succès  sur  les  principales  scènes  de  l'Italie  et  dont  quelqtei- 
uns  ont  été  traduits  en  français.  Nous  citero«)S  les  plus  connus: 
Crùfpino  e  la  comare,  M.  Deschalumeaux,  Une  Fête  à  Venise, 
etc.  Federico  Ricci  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1869. 

RICHAULT  (Guillaume- Simon),  chef  de  Tune  des  plus  impor- 
tantes maisons  d^édition  musicale  de  Paris.  Mort  dans  ostta 
ville,  le  7  février,  dans  sa  71«  année. 

RIETZ  (Julien),  compositeur  allemand ,  né  à  Berlin,  le 
28  décembre  1812,  dirigeait  depuis  plusieurs  années  rorchestre 
de  la  ville  de  Dresde,  où  il  est  mort  le  12  septembre» 

RODA  (Ferdinand  de),  pianiste,  harpiste,  compositeur  et 
professeur  de  musique  A  Tuniversité  de  Rostock.  Auteur  d*oa 
Faust  en  deux  parties,  exécuté  une  seule  fois  dans  cette  ville, 
le  7  mars  1872.  Mort  au  château  de  Bulow^  près  Criviti 
(Mecklemhourg-Schwerin),  le  20  septembre.  De  Roda  était  né 
A  Rudolstadt  le  2G  mai  1818. 

ROMAND  (Hippolyte),  littérateur  français,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dramatiques,  entre  autres  Catherine  //«repré- 
sentée aux  Français  et  te  Houryeois  de  Gand^  à  l'Odéon  et  d'an 
livret  d'opéra-comique,  la  Fiaiicée  du  diable,  dont  V.  Massé  a 
écrit  la  partition.  Romand,  qui  était  officier  delà  Légion  d'hon- 
neur, n'appartenait  plus  depuis  longtemps  au  monde  des  lettres 
qu'il  avait  abandonné  pour  devenir  inspecteur  général  des  éta- 
blisftenients  de  bienfaisance  et  ensuite  directeur  de  rinsUtation 
des  jeunes  aveugles.  Mort  A  Saint-Brieuc  le  28  août,  dans  on 
Age  avancé. 

ROMANI  (Pietro)',  mattre  de  chant  A  l'institut  musical  de 
Florence,  mort  dans  cette  ville,  dans  les  premier*  jours  de 
janvier  1877,  A  TAge  de  8(5  ans. 

RUHLMANN  (Adolphe-Julien),  professeur  de  piano  et  d'his- 
toire musicale  au  conservatoire  de  Dresde.  Célèbre  par  son 
talent  sur   la  trompette,  il  a  écrit  des  articles  sur  lea  înstru- 
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V(*r8  ijl>r<>8,  pour  se  conviiincre  de  la  variété  et  de  la  distinotioa 
de  c<>  liiltMit,  dont  la  physionomie  demeurera  oomme  un  des 
KouvonirK  ins  plus  symp:ithiquea  du  monde  du  théâtre  et  des 
JuUre8.  Tlionias  Sauva^'u  était  depuis  longtemps  chevalier  de 
la  LtViou  d'honneur. 

SAUVAGE-TRUDIN,  compositeur  amateur,  auteur  de  plu- 
KÏeurK  petits  opéras-comiques,  dont  Tun,  les  Deux  comineSt  & 
été  joué  H  la  ll<>naiKsanco  en  1875  mort  jeune  encore  à  Boa- 
lo}j:ne-sur-Mer,  sa  ville  natale,  le  22  janvier  18T7. 

SCHNEIDER  (.Tean-Joseph),  or^^aniste  de  réglise  Saint-Pierre 
de  lioi'de:iux,  com))ositeur,  auteur  de  quelques  ouvrages  thêo- 
nqu<>s,  mort  ù  Talen(^e  (Gironde),  A<{é  de  01  ans. 

SEGRISEGARRA,  chanteur  espagnol  dont  la  carrière-  u  a 
pas  été  sans  éclat,  mort  à  Valence,  Agé  de  G3  ans. 

SHORE  (William)^  compositeur,  organiste,  fondateur  déplu- 
situirs  sociétés  de  musique  k  hiverpool  et  &  Manchester^  mort 
à  S<)  ans,  à  Burton  (Angleterre)^  dans  les  demiera  jours  de 
janvier  18*77. 

SIMON  (F.),  ancien  danscMir  de  l'Opéra,  où  il  demeura  jus- 
qu'ici li<A2y  l'un  <ies  r(4)réstiiit.ant8  de  Tancienne  école*  A  cette 
èjioipie  il  j)rit  sa  retraite  et  se  retira  ù.  Crécy-sur-Morhi,  oO 
il  est  mort  dans  les  pnMuiers  jours  de  décembre  à  TÀge  de 
77  ans.  Simon  est  1<'  soûl  artiste  qui  ait  reçu  la  croix  d'hon- 
neur étant  «tncore  au  théâtre,  ptjur  sa  belle  conduite  pendant  les 
journ«'es  de  juilhit  1830, 

SKOGZDOPOLE,  de  nationalité  polonaise,  dirigea  p«idant 
longtemps  Torchestre  du  TliéAtre- Italien  de  Paris,  avant  d^oc- 
cu{)er  les  mêmes  ionctiofin  à  r()j)éra  italien  de  Madrid^  où  il 
est  mort  le  1;")  mars. 

SMITH  (G(M)rge-Townshend),  organiste  de  la  cathédrale  de 
Ilerei'ord  rAngUiterre},  mort  dans  cette  ville,  le  3  août. 

STEINWAT  (Alhert),  facteur  de  pianos  très-connu  en  Amé- 
rique, mort  à  N(>w-York,  le  15  mai,  dans  un  Âge  peu  ayaacé. 

STOGKHAUSEN  (Marguerite  Sciimuck,  dite)«  cantatrice,  née 
à  (îuebwiller  (Alsace)  en  1803,  morte  à  Colmarle  30  octobre. 
Acquit  la  })lus  griindo  partit^  de  sa  réputation  en  Angleterre 
011  de  1830  à  1812,  elle  marcha  de  pair  avec  les  plus  grandes 
célébrités  de  répo(iue. 

THIBOUST  (Amé(Iée),  chef  d'une  importante  fabrique  de 
pianos,  mort  à  Paris,  dans  le  courant  de  février.  Agé  de 
îi'i  ans. 

TIETJENS  (Thérèse),  cantatrice,  née  à  Hambourg  en  1834. 
Apr(5s  avoir  chanté  quelque  temps  en  Allemagne,  elle  vint  à 
Londres  où  elle  se  fixa,  vers  1^58.  Joignant  au  charme  d*U06 
voix  superbe  de  soprano  dramatique  un  incontestable  talent  de. 
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tragédienne^  elle  n'^avait  pas  cessé,  depuis  jors^  d^être  l'idole  da 
public  d'outre-Manche,  lorsqu'elle  fut  enlevée,  le  30  octobre, 
à  la  suite  d'une  longue   et   cruelle  maladie.  M™«  Tietjens  fut 
également    engagée  0.  l'Opéra  de  Paris  où   elle,  ne  fit   que. 
passer. 

TISSERANT  (Jean-Hippolyte),  comédien  français,  né  à  Meu- 
don,  vers  1802,  mort  à  Paris,  le  14  octobre.  D*abord  peintre 
sur  porcelaine,  Tisserant  que  le  démon  du  théâtre  travaillait 
depuis  sa  tendre  enfance,  abandonna  ce  métier  poup  s'eng&ger 
d'ans  une  troupe  ambulante  qui  explorait  les  scènes  du  nord  de 
la  France  et  eut  pour  camarade  à  cette  époque  difâcild  de  sa 
vie  Mélingue  avec  lequel  il  devait  se  retrouver  plus  tard  à 
Paris.  Engagé  au  Gymnase  en  1837,  il  ne  quitta  ce  théâtre  que 
pour  faire  une  courte  apparition  à  la  Porte-Saint-Martin  et 
passer  de  là  à  l'Odéon  où  il  fît  de  nombreuses  et  heureuses, 
créations;  entre  autres  dans  l'Honneur  et  V Argent,  la  Dernière 
idole,  etc.  Retire  du  théâtre  depuis  1865,  il  ne  se  décida  à 
quitter  sa  retraite  que  pour  reparaître  passagèrement  en  1867 
à  la  Porte-Saint-Martin.  Après  cette  époque,  on  ne  le  revoit 
plus  sur  aucune  scène  ;  il  utilisa  dès  lors  son  expérience  et 
ses  études  à  former  des  élèves.  Son  talent  était  fait  de  sensibilité 
et  de  rondeur,  sa  diction  était  mordante  et  acérée,  son  jeu 
franc  et  ouvert.  Il  im])rimait  un  caractère  particulier  aux 
personnages  qu'il  était  chargé  de  représenter. 

TONASSI  (Pietro),  violoncelliste  et  compositeur,  mort  & 
Venise,  sa  ville  natale,  le  5  novembre,  à  l'âge  de  76  ans. 

TOURTOIS,  comédien  français,  a  joué  pendant  longtemps  les 
grimes  sur  les  scènes  du  boulevard.  Organisateur  des  tournées 
en  province  de  Virginie  Déjazet.  Mort  à  Paris  le  18  janvier, 
âgé  d'environ  65  ans. 

TRESSE  (Joseph),  éditeur  dont  la  maison  de  librairie^  trans- 
férée depuis  quelques  mois  sur  la  même  façade  que  l'entrée  de 
l'administration  de  la  Comédie-Française,  et  qu'il  dirigeait 
de])uis  plusieurs  années  déjà  avec  une  rare  habileté,  possède 
un  grand  répertoire  de  pièces  de  théâtre  anciennes  et  moder- 
nes. Mort  à  Paris,  le  11  décembre,  à  l'âge  de  22  ans. 

TREUMANN  (Cari),  fut  pendant  longtemps  directeur  et 
acteur  de  l'un  des  principaux  théâtres  de  Vienne  (Autriche)  où 
il  est  mort  vers  la  fin  d'avril. 

UNGER  (Caroline),  célèbre  cantatrice,  née  à  Vienne,  en  1800, 
débuta  dans  cette  ville,  parcourut  ensuite  l'Italie  où  ses  succès 
prirent  de  grandes  proportions,  puis  vint  se  faire  entendre  à 
rO])éra-ltalien  de  Paris,  où  le  public  lui  fit  un  accueil  plus  que 
glacial  et  où  elle  ne  resta  qu'une  saison.  C'est  elle  qui  chanta 
la  i)remière,  et  sous  la  direction  de  Beethoven,  la  psirtie  de 
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contralto  solo,  rlaiiK  la  nymphonie  avec  chœur.  Mariée  à  on 
Français,  M.  Sabatier,  C.  Unger  vivait  depuis  longtemps  retirée 
(lu  théâtre,  à  Florence,  où  elle  est  morte  dans  les  derniers 
jours  du  moi»  de  mars  de  cette  année. 

VERDELLET,  dit  Dt^splaces,  rc^j^isseur  général  du  théâtre  de 
Covent-Oarden  â  Londres,  mort  à  Paris,  le  25 janvier  1877«  à 
Tâ^'H  de  54  ans. 

VERGER,  imprésario,  dirigea  pendant  quelque  temps,  eo 
1874,  le  Théâtre-Italien  de  l^aris.  Mort  à  la  Havane,  où  il 
dirigeait  la  principale  scène  de  Ttle,  dans  les  premiers  jours  de 
décembre. 

WAGKERlf  A6EL  (Philippe),  musicologue  émdit,  a  écrit  une 
hit&toire  très-appréciée  du  chant  religieux  allemand.  Mort  à 
Dresde  le  20  juin,  âgé  de  77  ans. 

WAROT,  chef  d'orchestre  du  théâtre  des  galeries  Saint-Hu- 
bert de  Bruxelles,  mort  dans  cette  ville,  le  18  juillet.  Etait  le 
père  de  l'ancien  t<Vnor  de  TOpéra,  du  même  nom« 
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Charivari M.  Pikrrk  Véron  ^ 

Entracte MM.  Achille  Denis  et  Fernand 

BOURGEAT. 

pA-rncme^t M.  Charles   Monselet,   critique 

dramatique. 
M.  Arthur  Pougin,  critique  musi- 
cal. 
M.  Georges  Duval  (Tabarin),  soi- 
rée théâtrale  et  courrier  des 
théâtres. 
Figaro M.  Auguste  Vrru,  critique  drama- 
tique. 
Bénédict  (M.  B.  Jouvin),  critique 

musical. 
M.  AfiNOLD  Mortier  (un  monsieur 
de  Poreh«8tre},  soirée  théà- 
trale, 
M.  Jules  Prével,  eoQirier  des 
théâtres. 

France M.  Henri  dk  Lapommbrayb  «. 

Gaulois M.    François    Oswald,    critique 

dramatique  et  courriériste 
théâtral. 
Georges  (M.  Fourcaud],  critique 

musical. 
Parisine   (M.    Uippolytb  Nazet), 
soirée  théâtrale. 

Gazette  de  France Daucourt  (M.    Adolphk  Ragot), 

critique  dramatique. 
M.   Simon  Boubée,  critique  mu- 
sical. 
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onre  sont  ordiiiuirenuMit  Jes  plus  complets,  les  plus  exacts  et 
l(;s  plus  soignés.  Ceux  que  nous  avons  pu  oublier  dans  cette 
nom<>nclutui'o,  voudront  bi(3n  nous  excuser... 

1.  Lus  critiques,  dont  lo  nom  n'est  suivi  dWcuné  mention, 
sont  en  même  tem])s  chargés  du  compte-rendu  dramatique  et 
du  compte- rendu  musical. 

2.  L(î  Feuilleton  parlé  de  M.  de  Lapommeraye  a  retrouvé  au 
boulevard  des  Capucin(^s  le  l'ranc  succès  qui  l'avait  accueilli  les 
ann(ies  prëiîédentes. 

Au  mois  de  mai  18^7,  M.  KriK^st  Dubreuil  inaugfurait  le 
Feuilktoii  musical  parlé  dans  la  môme  salle,-  où  il  faisait 
applaudir  ses  causeries  pleines  do  verve  et  d^esprit  sur  les  opé- 
ras et  les  musicJens  nouvitaux. 
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XIX'  Siècle M.  Charles  dk  la  Rounat. 

Franrais M.  Louis  Moland,  critique  dra- 
matique. 
M.  Adolpiik  Jullien,  critique  mu- 
sical. 
Indépendance  belge, ...     M.  Alexandre  de  Lavrrune  (pour 

tous  les  théâtres  de  Paris). 
MM.  Frkdéhicx  et  Edouard  Fét» 
(pour     les     théâtres     de 
Bruxelles). 

Journal  des  Débats M.  Clément   Caraguel,    critique 

dramatique. 
M.  P^RNKST  Reyer,  critique  mu- 
sical. 

Journal  officiel M.   Alphonse    Daudet^    critique 

dramatique. 
M.  EuuÊNE  Gautivr,  critique  mu- 
sical '. 
Liberté M.  Albert  Delpit,  critique  dra- 
matique. 
M.  ViCTORiN  JoNGiÈRBS,  critiquc 

musical. 
Lélio   (M.    Bloch),  soirée  théâ- 
trale. 
Jennius  (MM.  Bloch  et  Jomcières)| 
courrier  des  théâtres. 

Monde M.  Venet. 

Moniteur  uniot  rscl M.  Paul  de  Saint-Victor» 

National M.  Théodore  de  Banviliju 

Nord M.  Gustave  Bertrand. 

Ordre M.  Jacques  A  m  ioubs,  critique  drt- 

matique  *• 

1 .  M.  Eugène  Gautier,  le  savant  professeur^  a  repris,  an  Con- 
servatoire, le  remarquable  cours  d^histoire  générale  de  la 
musique  où  il  obtient  auprès  des  amateurs  et  des  savants  un 
succès  si  mérité. 

2.  Pendant  les  six  premiers  mois  de  Tannée,  ta  NaiUm  st 
rOrdrr ,  existant  séparément  comme  journaux  quotidiens  « 
M.  Edouard  Noël  et  M.  Jacques  Amigues  étaient  chargés  rei- 
pcctiv(^ment  de  la  critique  dramatique  et  musicale,  celui-ci  dons 
la  second»  de  ces  feuilles  et  celui-là  dans  la  première.  Lors  de 
la  réunion  de  ces  deux  journaux  en  un  seul,  sons  le  titre  ds 
l'Ord?'/*,  M.  Jacques  Amigues  conserva  dans  ce  jonmal  .la  eriti- 
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Rev,  politiq.  et  littéraire    M.  Maxime  Gaucher,  critique  dra- 
matique. 

Revue  de  France M.    Edouaru   Thierry,    critique 

dramatique. 
M.  Alrert  de  Lasallb,  critique 
musical. 


k*  Journaux  de  musiquem 


Art  musical MM.  Gaston  Escudur  et  Raoul 

DE  Saint-Arromait. 

Gazette  musicale MM.    Adolphe    Julubn  ,     Paul 

Bernard  et  H.  Latoix  fils, 
critiques  musicaux. 
Adrien  Laroque  (M.  Enili 
Abbaham)^  critique  drama- 
tique. 

Journal  de  Musique ....     M.  Armaad  Gouzibn.  ^ 

ôiéneslrel. H»  Moreoo  (M.  HbugbL)  et  M.  Vic- 
tor WlLDER* 


Plusieurs  journaux  ont  cessé  leur  existence  aviuit  la  fin 
de  Tannée.  Pendant  les  premiers  mois  de  1877,  M.  Elle 
Serin  était  chargé  de  la  critique  dramatique  et  M.  Octave 
Fouque  de  la  critique  musicale  au  jouroi^l  VSeko  tadvenel, 
La  critique  dramatique  de  VHomme  Hbre  appartenait  à 
M.  Alphonse  Pages;  la  critique  musicale  à  M.  Edmond 
Sloullig.  Enfin,  à  la  Revue  de  la  Musique^  M.  Arlhor  Pou- 
pin s'était  réservé  la  critique  musicale,  et  M.  Edmond 
Stoullig  rédigeait  la  critique  dramatique. 
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années  précédentes,  les  auteurs  du  présent  ouvrage  déclarent  que, 
dans  le  premier  volume  (1875),  les  dix^sept  premières  pages  de 
rOpéra,  la  Comédie-Française,  TOdéon,  le  Théâtre-Lyrique^  la 
8alle  Ventadour,  le  Gymnase,  le  Vaudeville,  le  Palais-Royal, 
les  Variétés,  la  Gaîtc,  la  Porte- Saint- Martin,  la  Renaissance,  le 
Châtelet.  le  Théâtre-Historique,  1* Ambigu-Comique,  le  théâtre 
Taitbout,  rAthénée,  le  Théâtre-des-Arts,  le  théâtre  Cluny,  les 
chapitres  relatifs  aux  théâtres  de  quartier  et  de  la  banlieue, 
cafés-concerts,  au  théâtre  en  province,  au  théâtre  à  l'étranger, 
au  Conservatoire,  la  Nécrologie,  la  conclusion,  sont  i'œuvre.de 
M.  Edouard  Noël  ;  le  reste  est  Toeuvre  de  M.  Edmopd  Stoullig. 

Dans  le  deuxième  volume  (1876),  les  chapitres  suivants  :  Comé- 
die-Française, Odéon,  Gymnase,  Vaudeville,  Variétés,  Porte- 
Saint-Martin  (y  compris  les  matinées  Ballande),  le  Châtelet, 
le  Théâtre-Historique,  l'Ambigu-Comique,  le  théâtre-Cluny> . 
le  Théâtre-des-Arts,  les  théâtres  de  la  banlieue,  le  théâtre  en 
province  et  à  l'étranger,  la  nécrologie,  sont  l'oeuvre  -  de 
M.  Edouard  Noël.  L^'Opéra,  TOpéra-Comique,  le  Lyrique,  les 
Italiens,  le  Palais-Royal,  la  Renaissance,  les  Bouffes-Parisiens, 
les  Folies-Dramatiques,  TAthériée,  le  théâtre  Taitbout,  leChâ* 
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Théâtre  de  la  Renaissance  (E.  S.) 442 

ThéAtre  <lu  Chàtolet  {K,  "S  ) ' .  ."  .  .".  .'.'.'.  .  .  458 

Thcàtre-llistorique  (ancien  Lyrique)  (E.  N  )  .  .  .  .      ...  468 

Théâtre  des  Boufles-Parisiens  (E.  S.) 484 

Anibib'U-Comique  (K.  N.) 501 

Théâtre  des  Folies-Drumatiques  (E.  S.) 522 

ThéiUre  Taitbout  (E.  S.) 53S 

Théâtre  de  l'Athénée-romique  (E.  S.).  .  ^  .  .  , 543 

Théâtre  Cluny  (E.  N.) 546 

Théâtre  des  Menus-Plaisirs  (E.  N.) 551 

Théâtre  du  Châteaud'Eau  (E.  S.) 555 

Troisième  Théâtre-Franrais  (ancien  th.  Déjazet)  (E.  S.).  .  502 

Théâtre  Beaumarchais  (E.  S.) 572 

Théâtre  des  Folies-Marigny  (E.  S.) 574 

Concerts  de  Paris  (E.  S.) 576 

Théâtre  de  la  banlieue  et  de  quartier.  —  Théâtres  nou- 
veaux. —  Cafés-concerts.  —  Le  théâtre  hors  du  théâtre. 

—  Spectacles  divers  (E.  N.) 5U9 

Le  Théâtre  en  ])rovince  (E.  N.) 604 

Le  Théâtre  â  l'étranger  (E.  N.) 609 

Institut  ot  Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation 

(E.  S.) 617 

Bibliographie  (E.  S.) :...,....,  631 

Nécrologie  (E.  N.) 651 
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(E.  S.) 669 

teau-d'Eau,le  troisième  Théâtro-Françaisy  le  théâtre  Beaumar- 
chais, les  Folitis-Marigny,  les  Concerts  de  Paris,  le  Conser- 
vatoire  et  la  Bibliographie  ont  été  rédigés  par  M.  Edmond 

Stoullig. 
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XIX*  Siècle M.  Charles  dk  lâ  Rounat. 

Franrais M.  Louis  Moland,  critique  dra- 
matique. 
M.  AnoLPDK  JuLLiEif,  Critique  mu- 
sical. 

Indépendance  hehje M.  Alexandre  de  Lavrrgnb  (pour 

tous  les  tbé&tres  de  Paris). 
MM.  Frkdéricx  et  Edouard  Fétis 
(pour     les     thé&tres     de 
Uruxelles). 

Journal  des  Débats M.  Clément   Caraguel,    critique 

dramatique. 
M.  Ernkst  Reyer,  critique  mu- 
sical. 

Journal  officiel M.   Alphonse    Daudet ^    critique 

dramatique. 
M.  Eugène  Gautifr,  critique  mu- 
si  cal  ^ 
Liberté M.  Aliiert  Delpit,  critique  dra- 
matique. 
M.  Victorin  Jongières,  critique 

musical. 
Lélio   (M.    Bloch),   soirée   théâ- 
trale. 
Jennius  (MM.  Bloch  et  Joxgiâres], 
courrier  des  thé&tres. 

Monde M.  Vrnet. 

Moniteur  uniot  rscl M.  Paul  de  Saint-Vigtoii» 

National M.  Théodore  de  Banvilli. 

Nord M.  Gustave  Bertrand. 

Ordre M.  Jacqurs  A  m ioub8|  critique  dra- 
matique '• 


1 .  M.  Eugène  Gautier,  le  savant  professeur,  a  repris^  aa  Con- 
servatoire, le  remarquable  cours  d'histoire  générale  de  la 
musique  où  il  obtient  auprès  des  amateurs  et  des  savants  un 
succès  «i  mérité. 

2.  Pendant  les  six  premiers  mois  de  Tannée,  6i.  Nation  et 
COvflrr  y  existant  séparément  comme  journaux  quotidiens  » 
M.  Kdouar'i  Noël  et  M.  Jacques  Amigues  étaient  èhargët  res- 
pcctiv(>ment  de  la  critique  dramatique  et  musicale,  celni-ci  dans 
la  second»  de  ces  feuilles  et  celui-là  dans  la  première.  Lort  de 
la  réunion  de  ces  deux  journaux  en  un  seul,  sous  le  titre  de 
IVrf/rr,  M.  Jacques  Amigues  conserva  dans  ce  journal  .la  eriti* 


■Patrie.. 


Preise. . 


République  franc 
Siide 


■Temps . . 


Union 

Courrier  d'Etat.. 
Illustration .:.: 
JouTKat  illustré. . 

Monde  illustré. . . 
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Rev,politiq.  et  littéraire    M.  Maximb  Gaucher,  critique  dra- 
matique. 

Revue  de  France M*    Edouaru   ThierrYi    critique 

dramatique. 
M.  Albert  de  Lasalls»  critique 
musical» 


i^  Journaux  de  mmiquêm 


Art  musical MM.  Gaston  ësgudier  et  Raoul 

DE  Saint-Arronan* 

Gazette  musicale MM,    Adolphe    Joluen,    Paul 

Bernard  et  H,  Latoix  vils, 
critiques  musicaux, 
Adrien  Laroque  (M.  Emile 
Abraham},  en tiqye  drama- 
tique. 

Journal  de  Musique ....     M.  Armamd  Gouzien,  ^ 

Èiéneslrel, H.  Moreno  (M.  Heugu,)  et  M.  Yio 

TOR  WlLDER, 


Plusieurs  journaux  ont  cessé  leur  existence  avant  la  fin 
de  Tannée.  Pendant  les  premiers  mois  de  1877,  M*  Elie 
Sorin  était  chargé  de  la  critique  dramatique  et  M*  Octave 
Fouque  de  la  crilique  musicale  au  journal  VEeko  uwftWMl. 
La  crilique  dramatique  de  VHomme  Ii6re  appartenait  à 
M.  Alphonse  Pages;  la  critique  musicale  à  M.  Edmond 
Sloullig.  Enfin,  à  la  Revue  de  la  MusiquCy  M.  Àrihor  Pou- 
gin  s'était  réservé  la  critique  musicale,  et  M«  Edmond 
Stoullig  rédigeait  la  critique  dramatique. 
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1.  A  la  suite  d'observations  qui  leur  ont  été  adressées  et  dont 
ils  ont  reconnu  la  justesse,  les  auteurs  des  Annaies,  dont  la  part 
de  travail  est  absolument  distincte,  ont  décidé  de  signer  respec- 
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De  plus,  pour  établir  cette  même  responsabilité  dans  les  deux 
années  précédentes,  les  auteurs  du  présent  ouvrage  déclarent  que, 
dans  le  premier  volume  (1875),  les  dix<«sept  premières  pages  de 
l'Opéra,  la  Comédie-Française,  l'Odéon,  le  Théâtre-Lyrique,  la 
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M.  Edouard. Noël;  le  reste  est  l'œuvre  de  M.  Edmond  Stoullig. 

Dans  le  deuxième  volume  (1876),  les  chapitres  suivants  :  Comé- 
die-Française, Odéon,  Gymnase,  Vaudeville,  Variétés,  Porte- 
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M.  Edouard  Noël.  L'Opéra,  l'Opéra-Comique,  le  Lyrique,  les 
Italiens,  le  Palais-Royal,  la  Renaissance,  les  Bouffes-Parisiens, 
les  Folies-Dramatiques,  l'Athénée,  le  théâtre  Taitbout,  leChâ- 
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toau-d'Eau,  lo  troisième;  Théâtrc-Françaisy  le  théâtre  Beaumar- 
chais, les  Folios-Marigny,  les  Concerts  de  Paris,  le  Conser- 
vatoire  et  la  Bibliographie  ont  été  rédigés  par  M.  Edmond 

Sloullig. 
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